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LISTE  DES  lEHBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Présidents  d'Honnear 

H.  le  Préfet  du  Doubs. 
M.  le  Maire  de  Besançon. 

Membres  itonoraire» 

MM.  Coindre,  Trésorier  honoraire.  Grande  Rue^ 
à  Besançon. 

Champion,  ancien  Préfet,  à  Baume-Ies-Damcs. 

Lanreaax,  Président  honoraire,  5,  rue  de  Lor- 
raine, à  Besançon. 

Lavigne,  Vice-Président  honoraire,  à  la  MouiIlè^e^ 
à  Besançon. 

De  Moréal,  Président  honoraire,  quai  de  Stras;,- 
bourg,  à  Besançon. 


Après  la  séance  du  13  Janvier  1S91 
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Membres  du  Bureau 
et  de  la  Commission  administrative  pour  1891 

Président,  M.  Lauroaux,  Chevalier  du  Mérite  Agricole, 
Président- Fondateur  de  la  Société  d'Horticulture  de 
la  Meuse.  jSAb 

1er  Vice-Président,  M.  Pommier,  jIKinier, 

2o  Vice-Président,  M.  Munier,  avocat. 

Secrétaire  Général,  N*** 

Secrétaire  Adjoint,  M,  Belot,  propriétaire. 

Trésorier,  M.  Bickart,  comptable. 

Bibliothécaire-archiviste,  M.  Maurice,  juge-suppléant. 

Bibliothécaire  adjoint,  M.  Leyritz,  professèur  en  re- 
traite. 

Commission  :  MM.  Robardét,  syndic. 

Michel  Henri,  architecte. 
Sancey,  comptable. 
Cambeur,  propriétaire. 
Zani,  négociant. 

Thevenin,  commandant  en  retraite. 
Professeur,  M.  Chauvelot,  rue  des  Granges,  à  Besançon. 

Dames  paironnesses 

Mesdames  Bailly,  square  Saint-Amour,  7,  — 
Bernielli,  rue  Morand,  — 
Laureaux,  5,  rue  de  Lorraine,  Besançon. 
Maire,  rue  des  Granges,  14,  — 
Monnot-Arbilleur,  Chevalier  du  Mérite  Agri- 
cole, à  MamiroUe. 
Sîonnot,  à  Vallcroy  -  les-Belvaux,  par  Mar- 
chaux.  - 

P.  Pidancet,  place  Saint-Pierre,  à  Besançon. 
Membres  titulaires 

MM* 

Aymonnin  ,  marchand  de  vins  ,  Château  de  Chale- 

zeule,  près  Besançon. 
Bathicr,  propriétairo  ,  Grande  rue  Saint- Jean,  4,  à 

Besançon  < 
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Batifoulîer,  industriel,  quai  de  Strasbourg,  à  Besancon. 
Bayerez ,    propriétaire  à  Montrapon ,    banlieue  do 
Besançon. 

Belin,  avocat.  Grande  Rue,  86,  à  Besançon. 
Belot,  propriétaire  â  Charapforgeron,  près  Besançon. 
Beitzer,   notaire.  Place  Saint-Pierre,  à  Besançon. 
Beuret,  agent-voyer  d'arrondissement,  Grande  rue,  133, 

à  Besancon. 
Bey-Rozet,  horticulteur  à  Marnay. 
Bickart,  comptable,  rue  du  Perron,  1  bis,  à  Besançon. 
Bœhler,  avoué,  rue  Gambetta,  17,  — 
Bonnet,   propriétaire,  Saint-Claude  Besançon. 
Boudot,  propriétaire,  3  rue  de  Lorraine,  à  Besançon. 
Bouteloupt,  confiseur.  Grande  Rue,  137,  — 
Brelin,   brasseur,  faubourg  Tarragnoz,  — 
Buffet,  propriétaire,  rue  du  Chateur,  — 
Gambeur,  propriétaire,  Grande  Rue,  145,  — 
Clerget,  architecte,  rue  Morand,  — 
Coulon,  avocat,  rue  de  la  Lue.  — 
Courtot,  propriétaire  à  la  Butte,  près  Besançon. 
Coutenot,  docteur  médecin.  Grande  rue, 44,  à  Besançon. 
Darçot,  ancien  magistrat,  rue  Charles  Nodier,  8,  — 
D*HotelaQs,  propriétaire  à  Novillars. 
Delcot,  propriétaire  à  Chailiuz,  près  Besançon, 
Demogé,  rentier,  à  Charapforgeron  Besançon. 
Diétrick-Bernard,  propriétaire  à  Bregille  Besançon. 
Dodivers  ,  imprimeur,  Grande  Rue,  87,  à  Besançon. 
Douge,  propriétaire,  rueMairet,  3,  — 
D'Orival,  avocat,  rue  du  Chapitre,  — 
Droz,  graveur,  rue  Saint  Pierre  22,  — 
Durupt,  ancien  notaire,  rue  du  Mont  Sainte-Marie,, 
à  Besançon. 

I>o  Suremain,  propriétaire,  rue  du  Clos,  à  Besançon. 
Faivre,  propriétaire,  à  Montrapon,  près  Besançon. 
Faney,  comptable,  rue  Saint- Vincent,  26,  à  Besançoa 
Faucompré,  professeur,  Grande-Rue,  86,  — 
Ferrari,  fumiste,  rue  des  Granges,  59>  — 


Fleuret,  jardinier,  à  Beurre,  près  Besançon. 
Fricker,  ancien  notaire,  square  Saint  -  Amour  ,  à 
Besançon. 

Gauthier, juge  de  paix,rue  Charles  NoJier,6,à  Besançon. 
Gilles,  propriétaire,  à  Salins  (Jura). 
Glorget,    syndic,    rue  Saint- Vincent  ,  à  Besançon. 
Grand,  greffier,  rueNorand,  10,  — 
Gros,  capitaine  en  retraite,  rue  Gambetta, 
Guenot  propriétaire,  rue  du  Chateur,  — 
Guenot  ,  propriétaire,   à    Pontaîne-Ecit  ,  près  Bd- 
sançon. 

Guy,  notaire  à  Canot,  B3sançon. 
Hautefeuille,   propriétaire.  Grande  -  Rue ,  74 ,  à  fid- 
sançon. 

Hœberlin,  marchand  de  comestibles,  Grande-Rue,  70, 
à  Besançon. 

Hudelot,  horloger,  square  St- Amour,  à  Besançon. 
Jacquemin,  confiseur,  rue  des  Granges,  41,  — 
Jeanninel,  propriétaire  à  Langres. 
Kummer,  horloger,  rue  Proudhon,  7,  à  Besançon. 
Lanquetin,  propriétaire,  rue  Saint-Antoine,  6,  — 
Lerch,  avocat,  place  Saint-Pierre,  — 
Leyritz,  professeur  en  retraite,  à  Champforgeron,  près 
Besançon. 

Loiget,  graveur,  rue  du  Lycée,  à  Besançon. 
Marchand,    propriétaire,  Grande-Rue,    à  Èesançotii. 
Masson,  avocat,  rue  de  la  Préfecture,  10,  — 
Mathcy,  horloger,  rue  dos  Granges,  37,  — » 
Maurice,  juge  suppléant,  rue  Charles  Nodier,  6,  — 
Michel  Henri,  architecte,  à  Fontaine-Ecu,  — 
Munier,  avocat  à  Montrapon,  près  Besançon. 
Pecker,  négociant,    rue    Battant,  11,  à  Besançon. 
Pernod,  propriétaire,  rue  Sainte-Anne,  5.  — 
Petitperrin,  propriétaire  à  Saint-Claude,près  Besançon. 
Ravel,  propriétaire  à  Chaudanne,  près  Besançon. 
Robardet,    avoué,  rue  Saint  -  Pierre,  à  Besançon. 
Robardet,  syndic,  rue  Gambetta,  — 
Sancey,  comptable  à  Casara;>nft, 
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SImoa»  propriétaire  à  la  Viotte,près  Besançon. 

Thevenin,  commandant  en  retraite,  aux  Villas  Bison- 
Unes,  à  Besançon. 

Thiersonnier,  propriétaire  à  Salins  (Jura). 

Toumier,  négociant,  quai  Vieil-Picard,  &  BesançoQ. 

Tranchart,  géomètre  à  Saint-Vit  (Doubs). 

Tttfbergae,  chef  de  division  à  la  Préfecture,  rue  Saint- 
Vincent,  &  Besançon. 

Veil-Picard,  banquier,  Grande-Rue,  14,  à  Besançon. 

Verlhé,  négociant,  rue  Battant,  11,  — 

Zani,  négociant,  Grande-Rue,  — 

Membres  oorrespoBdaBts 

Barbot,  jardinier    aux    Ghaprais ,    à  Besançon. 

Bést,  Jardinier  à  Saint-Claude,  — 

Boudot,  jardinier  à  Brégille,  — 

Boargoin  Louis,  jardinier  à  Montrapon,  — 

Briet,  jardinier  à  Saint-Claude,  — 

Charpiot,  jardinier  aux  Ghaprais,  — 

Damino,  horticulteur  aux  Ghaprais,  — 

I)«tlamadeleine,  vigneron,  rue  d'Arènes,  52,  — 
Duchon,  jardinier  à  Chanot, 

Gonin  Alfred,  jardinier  à  Fontaine-Ecu,  — 

Grand,  jardinier  à  Canot,  — 

Hudelot,  vigneron  à  Beurre,  — 

Jolyot,  horticulteur  à  Valentin,  — 

Jourdain,  fabricant  de  cadrans,  à  Bonnay,  — 

Lagel,  jardinier  à  Fontaine-Argent,  — 

Lamblin  Charles,  jardinier  aux  Ghaprais,  — 
L^a,  Jardinier  à  Saint-Lothain  (Jura). 

MoQuot,  jardinier,  rue  Saint-Vincent,  à  Besançon. 

Maurel,  jardinier  à  Champforgeron,  — 

Mttchery,  horticulteur,  — 

Paaier,  jardinier,  rue  de  la  Préfecture,  4,  — 

Pidancet,  jardinier  à  Saint-Claude,  — 

Pommier  Alfred,  à  Fontaine-Ecu,  — 

Pommier  Ernest,  jardinier  à  Fontaine-Ecu-  — 
Pôurcillot,  jardinier  à  OUans  (Jura). 
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Rozet  Charles,  horticulteur  à  la  Mouillère,  à  Besançon. 
Toitot,  jardinier,  Banque  de  France,  rue  de  la  Préfec- 
ture, à  Besançon. 
Tordet,  jardinier  à  Saint-Claude,  à  Besançon. 
Vannot,  jardinier  à  Geneuillo. 

Membres  associés 

MM.  Beurey,  instituteur  à  Beurre,  près  Besançon. 


Billerey,  —  à  Velotte,  — 

Dupas,  —  à  Vernes,  — 

Fieury,  —  à  Orchamps-Vennes,  — 

Gros,  —  à  Serre,  — 

Lombardot,  —  à  Vercel,  — 

Pergaud,  —  à  Nans  -  sous  -  Sainte-Anne. 


Sociétés  correspondantes 

Ain.  -   Société  d'horticulture,  à  Bourg. 

Aisne.  —  Société  régionale  d'horticulture  de  Chauny. 

Société  d'horticulture  de  Soissons. 
Allier.  —   Société  d'horticulture  de  l'Allier,  à  Moulins. 
Alpes-maritimes.  —  Société  centrale  d'horticulture 
de  Nice. 

Aube.  —    Société  horticole,  vigneronne  et  forestière 
de  Troyes. 
Société  d'apiculture  de  l'Aube. 
Bouches-du-Rhône .    —   Société  d'horticulture  de 
Marseille. 

Calvados.  —  Société  d'horticulture  du  Calvados. 
Société  linnéennede  Normandie,  à  Caen. 

—    d'horticulture  du  centre  de  la  Normandie  à 
Lisieux. 

Charente-Inférieure.  —  Société  spéciale  d'horticul- 
ture de  la  Rochelle. 

Côte- d'Or.  —  Société  d'horticulture  de  la  Côte-d'Or, 
à  Dijon. 

Société  d'horticulture  et  d'industrie  agricole  de  la 
Côte-d'Or,  à  Dijon. 
Deux-Sèvres.  —  Société  d'horticulture  et  d'arbori- 
culture, à  Niort. 
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Société  centrale  d'agriculture,  à  Niort. 
Dordog^ne.  —  Société  d'horticulture  de  la  Dordogae, 
à  Périgueux. 

Doubs.  —  Société  d'agriculture  du  Doubs,  à  Besançon. 
Drôme .  —  Société  départementale  d'agriculture  ,  à 
Valence. 

Enre-et^Loire.  —  Société  d'horticulture  et  de  viti- 
culture, à  Chartres. 

Gard.  —  Société  d'horticulture  et  de  botanique,  à 
Nîmes. 

Garonne  (Haute).  —  Société  d'horticulture  de  la 

Haute-Garonne,  à  Toulouse. 
Ger8.  —  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  du 

Gers,  à  Auch. 
Gironde.  —  Société  d'horticulture  de  la  Gironde,  à 

Bordeaux. 

Hérault.  —  Société  d'horticulture  de  l'Hérault,  à 
Montpellier, 

Indre.  —  Société  d'agriculture  de  l'Indre  à  Château- 
roux.  ( 

Indre-et-Loire.  —  Société  d'agriculture,  sciences 
arts  et  belles-lettres,  à  Tours. 

Isère.  —  Le  Sud-Est,  à  Grenoble. 

Jura.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  de 
Poligny. 
Société  de  viticulture  d'Arbois. 

Loire.  —  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et 
arts,  à  Saint-Etienne. 

Loire  (Haute).  —  Société  de  viticulture,  d'horticul- 
ture et  d'apiculture  de  Brioude. 

Loire-Inférieure.  —  Société  nantaise  d'horticulture 
à  Nantes. 

Loiret.  —  Société  d'horticulture  d'Orléans. 

Société  horticole  du  Loiret,  à  Orléans. 
Lot-et-Garonne.  —  Sociéta  d'agriculture,  sciences 

et  arts,  à  Agen, 
Manche,  —  Société  d'horticulture  de  Cherbourg. 
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Marne.  —  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences 
et  arts,  de  la  Marne,  à  Cbâlons. 

Meuse.  —  Société  d'horticulture,  d'arboriculture  et 
de  viticulture,  à  Verdun-sur-Meuse. 

Marne  (Haute).  —  Société  d'horticulture  de  la  Haute- 
Marne,  à  Chaumont. 

Mayenne.    —  Comice  agricole  et  horticole  de  la 
Mayenne,  à  Laval. 

Nord.  —  Cercle  horticole  du  Nord,  à  Lille. 

Oise.  —    Société  d'horticulture  et  de  botanique  de 
Tarrondissement  de  Beauvais,  à  Beauvais. 
Société  d'horticulture  de  Compiègne  (Oise). 

Pas-de-Calais.  —  Société  d'agriculture  de  Boulogne- 
sur-Mer. 

Société  centrale  d'agriculture  du  département  du 
Pas-de-Calais,  à  Arras. 
Rhône.—  Société  d'agriculture  pratique  du  Rhône 
à  Lyon. 

Société  de  viticulture  et  d*horticulture  de  Tarare. 
Saône-et-Loire.  —  Société  d'agriculture  et  d'horti- 
culture de  Chàlon-sar-Saône. 
Société  d'horticulture  de  Saône-et-Loire,  à  Mâcon. 
Société  autunoise  d'horticulture,  à  Autun. 
Sarthe.  —  Société  d'horticulture  de  la  Sarthe,  au  Mans. 
Saône  (Haute).—  Société  d'agriculture, sciences  et  arts, 
à  Vesoul. 

Seine.  —  Société  centrale  d'horticulture  de  France,  à 
Paris. 

Société  centrale  des  agriculteurs  do  France,  à  Paris. 
Seine-et-Marne. —  Société  d'horticulture  de  Melun 
et  de  Fontainebleau,  à  Melun. 
Société  d'horticulture  de  l'arrondissement  de Meaux, 
àMeaux. 

Seine-et-Oise.  —  Société  d'horticulture  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye. 
Société  d'horticulture  et  de  botanique  à  Montmorency 
Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Pontoise. 
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Seine  Inférieure.  —  Sooiété  centrale .  d'horticulture 
de  la  Seine-Inférieure,  à  Rouen. 
Société  d'horticulture  d'Elbœuf. 
Somme.  —  Société  d'agriculture  de  Montdidier. 

Société  d'horticulture  de  Picardie,  à  Amiens. 
Var.  —  Société  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'accli- 
matation du  Var,  à  Toulon. 
Vosges.  —  Société  d'horticulture  d'Epiual. 
Alsace -Lorraine.—  Société  d'horticulture  du  Bas- 
Rhin,  à  Strasbourg. 
Société  d^horticulture  de  la  Moselle,  à  Metz. 
Belgique.  —  Société  royale  d'horticulture  de  Liège. 
Le  journal  :  La  Belgique  horticole ,  à  Liège. 
Bibliothèque  populaire  de  Besançon,  place  du  Saint- 
Esprit. 

Suisse.  —  Société  d'horticulture  de  Genève,  au  jardin 
botanique. 


A   NOS  LECTEURS 


En  reprenant  la  présidence  de  la  Société  d'horti- 
coUare,  je  commencerai  par  pousser  un  cri  d'alarme. 
L'existence  de  notre  Société  n'est  pas  en  péril  mais  il  est 
temps  d'aviser,  il  faut  énergiquement  combattre  notre 
apathie  et  chercher  activement  de  nouveaux  adhérents; 
afin  de  nous  infuser  un  sang  nouveau,  il  nous  faut  des 
idées  nouvelles* 

11  serait  puéril  de  rechercher  les  causes  qui  ont  fait 
fair  un  assez  grand  nombre  de  nos  sociétaires,  consta- 
tons seulement  le  fait  et  unissons-nous  pour  trouver  le 
remède. 

Sans  remonter  plus  loin  on  constate  dans  le  bulletin 
du  1er  trimestre  de  1887  qu'il  y  avait  108  membres  titu- 
laires, 43  membres  correspondants  et  27  associés,  tandis 
qu'au  1er  Janvier  1891  on  ne  retrouve  plus  que  74  mem- 
bres titulaires,  30  correspondants  et  7  associés. 
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Dans  sa  séance  du  13  Janvier  dernier,  la  Société  a 
adopté  les  nombreuses  modifications  que  j'ai  cru  devoir 
lui  proposer  pour  enrayer,  si  possible,  cette  désertion 
et  reprendre  la  marche  en  avant.  J'ai  bon  espoir  surtout 
si  tous  les  sociétaires  veulent  bien  me  seconder  et  faire 
des  recrues. 

Aussitôt  que  nos  nouveaux  statuts  seront  approuvés 
par  M.  le  Préfet,  ils  seront  publiés  dans  notre  bulletin' 
J'en  recommande  la  lecture  à  tous  les  sociétaires  car  il 
serait  trop  long  d'énumérer  ici  toutes  les  améliorations 
qu'ils  comportent;  je  veux  seulement  appeler,  d'une 
manière  toute  spéciale,  leur  attention  sur  la  publication 
de  notre  bulletin  qui  était  trimestriel  et  qui  paraissait 
avec  une  irrégdlarité  remarquable,  et  qui  maintenant 
sera  mensuel  et  paraîtra  très  régulièrement,  du*  reste 
vous  jugerez. 

La  publication  d'un  bulletin  pour  une  Société  est,  selon 
moi,  une  question  de  vie  ou  de  mort;  si  les  sociétaires 
ne  sont  pas  souvent  et  régulièrement  en  communication, 
il  est  évident  qu'ils  se  perdent  de  vue,  se  découragent 
et  finissent  par  se  désintéresser  des  travaux  de  la 
Société. 

Nous  aurons  aussi  prochainement  à  nous  occuper  de 
la  formation  d'un  Syndicat  et  de  la  formation  d'une 
Société  de  secours  ;  deux  grosses  questions  qui  doivent 
nous  ramener  des  déserteurs. 

J'ai,  je  lo  répète,  bon  espoir  et  je  termine  en  renou- 
velant ma  prière  aux  sociétaires  de  faire  de  la  propa- 
gande et  de  nous  envoyer  de  nouveaux  adhérents. 


Le  Président, 

B.  Laureaux. 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


PROCÈS  -  VERBAL 

DE  LA 

séance  du  13  janvier  1891 

SODS  LA  PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  MORBAL,  PRÉSIDENT. 

MM.  Laureaux,  Belot,  Bickart,  Maurice,  de  Leyritz  et 
Hautefeaîlle,  siègent  au  bureau. 

Sont  présents  MM.  Saacey,  Briet,  Pommier,  Charpiol, 
Guenot  Antoine,  Ceindre,  Thevenin,  Gonin,  Lanquetin,  Joliôt, 
Dietrick,  Guenot  Auguste,  Tordez,  Cambeur,  Zani,  Michel, 
Robardet,  Baverey,  Chauvelot. 

Lecture  et  adoption  du  procès- verbal  de  la  séance  précédente. 

Élection  des  membres  du  bureau.  —  Il  est  procédé 
d'abord  au  scrutin  secret  à  Télection  du  Président,  en  rompla- 
cement  de  M.  de  Morôal  qui  repousse  toute  candidature  : 
M.  Laureaux  réunit  23  voix  conlro  i  à  M.  Hœberlin,  1  à 
M.  de  Moréal,  et  1  bulletin  blanc. 

M.  Laureaux  n'acceplo  ce  voto  que  si  certainos  modifications 
des  statuts  qu'il  juge  indispensables  au  bon  fonctionnement  de 
la  Société  sont  adoptées  :  ces  modifications  examinées  et  mises 
aux  voix  article  par  article  sont  ratifiées  par  l'assemblée,  et 
M.  Laureaux  accepte  la  présidence  de  la  Société. 

Sur  la  proposition  de  M.  Laureaux,  M.  de  Moréal  est  nommé 
président  honoraire  de  notre  Société. 

Il  est  ensuite,  comme  précédemment,  procédé  à  l'élection  des 
deux  vice-présidents  :  M.  Pommier  réunit  21  voix,  M.  Munier 
17,  H.  Lavigne  5,  et  M.  Michel  1  :  M  M.  Pommier  et  Munier 
sont  proclamés  vice-présidents  de  notre  Société. 

MM.  Maurice  et  Leyritz  sont  renommés  comme  archiviste  et 
archiviste-adyoint. 

Pour  le  Secrétariat,  M.  Hautefeuille  ayant  déclaré  ne  pouvoir 
conserver  ses  fonctions,  M.  Boudot,  ancien  secrétaire  est 
nommé  par  réclamation. 

M.  Belot  est  nommé  secrétaire-adjoint  par  12  voix,  conlro 
4  données  à  M,  Thevenin,  2  à  M.  Sancey  et  1  à  M.  Michel. 

L'élection  désigne  de  môme  les  6  membres  qui  doivent  faire 


16  ~ 


partie  do  la  coinmissioa  administrative  :  ce  sont  M  M.  Robardet 
élu  paris  voix,  Michel,  18  voix,  Sancey  47  voix,  Cambeur  15 
voix,  Zani  14  voix  et  Thevenin  7  voix. 

L'heure  avancée  fait  remettre  à  la  prochaine  séance  ['élec- 
tion des  membres  des  autres  commissions. 

L^ordre  du  jour  appelle  l'examen  d'une  communication  de 
M.  Chauveiot.  JU.  le  professeur  fait  savoir  que  les  chrysan- 
thèmes donnés  par  M.  Hœberlin  n'ayant  pas  été  mis  à  Tabri 
comme  il  avait  été  décidé  dans  la  séance  de  novembre,  sont 
aujourd'hui  absolument  perdus  :  il  effre  à  la  Société  plusieurs 
moyens  de  compensation  parmi  lesquels  la  réunion  choisit 
Tobligation  poui  M.  Chauveiot  de  donner  à  la  Société  un 
exemplaire  de  chacune  des  variétés  qu'il  possède. 

Le  président  expose  qae,  d'après  les  nouveaux  statuts,  le 
bulletin  devant  paraître  mensuellement,  il  est  urgent  de 
pourvoir  à  un  nouveau  traité  avec  un  imprimeur.  11  a  diverses 
propositions  à  soumettre  à  la  Société  à  ce  sujet  :  La  rjôunion 
décidQ  d'accepter  les  offres  de  M.  Tranchart  de  Saint-Yit  qui 
consent  à  imprimer  le  numéro  mensuel  de  24  pages  au  pri^  de 
58  francs,  pour  iOO  exemplaires,  avec  un  rabais  ou  une  aug^* 
menution  de  7  fraacs  par  chaque  centaine  d*exemplaires  en 
moins  ou  en  plus. 

Il  consulte  ensuite  l'assemblée  pour  savoir  si  notre  société  à 
l'intention  de  faire  une  exposition  en  1892  en  môme  temps  que 
le  concours  régional  :  la  question  est  résolue  par  Taflirmative. 

Il  annonce  enfin  l'intention  de  réunir  prochainement  la 
Commission  des  jardins  pour  traiter  de  l'acquisition  des 
graines. 

Deux  nouveaux  membres  sont  proposés  par  M  M.  Laurcaux 
et  de  Moréal  :  M.  Tranchart,  géomètre  à  Saint-Vit  ;  M.  Gros, 
capitaine  en  retraite,  rue  Gambetta,  à  Besançon. 

De  môme  conformément  aux  nouveaux  statuts  :  il  propose 
comme  Dames  patronnesses  :  Madame  Laureaux,  Madame 
Pidancet,  Madame  Maire,  Madame  Bailly,  Madame  Monnot- 
ArbiUeur,  Chevalier  du  Mérite  agricole,  et  Mademoiselle 
Monnot. 

Le  Président  :  Le  Secrétaire  : 


B.  Laureaux. 


Hautepeuille. 


Travaux  du  Mois  de  Janvier 


Jardin  potager.  —  Malheureusement  il  y  a  encore  quelques 
cultivateurs  qui  considèrent  le  potager  comme  un  mal  néces^ 
siiie,  c'est  une  erreur  que  nous  avons  l'intention  de  com-* 
bftttre  de  tontes  nos  forces.  Le  potager  peut  et  doit  rapporter; 
il  rapporte  même  beaucoup  lorsqu'il  est  bien  gouverné,  c'est  ce 
qae  nous  espérons  bien  prouver  par  la  suite. 

Pendant  le  mois  do  Janvier  nous  recommanderons  de  presser 
les  défoncements  autant  que  le  temps  le  permettra,  d'ouvrir  des 
fosses  à  asperges,  d'aérer  les  artichauts,  les  carottes  etc.  ,enfin 
toutes  les  plantes  qui  ont  été  mises  à  Tabri  ;  mais  si  la  gelée 
reparait  il  faut  se  hâter  de  les  abriter. 

Par  le  mauvais  temps  il  faut  aussi  visiter  et  nettoyer  les 
graines,  vérifier  et  réparer  les  colliers,  les  châssis,  les  outils, 
car  sous  peu  le  travail  débordera  et  on  n'aura  plus  le  temps  do 
B'occnp^  de  ces  détaits. 




Les  engrais  ehimiqnes  en  hortienltnre 


On  établit  chaque  année,  dans  les  champs  d'études 
ou  de  démonstration  de  nombreuses  expériences  ayant 
pour  objet  de  montrer  Tinfluence  des  divers  éléments 
des  engrais  chimiques  sur  la  végétation  des  céréales  et 
autres  plantes  de  grande  culture,  mais  on  n'a  pas  encore 
organisé,  que  nous  sachions,  d'essai  méthodique  sur 
l'application  de  ces  mêmes  engrais  cfux  cultures  pota- 
gères et  arbustives.  Il  est  bon  cependant  de  prouver 
aux  cultivateurs,  par  des  expérimentations  faites  sous 
leurs  yeux,  que  si  les  engrais  chimiques  judicieusement 
employés  produisent  d'abondantes  moissons,  ils  peuvent 
aussi  faire  pousser  de  belles  salades  et  donner  aux 
arbres  de  bons  fruits. 

L'emploi  rationnel  des  engrais  chimiques  on  culturq 
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potagère  ne  présente  pas  de  difficultés.  On  connaît,  on 
effet,  la  composition  élémentaire  de  tous  les  légumes, 
et  il  suffit  d'analyser  le  milieu  où  ils  vivent,  le  sol 
arable,  pour  savoir  ce  qu'il  faut  y  mettre  afin  qu'il 
contienne  en  proportions  convenables  les  matériaux 
nécessaires  à  la  formation  des  plantes. 

Il  en  est  autrement  lorsqu'il  s'agit  de  l'arboriculture 
fruitière.  Les  arbres  enfoncent  profondément  leurs 
racines  dans  le  sous-sol  et  ces  couches  profondes,  peu 
faciles  à  analyser,  peuvent  être  abondamment  pourvues 
de  tel  ou  tel  principe  fertilisant  qu'if  est  dès  lors  inutile 
d'ajouter  à  la  terre  arable,  Parfois  même  un  engrais 
mal  pondéré  fait  plus  de  mal  que  de  bien  ;  pour  en  citer 
un  exemple,  un  excès  d'azote  provoque  presque  tou- 
jours un  développement  exagéré  des  rameaux  et  des 
feuilles  aux  dépens  de  la  fructification. 

Mais  à  défaut  d'analyse,  on  arrive  par  tâtonnement  à 
composer  les  formules  qui  donnent  los  meilleurs  résul- 
tats dans  les  diverses  natures  de  terrain.  C'est  ainsi, 
sans  doute,  qu'ont  procédé  M.  Nicolas,  â  Arcy,  et  M.  le 
marquis  de  Paris,  à  la  Brosse,  dont  les  cultures  pota- 
gères, fruitières  et  d'ornement  ont  été  visitées  récem- 
ment par  une  commission  de  la  Soci.3lé  nationale  d'hor- 
ticulture do  France. 

Chez  M.  Nicolas,  à  Arcy  fSeine-ot-Marne),  on  no 
compte  pas  moins  do  1.740  piols  d'arbres  fruitiers;  les 
espalieT's,  contre-espaliers  ou  cordons  s'étendent  sur 
une  longueur  de  plus  de  n^.TOJ  mètres. 

Depuis  dix  ans,<ous  ces  arbres  sont  traités  par  un  en- 
grais composé,  pour  100  kilog.  de  likil.  500  ne  nitrate 
de  sou'vie,  25  kil.  de  superphosphate  de  chaux,  12  k.  500 
de  chlorure  do  potassium  et  50  kilor.  de  plâtre.  Cet 
engrais  est  répandu  tous  les  ans  au  pied  de  chaque 
arbre,  à  raison  de  400  grammes  par  mètre  carré,  en 
février  ou  mars  avant  le  premier  binage. 

Ainsi  pommiers,  poiriers,  pêchers,  abricotiers,  ceri- 
siers, figuiers,  vignes,  tous  ces  arbres,  qui  ne  doivent 
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pas  avoir  les  mêmes  exigences,  réçoivent  cependant  les 
mêmes  doses  d'azote,  d'acide  phosphorique,  de  potasse 
et  de  chaux.  L'engrais  chimique  est  donc  appliqué  ici 
d'une  manière  un  peu  empirique,  mais  peu  importe  après 
tout,  puisque  le  propriétaire  y  trouve  son  compte.  La 
végétation  est  luxuriante.  Au  moment  de  la  visite  de 
la  commission  (8  juillet),  les  poiriers  étaient  couverts  de 
fruits  bien  sains,  sans  tavelure,  et  dont  lo  nombre  était 
évalué  à  trente  mille.  A  défaut  de  témoins  lui  permet- 
tant de  constater  la  différence  de  production  et  de  beauté 
des  fruits  entre  les  parties  cultivées  avec  engrais  chimi- 
ques et  d'autres  parties  sans  engrais,  la  commission 
n*ose  pas  se  prononcer  ;  la  vigueur  de  végétation  et  la 
productivité  des  arbres  peuvent  tenir  aux  soins  enten- 
dus dont  ils  sont  Tobjetet  à  la  bonne  qualité  du  terrain 
dans  lequel  ils  sont  plantés.  Il  lui  paraît  néanmoins  que 
remploi  des  engrais  chimiques  a  le  grand  avantage  de 
donner  au  fruit  une  hâtiveté  très  sensible.  Selon  M. 
Micolas,  la  plus  grande  partie  des  résultats  obtenus  dans 
nos  cultures  doit  être  attribuée  aux  engrais  chimiques, 
qui  auraient  en  outre  la  propriété  de  donner  aux  fruits 
un  goût  et  un  arôme  plus  agréables. 

Les  vignes  du  domaine  d'Arcy  sont  fertilisées  avec  la 
même  composition,  à  laquelle  on  ajoute  200  grammes  de 
sulfate  de  fer  par  mètre  carré. 

Les  engrais  employés  pour  le  potager  sont,  outre  les 
fumiers  ayant  servi  pour  les  primeurs,  cent  grammes 
par  mètre  carré  d'un  mélange  de  20  pour  cent  de  nitrate 
de  soude,  25  do  superphosphate  de  chaux,  5  de  chlorure 
de  potassium  et  50  pour  cent  de  plâtre.  «  L'engrais  n'est 
semé,  dit  Je  rapporteur  de  la  société  d'horticulture,  que 
lorsque  la  plante  a  pris  un  certain  développement,  et  on 
Tenfouitpar  un  binage.  D'après  le  jardinier,  il  aurait  la 
propriété  de  faire  venir  les  légumes  plus  vite  et  de  lés 
rendre  moins  aqueux.  De  magnifiques  plantations  do 
laitue  palatine  et  merveille  des  quatre-saisons,  aux 
pommes  bien  dures,  confirmaient  cette  assertion.» 


—  20  — 


Chez  le  marquL»  de  Paris,  au  domaine  de  la  Brossa,  les 
c  altures  fruitières,  ornementales  ou  potagères  sont  faites 
depuis  six  ans  à  l'aide  des  engrais  chimiques.  Le  fumier 
n'est  utilisé  que  pour  la  constitution  des  couches  dans 
desquelles  les  feuilles  entrent  toujours  pour  une  très 
grande  part.  Le  sol  est  argilo-calcaire,  compacte,un  peu 
humide,  et  lent  à  s'échauffer  au  printemps. 

Pas  plus  à  la  Brosse  qu'à  Arcy,  la  commission  de  la 
société  d'horticulture  n'avait  de  point  de  repère  pour 
apprécier  l'influence  propre  des  engrais  chimiques  qui 
sont  appliqués  sans  exception  à  toutes  les  plantes,  mais 
elle  a  reconnu  que  les  arbres  fruitiers,  les  arbustes  d'or- 
nement, les  plantes  fleuries,  les  légumes  de  toute  sorte 
avaient  une  bonne  végétation. 

La  composition  des  mélanges  varie  selon  la  nature  des 
végétaux  ;  l'engrais  employé  pour  les  arbres  à  fruits  à 
pépins  est  formé  de  2  kilogr.  de  nitrate  de  soude,  4 
kilogr.  de  superphosphate  de  chaux,  1  kilogr.  de  chlo- 
rure de  potassium,  2  kilogr.  de  plâtre  et  2  kilogr.  de 
sulfate  de  fer.  Pour  les  arbres  à  fruits  à  noyau,  la  dose 
de  superphosphate  est  doublée,  soit  8  kilogr.  au  lieu  de 
4,  tous  les  autres  éléments  restant  dans  les  mêmes  pro- 
portions. Le  mélange  de  sels  fertilisants  est  répandu 
avant  Thiver,  à  raison  de  300  à  400  grammes  par  mètre 
carré.  On  a  soin  de  couvrir  tout  l'espace  occupé  par  les 
racines.  Plus  de  1,200  pieds  d'arbres  en  plein  vent  ou 
en  espalier  sont  traités  de  cette  manière. 

tDe  tous  les  végétaux  que  nous  avons  vus,  écrit  le 
rapporteur  de  la  Société  d'horticulture,  c'est  sur  les 
vignes  qu'il  nous  a  paru  que  l'engrais  employé  avait  le 
plus  d'action.  Toutes  les  vignes  montraient,  en  eïïet,  une 
végétation  vigoureuse  véritablement  surprenante.  La 
longueur  et  la  grosseur  des  pousses  de  l'année,  la  gran- 
deur des  feuilles  et  leur  coloration  d'un  vert  foncé  attes- 
taient bien  évidemment  une  vigueur  bien  extraor- 
dinaire. I 

Pour  les  haricot«,  les  pois  et  autres  légumes  de  la  fa- 
I3)i.lle  dos  papillonacées,  la -formule  est  composée  cemmo. 


—  21  — 


fl  sait  :  nitrate  de  soude,  500  gr.  ;  3apo  :'sphoDhato  do 
chauï,  3  kîlogr,;  chlorure  de  potassium,  1  kilogr.; 
plâtre,  2  kilogr.  ;  sulfate  de  fer,  2  kilogr. 

Pour  les  pommes  de  terre  :  Nitrate  de  soude  1  kilo- 
gramme ;  superphosphate  de  chaux,  4  kilogrammes  ; 
chiorure  de  potassium,  2  kilogrammes;  sulfure  de  fer; 
2  kilogrammes. 

Pour  les  différentes  salades  :  sulfate  d'ammoniaque,  l 
kilogr.  ;  superphosphate,  2  kilogr.;  chlorure  de  potas- 
sium, 1  kilogr.  ;  plâtre,  2  kilogr.  ;  sulfate  de  fer,  1  kil. 

On  emploie  200  à  300  grammes  de  ces  mélanges  par 
mètre  carré  au  moment  du  semis  ou  de  la  plantation. 
L*engrais  est  bien  incorporé  au  sol  et  renouvelé  pour 
chaque  calture.  A.  de  Ceris 


Un  de  mes  camarades  qui  a  habité  les  pays  chauds,  très 
rhauds  même,  no  jure  que  par  Tananas^  pour  lui  tout  ce  qui 
est  beau  et  bon  est  ananas,  sommé  de  s'expliquer,  il  m'a  donnô 
sur  cette  plante  des  renseignements  tellement  intéressants  que 
je  crois  être  agréable  à  nos  lecteurs  en  m*empressant  de  les 
mettre  sous  leurs  yeux. 

t  L'ananas  vient  de  plusieurs  de  nos  colonies  ;  il  abond*) 
maintenant  chaque  année  sur  la  place  do  Paris,  avec  cinq 
centimes  les  enfants  peuvent  se  régaler  d'une  tranche  d'ananas, 
et  avec  1  franc  ou  1  fr.  50,  on  en  a  un  passable  ;  il  n'y  a  pas 
bien  longtemps  cependant  qu'il  se  vendait  jusqu'à  cent  francs 
et  plus  lorsqu'il  était  de  belle  qualité.  Pour  satisfaire  un  désir 
de  sa  femme,  le  Général  Junot  offrit  vainement  SO  louis  pour 
un  ananas  ;  impossible  alors  do  s'en  procurerymème  àco  pri^ 
Quel  changement  ! 


(  A  Suivre  ) 


«  Des  détails  intéressants  s^  rattachent  k  ce  fruit  justemenl 
renommé,  et  qui  passe  généralement  pour  être  le  meilleur  du 
monde. 

c  L'ananas  est  une  plante  vivace,  épineuse,  au  port  élégant, 
aux  feuilles  longues,  vertes,  charnues  et  robustes,  cnvelcppani 
Une  tige  assoz  forte,  couronnée  elle-même  d'un  épi  de  fleurs 
nombreuses  et  violacées,  auxquelles  succèdent  des  baies  si 
pressées  qu^eltes  semblent  ne  faire  qu'un  seul  fruit.  Elle  est 
le  type  de  la  famille  des  broméliacées. 

•  Le  fruit  deTananas  a  la  forme  d'une  pomme  de  pin  ;  à  sa 
maturité,  il  est  d'un  jaune  doré  ;  sa  chair  est  blanche,  jaune  «u 
rosée,  d'un  parfum  et  d'une  saveur  exquises,  qui  ressembleni 
au  parfum  et  à  la  saveur  de  la  fraise  unie  au  citron.  Le  suc 
qu'il  donne  est  très  rafraichissant  et  possède  toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  calmer  l'ardeur  des  fièvres  inflammatoires. 

•  On  compte  plusieurs  variétés  d'ananas  à  fruit  rouge,  blanc, 
violet,  noir  ;  il  y  en  a  qui  réunissent  à  eux  seuls  plusieurs 
de  ces  couleurs.  Il  y  en  a  d'une  qualité  toute  spéciale  à  l'île  de 
la  Réunion  et  dont  le  fruit  est  fort  petit  ;  sa  chair  est  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  exquis  ;  elle  fond  dans  la  bouche  comme  celle 
de  nos  meilleures  poires  fondantes,  et  joint  aux  saveurs  géné- 
rales de  l'ananas  un  goût  de  muscat  très  prononcé. 

•  Pour  reproduire  cette  plante,  il  suffit  de  détacher  avec  soin 
le  bouq^L'iet  de  feuilles  vertes  qui  surmonte  le  fruit  et  de  le 
mettre  en  terre. 

f  Don  Gonzale  Hcrmandez  de  Oviedo,  gouverneur  de  Saint- 
Dominique  en  i5>5,  la  fit  connaître  aux  botanistes  de  l'Europe. 
Ce  n'est  qu'en  i733  que  la  culture  a  obtenu  en  Franco  les 
premiers  fruits  de  Tananas.  On  parvint  à  le  faire  mûrir  â  Ver- 
sailles, et  Louis  XY  fit  servir  à  sa  table,  cette  année  là,  les 
deux  premiers  ananas  qui  aient  mûri  sous  ce  climat.  Dans  les 
pays  brûlants,  on  les  préfère  aux  meilleurs  fruits  de  l'Europe  ; 
mais  les  ananas  des  serres  ne  peuvent  être  comparés,  pour  la 
saveur  exquise  et  parfumée,  à  l'ananas  des  Indes. 

•  C'est  sous  les  ardeurs  tropicales  que  ces  fruits  se  présen* 
tônt  dans  toute  leur  splendeur.  Il  y  a  de  vastes  champs  qui  en 
eOntiennent  plusieurs  milliers,^  toutes  les  expositions  leurs  con- 
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Tiennent  ;  ils  poussent  sur  les  mornes  escarpés,  près  des  ruis- 
seaux, sur  les  bords  des  fontaines,  où  brillent  leur  verdure 
lendre  et  leurs  fruits  dorés. 

I  Ce  fruit  facilite  la  digestion  ;  on  en  compose  une  boisson 
spiritueuse  et  mousseuse  fort  agréable,  en  mélangeant  sou 
toffce  avec  de  Teau  et  du  sucre  ;  on  en  fait  une  excellente  sa- 
lade, à  la  manière  des  salades  d'oranges  avec  du  sucra  et  des 
liqaenrs  fortes.  Dans  les  pays  où  l'ananas  est  très  ab9ndant  on 
fabrique  un  Tin  par  la  fermentation  de  son  suc  ;  ce  produit 
encore  peu  connu  cbez  nous,  peut  rivaliser  avec  les  meilleurs 
Tins  d*Espagne  pour  le  bouquet  et  pour  ses  propriétés  récon- 
fortantes; il  est  très  semblable  au  malvoisie,  et  peut  s'expédier 
anssi  bien  en  barriques  qu'en  bouteilles,  il  se  fabrique  surtout 
aux  Antilles,  et  se  vend  2  fr.  à  2  fr.  50  la  bouteille. 

I  Les  longues  feuilles  de  Tananas,  abondantes  en  fibres 
blanches  et  très  tenues^  sont  employées  au  tissage  des  étoffes 
les  plus  délicates,recherchées  pour  leur  éclat  et  leur  fraichour. 
La  réunion  reçoit  cette  étoffe  toute  fabriquée  de  Tlnde  soit  en 
pièces  soit  en  mouchoirs  ;  cette  étoffe  dôvient  d*ime  souplesse 
extraordinaire  et  d'un  blanc  ravissant  par  Tusage.  On  en  fait 
aussi  des  lignes  de  pôche  et  des  cordages  très  solides,  réputés 
pour  leur  conservation  dans  l'eau.  Il  est  regrettable  que 
FEorope  ne  tire  encore  qu'un  si  mince  parti  d'une  plante  aussi 
riche  d'avenir. 

I  L'arôme  de  l'ananas  est  difficile  à  concentrer  ;  il  est  très 
altérable  et  très  fugace. 

i  Dans  le  langage  d^'s  fleurs,  cette  plante  est  rembléme  do 
la  perfection* 


B.  Laureaux 


AVIS  AM  ÉLEVEURS  D'ABEILLES 
d'après  Hamet 


Depuis  décembre  jusqu'en  avril,  quand  Thiver  se  fait  encore 
sentir,  on  peut  changer  les  ruches  de  place  sans  trop  d'incon- 
vénients. Il  faut  donc  profiter  de  ce  moment  pour  leur  donner 
la  place  qu'elles  occuperont  toute  Tannée.  On  a  soin  de  mettre 
les  plus  fortes  à  un  bout  du  rucher  et  les  plus  faibles  à  l'autre 
bout.  Ces  dernières,  ayant  besoin  d'être  surveillées  plus  que  les 
autres,  doivent  se  trouvera  la  portée  de  Tapiculteur.  On  profite 
de  cet  arrangement  pour  visiter  les  colonies,  on  décolle  les 
ruches  de  leurs  tabliers;  on  enlève  les  brins  de  cire  et  les 
cadavres  d'abeilles  qui  se  trouvent  sur  les  tabliers;  enfin,  on 
renouvelle  les  surtouts  s'ils  ont  souffert  des  gelées. 

Nous  devons  ajouter  toutefois  que  ces  soins  ne  doivent  pas 
être  pris  si  l'hiver  se  fait  trop  rigoureusement  sentir.  Pendant 
les  grands  froids^  il  faut  absolument  se  garder  de  transporteries 
colonies  et  de  renverser  les  ruches,  parceque  les  abeilles  tom- 
beraient et,  prises  de  froid,  ne  pourraient  remonter.  Si  une 
neige  épaisse  s'amasse  sur  le  tablier  et  à  l'entrés  des  ruches, 
il  faut  avoir  euin  de  Tenlever.  Il  faut  aussi  autant  que  possible, 
empêcher  les  abeilles  de  sortir  lorsqne  la  terre  est  couverte  de 
neige.  On  y  parvient  en  bouchant  les  entrées  avec  une  toile 
métallique  ou  un  morceau  de  toile  perforé  et  en  enveloppant  les 
ruches  de  paillassons  pour  empêcher  l'action  du  soleil.  Pour 
faire  fondre  la  neige,  on  sème  au-dessus  de  la  suie^  du  terreau, 
ou  seulement  do  la  terre  émiettée.  Si  on  laisse  la  liberté  aux 
abeilles,  il  est  bon  d'étendre  de  la  paille  clair-semée  autour 
des  ruches. 


LA  PONTE  DES  POULES  EN  HIVER 


Toutes  les  poules  peuvent  pondre  en  hiver,  même  par 
les  froids  les  plus  intenses,  quand  elles  sont  rationnel- 
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lement  soigaées.  On  ne  récoltera  pas  un  seul  œuf  avec 
cent  poules  de  dix  variétés  différentes  abandonnées  à 
elles-mêmes  dans  une»bas8e-cour  mal  aménagée, 

Le  secret  de  la  ponte  peut  se  résumer  dans  ces  deux 
mots:  chaleur  et  sécheresse.  La  nourriture  aussi  a  son 
importance  mais  il  ne  faut  la  considérer  que  comme 
un  stimulant  qui,  sans  les  autres  conditions  essentielles, 
n'aurait  pas  un  effet  définitif. 

Il  est  bon  de  se  contenter  de  distribuer  un  mélange 
d'avoine  et  de  sarrazin,  auquel  on  ajoute  quelques  grains 
dechénevis,  puis  on  donne  à  discrétion  des  choux  verts 
suspendus  à  une  ficelle,  sur  lesquels  les  poules  viennent 
picoter  toute  la  journée.  Leur  parcours  étant  forcément 
restreint  par  suite  de  la  boue  ou  de  Thumidité,  elle 
trouvent  ainsi,  sous  leurs  abris  une  distraction  et  une 
nourriture  agréable  et  saine  qui  remplace  avec  avantage 
les  petits  brins  de  verdure  qu'elles  trouveraient  en  par- 
courant tout  leur  parquet. 

Quant  à  la  sécheresse,  faute  d'étables  et  de  granges 
vides  ou  de  grands  hangards.  dans  lesquels  les  volailles 
peuvent  passer  la  plus  grande  partie  de  leur  journée 
grattant  dans  la  menue  paille  sèche  et  se  roulant  dans 
des  tas  de  cendre  ou  de  sable  fin  bien  sec,  disposés 
à  cet  oflet  dans  tous  les  coins,  il  est  indispensable  de 
construire  des  abris  provisoires  remplissant  le  môme  but, 
sinon  les  autres  précautions  seraient  inutiles  et  ne  don- 
neraient que  des  résultats  négatits. 

Reste  la  chaleur  ;  c'est  là  une  difficulté,  car  Tapplica- 
tion  de  la  chaleur  aux  gallinacées  demande  beaucoup  do 
tact  et  de  prévoyance. 

Une  température  trop  élevée,  surtout  si  elle  est  ame- 
née par  une  grande  agglomération  de  bétes  dans  un 
espace  restreint  entraîne  des  maladies,  des  refroidis- 
sements le  matin  à  la  sortie  du  poulailler,  qui  ont  pour 
conséquence,  le  coryza,  les  ophtalmies,  etenfln  la  phtisie. 

Le  meilleur  mode  de  calorique  à  appliquer  est  de  faire 
coucher  les  poules  pondeuses  dans  une  partie  d'étabif 
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OU  d'écurie  séparée  des  animaux  par  une  cloison  de 
grillage,  dans  laquelle  il  y  ait  un  parcours  suffisant, 
pour  que  les  bétes  puissent  le  matin  prendre  leur  premier 
repas,  afin  d*éyiter  la  transition  brusque  avec  la  tem- 
pérature extérieure,  aussitôt  qu'elles  descendent  du 
perchoir. 

Des  poules  maintenues  dans  ces  conditions  ne  tarde* 
ront  pas  à  pondre,  si  ce  sont  des  élèves  .des  premières 
couvées  de  l'année  ou  si  elles  n'ont  pas  plus  de  deux 
années;elles  cesseront  de  fournir  des  œufs  au  printemps. 

 ^SXHC^  

VIEUX  DICTONS 

COMMUNIQUÉS  PAR  M.  LaUREAUX 

Février 

(Les  dictons  pour  le  mois  de  Janvier  paraîtront  dans  le  numéro 
de  Décembre).  ^ 

La  Teille  de  la  Chandeleur 
L'hiYer  se  passe  ou  prend  rigueur. 

A  la  Chandeleur  verdure, 
A  Pâques  neige  forte  et  dure. 

A  la  fête  do  Saint  Biaise 
Le  firoid  de  l'hiver  s'apaise  ; 
S'il  redouble  et  s'il  reprend, 
Bien  longtemps  après  il  se  ressent. 

Prenez  bien  garde  au  lendemain 
De  Saint  Biaise  s'il  est  serein, 
Car  cela  présage  une  année 
Toute  fertile  et  fortunée  ; 
S'il  neige  ou  pleut  sera  cherté, 
S'il  fait  brouillard  mortalité, 
S'il  fait  vent  nous  verrons  que  mars 
Fera  voler  son  étendard. 

A  la  Sainte  Agathe  sème  ton  oignon  fût-il  dans  la  gl«c« 
A  Sainte  Agathe  vas  à  ta  vigne, 
Si  ce  n'est  pour  y  travailler, 
Du  moins  pour  y  déjeuner. 
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$1  le  soleil  rit  le  jour  de  la  Sainte  Eulalîe 
U  7  aura  pomme  et  cidre  à  la  folie. 

Séverio,  Yalentin,  Faustin , 
Font  tout  geler  sur  leur  chemin. 

S'il  gèle  à  la  Saint-Mathias 
£n  mai  il  ue  gèlera  pas. 

Quant  Saint  Mathias  trouve  la  glace 

Il  la  casse. 
Quand  il  n'en  trouve  pas 
11  faut  qu'il  la  fasse. 

Beau  ciel  à  la  Saint  Sever 
Promet  bonau  sur  terre. 

Ce  mois  doit  remplir  les  fossés 
Mars  après  les  rendre  séchés. 

Si  février  est  chaud. 
Croyez  bien,  sans  défaut, 
Que  par  cette  aventure 
Pâques  aura  froidure. 

Neige  de  février  vaut  du  fumier 

Eau  de  février  jus  de  fumier. 

Brouillard  de  février  vaut  du  fumier . 

Février  doux  année  dure. 

En  février  s'il  gèle  et  tonne 

C'est  la  marque  d'un  bon  automne. 

Grand  vanteur,  petit  faiseur 

Si  Février  ne  chevrette 

Mars  vient  après  qui  marmotte. 

Jamais  février  n'a  passé 
Sans  voir  groseiller  fouillé. 

Belle  avoine  de  Février, 
Donne  espérance  au  grenier. 


CORRESPONDANCE 

H  M.  les  Sociétaires  qui  n'ont  pas  reçu  leur  diplôme  sont 
priés  de  les  réclamer  de  suite  au  Président. 


M  M.  les  membres  qui  n'ont  pas  reçu  les  livraisons  précé- 
dentes sont  priés  d'adresser  leurs  réclamations  au  Président. 
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Ceux  qui,  au  contraire  auraient  des  numéros  en  double  sont 
priés  de  les  retourner  pour  compléter  les  collections  de  la 
bibliothèque. 

Lés  Sociétés  et  Journaux  qui  reçoivent  le  bulletin  de  la 
Société  d'horticulture  du  Doubs  sont  priés  d'envoyer  en 
échange  leurs  publications. 


Les  personnes  qui  désirent  faire  partie  de  la  Société  à  un 
litre  quelconque  peuvent  adresser  directement  leur  demande 
au  Président. 


Toutes  les  communications  concernant  la  Société  doivent 
être  adressées  au  Président  ou  au  Secrétaire. 
Les  lettres  non  affranchies  ne  sont  pas  acceptées. 

 >K  

AWWS  IMPORTAIVT 
Les  Sociétaires,amateurs  patrons  ou  ouvriers,qui  désirent  des 
employés  ou  des  places,  peuvent  adresser  leurs  demandes  et 
tous  les  renseignements  nécessaires  à  M.  le  Président  de  la 
Société,  rue  de  Lorraine,  5. 

Les  demandes  seront  inscrites  au  Bulletin  de  la  Société 
(D  écision  du  13  janvier  1891). 


EXPOSITION  GÉNÉRALE 
EN  1892,  A  Besançon. 

J'ai  Thonneur  d'informer  tous  les  intéressés,qu'à  Toc- 
casion  du  concours  régional  qui  se  tiendra  à  Besançon^ 
notre  Société  d'horticulture  organisera  une  grande  expo- 
sition horticole,  comprenant  la  culture  maraîchère, 
l'horticulture,  Tarboriculture,  la  viticulture,  la  sylvicul- 
ture, Tapiculture  et  toutes  les  industries  se  rattachant  à 
ces  diverses  branches. 

Notre  exposition  sera  jointe,  autant  que  possible,  au 
concours  régional. 

Les  sociétés  correspondantes  sont  priées  de 
donner  la  plus  grande  publicité  possible  à  cet  avie. 


Le  Gérant  :  ROBARDET,  Apiculteur, 
Imprimé  chez  tranchart.  géomètre  à  Saint-Vit^ 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUES 


A    NOS  LECTEURS 


I  Dans  presque  tous  les  départements  il  existe  des  socié- 
tés semblables  à  la  nôtre,mais  en  général  elles  renferment 

I  plus  de  membres  et  souvent  même  elles  possèdent  des 
sabdivisions  dans  les  chefs  -  lieux  d'arrondissement. 

Le  département  du  Doubs  ne  doit  pas  rester  en  arrière 
et  dès  ce  moment  nous  devons  former  à  Besançon,  avec 
des  adhérents  de  tout  le  département ,  un  noyau  impor- 

i  tant,  rayonnant  sur  toute  la  contrée;  lorsque  ce  noyau 

i  sera  bien  formé  et  assez  puissant,  nous  pourrons  aussi 
organiser  des  subdivisions  dans  les  chefs-lieux  d'arron- 

;  di^ment  et  peut-être  même  dans  les  chefs -lieux  de 
canton. 

Que  faut-il  pour  arriver  à  ce  magnifique  résultat  ?  Il 
I  nous  Êaïut  d'abord  le  concours  des  amateurs  et  des  jardi- 
j  niers  qui  ont  tout  intérêt  à  se  joindre  à  nous,  et  ensuite 
celui  des  instituteurs. 

Les  instituteurs  sont,  en  effet,  les  pivots  du  progrès 
dans  chaque  commune,  ce  sont  eux  qui  seuls,  peuvent 
donner  le  goût  de  l'étude  des  fleurs,  des  arbres  fruitiers 
et  de  la  vigne  aux  jeunes  habitants  de  nos  campagnes. 
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Combien  de  communes  dans  le  département  du  Doubs 
se  trouvent  privées  de  fruits,  de  légumes  et  de  fleurs 
appropriées  à  leur  climat,  tandis  que  des  essais  intelli- 
gents pourraient  combler  cette  lacune  regrettable  ? 

C'est  pour  cela  que  je  me  suis  tout  d'abord  adressé  au 
zèle  et  au  dévouement  de  MM.  les  instituteurs. 


La  situation  financière  de  notre  Société  ne  nous  permet 
pas,  cette  année,  de  faire  une  distribution  de  graines  et 
plants  aussi  importante  que  nous  l'aurions  désiré  ;  mais 
en  1892  l'arriéré  sera  liquidé  et  nous  pourrons  agir  plus 
librement.  Malgré  cela  nos  distributions  seront  quatre 
fois  plus  importantes  que  celles  des  années  précédentes. 

Les  sociétaires  sont  priés  instamment  de  soigner  les 
plantes  provenant  de  la  Société  et  de  nous  renseigner,  le 
plus  exactement  possible,  sur  les  résultats  obtenus  afin 
de  guider,  à  l'avenir,  nos  choix  et  les  nouveaux  essais  à 
faire. 

En  dehors  des  graines  distribuées,  qui  peuvent  donner 
de  bons  résultats  sans  le  concours  des  châssis  et  couches, 
nous  ferons  des  essais  dans  le  jardin  de  la  Société;  les 
plants  et  graines  provenant  de  ces  expériences  seront 
distribués  aux  sociétaires. 

Nous  allons  également  faire  une  plantation  de  100 
rosiers  de  choix  afin  de  pouvoir  distribuer  des  greffes. 

Notre  bibliothèque  sera  prête  prochainement 

Notre  organisation  suit  une  marche  régulière  et  depuis 
le  premier  janvier  nous  avons  déjà  plus  de  trente  mem- 
bres nouveaux.  Courage  donc  et  cherchons  des  adhérents. 


Le  président  : 

B.  Laureaux 


SOaÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUES 


Proeés-verbal  de  la  séance 


DU  10  FÉVRIER 


SOUS  LA  PRÉSIDENCE  DE  M.  LAUREAUX,  PRESIDENT 


MM.  Pommier^  vice-président,  Bickart,  trésorier^  Maurice* 
et  Leyritt,  bibliothécaires-archivistes  et  Belol,secretaiKe-Rd]oint 
siègent  au  bureau. 

Sont  présents  :  M  M.  Thevenin^  Zani,.  Sancey,  Michel,. 
Cambeur,  Hœberlin,  Robardet,  Gros,  Bernard-Diétrick,  Béa, 
Briet,  Tortez,  Lanquctin^  Boudot,  Panier,  Darçot,  Monnod , 
Coindre,  Charpiot,  Douge,.  Tranchart. 

Le  procës-yerbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte  après 
me  observation  do  M.  Robardet  qui  croit  que  le  concours  région 
nal  n^aura  lieu  qu'en  1893. 

H.  Laureanx  annonce  qu'il  a  soumis  les  nouveaux  statuts- 
à  Fapprobatîon  de  M.  le  Préfet  et  qu?U  n'a  pas  pu  céonir  la* 
commission  des  jardins  pour  le  choix  des  graines  à  distribuer 
parce  que  le  budget  n*étant  pas  voté  il  n*a  aucun  crédit  à  sa 
disposition. 

H.  Boudot  s'excusant  de  ne  pouvoir  accepter  le  secrétariat,. 
M.  Michel  est  nommé  à  Tunanimlté  et  par  acclamation. 

H.  Fleuret  proposé  par  le  président  est  nommé  membre  do 
la  commission  alministrative  en  remplacement  de  M.  MichoL 
nommé  secrétaire-général. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  des  jardins  :  MM. 
Pommier,  Lavigne,  Fleuret,  Briet,  Charpiot  et  Dbugo. 

Sont  nommés  membres  do  la  commission  de  rédaction  dln 
Bullciin  :  MM.  Hœberl in,  Robardet,  Tranchart,  Darçot  et 
Sancey. 

M.  le  président  annonce  que  le  règlemf'nt  des  comptes  do 
1890  n'étant  pas  encore  terminô,  ils  ne  s:!ront  soumis  à  ras- 
semblée qu"»  dans  la  séance  du  moii  de  mars,  miis  on  pouL 
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tabkr  sur  un  déflcit  de  450  francs.  Puis  il  présente  le  projet 
de  budget  pour  1891,  préalablement  adopté  par  le  conseil  d'ad- 
ministration : 


Recettes  * 

85  membres  a  iO  fr. 

880  fr. 

40  membres  à  5  fr. 

200 

12  membres  à  3  fr. 

36 

Subvention  de  l'État 

1500 

Subvention  du  département 

1000 

Subvention  de  la  ville 

400 

Total  des  recettes 

3  986  fr. 

Dépenses  : 

Dettes  de  1890 

4K0  fr. 

Loyer 

500 

Professeur 

1200 

Bulletin 

750 

Leçons  et  conférences 

300 

Imprimés  et  journaux 

100 

Jardin 

100 

Graines 

200 

Bibliothèque 

100 

Dépenses  diverses 

100 

Total  des  dépenses 

3800  fr. 

M.  Laurcaux  explique  que  la  dette  provient  de  TExposition 
organisée  en  1890  et  fait  remarquer  que  tout  en  réglant  cet 
arriéré  et  sans  tenir  compte  de  l'augmentation  des  recettes 
pu  l'arrivée  de  nouveaux  membres,  le  budget  se  solde  par 
un  excédant  de  près  do  200  francs.  Il  regrette  seulement  que 
la  situation  ne  lui  permette  pas  de  consacrer  plus  de  200  fr. 
pour  les  graines  et  plants  à  distribuer,  mais  ce  crédit  sera 
beaucoup  augmenté  en  1892. 

Après  ces  explications,  le  budget  est  voté  à  Tunanîmité. 

M.  Lauroaux  donne  la  parole  à  M.  Ghauvelot,  professeur» 
pour,  sa  conférence  sur  Vlmantophyllum  miniatum  ou 
(  Clivia  miniata  i  plante  d'un  effet  très  décoratif,  fleurissant 
en  mars-avril  lorsqu'elle  est  cultivée  dans  les  appartements  ou 
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en  serre  froide  et  beaucoup  plus  tôt  dans  les  serres  chaudes. 
Cette  plante  est  originaire  deTAfrique  australe  et  a  été  importée 
en  France  en  i854. 

Le  conférencier  décrit  très  minutieusement  les  procédés 
employés  pour  la  culture  de  cette  plante,  les  précautions  à 
prendre,  les  engrais  qu'elle  demande,  les  moyens  de  multipli- 
cation, soit  par  la  graine,  soit  par  les  drageons. 

Sor  la  proposition  de  M.  le  Président,  TAssemblée  vote  la 
publication  d'un  résumé  de  l'intéressante  conférence  do  M. 
Chauvelot,  dans  le  bulletin  de  la  Société  (mois  de  mars). 

M  M.  Laureaux  et  Briet  présentent  comme  dames  patron* 
nesses  M  Mmes  Bonnet,  Adolphe  ;  Dampenon  et  Bickart. 

MM.  Laureaux  et  Michel  présentent  comme  membres  titu- 
laires M  M.  Duchènes,  entrepreneur  ;  Garin  Louis,  architecte  ; 
Burdin,  négociant  ;  Jules  Gros,  publiciste  ;  Ber,  directeur  de 
l'Âsile  départementale ,  Beauquier,  député  ;  Berthet,  directeur 
du  Mont  do-Piété;  Al.  Colisson,  conseiller  d'arrondissement; 
FèTre,  conseiller  généraL 

MM.  Laureaux  et  Hœberlin  présentent  comme  membres 
correspondants  MM.  Béa  Sylvestre  Jardinier;  Ch.  Roy  fils,  vigne- 
ron à  Beurre  et  Lhopital,  vigneron  à  Port  Douvot,  Besançon. 

MM.  Pommier  et  Chauvelot  présentent  MM.  Pcseux 
Georges,  rocailleur  et  Théodore  Voisin,  jardinier. 

MM.  Laureaux  et  Hœberlin  présentent  comme  membres 
associés  M  M.  les  instituteurs  :  Guillaume,  à  Epenoy  ;  Perrot,  à 
Charbonnières  ;  Bordy,  à  Roohe-Ies-Beaupré  ;  Ormaux,  Léon, 
à  Battenans;  A.  Vivier,  à  Girey-les-Bellevaux ;  Roland,  à 
Saône;  Pâris,  à  Mamirolle;  G.  Bouhelicr,  directeur  do  TEcolo 
communale  à  Baume-les-Dames. 

Tous  les  candidats  sont  admis  à  l'unanimité. 

La  démission  de  M.  Louis  Lezon,  jardinier  à  St-Lothain 
(Jara)  est  acceptée  ;  celles  de  M  M.  Bathier  et  Gonin  sont 
ajournées. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  Baillart, 
Inspecteur  d'Académie,  offrant  ses  services  auprès  de  MM.  les 
instituteurs  ;  des  remerciements  sont  votés  à  Tunanimité. 

Lecture  est  donnée  de  deux  lettres  :  Tune  annonçant  lo 
congrès  horticole  de  Paris,  l'autre  une  exposition  à  Nancy. 
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M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  brochures  et  autroâ 
publications  des  Sociétés  correspondantes  et  propose  d'échanger 
le  bulletin  avec  42  Sociétés  qui  ne  sont  pas  encore  en  relation 
lavec  la  Société  du  Doubs. —  Adopté. 

M.  LntHreaux  dépose  sur  le  bureau  un  volume  adr&ssé  par 
M.  le  Ministre  de  Tagriculture  et  dont  il  a  accusé  réception. 
Ce  volume  a  pour  titre  :  Statistique  agricole  annuelle 
(Année  1889)  ;  M.  Laureaux  fait  remarquer  que  d'après  ce 
livre,  le  département  du  Doubs  figure  pour  12  185  hectares 
pour  la  culture  des  pommes  de  terre,  produisant  1456112 
quintaux  soit  une  moyenne  de  11^  q.  50  par  hectare.  La  valeur 
totale  d«  la  production  est  de  8882284  francs.  Le  Doubs 
occupe  le  6^  rang  pour  le  rendement  par  hectare. 

Pour  la  vigne,  il  y  a  6  979  hectares  contenant  18  500  pieds 
par  hectare  et  produisant  53  320  hectolitres  soit  7  h.  64  par 
hectare,  représentant  une  valeur  de  2 719 320  francs^  soi" 
51  francs  rhectolitre.  Le  Doubs  ne  figure  pour  aucune  vigne 
nouvellement  plantées  au-dessous  de  quatre  ans. 

Nous  occupons  le  SQe  rang  comme  surface  plantée  et  le  12e 
rang  comme  nombre  de  pieds  à  l'hectare. 

Le  Doubs  ne  figure  pas  dans  les  tableaux  de  cultures  frui- 
tières, mais  il  ligurait  en  1888  pour  906  hectolitres  de  cidre  ; 
en  1889,  il  ne  figure  plus  que  pour  185  hectolitres,  soit  une 
perte  dë  721  hect.  La  moyenne  des  dix  dernières  années 
(1879-1888)  n'a  été  que  de  124  hectolitres. 

Le  Président  :  Messieurs,  j'ai  Thonneur  de  vous  annoncer 
que  la  Commission  chargée  dd  désigner,  pour  toute  la  France^ 
les  trente-un  instituteurs  primaires  publics  dignes  de  recevoir 
les  prix  institués  en  faveur  des  maîtres  qui  auront  donné  avec  le 
plus  de  zèle  et  de  succès^  en  1890 ,  renseignement  agricole  et 
horticole  à  leurs  élèves^  a  terminé  ses  travaux  et  je  suis 
heureux  d'ajouter  que  M.  Lombardol,  instituteur  à  Vercel,  qui 
a  déjà  obtenu  de  nombreuses  récompenses,  a  été  présenté 
par  la  Commission  pour  une  médaille  d'argent  accompagnée 
d'une  prime  de  250  francs. 

M.  Lombarde t  est  un  de  nos  plus  anciens  sociétaires  ;  il  a 
remporté  plusieurs  prix  lors  de  nos  expositions  en  consé- 
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qaence,  ]o  tous  propose  do  lui  envoyer  officiel lemem  dos  féli- 
eilations  par  rinsertioa  de  celle  communication  dans  le  procès- 
Terbal  de  notre  séance  d'aujourd'hui. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  Tunanimité. 

M.  Lanreaux  annonce  que  les  statuts  envoyés  au  Mini^ère , 
pour  examen,  ont  été  Tobjet  de  quelques  observations  de  la 
part  de  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  ;  il  soumet  à  rassemblée 
les  légères  modifications  demandées  :  elles  sont  adoptées  à 
ronanimité. 

La  Commission  des  jnrdins  accorde  4  points  à  M.  Brût,  pour 
son  apport  de  poires  et  légumes  d'hiver. 

M.  J.  Jobard,  mécanicien  -  constructeur  k  Besançon,  est 
introduit  pour  présenter  à  la  Société  un  nouveau  système  de 
pulvérisateur  à  main  pour  la  vigne,  les  arbres,  les  fleurs  do 
serre  et  d'appartement.  L'inventeur  décrit  avec  beaucoup  de 
détails  et  fait  fonctionner  son  appareil  dont  le  démontage  et 
Feniretien  sont  faciles^  les  pièces  qui  le  composent  étant  fort 
simples.  Ce  pulvérisateur  paraît  assez  pratique  ;  M.  Jobard 
annonce  que  le  prix  de  vente  de  la  petite  pompe  seule  ne 
dépassera  pas  iO  francs  et  qu'il  pourra  s'élever  à  S5  francs  avec 
le  rôs^voir-hotte  qui  peut  l'accompagner  lorsqu'il  s'agit  du 
sulfalige  des  vignes. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures. 
Le  Secrétaire  :  Le  Président  : 

H.  Michel-  B.  Lauri?:aux. 


Je  lis  dans  la  chronique  horticole  du  Journal  la  Revue 
horticole  du  i6  novembre  1890,  numéro  22,  la  note  suivante  : 

c  Cette  question  de  Fincision  de  la  vigne,  si  longtemps 
t  controversée,  paraît  être  aujourd'hui  définitivement  résolue. 

€  Par  suite  d'expériences  diverses  sérieuses  faites,  les  avan- 
t  tages  que  présente  l'incision  peuvent  être  ainsi  résumés  : 

c  Suppression  de  la  coulure  du  raisin. 


IMCISION  ANNULAIRE  DE  LA  VIGNE 
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a  Accroissement  de  la  fertilité  du  cep,  de  la  grosseur  du 
«  grain,  du  volume  de  la  grappe. 

«  Augmentation  du  rendement  enjus  de  raisin,  delà  richesse 
n  saccharine  du  moût  et  augmentation  de  qualité  du  vin. 

a  Avance  de  maturité  du  raisin,  et  conséquence  capitale  pour 
«  les  vignobles  de  la  France,  transformation  des  raisins  de 
a  deuxième  époque  de  maturité  en  raisins  de  première  époque. 

a  Mise  à  fruits  plus  rapide  de  tous  les  cépages,  et  spécia- 
«  lement  de  ceux  que  leur  vigueur  rend  souvent  même  infertiles. 

ce  Facilité  plus  grande  pour  le  bouturage  et  la  sélection  des 
a  cépages. 

a  D'après  ce  qui  précède,  Tincision  annulaire  serait  une 
a  opération  des  plus  importantes  que  Ton  aurait  vraiment  tort 
il  de  ne  pas  pratiquer,  d 

Je  trouve  celle  note  tout  à  fait  incomplète  au  point  de  vue 
pratique,  après  celte  lecture,  le  vigneron  n'est  nullement  ren- 
seigné, et  comme  je  me  suis  occupé  personnellement  de  cette 
question,  je  crois  devoir  mettre  sous  les  yeux  de  nos  Sociétaires 
un  article  que  j'ai  publié  en  1887  dans  le  Progrès  de  la 
Meuse  : 

Dans  une  de  ses  dernières  séances,  à  laquelle  je  n'ai  pas 
assisté,  la  Société  d'agriculture  de  Verdun  a  donné  une  médaille 
d'argent  à  un  propriétaire  des  environs,  pour  la  bonne  culture 
de  ses  vignes  et  principalement  pour  ses  essais  d'incision  annu- 
laire dont  les  bons  résultats  ont  été  constatés  par  la  commission 
chargée  de  visiter  les  vignes  de  ce  propriétaire.  En  lisant  le 
rapport  de  cette  commission,  on  doit  regretter  sa  brièveté,  son 
manque  de  clarté  sur  l'opération  et  il  me  semble  que  pour 
guider  les  vignerons  qui  voudraient  faire  aussi  des  essais ,  la 
Société  aurait  dû  demander  au  rapporteur  d'entrer  dans  des 
détails  faisant  ressortir  les  avantages  et  les  inconvénients  de 
l'opération,  de  préciser  davantage  la  question,  d'indiquer 
l'époque  où  elle  doit  être  faite,  de  parler  de  l'instrument  et  de 
son  emploi,  d'expliquer  pourquoi  cette  opération  produit  de 
bons  effets  et  enfin  de  désigner  les  bois  sur  lesquels  il  faut 
opérer  et  ceux  qu'il  faut,  au  contraire,  ménager  avec  soin  ;  car 
si  cette  opération  est  bonne,  appliquée  d'une  manière  intelli- 
gente, elle  peut  dans  certains  cas,  cire  désastreuse. 
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Mon  intention  est  de  combler  cette  regrettable  lacune  afin 
d'éviter  aux  vignerons  des  déceptions. 

L'incision  annulaire  est  une  opération  très  simple,  qui  con- 
siste à  enlever  sur  une  branche  un  anneau  d'écorce  de  2  à  3 
miUimèti'es  de  hauteur.  De  là  résulte  une  perturbation  impor- 
tante dans  la  végétation  du  sujet  :  la  partie  située  au-dessus  de 
rincision  ralentit  sa  croissance  en  longueur,  tout  en  Taugmen- 
tant  en  diamètre ,  mais  la  partie  en  dessous  de  Fincision 
demeure  atrophiée. 

Les  avantages  constatés  de  Fincision  annulaire  sont  de  mieux 
faire  nouer  le  fruit  en  lui  donnant  plus  de  force,  et  par  là  d'em- 
pêcher ou  d'atténuer  considérablement  la  coulure,  d'augmenter 
sensiblement  le  volume  de  la  grappe  et  surtout  celui  du  grain, 
et,  enfin,  de  hâter  la  maturité  du  fruit. 

Malgré  ces  avantages  bien  connus  aujourd'hui,  cette  excel- 
lente pratique  est  peu  répandue  surtout  dans  le  département  de 
la  Meuse  où  elle  est  appelée  à  rendre  des  services  importants. 

En  pleine  vigne,  Fincision  ne  peut  guère  être  appliquée  que 
sur  le  sarment  de  l'année  précédente,  ou  alors  il  faut  prendre 
des  précautions  spéciales,  surtout  pour  les  vignes  exposées  aux 
grands  vents,  car  appliquée  sur  les  rameaux  à  l'état  herbacé,  il 
faot  craindre  la  rupture  par  les  coups  de  vent  ;  mais  dans  les 
vignes  cultivées  à  longs  bois,  ou  dans  celles  où  Fon  a  conservé 
le  sarment  de  précaution,  les  inconvénients  et  les  dangers  ne 
sont  plus  les  mêmes,  l'opération  est  simple,  très  facile  et  donne 
d'excellents  résultats,  Fincision  se  faisant  à  la  base  du  sarment, 
tous  les  fruits  de  cette  branche  profitent  de  l'opération. 

Tout  le  monde  sait,  mais  encore  n'est-il  pas  inutile  de  le 
rappeler,  que  chez  la  vigne  comme  chez  tous  les  autres  végé- 
taux, la  circulation  du  fluide  nourricier  s'établit  par  un  double 
courant  connu  sous  les  noms  de  sève  ascendante  et  sève 
descendante  :  la  première  absorbée  par  les  racines  s'élève  par 
Fétui  médullaire  et  les  cellules  de  l'arbre,  c'est-à-dire  la  tige, 
et  va  s'élaborer,  à  Faction  de  Fair,  dans  les  feuilles  et  les 
parties  vertes  de  la  plante.  Cette  sève  ainsi  façonnée,  purifiée, 
redescend,  pour  la  plus  grande  partie,  à  travers  Fécorce  pour 
arriver  enfin  à  Fextrémilc  des  racines  où  l'absorption  a 
commencé. 
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Si  donc  on  fait  à  la  base  d*un  rameau  ou  d'un  sarment  une 
rupture  sur  tout  le  périmètre  de  l'écorce,  celte  sève  descen- 
dante, qui  était  destinée  aux  racines,  est  arrêtée,  elle  s'accu- 
mule et,  forcée  de  remonter,  elle  profite  naturellement  aux 
fruits. 

L'incision  annulaire  se  pratique  généralement  au  moyen 
d'un  petit  instrument  spécial  ayant  la  forme  d'une  pince 
a  Pince  à  inciser  »,  on  le  trouve  chez  M.  Aubry,  coutelier  à 
Paris,  rue  Vieille  du  Temple,  131,  le  prix  d'acquisition  est  de 
8  ou  10  francs  ;  mais  cet  instrument,  quoique  facilitant  l'opé- 
ration, n'est  pas  indispensable,  car  d'après  les  explications  qui 
précèdent,  on  comprendra  facilement  qu'au  lieu  d'enlever  un 
anneau  d'écorces,  on  peut  se  contenter  d'une  simple  fissure 
sur  le  pourtour  de  l'écorce,  pour  arrêter  la  sève  descendante 
et  alors  cette  fissure  peut  se  faire  avec  une  paire  de  ciseaux 
ordinaires,avec  une  lame  simple,  comme  des  ciseaux  à  coudre, 
légèrement  acérés,  échancrés  à  leur  point  de  contact,  pour 
que  les  lames  mâchent  un  peu  l'écorce,  afin  de  retarder  la 
cicatrisation.  Je  dois  cependant  dire  qu'avec  l'instrument  spécial 
désigné  ci-dessus  l'opération  est  beaucoup  plus  facile  et  surtout 
beaucoup  plus  rapide  ce  qui  est  un  avantage  considérable  pour 
opérér  sur  de  grandes  surfaces. 

Il  faut  avoir  soin  surtout,  dans  l'opération,  de  ne  pas  atta- 
quer l'aubier. 

L'époque  la  plus  favorable  pour  pratiquer  l'incision  annu- 
laire est  le  début  de  la  fleur  ;  plus  tard,  celte  opération  n'aurait 
plus  d'effet  contre  la  coulure  et  ne  ferait  qu'avancer  légèrement 
la  maturité. 

Il  ne  faut  pas  inciser  par  la  grande  chaleur,  et  surtout  ne 
pas  oublier,  d'après  les  explications  qui  précèdent,  qu'un 
rameau  ou  qu'un  sarment  incisé  est  atrophié  et  ne  peut  plus 
servir  à  la  charpente  du  cep  l'année  suivante,  par  conséquent 
il  ne  faut  opérer  que  sur  le  bois,  qui  doit  tomber  à  la  taille 
suivante. 

Les  ceps  chélifs,  malades  ou  peu  vigoureux  ne  doivent  pas, 
non  plus,  subir  l'opération. 

L'incision  annulaire  peut  également  être  employée  sur 
plusieurs  espèces  de  fruitiers,  surtout  ceux  en  espaliers. 
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Ces,  peut-être  trop  courtes,  explications  seront  cependant 
suffisantes,  je  l'espère,  et  très  utiles  aux  vignerons  et  amateurs 
qui,  ayant  appris  par  les  journaux  de  la  localité,  l'opération 
récompensée  par  la  Société  d'agriculture  de  Verdun,  avaient 
l'inlentioQ  de  la  tenter,  quoique  n'étant  pas  suffisamment  ren- 
seignés et  pouvaient,  très  innocemment  compromettre  les  bois 
de  la  récolte  de  l'année  suivante,  ce  qui  serait,  comme  je  l'ai 
dit  au  début,  un  désastre  pour  eux. 


Depuis  la  publication  de  cet  article,  j'ai  vu  des  résultats 
vraiment  extraordinaires  obtenus  par  M.  Valenlin,  horticulteur, 
pépiniériste  à  Fresnes-en-Wœvre.  Les  raisins  situés  sur  les 
branches  non  opérées  ressemblaient  à  de  mauvais  verjus  com- 
parés à  ceux  situés  au-dessus  des  incisions  annulaires. 

H.  Valentin,  qui  est  un  horticulteur  intelligent  et  très  actif, 
ne  s'est  pas  contenté  d'appliquer  cette  opération  à  la  vigne, 
j'ai  vu  chez  lui  des  pêchers  en  espaliers  donnant  les  mêmes 
résultats  ;  les  incisions  étaient  pratiquées  sur  les  branches 
extrêmes  devant  tomber  à  la  taille  suivante,  et  alors  on  voyait 
les  pêches  du  centre  complètement  vertes,  tandis  que  celles  du 
pourtour  étaient  arrivées  à  un  développement  complet,  tant 
comme  grosseur  que  comme  couleur,  sans  rien  perdre  de  leur 
qualité,  au  contiaire. 

Celte  heureuse  idée  permet  à  cet  horticulteur  de  fournir  au 
commerce  de  Nancy  des  pêches  primeur  qui  luttent  avantageu- 
sement avec  celles  du  midi.  Inutile  d'ajouter  que  cela  est  très 
rémunérateur  pour  lui. 

Séduit  par  ces  étonnants  résultats,  j'ai  fait  moi-même 
plusieurs  expériences,  et,  maintenant,  je  suis  partisan  convaincu 
de  l'incision  annulaire  faite  d'une  manière  intelligente,  car 
autrement,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  elle  présente  des 
dangers. 

J'engage  donc  vivement  nos  sociétaires  à  essayer  celte  opé- 
ration, d'abord  sur  leur  treille,  en  tenant  compte  des  indications 
ci-dessus  et  ils  seront  certainement  étonnés  du  résultat  obtenu. 

B.  Laureaux, 


L 


NOUVEAUTÉS  HORTICOLES 


d*aprés  le  Journal  des  eampag^oes 


Céleri  doré  à  côte  rose  (Rioutte)  Cette  variété  obtenue 
en  1886  dans  un  semi  de  Céleri  plein  blanc  doréy  a  été 
depuis  lors  sélectionnée  et  aujourd'hui  elle  se  reproduit 
très  franchement  avec  tous  les  caractères  propres  qui 
peuvent  être  énumérés  comme  suit  : 

Plante  vigoureuse,  courte,  trapue,  revêtant  une  teinte 
générale  jaune  rappelant  celle  de  la  variété  dont  elle 
est  issue  ;  côtes  très  larges,  pleines,  blanchissant  seules^ 
jaune  doré  comme  toute  la  plante,  mais  fortement  nuan* 
cées  rose. 

Le  coloris  spécial  de  ce  nouveau  céleri,  son  excellente 
qualité  et  sa  bonne  conservation  en  font  une  variété  qu© 
nous  ne  saurions  trop  recommander  à  l'attention  du 
public  horticole. 

Chou  plat  hdtifde  Paris,  —  Parmi  les  choux  précoces 
qui  so  sèment  au  printemps,  le  chou  plat  de  Paris  est 
appelé  à  prendre  la  première  place.  Déjà  les  maraîchers 
parisiens  à  qui  nous  sommes  redevables  de  cette  variété 
très  méritanto,le  cultivent  en  quantité  pour  l'approvi- 
sionnement des  Halles  oû  il  paraît  avant  le  Chou  nan- 
tais hdtif.  Le  pied  est  court,  le  feuillage  vert  foncé,  peu 
ample,  ce  qui  permet  de  le  planter  serré  ;  la  pomme  très 
légèrement  fouettée  de  rouge  se  forme  rapidement,  se 
coiffe  très  bien  et  atteint  une  grosseur  moyenne  ;  c'est 
sans  contredit  une  excellente  acquisition  qui  se  répan* 
dra  très  rapidement. 

Chicorée  blanche  frisée  motisse,  —  La  chicorée  blanche 
frisée  mousse  a  conservé  du  type  la  petite  taille  et  le 
feuillage  frisé  ou  découpé  àl'inflni. 

El.e  forme  des  touffes  ou  rosettes  ne  dépassant  guère 
30  centimètres  en  largeur,  et  revct  un  coloris  pâle  qui 
lui  a  valu  le  nom  sous  lequel  nous  la  désignons. 
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Tout  naturellement  elle  prend  cette  teinte  spéciale 
qui  pourrait  faire  croire  à  un  étiolage  pratiqué  artificiel- 
lement et  qui  dispense  de  la  faire  blanchir. 

Nous  devons  ajouter  qu'au  point  de  vue  de  la  qualité, 
elle  ne  le  cède  en  rien  à  la  chicorée  mousse  ordinaire. 

Congoulou  (Navet  Congoulou.) —  Le  Congoulou  est  ori- 
ginaire du  Kashmir  d'où  il  a  été  envoyé  par  M.  Bouleyet 
M.  Paiileux.  C'est  une  sorte  de  navet  plat  différant  à  tel 
point  dos  nombreuses  variétés  jusqu'alors  cultivées  que 
bien  des  connaisseurs  hésitent  à  première  vue  à  le 
reconnaître  pour  un  navet. 

Sa  racine  est  franchement  plate,  à  collet  creusé  en 
gouttière,  complètement  rouge,  carmin  vif.  Le  feiiiHage 
vert  foncé  est  peu  abondant  et  la  précocité  est  identique 
à  celle  des  navets  de  première  saison,  des  navets  de 
Milan  on  de  Munich  par  exemple. 

Quand  nous  aurons  ajouté  que  la  chair  ne  prend  pas 
même  à  complète  maturité  la  saveur  piquante  des  varié- 
tés précédentes,  que  même  arrachée  depuis  plusieurs 
jours  la  racine  ne  se  fane  pas  et  qu'elle  ne  creuse  que 
très  difficilement,  nous  aurons  énuméré  les  qualités  du 
Congoulou. 

Les  amateurs  et  même  les  cultiyateurs  tiendront,  sans 
aucun  doute,  à  faire  l'essai  de  ce  nouveau  légume  qui  est 
aussi  consommé,  paraît- il,  au  Kashmir,  coupé  en  fines 
rondelles  et  assaisonné  en  salade. 

Courge  ovoïde  rouge.  —  Les  bonnes  variétés  de  courge 
ne  sont  pas  aussi  nombreuses  qu'on  pourrait  le  croire, 
car  il  en  est  beaucoup  qui,  au  point  de  vue  comestible, 
n'offrent  qu'un  intérêt  absolument  secondaire.  Tel  n'est 
pas  le  cas  pour  la  courge  ovoïde  rouge. 

Le  fruit  rouge  orange  vif,  àépiderme  lisse,  aflecteune 
forme  ovale  régulière,  agréable,  rappelant  un  peu  celle 
de  la  courge  de  l'Ohio  ;  la  chair  est  épaisse,  très  colorée, 
de  toute  première  qualité.  Sous  un  volume  plutôt  au 
dessous  de  la  moyenne,  les  fruits  pèsent  de  4  à5  kilogr. 
Ils  peuvent  donc  être  consommés  en  une  ou  2  fois. 
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Bien  quo  de  maturité  hâtive,  la  courge  ovoïde  rouge 
se  conserve  aussi  très  longtemps  sans  rien  perdre  de 
sa  valeur.  \ 

Laitue  Triomphe  à  graine  blanche.  —  La  laitue  Triom- 
phe pourrait  aussi  être  appelée  laitue  blanche  des  quatre 
saisons.  Elle  se  cultive  en  effet  aussi  bien  comme  laitue 
d'hiver  que  comme  laitue  d'été.  La  plante  est  vigoureuse 
et  surtout  bien  rustique  ;  son  feuillage  est  vert  blond, 
ample,  large  un  peu  ondulé  ;  sa  pomme  arrondie  très 
grosse,  d'excellente  qualité. 

En  plant,  la  laitue  Triomphe  possède  dés  caractères 
qui  la  font  aisément  distinguer  des  autres  variétés.  Elle 
dévient  volumineuse  et  monte  dilSicilement. 

Mâche  ronde  verte  à  très  larges  feuilles, —  C'est  à  là 
mâche  bien  connue  sous  le  nom  de  mâche  ronde  verte 
que  cette  nouvelle  variété  doit  être  rapportée  :  on  aurait 
pu  lui  donner  aussi  le  nom  de  indche  ronde  verte  amélio- 


D'un  développement  rapide,  elle  forme  une  rosette  à 
feuilles  très  amples  d'un  vert  blond,  de  forme  arrond'e, 
cucullée,  plutôt  un  peu  érigée  qu'étalée.  Sa  production, 
de  même  que  sa  qualité,  n'est  atteinte  par  aucune  autre 
variété. 

Melon  du  Japon  d  chair  verte,—  Dans  un  lot  de  graines 
reçues  au  printemps  1890  du  Japon,  nous  avons  remar- 
qué une  très  curieuse  variété  de  melon,  voici  ce  que 
nous  avons  obtenu  : 

La  plante,  très  ramifiée,  à  branchage  fin,  à  feuilles 
plus  petites  que  celles  de  nos  melons  Cantaloup,  est  ex- 
cessivement fertile  et  il  n'est  pas  rare  de  trouver  10  à 
12  fruits  sur  le  même  pied.  Ces  fruits,  longs  de  10  à  12 
cent,  et  larges  de  6  à  7  cent., sont  entièrement  cylindri- 
ques, à  écorce  fine,  vert  foncé,  s'éclairant  en  jaune  un 
peu  avant  la  maturité  et  marquée  de  quelques  stries  ou 
broderies  peu  accusées. 

La  chairest  verte,  sucrée,  d'un  goût  agréablement  re- 
levé et  particulier  ;  les  graines  sont  très  petites.  Semé  en 


rée. 
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même  temps  que  le  melon  Prescott  hâtif  à  châssis  et  le 
meloo  noir  des  Carmes,  le  melon  du  Japon  à  chair  verte 
a  mûri  avant  ces  deux  variétés  bien  connues. 

Navet  pUu  écarlate  d  courte  feuille,—  Le  navet  plat 
écarlate  à  courte  feuilleestaux  navets  plats  à  chair  blanche 
ce  que  le  navet  jaune  de  Finlande  est  aux  navets  à  chair 
jaune. 

Comme  celui-ci,  il  présente  une  racine  déprimée,  conca- 
ve autour  du  pivot,  pouvant  atteindre  0,12  à  0,15  cent, 
de  largeur,  à  épiderme  complètement  rouge  écarlate,  la 
chair  est  blanche,  de  bonne  qualité,  le  feuillage  pau 
développé,  court,  découpé. 

Aussi  hâtive  que  le  navet  rouge  plat  de  Munich,  cette 
nouvelle  variété,  par  son  coloris  éclatant  et  son  excel- 
lente qualité,  devra  être  d'une  vente  facile  sur  le 
marché. 

Navet  demi-long  pointu,  dur  d'hiver. —  La  bonne 
conservation  des  navets  est  un  point  sur  lequel  Tatten- 
tion  des  producteurs  s*est  portée  avec  raison  et  ils  sont 
arrivés  à  créer,  pour  ainsi  dire,  une  forme  à  chair  sèche 
qui  se  vend  couramment  aux  Halles  et  sur  les  petites 
voitures  des  marchands  de  quatre  saisons.  A  cette  forme 
que  nous  avons  encore  améliorée,  nous  donnons  le  nom 
de  navet  demi^long  pointu^  dur  d*hiver. 

La  racine  enterrée,  blanche,  très  régulière,  franche- 
ment demi-longue,  à  collet  large,  acquiert  un  volume 
moyen  un  peu  plus  fort  que  celui  du  navet  de  Freneuse. 
La  qualité  peut  être  comparée  à  celle  de  cette  dernière 
variété  bien  connue  et  si  justement  appréciée. 

Pois  de  Clamart,  nain  hâtif.  —  Los  cultivateurs  qui 
approvisionnent  le  marché  de  pois  précoces  demandent 
toujours  à  la  variété  qu'ils  sèment  pour  cette  destination, 
une  hauteur  moyenne,  une  récolte  pouvant  être  enlevée 
en  une  ou  deux  fois,  de  façon  à  laisser  le  terrain  libre 
pour  d'autres  cultures. 

Le  pois  de  Clamart,  nain  hâtif,  réunit  toutes  ces  con- 
ditions. Déjà  connu  dans  la  région  do  Rambauillet  où  il 
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est  hautement  apprécié,  nous  avons  cru  devoir  le  pro- 
pager et  nous  le  recommandons  chaudement  aux  culti- 
vateurs. 

Par  ordre  de  précocité,  il  se  classe  immédiatement 
après  les  variétés  Express  et  Caractacus  auxquelles  il 
succède,  mais  en  les  surpassant  de  beaucoup  comme 
rendement. 

Les  tiges  dressées,  fermes  et  fortes,  ne  dépassent  pas 
0,50  centimètres  de  hauteur.  Elles  portent  4  à  5  étages 
de  cosses  toujours  accouplées,  très  pleines,  renfermant 
de  7  à  8  gniins. 

Soumis  au  pincement,  le  pois  de  Clamart,  nain  hâtif) 
donne  des  résultats  splondides  et  un  rendement  que 
n'etteint  aucune  autre  variété  similaire. 

Pois  nain  à  grain  ridé  William  Hurst . —  Ce  pois 
appartient  à  la  catégorie  des  pois  nains  à  grains  ridés  ; 
il  est  presque  aussi  hâtif  que  la  variété  Merveille  d'Amé- 
rique et  il  a  l'avantage  de  produire  beaucoup  plus. 

Franchement  nain,  (0,30)  bien  érigé,  il  porte  un 
feuillage  ondulé,  vert  foncé,  chaque  tige  donne  3  et  4 
étages  de  cosses,  de  forme  un  peu  arquée  comme  dans 
le  pois  Serpette.  Los  cosses  renflées,  bien  pleines,  con- 
tiennent 7  à  9  grains  dont  la  qualité  ne  laisse  rien  à 
désirer. 

A  rétat  sec.  le  grain  est  ridé,  presque  carré,  de 
couleur  vert  clair. 

Par  son  abondante  production  et  sa  précocité,  le  pois 
William  Hurst  mérite  une  place  dans  tous  les  potagers. 

Pomme  de  terre  très  hdtive  Sir  Walter  Raleigh, —  Dans 
la  culture  de  primeur  de  la  pomme  de  terre,  le  culti- 
vateur recherche  tout  d'abord  la  précocité,  mais  il  doit 
aussi  prendre  le  rendement  en  considération. 

Jusqu'alors  la  Marjolain  est  restée,  sinon  la  plus  pro- 
ductive, du  moins  la  plus  hâtive  ;  elle  occupe  le  premier 
rang  avec  juste  raison.  La  variété  que  nous  mettons  au 
commerce  est  appelée  à  lui  succéder  immédiatement,  car 
sur  une  trentaine  de  variétés  hâtives,  plantées  sous 
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châssis  à  froid,  ella  s'est  montrée  Tan  deraier  dans  nos 
cultares.  Tune  des  plus  précoces  et  des  plus  productives. 

Les  caractères  principaux  de  la  pomme  de  terre  Sir 
Walter  Raleigh  sont  les  suivants  :  tubercules  elliptiques, 
aplatis,  à  épiderme  lisse,  jaune,  portant  les  yeux  peu 
nombreux  et  peu  enfoncés  ;  germes  développés  à  Fabri 
de  la  lumière,  blancs  verdâtres  et  violets  à  l'extrémité, 
chair  jaunâtre  de  bonne  qualité. 

Los  tiges  peu  élevées,  à  feuillage  vert  clair,  permettent 
facilement  la  culture  sous  abri. 

Le  rendement,  comparé  à  celui  de  la  pomme  de  terre 
Marjolain,estcinq  fois  plus  considérable. 

Piment  écarlate  de  Vincennes, —  C'est  à  la  série  des 
piments  à  saveur  poivrée  qu'appartient  le  piment  écar- 
late de  Vincennes.. 

Les  fruits  de  cette  nouvelle  variété  mesurent  environ 
0,03  à  0,04  1/2  cent,  de  longueur  et  1 1/2  à  2  cônt.  de 
largeur;  leur  couleur  est  rouge  vif  et  ils  sont  pendants. 

La  plante,  très  vigoureuse  et  bien  fertile,  se  couvre 
littéralement  de  ces  nombreux  fruits  qui  sont  très  déco- 
ratifs en  même  temps  qu'ils  peuvent  servir  de  condiment 
aa  même  titre  que  le  piment  de  Cayenne. 


On  pense  généralement  que  la  gelée  solidifie  la  sève 
contenue  dans  les  cellules,  et  les  fait  éclater  à  la  manière 
d'un  vase  plein  d'eau  qu'on  aurait  exposé  au  froid.  Les 
physiologistes  n'admettent  pas  cette  explication.  D'après 
eux,  il  ne  se  forme  pas  de  glace  dans  les  cellules  végétales; 
Teau  se  congèle  très  difficilement  dans  de  très  petits 
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Effet  de  la  gelée  snr  les  plantes 
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espaces  Clos,  ainsi  que  dans  des  tubes  capillaires,  La 
preuve  que  les  cellules  gelées,  par  exemple  celles  d'une 
pomme  de  terre,  ne  sont  pas  fendues,  c'est  que  l'eau  qui 
s'en  écoule  pendant  le  dégel  ne  renferme  pas  de  grains 
d'amidon.  Si  on  examine  ces  cellules  au  microscope,  on 
n'aperçoit  pas  de  fentes. 

Voici  comment  on  explique  les  fentes  longitudinales 
qui  se  produisent  dans  les  troncs  d'arbres  gelés  :  la  partie 
extérieure  d'un  arbre  se  contracte  en  se  refroidissant  ; 
étant  mauvaise  conductrice  elle  empêche  le  cylindre  cen- 
tral de  ressentir  les  effets  de  l'abaissement  de  la  tempéra- 
ture extérieure  et  d'éprouver  une  contraction  correspon- 
dante. La  zone  de  bois  externe,  devenue  trop  étroite  pour 
contenir  le  noyau  de  la  tige  qui  ne  se  contracte  pas,éclate 
longitudinalement,  avec  un  bruit  souvent  comparable  à 
celui  d'un  coup  de  fusil. 

Que  devient  le  suc  cellulaire  dans  une  plante  gelée  ? 

Il  se  concentre  comme  le  fait  de  l'eau  salée  exposée  au 
froid,  et  l'eau  qui  s'en  sépare  passe,  par  diffusion,  à  tra- 
vers les  parois  des  cellules  pour  venir  se  rassembler  dans 
les  méats  intra-ceUulaires^  où  elle  se  solidifie.  Cette  glace 
forme  quelquefois  des  lames  qui  viennent  déchirer  l'écorce . 

Ce  transport  de  l'eau  s'observe  dans  le  blanc  d'œuf,  qui 
est  formé,  ainsi  que  les  tissus  végétaux,  de  cellules  sépa- 
rées par  des  méats.  Il  est  d'autant  plus  énergique  que  le 
tissu  cellulaire  est.  lui-même  plus  aqueux. 

Ce  passage  du  suc  cellulaire  à  travers  les  parois  dénote 
un  changement  important  dans  le  protoplasma  qui,  à 
l'état  vivant,  retient  avec  une  grande  force  les  matières 
dissoutes  dans  l'eau,  et  qui,  altéré  par  la  gelée,  les  laisse, 
au  contraire,  filtrer  avec  une  grande  facilité. 

On  dit  souvent  que  la  gelée  brûle  les  jeunes  plantes. 
Les  cellules  d'un  tissu  gelé  ont,  en  effet,  perdu  de  l'eau, 
aussi  bien  que  si  elles  avaient  été  exposées  au  feu,  avec 
cette  différence  cependant  que  reau,n'ayant  pas  été  sous- 
traite à  la  plante  gelée,peut  reprendre  sa  place  si  le  dégel 
ne  se  fait  pas  trop  rapidement. 

Les  plantes  peuvent  geler  sans  en  mourir;  lorsque  le 
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I  dégel  se  fait  très  lentement, l'eau  qui  provient  de  la  fonte 
I  de  la  glace  pénètre  de  nouveau  dans  les  cellules,qui  peu- 
!  vent  reprendre  leur  état  primitif.  Si,  au  contraire,  la 
fonte  des  cristaux  est  très  rapide,  l'eau  ne  peut  pas  ren- 
I  trer  dans  les  tissus  ;  elle  suinte  à  l'extérieur.  Les  plantes 
deviennent  molles,prennent  une  teinte  noirâtreetmeurent. 

Les  gelées  qui  durent  longtemps  dépouillent  les  organes 
d'une  si  grande  quantité  de  leur  eau  qu'ils  reprennent 
difficilement  leur  état  normal.  Il  n'y  a  que  les  organes  qui 
ont  perdu  peu  d'eau  qui  se  rétablissent. 

Le  dégel  est  bien  plus  à  craindre  que  la  gelée.  On  a  vu 
des  plantes  geler  toutes  les  nuits  et  rester  vivantes  parce 
;  que,  la  température  du  jour  étant  peu  élevée ,  le  dégel 
s'effectuait  lentement.  Quand  on  presse  une  feuille  gelée, 
avec  le  doigt  ou  tout  autre  corps  chaud,  la  partie  touchée, 
qui  dégèle  rapidement,  noircit  presque  aussitôt,  tandis 
que  le  reste  de  la  feuille  peut  se  conserver  intact. 
I  On  atténue  l'action  fâcheuse  d'une  température  trop 
basse  sur  les  vignobles  en  brûlant  avant  le  lever  du  soleil, 
des  matières  telles  que  le  goudron,  la  paille  humide,  la 
sciure  de  bois,  qui  donnent  beaucoup  de  fumée;  on  conti- 
nue même  d'alimenter  ces  feux  lorsque  le  soleil  est  à  l'ho- 
rizon. Cet  écran  de  fumée  protège  les  plantes  dans 
deux  cas  : 

1®  Si  elles  sont  gelées,  il  ralentit  le  dégel  et  permet 
^nsi  aux  organes  atteints  de  reprendre  leur  état  normal; 

2*  Quand  les  gelées  blanches  sont  à  redouter,  il  les 
enraye  en  empêchant  le  rayonnement  du  sol. 

Au  printemps  et  à  l'automne,  la  température  s'abaisse 
parfois  brusquement  pendant  la  nuit.  On  peut,  quand  le 
froid  n'a  pas  été  trop  in tense,sauver  les  plantes  déjà  atteintes 
par  la  gelée,  en  les  abritant,  avant  le  lever  du  soleil,  à 
l'aide  de  paillassons,  de  foin,  de  menue  paille,  etc.  Cer- 
l4ins  jardiniers  arrosent  les  plantes  pour  les  recouvrir 
d'une  mince  couche  d'eau,  qui  les  protège  à  la  façon 
d'un  écran. 

Pour  avoir  des  chances  de  sauver  des  arbres  gelés  pen  • 
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dant  un  long  trajet,  fl  faut  les  faire  dégeler  le  plus  lente- 
ment possible.  Pour  cela,  à  leur  arrivée,  on  les  place  dans 
une  glacière,  et,  tous  les  jours,  on  les  rapproche  insensi- 
blement de  la  porte.  Si  Ton  ne  dispose  pas  d'une  glacière, 
on  peut  les  mettre  dans  une  tranchée  creusée  en  terre, 
dans  remplacement  le  plus  froid  du  jardin.  Ils  doivent 
être  couchés  horizontalement  et  complètement  recouverts 
d'une  couche  de  15  à  20  centimètres  de  terre.  On  les 
laisse  dans  cette  situation  pendant  toute  la  durée  du 
dégel.  Lorsqu'on  les  déterre,  on  doit  avoir  bien  soin  de 
ne  pas  les  exposer  immédiatement  au  rayons  solaires.  On 
les  laisse  pendant  quelques  jours  couchés  sur  la  surface 
du  sol  et  abrités  au  moyen  de  paillassons. 

Il  est  assez  difficile,  quand  on  est  en  présence  d'un 
arbre  atteint  par  la  gelée,  de  juger  si  l'altération  est  assez 
prononcée  pour  le  considérer  comme  perdu  ou  comme 
bon  à  planter.  Il  y  a  deux  ans,  en  faisant  planter  115 
platanes  devant  la  prison  de  la  Roquette, nous  nous  aper- 
çûmes en  faisant  rhabillage,  que  les  racines  présentaient 
sous  leur  écorce  une  zone  de  tissus  presque  noirâtre.  Ces 
arbres  venaient  de  voyager  par  une  température  de  moins 
3  degrés.  Redoutant  un  échec  nous  fimes  planter  ces 
platanes  dans  un  terrain  communal.  Depuis  cette  époque 
ils  ont  accompli  deux  végétations,  et  aujourd'hui  ils  sont 
très  beaux. 

L'année  dernière,  nous  avions  planté  100  ormes  à  lar- 
ges feuilles,  sur  l'avenue  de  Saint-Mandé,  leurs  racines 
avaient  été  légèrement  atteintes  par  la  gelée  et  leur  cam- 
hiun  présentait  une  teinte  d'un  roux  noirâtre.  Sur  ces 
100  ormes,  un  seul  est  mort;  tous  les  autres  sont  aujour- 
d'hui de  toute  beauté. 

Des  Robiniers  de  Besson,  plantés  avenue  des  Gobelins , 
par  une  température  de  moins  3  degrés  (  le  sol  remué 
depuis  une  heure  pour  creuser  les  trous,  était  gelé  sur 
une  épaisseur  de  1  centimètre),  ont  eu  une  bonne  reprise, 
dans  la  proportion  de  75  p.  0/0. 
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n  n*est  évidemment  pas  recomraandable  de  faire  des 
plantations  dans  de  pareilles  conditions  ;  mais  nous  y 
étions  forcé  par  les  circonstances. 

(Revue  horticole)  J.  Nanot 




M.  A.  Servant,  propriétaire  à  Mirebeau  (Vienne)  adresse  air 
rédacteur  du  Journal  des  Campagnes  la  lettre  suivante  : 

rai  lu  cette  semaine  plusieurs  journaux  où  il  est  traité 
de  la  fabrication  du  papier  par  la  pâte  de  bois  de  sapin, 
et  des  droits  douaniers  à  mettre  sur  ce  produit- 
Cette  question  nous  intéresse  donc  doublement.  Vous 
comme  journaliste,  puisqu'elle  touche  à  une  matière  qui 
vous  est  nécessaire,  nous  vos  lecteurs,comme  agriculteurs, 
et  sylviculteurs,  puisqu'il  s'agit  de  bois  de  sapins. 

En  ce  qui  concerne  le  papier,  on  ne  peut  d'abord"^ 
admettre  que  la  pâte  de  bois  soit  réellement  une  matière 
première.  C'est  un  objet  fabriqué,  puisque  pour  faire  la 
pâte,  le  bois  doit  être  soumis  à  l'action  des  meules,  mis 
en  contact  avec  un  produit  chimique,  puis  soumis  à  une 
cuisson. 

Or,  si  par  un  droit  de  douane  modéré,  on  arrivait  à  créer 
en  France  des  fabriques  de  cette  pâte,  il  y  aurait  déjà  un 
avantage  économique.  De  plus,  en  admettant  même  que 
cette  fabrication  fût  un  peu  plus  coûteuse  en  France  qu'à 
l'étranger,  la  différence  serait  certainement  compensée 
par  l'économie  du  transport  et  par  le  droit  de  douane.  Il 
ne  pourrait  donc  pas,  par  conséquent,  y  avoir  de  ce  ch^ 
une  hausse  du  prix  du  papier.  Du  moins,  s'il  y  avait 
hausse,elle  serait  peu  sensible  et  tout  au  moins  passagère^ 
une  fois  les  nouvelles  usines  à  pâte  de  bois  à  papier  bien 
installées,  les  prix  devraient  baisser. 
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Par  conséquent,  en  ce  qui  concerne  le  papier,  je  vois 
déjà  un  avantage  à  rétablissement  de  ce  droit  de  douane. 

En  ce  qui  touche  les  agriculteurs,  l'avantage  est  encore 
plus  grand,  puiqu'ils  trouvent  un  débouché  à  leurs  pro- 
duits, auxquels  les  bois  du  Nord  font  une  concurrence 
désastreuse. 

Mais  Targument  qu'on  tire  de  la  crainte  du  déboise- 
ment de  la  France  par  l'emploi  des  sapins  français  à  la 
fabrication  du  papier,  grâce  au  droit  de  douane,  est  vrai- 
ment singulier. 

Est-ce  que  la  hausse  d'un  produit  ou  son  utilisation 
n'ont  pas  de  tout  temps  excité  l'émulation  des  produc- 
teurs. Aujourd'hui  surtout,  que  les  bois  de  chauffage 
et  de  construction  sont  de  plus  en  plus  délaissés 
pour  le  charbon  et  le  fer,  n'est-il  pas  certain  que  les 
agriculteurs  s'empresseraient  de  semer  des  sapins,  dans 
les  terres  si  étendues,  laissées  à  peu  près  incultes  par  la 
destruction  des  vignes.  Loin  donc  de  voir  diminuer  l'éten- 
due des  bois,  je  crois  au  contraire  qu'il  n'en  résulterait 
qu'un  accroissement.  On  ne  saurait  objecter  le  temps 
trop  long  pour  arriver  à  ce  résultat,  car  on  sait  qu'un 
sapin  d'une  vingtaine  d'années  est  déjà  un  bel  arbre  et 
qu'à  cet  âge  une  sapinière  a  donné  d'assez  grands  produits, 
grâce  aux  éclaircies  qu'il  a  fallu  faire  tous  les  quatre  ou 
cinq  ans. 

Il  est  donc  évident  qu'un  droit  de  douane  sur  la  pâte 
de  papier  ne  saurait  amener  une  hausse  sensible  ni  de  lon- 
gue durée  sur  le  prix  du  papier,  qu'elle  "n'amènerait  nul- 
lement le  déboisement  de  la  France. 

Tout  au  contraire,  outre  le  produit  que  créerait  ce  droit 
au  profit  du  Trésor,  il  contribuerait  à  la  création  d'une 
nouvelle  industrie  en  France,à  l'augmentation  de  la  sur- 
face boisée,  et  serait  une  nouvelle  source  de  produits 
pour  l'agriculture. 

Je  crois  donc,Monsieur  le  rédacteur,  que  cette  réponse 
pourrait  intéresser  vos  lecteurs  et  je  vous  serais  obligé 
de  rinsérer. 


AfJiréc/.^  etc. 


A.  îSkrvant 


CROCUS  ET  JAGIiNTHES 


Nous  avons  extrait  spécialem?nt  pour  nos  dames 
patronnessos  ,  la  note  ci-dessous  du  Journal  des  campa- 
gnes. 

Les  crocus —  Safran  des  fleuristes —  viennent  bien  dans  du. 
terreau  ou  de  la  terre  de  bruyère.  Plus  simplement  encore^ 
placez  les  bulles  à  nu,  sur  un  meuble,  ils  fleuriront  également, 
mais  les  fleurs  seront  un  peu  pâles. 

Pour  garnir  votre  — ^jardin  sur  la  cheminée —  voici  une  ma- 
nière très  curieuse  de  disposer  les  jacinthes.  L'expérience 
parait  un  peu  compliquée  tout  d'abord.  Mais  il  y  a  là  toute  une 
série  de  distractions  hivernales. 

Vous  choisissez  deux  oignons  biens  sains  de  couleur  diffé- 
rente, un  rouge  et  un  bleu  par  exemple,  vous  vous  procurez 
deux  vases  de  verre  blanc  uni,  Tun  destiné  à  recevoir  de  Teau 
pure,  l'autre  percé  de  deux  ouvertures,  Tune  en  bas  l'autre  en 
haut.  Ce  second  vase,  à  peu  près  de  la  forme  du  premier, 
mais  un  peu  pins  petit,  doit  avant  tout  recevoir  Tun  de  vos  plus 
beaux  oignons  de  jacinthes,  un  beau  rouge  par  exemple.  Vous 
placez  cet  oignon  dans  une  situation  inverse  de  sa  position  natu- 
relle, le  plateau  tourné  vers  le  haut  et  au  sommet  duquel  doivent 
s'échapper  les  feuilles  dirigées  vers  le  bas.  Le  vase  étant  percé 
au  fond^  la  téte  de  l'oignon  sera  forcée  de  se  présenter  à  l'ori- 
fice de  cette  ouverture.  C'est  le  moment  pour  vous  d'émietter 
au  dessus  de  l'oignon  un  mélange  de  terre  de  jardin  et  de  ter- 
reau de  feuilles  jusqu'aux  trois  quarts  plein  du  vase.  Un  second 
oignon  d'une  espèce  à  couleur  bien  tranchante  avec  celle  du 
premier  prendra  place  dans  le  vase  de  manière  que  son  som- 
met vienne  effleurer  l'orifice  supérieur.  Il  ne  restera  plus  qu'à» 
le  poser  ainsi  préparé  sur  le  premier  vase  plein  d'eau. 

La  terre  dont  le  vase  supérieur  est  rempli,  doic  être  tout  d'a- 
bord modérément  arrosée  aussitôt    mise  en  place  des  oignons,, 
puis,  sans  excès  d'humidité,maintenue  constamment  fraîche  ea 
renouvelant  les  arrosages,  dès  qu'on  s'aperçoit  qu'elle  tend  à  ses 
dessécher. 
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Les  plateaux  des  deux  oignons  envoient  tous  les  deux  des 
racines  droites  et  blanches  ;  celles  de  Toignon  renversé  se 
Retournant  d'elles-mêmes  en  se  recourbant;  elles  n'en  remplis- 
sent pas  plus  mal  leurs  fonctions.  Bientôt  les  oignons  placés  en 
sens  inverse  l'un  de  l'autre  émettent  des  feuilles^l'un  dans  Pair, 
l'autre  dans  l'eau;  puis  vous  voyez  apparaître  au  milieu  du 
liquide  transparent ,  les  boutons  portés  par  la  tige  florale  et 
finalement  des  fleurs  belles  et  ricbes  de  couleur  encadrées  dans 
un  entourage  de  feuilles  d'un  aussi  beau  vert  que  celles  d'un 
oignon  planté  en  terre  et  qui  se  développerait  dans  l'air  son  élé- 
ment naturel. 

Les  oignons  plantés  en  janvier  montrent  leur  floraison  en 
avril  ou  mai.  Mais  c'est  plaisir  de  suivre  jour  par  jour,  les  pha- 
ses de  leur  développement  et  d'obtenir  ainsi  une  jacinthe  fleu- 
rissant dans  l'eau  la  tête  en  bas. 


Les  engrais  ehimiques  en  hortieultnre. 


Lorsqu'il  s^agit  de  rempoter  des  boutures  de  géranium 
et  do  pélargoQium,  on  se  sert  de  la  formule  suivante  : 
superphosphate  de  chaux,  7  kilogrammes  ;  chlorure  de 
potassium,  1  kilogramme  ;  sulfate  do  fer,  750  grammes  ; 
plâtre,  2  kilogrammes.  Ce  composé  est  mélangé  avec 
soin  à  la  terre  servant  au  rempotage,  à  raison  de  S 
grammes  par  kilogramme  de  terre. 

Il  est  inutile  de  multiplier  les  citations  ;  c'est  aux  cul- 
tivateurs à  faire  des  expériences  comparatives  pour  dé- 
terminer la  formule  qui  convient  le  mieux  à  leur  terrain. 
Il  ne  faut  pour  cclà  qu'un  peu  de  patience. 

M.do  Paris  fait  entrer  le  sulfate  de  fer  dans  toutes  les 
compositions  d'engrais.  M.  Nicolas  l'emploie  également 
pour  la  vigne.  Il  ne  paraît  pas  douteux  aujourd'hui  que 
la  couperose  verte,  classée  autrefois  parmi  les  substances 
nuisibles,  a  une  action  favorable  snr  la  végétation  dans 
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certaines  natures  do  soU  Nous  l'avons  essayée  deux 
années  de  suite  sur  une  treille  de  chasselas,  mal  exposée, 
plantée  en  terrain  argilo-calcaire  froid  et  dont  les  fruits 
ne  mûrissent  bien  que  dans  les  années  chAudes  ;  or  cette 
année,  malgré  la  basse  température  de  Tété,  les  raisins 
ont  parfaitement  mûri.  Le  sulfate  de  fer  avait  été  répan- 
du au  pied  du  ceps,  à  la  sortie  de  Thiver,  à  la  dose  de 
89  grammes  par  mètre  carré,  et  mélangé  à  la  terre  par 
un  ratelage. 

Dans  le  midi,  le  sulfate  de  fer  est  parfois  utilisé  à  dose 
beaucoup  plus  élévée  ;  quelques  viticulteurs  n'hésitent 
pas  à  en  mettre  jusqu'à  un  kilog.  par  pied  de  vigne  en 
vue  de  prévenir  la  chlorose.  Nous  ne  conseillons  pas  à 
nos  lecteurs  d'employer  de  pareilles  doses,  qui  peuvent 
occasionner  des  mécomptes,  mais  nous  les  engageons  à 
essayer  la  couperose  verte  pour  les  vignes  dans  la  pro- 
portion de  80  à  100  grammes  par  mètre  carré.  C'est  une 
expérience  peu  coûtè\ise  à  faire,  étant  donné  le  bas  prix 
de  ce  produit. 

Les  engrais  chimiques  peuvent  encore  rendre  de 
grands  services  pour  la  culture  des  plantes  d'apparte- 
ment. Presque  toujours,  l'eau  qu'on  leur  donne  à  pro- 
fusion lessive  la  terre  des  pots  qui  ne  tarde  pas  à  s'é- 
puiser, et  les  plantes  affamées  finissent  par  périr.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  lorsque  les  arrosages  sont  faits  avec  des 
solutions  faibles  d'engrais  chimiques,  par  exemple  avec 
une  solution  de  nitrate  de  potasse  et  de  superphosphate 
de  chaux  contenant  tous  les  principes  nécessaires  à  la 
nutrition  végétale. 


NOTA. —  La  question  des  engrrais  chimiques  est  en  effet  très  im- 
portante, et  des  essais  seront  faits  cette  année  dans  le  jardin  de  la 
société  ;  il  en  sera  rendu  compte  dans  notre  bulletin. 

Je  prie  les  sociétaires  qui  auraient  des  communications  à  nous 
ùàre  sur  ce  sujet  intéressant  à  nous  les  adresser  le  plus  tôt  possible* 

J'espère  que  prochainement  ceux  qui  voudront  faire  eux-mêmes  des 
expériences  pourront  nous  demander  des  engrais  que  nous  pourront 
nous  procurer  plus  facilement  qu'eux  et  h  des  prix  plus  modérés, 
car  les  fournisseurs  font  toujours  une  remise  assez  sérieuse  sur  le 
acquisitions  faites  par  les  sociélés^nous  les  prions  seulement^en retour, 
de  nous  faire  connaître  les  résultats  obtenus  et  ce  dans  l'intérôl  do 
tous.  B.  Laureaux. 


A.  DE  CÉRIS. 


VENTE  DE  FRUITS  SUR  ECHANTILLONS 


Le  procédé  suivant,  employé  depuis  quelques  années  dans 
certaines  villes  d* Allemagne  pour  la  vente  des  fruits,  présente 
des  avantages  à  la  fois  pour  le  consommateur  et  le  producteur 
sérieux. 

Dans  une  salle  appartenant  à  un  commissionnaire,sont  expo- 
sés des  fruits  dans  des  assiettes  avec  le  nom  du  fruit  et  du  pro- 
ducteur et  le  prix.  Les  acheteurs  voient,  font  leur  choix,  et 
n*ont  qu*à  indiquer  sur  une  carte  le  nom  du  fruit,  du  marchand 
et  la  quantité.  Ils  remettent  cette  carte  au  commissionnaire, 
qui,  lui,  fait  la  commande  au  producteur  et  se  charge  de  la  faire 
parvenir  au  domicile  de  l'acheteur. 

Le  producteur  est  tenu  de  fournir  de  la  marchandise  d'une 
qualité  identique  à  celle  de  l'échantillon,  sous  peine  de  se  voir 
retirer  la  fourniture  et  refuser  l'entrée  du  marché.  Hais  il  a 
aussi  l'énorme  avantage  de  n'être  pas  obUgé  d'apporter  ses 
fruils  à  l'avance,  sans  être  sûr  de  les  vendre,  et  d'être,  comme 
cela  arrive  souvent,  obligé  de  s'en  débarrasser  à  bas  prix  pour 
ne  pas  les  remporter. 

Quant  à  l'acheteur,  il  ne  peut  que  trouver  son  avantage  à 
procéder  ainsi  pour  faire  ses  achats. 

Le  commissionnaire  perçoit  iO  0/0  pour  son  inspection,  l'ex- 
pédition, etc. 


Depuis  1879,  lisons-nous  dans  V Apiculteur^  il  ne  nous 
avait  été  donné  de  supporter  un  hiver  aussi  rigoureux  ; 
la  terre  est  gelée  profondément  et  la  neige  la  recouvre 
dans  bien  des  contrées. 


{Repue  horticole] 


LES  ABEILLES  ET  LES  6ELËES 
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(Test  àce  moment  qu'il  fautle  plus  surveiller  les  entrées 
des  ruches  pour  s'assurer  si  les  rongeurs  ne  peuvent  s'y 
introduire  ;  ils  ne  manquent  pas  de  le  faire  quand  le  pas- 
sage le  leur  permet,  car  leur  appétit  est  grand,  surtout 
cette  année  que  tous  les  légumes  sont  gelés.  Les  abeilles 
serrées  les  unes  contre  les  autres,  ne  se  dérangeant  pas 
pour  poursuivre  les  importuns,  se  trouvent  à  leur  merci. 
Le  rude  hiver  que  nous  avons,doit  nous  faire  compren- 
dre combien  il  est  nécessaire  de  nourrir  et  d'hiverner  les 
niches  en  septembre-octobre,  les  grands  froids  nous 
obligent  à  les  abandonner  à  eUes-mêmes,à  moinsque  nous 
disposions  d'un  local  chaud  pour  y  mettre  les  ruches 
pauvres  et  leur  présenter  des  provisions.  Cette  façon  de 
procéder  ne  doit  être  appliquée  que  lorsqu'on  n*a  pu 
faire  le  nécessaire  à  temps,  mais  il  faut  l'éviter  autant 
que  possible  en  raison  de  son  application  difficile. 

La  mésange  va  aussi  visiter  l'entrée  des  ruches  pour 
s'emparer  des  cadavres  qu'elle  y  trouve.  Mais  parfois 
elle  irrite  les  abeilles  qui  ne  sont  pas  éloignées  de  l'entrée 
et  en  fait  sortir  quelques-unes  que  le  froid  saisit.  Le 
pivert  est  un  ennemi  plus  redoutable  :  avec  son  bec  long 
et  effilé,  il  perce  les  ruches  en  paille  pour  en  extraire 
miel  et  abeilles.  Mais  comme  cet  oiseau  est  très-poltron, 
il  suffit,  pour  l'éloigner,  d'attacher  uno  feuille  de  papier 
à  une  ficelle  placée  au  bout  d'une  perche  inclinée  de  façon 
que  le  vent  fasse  flotter  le  papier. 

Par  les  gelées  très-vives  on  a  dû  descendre  dans  un 
cellier  sec  les  ruches  pauvres  en  abeilles  et  en  provisions. 
On  les  remontera  au  dégel,  lorsque  la  température  per- 
mettra  aux  abeilles  de  sortir  pour  se  vider.  Les  travaux 
extérieurs  ne  nous  pressent  pas,  le  froid  nous  retient  au 
logis»  les  soirées  sont  longues,  profîtons-en  pour  confec- 
tionner des  rucbes,  relire  les  notes  prises  pondant  la  bonne 
saison,  lire  les  bons  ouvrages  apicoles. 


VIEUX  DICTONS 


Communiqués  par  M.  Lauréaux 


Mois  de  Mars 


Pluie  de  la  Saint- Aubin 
Emporte  la  paille  et  le  foin. 

A  la  Saint-Aubin 
On  tond  le  mouton  ; 
Mais  si  me  voulez  croire,  . 
Tondez  à  la  Saint-Grégoire. 

Si  mars  commence  en  courroux^ 
Il  finira  tout  doux. 

Quand  l'abricotier  est  en  fteur. 
Jours  et  nuits  ont  même  longueur* 

S'il  gèle  dans  la  journée  du  10, 
Il  gèlera  quarante  nuits. 

Le  19  bon  temps,  bon  an. 

Autant  de  brouillards  en  mars  autant 

De  gelées  en  mai  les  jours  correspondants. 

Au  5  de  la  lune  de  mars. 

On  verra  quel  temps  avril  donnera. 

S'il  gèle  à  Notre-Dame  de  mars, 
Chaque  mois  en  aura  sa  part. 

S'il  gèle  le  25  mars. 

Les  prairies  diminuent  d'un  quart. 

De  Notre-Dame  la  claire  journée 
Te  dénote  une  bonne  année. 

Sécheresse  de  mars,  année  de  viir  ; 

Neige  de  mars  fume  les  prés. 

Des  fleurs  en  mars  ne  tient  compte 
Non  plus  que  des  femmes  sans  honte. 

Mars  venteux, 

Marie  la  fille  du  laboureux. 

En  mars  quand  il  tonne, 
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Chacun  s'en  étonne  ; 
En  avril  s'il  tonne. 
C'est  nouvelle  bonne. 

Mars  venteux^  avril  pluvieux, 
Font  mai  gai  et  gracieux. 

Taille  tôt,  taille  tard, 

Rien  ne  vaut  la  taille  de  mars. 

Le  bourgeon  de  mars 
Remplit  les  chars. 

Quand  mars  bien  mouillé  sera, 
Bien  du  lin  il  te  donnera. 

De  gaieté  vigneron,  vide  vingt  fois  ton  verre. 
Lorsque  les  pluies  en  mars  inonderont  la  terre. 

Quand  en  mars  il  tonne, 
Apprête  cercles  et  tonnes. 

Lune  en  décours  ne  sème  point, 
Ou  rien  ne  viendra  bien  à  point. 

Au  commencement  comme  à  la  fin, 
Mars  est  poison  ou  venin. 

Soleil  de  mars  et  pluie  d'avril, 
Joie  pour  le  paysan  qui  a  semé. 

On  ne  doit  point  dire  hélas  I  à  mjins  qu'on  ait 
tué  son  père  ou  sa  mère  ou  oui  tonner  en  mars. 


Nos  viticulteurs  n'ont  pas  perdu  courage,  la  plantation 
en  vignes  américaines  suit  toujours  une  marche  ascen- 


En  1881 ,  le  total  des  vignes  américaines  plantées 
s'élevait  à  8904  hectares.  On  oa  comptait  : 

17096  en  1882  pour  22  départements. 

20112  en  1883  pour  28  départements. 

52777  en  1884  pour  34  départements. 

75292  en  1885  pour  34  départements. 
110787  en  1886  pour  37  départements. 
165517  en  1887  pour  38  départements. 
214787  en  1888  pour  43  départements. 
299801  en  1889  pour  44  départements. 


fteeonstitutioH  des  vignobles 


dan  te. 
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Il  reste  encore  un  rude  effort  à  faire,  pour  que  le 
vignoble  français  retrouve  l'importance  qu'il  avait  en 
1872.  Les  surfaces  plantées  atteignaient  alors  2500000 
hectares,  tandis  qu'en  1889,  elles  ne  s'élèvent  encore 
qu'à  1838000  hectares.  Toutes  les  mesures  prises  en  vue 
de  faciliter  la  résurrection  de  nos  vignobles,  seront 
œuvre  nationale. 

Travaux  du  mois 

Le  notable  changement  survenu  depuis  quelques  jours 
dans  la  température  a  déterminé  un  dégel  général. 

Ce  dur  hiver  nous  fait  espérer  la  destruction  d'un  grand 
nombre  d'insectes  nuisibles  qui  pullulent  d'habitude  dans 
nos  jardins. 

Il  est  douteux  que  les  labours  puissent  être  exécutés 
pendant  cette  fin  de  mois,  la  terre  est  tellement  humide, 
qu'il  y  aura  avantage  à  attendre  quelques  jours  de  beau 
temps  plutôt  que  de  la  manier  aussi  mouillée  qu'elle  est 
en  ce  moment. 

Il  faudra  recommencer  tous  les  semis,  qui,  à  de  rares 
exceptions,  sont  à  peu  près  détruits,  on  commencera  par 
les  pois  et  fèves,  choux,  radis,  salades,  toutes  ces  semences 
seront  encore  placées  aux  meilleures  expositions,  dans  la 
crainte  de  nouveaux  froids. 

On  plante  les  oignons,  l'ail  et  les  échalottes  ;  on  peut 
semer  les  oignons  qui  seront  laissés  sur  place,  les  carottes, 
poireau,  céleri,  etc. 

On  ouvre  la  fosse  pour  la  plantation  des  asperges  fin 
février  et  mars. 

On  continue  la  taille  de  tous  les  arbres  fruitiers,  inter- 
rompue par  les  grands  froids.  On  commencera  de  préfé- 
rence par  les  pommiers,  cerisiers,  pruniers,  groseilliers, 
framboisiers  et  poiriers.  On  attendra  un  peu  plus  tard 
pour  les  vignes  et  les  pêchers. 

Il  est  indispensable  à  chaque  fois  que  le  temps  le 
permet  et  que  la  température  est  au-dessus  de  zéro,  de 
renouveler  l'air  de  serre  ou  orangerie,  en  les  ouvrant  ne 
serait-ce  que  quelques  instants  au  milieu  du  jour. 

Ad.  Dahair  Atné,  horticulteur. 
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CORRESPONDANCE 


MM.  les  Sociétaires  qui  n'ont  pas  reçu  leur  diplôme 
sont  priés  de  les  réclamer  de  suite  au  Président. 

MM.  les  membres  qui  n'ont  pas  reçu  les  livraisons 
précédentes  sont  priés  d'adresser  leurs  réclamations  au 
Président.  Ceux  qui,  au  contraire  auraient  des  numéros 
en  double  sont  priés  de  les  retourner  pour  compléter 
les  collections  de  la  bibliotbèque. 

Les  Sociétés  savantes  qui  reçoivent  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété Horticulture  du  Douhs  sont  priées  d'envoyer  en 
échange  les  ouvrages  qu'elles  font  imprimer. 

Les  personnes  qui  désirent  faire  partie  de  la  Société  à 
un  titre  quelconque  peuvent  adresser  directement  leur 
demande  au  Président. 

Toutes  les  communications  concernant  la  Société 
doivent  être  adressées  au  Président  ou  au  Secrétaire. 
Les  lettres  non  affranchies  ne  sont  pas  acceptées. 

M  M.  les  instituteurs  membres  associés  sont  priés  ins- 
tamment de  faire  de  la  propagande  près  de  leurs  collè- 
gues en  leur  faisant  ressortir  les  avantages  que  la  Socié- 
té offre  en  échange  de  leurs  observations  et  delà  facilité 
qu'ils  ont  de  faire  publier  leurs  travaux  dans  notre 

Bulletin,  ===s=ss==ssss=s=s=ss=s=s 

AVIS 

La  Société  d'horticulture  créant  une  bibliothèque  dont 
tous  les  volumes  seront  à  la  disposition  des  Sociétaires, 
prie  toutes  les  personnes  de  bonne  volonté  de  lui  envoyer 
les  volumes  dont  ils  pourraient  disposer.  Tous  les  dons  de 
livres  ou  brochures  seront  reçus  avec  reconnaissance. 

ERRATA 

C'est  par  erreur  que  M.  Gonin,  horloger  à  Fontaine- 
Écu,  membre  titulaire,  a  été  porté  comme  jardinier 
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dans  les  membres  correspondants. 

M.  Gilles,  propriétaire  à  Salins  (Jura),  habite  actuel- 
le Tient  Vuillafans. 

Page  15,  4e  ligne,  en  remontant,  lire  :  par  accla- 
mation, au  lieu  de  i  par  réclamation  i. 


BORDEA.UX,  du  1er  mai  au  5  novembre. 

PRAGUE,  (  Autritjhe-Hongrie)  du  15  mai  au  10  octobre. 

HYÈRES,  du  28  au  ler  avril. 

NANCY,  fin  juillet. 

PARIS,  dans  le  courant  de  mai. 

BOURG,  du  16  au  24  mai. 


J'ai  l'honneur  d'informer  tous  les  intéressés,  qu'à  Toc- 
casion  du  concours  régional  qui  se  tiendra  à  Besançon, 
notre  Société  d'horticulture  organisera  une  grande 
exposition  horticole,  comprenant  la  culture  maraîchère, 
Fhorticulture,  l'arboriculture,  la  viticulture,  la  sylvi- 
culture, l'apiculture  et  toutes  les  industries  se  rattachant 
à  ces  diverses  branches. 

Notre  exposition  sera  jointe,  autant  que  possible,  au 
concours  régional. 

Les  sociétés  correspondantes  sont  priées  de 
donner  la  plus  grande  publicité  possible  à  cet  avis» 


Le  Gérant  :  ROBARDET,  Apiculteur, 
Imprimé  chez  TRANCHART;  géomètre  à  Saint-Vit, 


EXPOSITION  GÉNÉRALE 
EN  1893,  A  Besançon. 


PAPimU  BE  TOI  PIS 


M«d«lile  d*or  rwris  flSS» 

SPÉCIMEN 
DE 

PAPIERD'EMBALLAGE 

SPÉCIAL 

POUR  E.E  BEURRE 

la  viande  et  toutes  autres  denrées  alimentaires. 


CE  PAPIER  SPÉCIAL  jouit  de  qualités  particu- 
lières qui  le  distinguent  des  autres  papiers  d'emballage^  c'est 
de  ^le  pas  arlhérer  aux  matières  qu'il  enveloppe  et  de  leur 
conserver  leur  fYaickeur,  Il  remplaoe  avantageusement, 
les  linges  employés  d'ordinaire  pour  envelopper  le  beurre. 
Son  poids  relativement  faible  le  rend  d'ailleurs  dun 
emploi  avantageux. 


Adresser  les  demandes  de  prix  et  d'échantillons  «\  la 
papeterie  de  Torpes  par  fioiissières  (Doubs) 


LA  PAPBTERIB  DE  TORPES  acAetâ  les  pxilles  de  blé  et  de  seigle 
de  belle  qualité  propres,  et  bien  bottelées  en  long. 

Bile  emploie  aussi  les  bois  de  tremble  coupés  vifs,en  recelte  de  Vannée 
en  bâches  bien  droites  de  8  centimètres  de  diamètre  au  minimum. 
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NOUVELLE  SÉRIE 


No  3.-^  Mars  1891 


BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


A   NOS  LECTEURS 


La  lecture  du  procès-verbal  de  notre  séance  du  10 
mars  renseignera  suffisamment  nos  lecteurs  sur  Textension 
rapide  que  prend  notre  société,  nous  venons,  en  effet,  de 
recevoir  3  dames  patronnesses,  28  membres  titulaires,  9 
correspondants  et  17  associés  soit  en  tout  57  membres 
nouveaux,  avec  les  réceptions  faites  en  janvier  et  février 
on  voit  que  notre  Société  compte  près  de  90  nouveaux 
adhérents.  Il  ne  fout  pas  nous  endormir  sur  ce  premier 
succès  il  faut  au  contraire  redoubler  d'activité  pour  faire 
de  nouvelles  recrues  ;  dans  un  pays  comme  le  nôtre  nous 
sommes  encore  loin  du  chiffre  que  nous  devons  atteindre. 

Nous  avons  aussi  dans  la  séance  du  10  mars  fait  une 
large  distribution  de  graines  à  essayer;  Tan  prochain  nous 
prendrons  des  mesures  pour  que  même  les  membres 
absents  profitent  de  cette  distribution. 

Les  instituteurs  ont  reçu  de  15  à  20  paquets  de  diffé- 
rentes graines  légumes  et  fleurs  ;  nous  les  prions  instam- 
ment de  nous  communiquer  les  résultats  obtenus  afin  de 
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nous  guider  dans  le  choix  des  graines  à  essayer  en  1892. 

En  dehors  de  la  distribution  faite  le  10  mars  nous  allons 
semer  dans  le  jardin  de  la  Société  59  espèces  de  fleurs 
dont  les  plants  seront  distribués  aussitôt  que  possible. 

Nous  avons  également  150  églantiers  qui  vont  servir  à 
tîommencer  une  collection  de  roses  qui  nous  permettra  de 
«distribuer  des  greffes  aux  Sociétaires. 

Enfin  dans  notre  réunion  du  14  avril,  nous  pourrons 
'disposer  de  quelques  plants  de  fraisiers  et  quelques  bou- 
tures de  chrysanthèmes. 

Notre  installation  pour  les  arbres  fruitiers  sera  com- 
mencée dans  le  courant  du  mois,  et  en  1892  nous  pour- 
rons répondre  au  désir  de  nombreux  sociétaires. 

Dans  le  numéro  de  février  je  faisais  un  appel  pressant 
uux  instituteurs  qui  commencent  à  venir  à  nous,  aujour- 
d'hui je  m'adresse  aux  jardiniers,  non  seulement  aux  jardi- 
niers de  Besançon  et  des  environs  mais  à  tous  les  jardi- 
niers du  département. 

Pour  la  modique  somme  de  5  francs,  ils  reçoivent 
notre  bulletin  mensuel  qui  les  tient  au  courant  de  tout  ce 
qui  se  passe,  les  intéressant,  dans  tous  les  départements, 
ils  trouvent  des  renseignements  très  utiles  concernant  les 
nouveautés  horticoles,  ils  sont  au  courant  des  travaux 
d'environ  100  sociétés  horticoles  ;  de  plus  nous  voulons 
leur  remettre  gratuitement,  au  printemps,  des  graines  de 
légumes  et  fleurs  afin  de  leûr  permettre  de  faire  des  essais 
et  de  connaître  les  nouveaux  produits  désignés  comme 
très  méritants. 

Aussitôt  que  les  jardiniers  sociétaires  le  désireront 
nous  formerons  dans  le  sein  de  la  société  un  syndicat 
pour  la  défense  de  leurs  intérêts;  cette  création,  dont 
l'utilité  n'est  plus  à  démontrer,se  fera  sans  nouveaux  frais 
pour  eux,  car  d'après  nos  nouveaux  statuts,  la  cotisation 
de5f.  sera  divisée  en  deux  parties,2f.  pour  la  caisse  de  la 
société  et  3  fr.  pour  la  caisse  du  Syndicat. 

Le  syndicat  ainsi  formé  aura  son  conseil  d'administra- 
tion à  part  et  gérera  ses  affaires  et  sa  caisse  d'une  manière 
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tout  à  fiait  indépendante,  il  pourra  se  réuni  r  dans  la  salle 
de  la  société,  et  faire  faire  ses  publications  et  insertions 
dans  notre  bulletin,  le  tout  gratuitement. 

La  Société  d'horticulture  du  Doubs  en  prenant  cette 
détermination  a  Certainement  fait  preuve  d'une  solidarité 
très  grande  qui  sera  entendue  et  comprise  par  les  inté- 
ressés. Aussi  nous  espérons  que  tous  les  jardiniérs  dil 
Doubs  se  plaçant,  au-dessus  de  certaines  petites  rivalités 
mesquines  ne  verront  que  l'intérêt  général  de  la  corpo- 
ration et  qu'ils  viendront  à  nous,  sans  arrière  pensée, 
avec  la  seule  idée  de  marcher  en  avant  et  d'améliorer  la 
situation.  Nous  nous  sommes  imposés  de  grands  sacrifices 
pour  arrivei*  à  l'union  de  toutes  les  forces  horticoles,  à 
eux  maintenant  d'assurer  le  succès  de  lîos  efforts  en 
venant  loyalement  à  nous  qui  leur  tendons  la  main.  Ils 
peuvent  compter  sur  nous  comme  nous  voulons  pouvoir 
compter  sur  eux. 


CONFEBENCE 
faite  dans  la  séance  du  10  février 


IMANTOPHYLLUM  MINIATUM 

MM. 

En  inaugurantces  conférences  mensuelles  prescrites  par 
notre  récent  règlement,  j'éprouve  de  légitimes  appré- 
hensions. Ce  nouveau  fardeau,  jeté  sur  mes  épaules, 
alors  que.  le  poids  des  ans  se  fait  sentir,  je  ne  peux 
répondre  de  le  porter  allègrement  et  à  la  satisfaction 
de  tous.  J'ai  besoin,  pour  accomplir  cette  lourde  tâche, 
non-seulement  de  votre  indulgence  qui,  je  l'espère,  ne 
me  fera  pas  défaut,  mais  encore  du  concours  actif  de 
chacun  do  vous.  Dès  ce  jour,  j'adresse  un  pressant 


Le  Président  : 
B.  Laureaux 
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appel  aux  vétéraats,  à  ceux  d'entre  nous  qui,  ayant  lon- 
guement expérimenté  certaines  cultures,  les  connaissent 
en  véritables  maîtres.  Il  faut  que  ceux  -  là  viennent 
nous  raconter  leurs  expériences  et  nous  disent  quels 
moyens  ils  ont  employés,  et  les  résultats  obtenus.  De 
ces  communications  mutuelles  naîtront  la  variété  et 
l'intérêt;  et  nous  attireront  de  nouvelles  et  sympathiques 
adhésions.  Surtout,  pas  de  fausse  modestie  I  Pas  d'abs- 
tention I  Que  chacun  vienne  redire  ici,  dans  le  langage 
qui  lui  est  familier,  ce  qu'il  a  appris,  ce  qu'il  sait,  les 
essais  qu'il  a  tentés.  Une  séance  d'horticulture  n'est  pas 
une  séance  académique.  Si  la  pureté,  Téiégance,  les  ; 
délicatesses  du  beau  langage,  si,en  un  motj'art  difâcile  . . 
de  bien  dire  est  do  rigueur  à  l'académie,  ici,  chez  nous, 
l'art  de  bien  faire  a  nos  préférences.  Soyons  donc  le 
nombre,  unis  dans  les  termes  d'un  même  programme, 
dans  la  poursuite  d'un  même  intérêt,  la  diffusion  des 
connaissances  horticoles  et  viticoles,"&ource  de  la  richesse 
publique  et  privée;  avec  lunion  viendra  le  succès,  car  ! 
nous  serons  la  force  j'arrive  maintenant  à  mon  sujet.  ; 

Imantophyllum  miniatum.  (  Plante  à  feuilles  en 
lanières),— IjQ  groupe  auquel  appartient  la  plante  que  j'ai 
rhonneurde  placer  sous  vos  yeux  a  été  rattachée,  je  ne 
sais  trop  pourquoi,  au  genre  Olivia^  qui  renferme  deux 
espèces. 

Le  Clivia  Nobilis,  introduit  du  Cap  Vert  en  1828  ;  il  a 
ses  fleurs  en  forme  de  tube. 

Le  Clivia  Miniata,  venu  de  Port  Natal  en  1854,  a  les 
siennes  en  forme  de  cloches.  C'est  en  cela  seulement 
qu'ils  différent. 

La  beauté  de  l'espèce  qui  nous  occupe,  la  grandeur  et 
le  nombre  dos  fleurs  qui  forment  leurs  ombelles,  l'am- 
pleur et  la  longueur  de  leur  feuilles,  d'un  vert  foncé 
luisant,  et,  en  quelque  sorte  vernissé  on  font  un  des 
ornements  les  plus  recherchés  des  serres  froides  et 
surtout  des  appartements.  Ce  sont  des  plantes  d'élite,  i 
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D'une  calture  facile,  elles  prospèrent  dans  toutes  les 
bonnes  terres  de  rempotage  ;  les  meilleures  se  compo- 
sent généralement  ainsi  : 

Terreau  de  feuilles,  3  parties. 

Terreau  de  couche,  3  parties. 

Terre  franche  sableuse,  3  parties, 
le  tout  passé  à  la  claie  et  bien  mélangé.  On  aura  soin  en 
mettant  les  plantes  en  pots,  d'établir  au  fond  un  bon 
drainage  ;  après  quoi  on  donnera  un  arrosage  assez 
copieux,  préparé  soit  avec  de  faibles  solutions  de  nitrate 
de  potasse  et  do  superphosphate  de  chaux,  soit  avec  do 
l'engrais  humain  désinfecté  au  sulfate  de  fer.  Ces  arro- 
sages seront  répétés  assez  fréquemment  afin  d'empêcher 
le  lessivage  de  la  terre  des  pots  et  son  épuisement. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  les  clivia  affectionnent 
Thumidité,  non  pas  celle  qui  stationne  stagnante  au 
fond  du  pot,  mais  celle  qui  le  traverse  sans  y  séjourner; 
le  grand  air  et  l'ombre  leur  sont  surtout  favorables.  Le 
grand  soleil  brûle  l'extrémité  de  leurs  feuilles. 

Dès  qu'on  voit  poindre  la  hampe  florale  émergeant  des 
feuilles,  on  arrose  à  l'engrais  au  moins  une  fois  par 
semaine,  particulièrement  le  soir;  puis  on  continuera 
jusqu'au  moment  où  les  fleurs  commenceront  à  s'ouvrir. 
Alors  on  cessera  les  arrosages  à  l'engrais,  afin  de  ralen- 
tir la  végétation  de  la  plante  et  de  jouir  plus  longtemps 
de  sa  riche  floraison.  Le  bassinage  des  feuilles  suffira 
pour  la  maintenir  en  état. 

La  floraison  passée,  on  met  la  plante  au  ropos  en  ne 
lui  donnant  que  l'eau  nécessaire  pour  entretenir  sa  vie. 
Puis,  vers  la  fin  d'octobre,  on  la  soumettra  de  nouveau 
au  forçage,  en  recommençant  les  arrosages  comme  il 
a  été  dît;  en  lui  donnant  une  température  moyenne 
de  12  à  15  degrés  centigrades  on  obtiendra  une  nouvelle 
floraison  de  février  en  avril. 

Les  cUvia  se  multiplient  de  semence  et  de  drageons. 
La  multiplication  naturelle  par  les  semences  sans  off^rir 
de  grandes  difficultés,  exige  néanmoins  de  la  surveil- 
lance et  des  soins.  Les  capsules  séminales  mûrissent  ordi- 
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jiairemeat  de  novembre  en  février.  Le  changement  de 
coulear  es<t  un  indice  certain  de  ia  maturité  des  graines. 
Celles-ci  ne  conservent  leurs  facultés  germinative.s 
guère  au  delà  de  trois  mois.  Dès  lors,  il  est  bon  de  faire 
le  semis  peu  après  la  maturité.  La  germination  pourrait 
avoir  lieu  même  alors  que  la  maturité  ne  serait  pas 
absolument  complète. 

On  sàme  en  terrines  ou  en  pots,  après  avoir  établi  un 
bon  drainage,  on  les  remplit  (pots  ou  terrines)  de  terre 
légère  et  sableuse,  de  telle  façon  que  la  surface  du  sol 
se  trouve  à  deux  centimètres  du  bord  du  vase.  On  presse, 
et  on  aplanit  la  terre  que  Ton  recouvre  d'un  demi  centi- 
mètre environ  deflnsableblancoudeterredebruyèreflne- 
menttamisée  puis  on  mouille  légèrement.  On  dépose  en- 
suite,les  unes  à  côté  des  autres,les  graines  dans  le  sens  de 
leur  longueur,de  façon  à  ce  qu'elles  se  trouvent  à  moitié 
enfoncées  dins  la  couche  de  sable  ou  de  terre  de  bruyère. 
Puis  on  recouvre  d'une  feuille  de  verre  et  on  place  le 
vase  soit  sur  une  couche  chaude,  soit  sur  un  tablette 
de  serre  chauffée  à  la  température  de  15  à  18  degrés 
centigrades. 

Au  bout  de  quinze  à  vingt  jours,  les  graines  commen- 
cent à  développer  leur  radicule;  c'est  1ô  moment  de  pro- 
céder à  un  premier  repiquage,  qui  se  fait  ordinairement 
en  pot  à  deux  ou  trois  centimètres  d'écartement .  Il 
consiste  simplement  à  enfoncer  la  radicule  dans  le  sol> 
en  laissant  la  graine  à  la  surface.  Le  repiquage  terminé, 
ou  raffermit  le  sol  par  un  bon  arrosage  à  la  pomme. 

On  peut  laisser  les  semis  ainsi  repiqués  pendant  trois 
ou  (juatre  mois,  en  leur  donnant  de  l'eau  convenable* 
ment  et  e?i  les  laissant  à  une  température  de  10®  à  14*>c* 
On  les  plantera  ensuite  isolément  en  petits  godets,  puis 
ftu  fur  et  à  mesure  de  leur  développement,  on  leur  don- 
nera plusieurs  rempotages  par  an,  en  ayant  soin  de  les 
tenir  toujours  dans  des  pots  relativement  petits,  se 
conformant  ainsi  au  vieux  dicton  qui  affirme  que  tc'est 
dans  les  petits  rots  que  l'on  fait  les  belles  plantes.» 


On  applique  à  la  multiplicatioa  par  drageons,  les 
mémos  procédés  qu'aux  jeunes  plantes  de  semis. 

La  culture  que  nous  venons  de  décrire  un  peu  minutieu- 
sement peut-être,n'offre,on  le  voit  pas  de  difficultés;  elle 
exige  seulement  un  peu  d*attention  et  des  soins  :  mais 
elle  nous  en  dédommage  amplement,par  Télégance  de  son 
port,  la  richesse  et  l'abondance  de  sa  floraison.  C'est 
une  des  rares  belles  plantes  de  la  saison  printanière, 

F.  X.  Chauvelot 

 >4<  

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUES 


Procès-verbal  de  1&  séance 

DU   iO  MARS 

sous  LA  PRÉSIDENCE  DE  M.  LAUREAJJX,  PRESmENT 


M  M.  Pommier,  Michel,  Bickart,  Leyrilz,  Maurice  et  Belot 
siègent  au  bureau. 

Membres  présents  :MM.  CambeBr,.Sancey,Lavigne,.Duchon, 
Bozct  Edmond,  Commandant  TlieveDio,,  Càpitaioe  61:0s,  Bé?, 
Tortet,  Robardet,  Coindre,  Darçpt,  Bbudot  J.,  Charpiot,  Chau- 
Telot,  Fleuret,  Pauier,  Batlûer^  Bciet,  Monnot,  Boudbt  Emile, 
Déiiot,  Roy  Charles,  Jolyol,  BernarADiétrich,.Raverey  J.  B., 
fiarband,  Tailleur. 

Après  lecture  et  approbation  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  10  février,  le  président  annonce  le  retrait  de  la  démission 
de  M.  Bathicr.  M.  Tailleur,  anciea  membre  de  ta  Société, 
démissionnaire  pour  cause  de  sanlé,.  fait  savoir  qu*il  est  très 
heureux  de  demander  sa  réintégration,  surtout  depuis  que  la 
Société  d'horticulture  a  pris  un.  nouvel  essor. 

Le  Trésorier  présente  l'arrêté  des  comptes  de  1890  : 

Les  dépenses  se  sont  élevées  à  fr.  4888,75 

tandis  que  les  recettes  n'ont  été-  que  de     fr.  4358,50 

Il  en  est  résulté  un  déficit  de  *.  530>25 
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Le  président  propose  la  nominatioa  de  ta  Commission  de9 
finances  chargée  d'examiner  les  comptes  du  Trésorier.  M  M. 
Tuborgiie,  A.  Guenot  et  Lanquetin  sont  nommés  à  Tunanimité. 
Leur  rapport  devra  être  déposé  avant  la  séance  dumoisd'avrîL 

La  parole  est  donnée  à  M.  Chauvelot  pour  sa  conférence 
sur  la  reconstitution  du  vignoble. 

Après  avoir  annoncé  que  les  graines,  boutures,  plants  natu- 
rels et  plants  greffés  pourront  désonnais  circuler  librement 
dans  toute  In  région  comtoise,  le  professeur  indique  dans 
quelles  conditions  les  vignerons  doivent  tenter  leurs  essais  de 
plantation.  Il  serait  certainemement  utile  do  bien  connaître  les 
propriétés  chimiques  du  sol  afin  d'être  préalablement,  à  peu 
près  fixé  sur  le  choix  des  variétés  de  vignes  et  sur  le  genre  de 
reproduction  que  Ton  devra  adopter.  Malheureusement  pour 
.  eux,  tous  les  propriétaires  n*ont  pas  fait  des  études  spéciales 
dans  ce  but,  mais  ils  connaissent  parfaitement  la  nature  phy- 
sique du  sol  et  les  climats  de  leurs  vignobles  et  ils  pourront 
étudier  les  diverses  variétés  de  plants  qui  se  trouvent  aujour- 
d'hui dans  le  commerce,  en  organisant  des  petites  pépinières 
particulières  et  réparties  sur  les  différents  terrains  qu'ils  se 
proposent  d'emplantcr. 

Les  producteurs  directs  et  les  plants  grnffcs  donnent  des 
résultats  bien  différents;  tandis  qué  le  greffage  conserve  à  nos 
vins  leurs  caractères  propres  dg  saveur,  de  bouquet,  de  colo- 
ration et  de  corps,  l'emploi  des  producteurs  directs,  très  com- 
mode, pratique  et  économique,  ne  peut  ôtre  conseillé  qu'aux 
personnes  qui  préféreraient  sacrifier  ja  qualité  à  Tabondance 
de  la  récolte. 

Il  existe  environ  une  centaine  de  variétés  d'hybrides  produc- 
teurs directs,  mais  la  plupart  do  ces  plants  ne  sont  pas  admis 
dans  les  grands  vignobles. 

Un  des  plants  les  plus  en  vogue  est  le  Brandy  mais  il  ne 
résiste  peut-être  pas  aussi  bien  au  mildew  qu'au  phylloxéra  ; 
il  convient  à  notre  région,  ainsi  que  le  Canada.  Le  mélange 
de  leurs  fruits  produit  une  bonne  vendange. 

Le  Comucopia,  bon  dans  la  région  lyonnaise,  n'a  pas 
encore  été  suffisamment  expérimenté  chez  nous  ;  son  raisin  a 
un  goût  un  peu  foxé  et  il  se  fendille  trop  facilement. 

Le  Northon  Virginiania  ou  Scintiana  est  considéré 
comme  médiocre  dans  le  Midi,  ou  il  a  été  déjà  cultivé. 

Le  Jaqu^z,  qui  produit  considérablement  dans  le  midi  de  la 
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Franco,  ne  pcût  pas  dêpassrr  la  ligne  de  Lyon  ;  YHerhemont, 
variété  améliorée  dn  précédent,  ne  peut  être  conseillé  pour 
noire  climat,  à  cause  do  sa  maturité  trop  tardive. 

VOihello  a  été  vanté  dès  son  origine  ;  il  est  déjà  un  peu 
répandu  dans  notre  département  ou  il  ne  faiblit  pas  dans  les 
terres  riches  et  profondes,  mais  il  devient  souvent  victime  du 
phylloxéra  dans  les  terres  médiocres  ;  il  est  d'un  bouturage 
facile,  résistant  à  la  gelée  et  doué  d'une  grande  fertilité  ;  son 
fruit,  qui  mûrit  de  bonne  heure,  a  un  bel  aspect  et  produit  un 
vin  d'une  couleur  agréable,  mais  plat,  peu  alcoolique  (6  ou  7 
degrés  au  maximum)  et  légèrement  foxé.  Ce  défaut  disparaîtrait 
cependant  par  le  cuvage  avec  des  raisins  du  pays. 

M.  Chauvelot  termine  sa  conférence  en  décrivant  un  nouveau 
plant  obtenu  dans  la  Drôme  par  M.  Pouzin  ;  ce  plant  serait, 
pnraii-il,  très  vigoureux  et  producteur  de  premier  ordre  ;  le 
vin  qu'il  fournit,  et  dont  un  échantillon  est  déposé  sur  le 
bureau,  est  très  coloré  et  abondant.  Le  Pouzin^  qui  se  répand 
actuellement  dans  les  vignobles  de  la  région,  pourrait  proba- 
blement donner  d'excellents  résultats  sous  notre  climat. 

La  parole  est  accordée  ensuite  à  M.  Robardet,  qui  présente 
et  décrit  une  ruche  modèle  de  son  invention  ;  celte  ru  'he, 
sous  un  volume  relativement  très  minime,  peut  abriter  à  Taise 
80,000  abeilles,  qui,  en  bonne  saison,  produiraient  de  3  à  4 
kiiogr.  de  miel  par  jour. 

L'habile  apiculteur  donne,  sur  la  naissance  et  les  mœurs  des 
abeilles,  des  détails  qui  intéressent  vivement  l'auditoire  ;  il 
prouve  ensuite  leur  utilité  à  proximité  des  jardins,  dans  lesquels 
elles  deviennent  d'actifs  agents  de  fécondation,  d'hybridation, 
et,  souvent  naôme,  de  préservation  des  arbres  fruitiers.  Celte 
ourrière  minuscule  est  une  auxiliaire  aussi  activo  que  peu 
coûteuse  pour  l'horticulteur. 

L'n  résumé  do  cette  intéressante  communication  ainsi  que  la 
conférence  de  M.  Chauvelot  seront,  du  reste,  insérés  dans  le 
3ulletin  mensuel  de  la  Société. 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  memLrcs  : 


M  M"  Constant  Maire,  à  Flagey-Amancey  ;  Serre-Chanoîl, 
à  Villeneuve-Saint-Georges  ;  Mathieu,  à  Besançon,  présentées 
par  MM  Laureaux  et  Gro.s. 


Dames  patronnesscs 
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Afembres  titulaires 


M.  Zilliox,  Antoine^montciir  de  boito,  rue  Gambetta»  présenté 
par  M  M.  Laureauxet  Deschènes. 

MM.  Schwander,  Auguste,  entrepreneur,  à  Montbéliard  : 
Jules  Picard,  négociant,  me  de  Lorraine,  10.  Francey,  avocat 
et  conseiller  général,  rue  Moncey  ;  Sallier  Alphonse,  conseiller 
général  à  Montbéliard  ;  Deleule,  notaire  et  conseiller  général 
à  Russey  ;  Peugeot,  Eugène,  conbeiller  général,  à  Hérimon- 
court  ;  Petit  Hugues,  chef  de  section  au  P.  L.  M.  ;  Crudenaire. 
industriel,  à  Ornans  ;  Rollet,  entrepreneur,  à  Saint-Vit,  pré- 
sentés  par  M  M.  Laureaux  et  Tranchart. 

Le  Docteur  Magnin,  professeur  à  la  Faculté,  présenté  par 
MM.  Laureaux  et  Bernard  Diétrick. 

MM.  Giordani,  commandant  en  retraite;  Gathe-Césard,  com- 
mandant én  retraite  ;  Jobard^  cafetier,  présentés  par  M  M. 
Laureaux  et  Capitaine  Gros. 

MM.  Bader  bijoutier.  Dr.  Heilz  présentés  par  M  M.  Lau- 
reaux et  Garin. 

M.  Buchaillet  inspecteur  général  de  la  Saquanaise  présen- 
té par  M  M.  Laureaux  et  Darçot. 

MM.  Bersot  quincaiiler.  Buyjean  Eustache  ;  Clausmann 
miroitier  présentés  par  MM.  Laureaux  et  Michel. 

M.  Jobinot  Jean,  agent  d'assurances  présenté  par  par  M  M. 
Michel  et  Chauveiot. 

M  M.  Beurrier,  négociant  ;  Alfred  Sancey,  négociant,  pré- 
sentés par  M  M.  Michel  et  Sancey. 

MM.  Hézard,  négociant;  Depui,  maître  cordonnier  au  60« 
de  ligne;  Yallot,  à  Casamène;  Comte,  ancien  percepteur; 
Tailleur,  propriétaire,  présentés  par  MM.  Bickart  et  Monot, 


M.  Feltin,  notaire,  à  Délie,  présenté  par  M  M.  Laureauxet 
Belot. 

MM.  Javelle',  entrepreneur  àBelvoycet  Gaudot,  conducteur 
des  ponts-ct-chaussées  à  Dôle,  présentés  par  M  M.  Laureaux 
et  Tranchart. 

M.  Pourcillot,  Félicien,  jardinier,  présenté  par  MM.  Lau- 
reaux et  Cambeur. 

M  M.  Gouspy,  rue  de  Tarsenal  ;  Burgard.  rue  Ronchaux  ; 
Prachor,  rue  Gambetla  ;  Bavaux,  à  Fontaine-Ecu,  présentés 
par  MM.  Munot  et  Belot. 


Membres  correspondants. 


M.  Calamc,  horticulteur  aux  Chaprais,  présenté  par  MM. 
Laureaux  et  Bickart. 


Membres  associés 
(présentés  par  MM.  Laureaux  et  Hœberlin) 

MM.  Bergier,  instituteur,  à  Saint-Oaude-Besançon. 
fiolard,         id.        a  Lods. 
Bontcrops,     id.        à  Gennes. 
Guillemin,     id.        à  Cierval. 
Pame-Dupaigne»  instituteur,à  Anteuil»  près  Clerval. 
Voynet,     instituteur,  à  Cubry. 
Mareschal,      id.       à  Amancey. 
Brochet,         id.       à  Amathay-Yésigneux. 
Mérot»  id.       à  Brognard. 

Louis,  id.       à  Coiombier^Fontaine. 

Trucho^  id.       à  Montcnois. 

Lacrillc,         id.       à  Lougres. 
Clément^  directeur  de  l'école  de  TIsle-s-le-Doubs* 
Maréchd,  bistituteur  à  Ghampagney  (Audeux). 
Pâris,  Louis,  instituteur,  à  Fertans. 
Froidevaux,       id,      à  Charmoille. 
Péquignot,        id,      à  la  Tour-de-Scay, 

Sur  la  proposition  du  président,  M.  de  Moréal^  président 
honoraire,  est  délégué  à  Tunanimité  pour  représenter  notre 
société,  en  qualité  de  membre  du  jury,  à  l'exposition  que  la 
Société  d'horticulture  de  TÂin^organise  à  Bourg  pour  les  23-25 
mai  prochain. 

Le  président  propose  de  mettre  en  vente  les  collections  com« 
piétés  ou  incomplètes  du  Bulletin  devenues  inutiles  à  la  Société. 
Il  est  décidé  que  la  série  de  quatre  fascicules  composant  une 
année  sera  vendue  à  raison  de  Ofr.  50;  le  reste  sera  mis  aux 
enchères  comme  vieux  papier. 

Le  président  communique  ensuite  une  lettre  de  M.  le  maire 
du  Val-de-Boulans  réclamant  une  médaille  qui  aurait  été  accor- 
dée par  la  Société  en  1890  à  Mme  Rochelandet,  institutrice, 
pour  le  dévouement  qu'elle  a  mis  à  détruire  une  quantité  consi- 
dérable de  hannetons  dans  sa  commune.—-  Renvoyé  à  la  com- 
mission. La  Société  d'horticulture  de  Compiègne  nous  annonce 
son  exposition  du  19  au  21  Septembre  1891,  et  nous  remet  un 
programme. 
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Le  président  dépose  sur  le  bureau  les  imprimés  concernant 
le  concours  régional  qui  doit  avoir  lieu  à  Besançon  en  1893; 
le  programme  des  concours  et  autres  documents  seront  publiés 
dans  le  Bulletin  du  mois  d'Avril. 

Il  esl  décidé  de  faire  annoncer  dans  les  journaux  le  concours 
bisannuel  des  jardins  afin  d'inviter  les  horticulteurs,  maraîchers 
et  amateurs  à  se  faire  inscrire. 

Le  secrétaire  communique  les  offres  avantageuses  faites  par 
quelques  fournisseurs  membres  de  la  Société  : 

MM.  Bey-Rozet  frères,  pépiniéristes  à  Marnay  (Haute-Saône) 
offrent  de  faire  une  remise  de  100/0  sur  les  prix  de  leurs  cata- 
logues (déposés  sur  le  bureau)  pour  toutes  les  commandes  qui 
leur  seront  transmises  soit  pour  le  compte  de  la  Société,  soit 
pour  celui  de  ses  membres. 

M.  Bounier,  marchand  grainier,  offre  également  de  faire  un 
rabais  variant  de  10  à  20  et  25  0/0,  suivant  la  nature  et  la 
quantité  des  marchandises,  pour  toutes  conmiandes  émanant  de 
la  Société. 

MM.  Burdin  et  Bersot  sont  décidés  à  fournir  des  séries  de 
prix  avec  rabais  pour  outils  de  jardinages  et  autres  fournitures 
de  quincaillerie. 

MM.  Vehrlé  et  Pecker,  droguistes,  offrent  aussi  de  faire  des 
concessions  sur  les  verres  à  vitres,  mastics,  couleurs,  etc.  ainsi 
que  sur  le  Carholineumj  produit  destiné  à  la  conservation  des 
échalas  de  vigne. 

Le  président  invite  les  sociétaires  qui  auraient  quelques  com- 
mandes à  faire  à  dresser  leur  liste  et  à  la  lui  remettre  au  plus 
tôt,  attendu  que  la  saison  avance  rapidement. 

Il  propose  ensuite  à  l'assemblée  qui  accepte  de  porter  le 
crédit  de  750  fr.  à  900  fr.  pour  l'impression  du  Bulletin  qui 
devient  insuffisant  maintenant  que  le  nombre  des  sociétaires 
est  considérablement  augmenté. 

Un  crédit  supplémentaire  de  i(X)  fr.  esl  volé  pour  de  nou- 
velles acquisitions  de  graines. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Ch.  Bey-Rozet, 
pépiniériste  à  Marnay  et  membre  de  la  Société. —  a  L'hiver 
a  été  fatal  pour  beaucoup  de  plantes;  tous  les  arbustes  à  feuil- 
lage persistant  ont  plus  ou  moins  souffert  des  gelées;  ainsi,  les 
fusains  du  Japon,  les  lauriers,  les  aucubas,  les  alaternes,  les 
houx  verts  ou  panachés,  sont  perdus.  Les  cotoneasters  du 
Népaul  et  les  mahonias  sont  assez  endommagés  par  place.  Les 
buis  seuls  ont  pu  échapper  à  la  deslruction. 
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Parmi  les  arbustes  à  feuilles  caduques  il  n'y  a  guère  que  les 
ceauo(hus,indigotiers,  budleya  et  arbres  de  Judée,  qui  soient 
gelés,  mais  ils  peuvent  encore  repousser  du  pied. 

Quelques  conifères  ont  eu  leur  feuillage  roussi,sans  que,cepen- 
dant  le  bois  paraisse  atteint  sérieusement.  Ces  arbres  ne  sont 
pas  livrables  au  printemps,  ce  sont  :  les  cèdres  du  Liban,  de 
l'Atlas  et  C.  Déodora;  le  cyprès  pyramidal  de  Lawson,le  velling- 
tonia  et  YîS  pyramidal.  —  Les  ifs  communs  qui  sont  exposés 
au  soleil  ont  été  pris  par  le  froid  ;  ceux  qui  sont  à  Fombre  sont 
intacts. 

Quant  aux  arbres  fruitiers  ils  n'ont,  heureusement,  aucun 
mal,  pas  plus  dans  une  pépinière  que  dans  l'autre,  mais  nous 
avons  eu  grand  peur  de  les  perdre  après  les  18-19  janvier! 
Nous  ne  pouvons  pas  en  dire  autant  des  rosiers,  car  tout  ce  qui 
n'a  pu  être  caché  ou  abrité  d'une  façon  ou  d'une  autre  est 


Nous  connaissons  des  rosiéristes  qui  chiffrent  leurs  pertes  par 
milliers  de  francs  !  —  Notre  collègue  de  Dijon,  M.  Loisier,  qui 
vient  de  faire  un  voyage  dans  le  midi,  pour  ses  vignes  améri- 
caines nous  dit  que  de  Dijon  à  Valence  (Drôme)  tout  est  gelé 
et  qu'il  a  mille  maux  de  se  procurer  quelques  plantes  à  feuillage 
persistant,  même  dans  ces  pays,  où  le  soleil  est  habituellement 
plus  généreux  de  ses  rayons. 

En  somme,  les  horticulteurs ,  maraîchers  et  pépiniéristes  se 
souviendront  longtemps  de  l'hiver  1890-1891.» 

Après  lecture  de  quelques  autres  communications  qui  paraî- 
tront dans  le  Bulletiny  on  procède  à  une  copieuse  distribution 
de  graines  choisies,  de  légumes  et  de  fleurs,  variétés  nouvelles 
pour  la  plupart. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 
Le  Secrétaire  :  Le  Président  : 

H.  Michel.  B.  Laureaux 


Tout  le  monde  sait  que  Philippe  Lockroy  (le  père  de  Tancien 
ministre  de  l'instruction  publique)  fut  une  des  vieilles  gloires  de 
notre  théâtre.  Il  est  mort  il  y  a  peu  de  temps  à  l'âge  do  83 
ans. 


perdu. 


Arborienlture  au  étage 


^  u  ^ 


Après  avoir  été  corn  Mien  il  publfa  un  grand  norabr'î  de  pièccâ 
df)nt  je  oitorai  siîul  Miiont  les  principales  ;  un  dftol  sous  Riche- 
lieu, les  trois  Epiciers^  le  Chevalier  du  guet,  B  msoir 
Momiiw  Pantalo^i,  les  Drar/o>is  de  Villars^  la  Reine 
Topaze^  etc^  etc^  n'oublions  pas  le  désopilant  Vaudeville 
Passé  minuit. 

M.  Lockroy  ne  s'occupait  plus  de  théâtre  déjà  depuis  long- 
temps, mais  il  avait  été  prisd^une  passion  singulière  et  ce  que 
tout  le  monde  ne  sait  pas  c^est  que  le  cinquième  étage  qu*iL 
habitait  était  agrémenté  d'une  terrasse  sur  laquelle  il  avait  ima^ 
giné  d'installer  un  jardin  potager  qui  lui  donnait  des  fruits 
superbes  et  savoureux. 

Oui,  chers  lecteurs,  vous  avez  bien  lu,  sur  une  tifrrasse 
longue  de  plusieurs  mètt*es  et  large  d'un  peu  plus  d'un  mètre, 
M.  Lockroy  père  avait  planté  des  poiriers  et  il  les  cultivait, 
là  haut,  sous  les  toits  près  des  étoiles.  Il  en  avait»  avec  soin, 
choisi  les  espèces  ;  il  greffait  là-haut  des  pommiers  de  prix 
et  il  en  obtenait  des  produits  supérieurs  —  sans  jeu  de  mots— 
qui  lui  valaient  même,  de  temps  à  autre,  des  explosions  d'ad- 
miration et  aussi  des  récompenses  aux  exhibitions  publiques, 

Cet  hcmme  réellement  distingué  et  de  la  race  des  grands 
artistes  d'autrefois  ne  voulait  plus  entendre  parler  ni  de  litté- 
rature ni  de  théâtre  ;  il  ne  songeait  plus  qu'à  ses  arbres  frui^ 
tiers,  grandissant  là-*haut  à  son  cinquième  étage.  Tous  ses 
anciens  succès  comme  acteur  et  comme  auteur  disparaissaient 
devant  la  grande  joie  qu'il  éprouvait  de  cueillir  près  des 
nuages  quelque  doyenné  extraordinaire  ou  quelque  reinette 
phénoménale. 

Cotte  existence  d'artiste  octogénaire  retiré  dans  ce  verger  de 
Sémiramis  et  n'existant  plus  que  pour  ses  rivaux  du  jardinage, 
après  avoir  passionné  des  générations,  était  vraiement  singulière 
et  charmante.  Il  paraît  même  que  jamais  feuilleton  de  Jnnin  ou 
de  Gautier  n'avait  causé  à  Lockroy  une  joie  comparable  à  celle 
qu'il  éprouvait  lorsque  des  journaux  spéciaux  parlaieot  do  ses 
poires  et  de  ses  produits. 

Il  avait  inventé,  pour  abriter  du  vent  ses  chers  arbres 
fruitiers,  dos  remparts  mobiles  qui,  sur  sa  teirasse,  changeaient 
de  direction  avec  les  vents  eux-mêmes. 
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Un  jour  son  Gis  va  déjeuner  avec  lut,lâ-haut  dans  ce  jardin, 
soas  les  pommiers  entre  deux  plants  de  fraisiers,  à  Paris,  au 
cinquième  étage;  c'est  certainement  une  aventure  qui  n'est 
point  commune,  lorsqu'une  odeur  particulière,  trop  champêtre 
sans  dome,  vint  à.passer  sur  Tomelette  qui  venait  d*ôtre  servie. 

—  Qu'est-ce  que  c'est  que  çà?  demanda  le  député,  qu'est-ce 
que  cela  sont?  M.  Lockroy  haussant  doucement  les  épaules 

—  Ce  n'est  rien  ! 

—  Ce  n'est  rien,  mais  ça  a  une  odeui*  .  .  . 

—  Touto  naturelle,  répondit  l'horticulteur,  Tu  sais  bien  ta 
chambre,  la  chambre  que  tu  occupais  autrefois  ?  Eh  bien,  j'y 
ai  fait  déposer  un  pou  de  fumier  que  je  viens  de  recevoir  !  La 
terre  de  mon  jardin  en  avait  besoin  ! 


LejardindeH.Lockroypèreétait  une  invention  des  plus  sérieuses 
et  même  des  plus  fructueuses  et  n'avait  aucun  rapport  avec  la 
plaisanterie  d'artiste,  la  charge  de  rapin  de  Beauvallet  pèro,  le 
tragédien  bien  connu  qui  avait  trouvé  plaidant  d'élever,  dans  sa 
mansarde,  unf^  ânesse  et  de  nourrir  toute  la  maisonnée  du  lait 
produit  par  une  prairie  artificiolle  installée  sur  le  parquet. 
M.Lockroy  père  après  avoir  été  une  des  gloires  du  théâtre  fût  une 
dos  sommités  de  l'horticulture,  il  a  tenu  tête  à  ses  rivaux  rien 
qu'avec  son  petit  jardin  aérien.  On  reconnaissait  en  lui  un 
maître  horticulteur. 


^d*aprés  le  Joarn*l  des  Ca^mpag^nes 

Suite  (Voir  le  n-  3  de  février  1891) 

Piment  Sabre, —  Cette  plante,  chargée  de  ses  fruits,  est 
très  belle.  Déjà  l'an  dernier,  à  l'exposition  universelle, 
MM.  Fargeot  en  avaient  exposé  deux  ou  trois  pieds, 
ibavaien  tété  très  remarqués  etcommeilsn'en  possédaient 
que  quelques  sujets,  force  a  été  d'attendre  jusqu'à  cette 
année  pour  la  propager. 


!!!! 


B.  Laureaux. 


NOUVEAUTÉS  HORTICOLES 
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Vigoureuse,  fertile,  la  plante  peut  donner  de  6  à  8 
fruits  mesurant  de  25  à  30  ceut.  de  longueur  et  3  à 
4  cent,  d'épaisseur,  le  plus  souvent  contournés  vers 
Textrémité,  rarement  droits. 

Le  coloris  écarlate  vif  qu'ils  revêtent  est  excessive- 
ment brillant. 

Cette  variété,  à  saveur  poivrée,  pourra  aussi,  en  sol 
sec  et  à  bonne  exposition,  servir  de  plante  d'ornement. 

Parmi  les  nouveautés  florales  nous  citerons  : 

VAgératum  du  Mexique  à  fleur  jaune. —  Une  nou- 
veauté dans  le  genre  Agératum  ayant  une  couleur  aussi 
particulière,  est  appelée,croyons-nous,  à  faire  sensation. 
Au  mérite  tout  spécial  du  coloris  encore  inconnu,  elle 
joint  les  qualités  remarquables  qui  font  de  l'agératum 
l'une  des  meilleures  plantes  do  décoration  estivale.  Elle 
est  en  effet  très  vigoureuse,  très  florifère  et  ne  dépasse 
pas  30  à  35  cent,  de  hauteur.  Plantée  en  massif,  en  cor- 
beille ou  en  plate-bande,  associée  à  des  variétés  du 
même  genre,  de  couleur  blanche  ou  bleue,  ou  encore  à 
des  géraniums  rouges,  elle  produira  beaucoup  d*effet. 

Agératum  du  Mexique  nain  a  fleur  jaune.  —  A  peine 
la  précédente  variété  était-elle  apparue,  qu'elle  a  donné 
naissance  à  une  sous-variété  plus  réduite  et  de  port  plus 
-étoffé. 

Par  suite  de  sa  faible  hauteur  (12  à  15  cent.J  elle  peut 
être  plantée  en  bordure.  Sa  floraison  abondante,  soute- 
nue, prolongée  même,  n'est  arrêtée  que  par  les  premières 
gelées  de  l'automme. 

Bégonia semperflorensatropurpurea. Le  Bégonia  semperflo 
rensaproduit  soit  directement  par  semis,soit  par  hybri- 
dation des  variétés  dont  quelques-unes  ont  eu  un  réel 
succès,  mais  jusqu'alors  on  n'avait  pas  encore  obtenu 
dans  ce  genre  si  employé  pour  la  plantation  des  corbeilles 
et  des  massifs,  une  forme  aussi  vivement  colorée  que  la 
variété  Bégonia  semperflorens  atropurpurea. 

Il  est  d'un  grandeffet  décoratif  par  ses  brillantos  fleur? 
rouge    carmin  foncé  et  son  feuillage   d'un  beau 


77 


vert  qui  revêt  surtout  en  pleine  lumière  une  teinta 
bronzée  toute  particulière.  La  végétation  est  vigoureu^u 
et  la  floribondité  excessive. 

C'est  certainement  une  des  meilleures  obtentions  d9 
la  dernière  saison. 

Myosotis  des  Alpes  Victoria,  —  De  tous  les  myosotii 
cultivée, cette  variété  nous  a  paru  la  plus  méritante  tanc 
au  point  de  vue  de  la  floraison  que  du  port  nain  et  bien 
compact  de  la  plante. 

C'est  une  très  bonne  nouveauté;  ses  fleurs  réunies  en- 
ombelles  fortes,  serrées,  sor  tent  bien  du  feuillage  :  elles 
ont  un  coloris  bleu  foncé  très  vif  et  très  gai  et  possèdent 
aussi  l'avantage  de  durer  plus  longtemps  que  celle  de^ 
autres  variétés. 

Le  Myosotis  Victoria  est  recheiché  pour  border  les 
corbeilles  et  former  de  gracieuses  et  coquettes  potées. 

Il  peut  également  entrer  dans  la  confection  des  bou- 
quets. • 

Primula  obconica, —  Le  genre  primevère,  par  suite  do 
Tintroduction  de  cette  jolie  plante,  vient  de  s'enrichir 
d'une  bonne  espèce  de  plus. 

La  nouvelle  venue  possède  toutes  les  qualités  d'uno 
bonne  acquisition  ;  végétation  rapide,  vigoureuse;  flo- 
raison hâtive  et  remontante,  port  trapu,  etc.  Elle  peut 
être  cultivée  en  plein  air,  mais  il  est  préférable  de  la 
considérer  comme  végétal  de  serre  froide.  Les  jeunes 
semis  de  printemps,  élevés  sous  châssis,  commencent  à 
fleurir  en  été  et  remontent  continuellement.  Lés  touffes 
au  feuillage  ample,  étalé,  d'un  vert  gai  sont  toujours, 
même  en  hiver,  couvertes  de  charmantes  fleurs  blanches 
légèrement  nuancées  de  lilas  à  la  défloraison. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  le  primula  obco- 
nica, car  nous  sommes  certains  qu'il  tiendra  bientôt  une 
large  place  dans  la  décoration  des  serres  froides  et  des 
appartements. 

Reine  »  inarguer  ite  pym^nidale  pivjine    demi -naine 


rouge  cinabre.  —  La  forme  globuleuse  des  fleurs, 
leur  abondance,  le  port  érigé  franchement  demi-nain, 
le  coloris  rouge  cinabre  si  remarquable  et  si  éclatant 
sont  autant  do  caractères  distinctifs  qui  feront  recher- 
cher cette  nouvelle  variété  de  reine-marguerite. 

La  plante  est  parfaitement  fixée  ;  elle  viciât  augmen- 
ter la  remarquable  série  des  reine-marguerites  pivoines 
demi-naines  qu'on  emploie  maintenant  pour  massifs,  de 
préférence  aux  reine-marguerites  pivoines  élevées  se 
tenant  moins  bien  et  faisant  moins  d'effet. 

Reine^marguerUe  pyramidale  à  fleur  iT Anémone  jaune 
soufre. 

Reine-marguerite  pyramidale  à  fleur  Anémone  rose 
saumoné  glacé  blanc. 

Deux  coloris  nouveaux  de  la  reine-*marguerite  à  fleur 
d'Anémone.  Les  plantes  ont  un  port  irréprochable,  sont 
très  florifères.  Les  fleurs  présentent  deux  rangs  de 
grandes  légules  au  pourtour,  et  au  centre,  des  demi- 
fleurons  de  nuance  un  peu  plus  pâle. 

Ces  deux  reine-marguerites  nouvelles  seront  surtout 
recherchées  pour  la  fleur  coupée. 

Reifte-marguerite,  comète  rouge  lilacé,  bleu  clair ^  bleu 
clair  et  blanc^  blanc  et  lilas,  rose  vif,  —  Cette  nouvelle 
race  de  reine-marguerite,  dont  on  ne  possédait  qu'un 
seul  coloris,  le  rose  marginé  blanc,  s'est  enrichie  des 
teintes  remarquables  que  nous  énumérons  ci-dessus. 
On  retrouve  dans  ces  dernières  obtentions  les  hautes 
qualités  de  la  race  comète  :  port  rigide,  taille  demi-naine 
forme  gracieuse. 

Les  légules  longues  et  arquées,  souvent  contournées, 
donnent  à  Tensemble  du  capitule  une  ressemblance 
assez  grande  avec  la  fleur  de  certains  chrysanthèmes 
japonais. 

Zinnia  élégatU^  Tom  pouce  double  varié, —  Un  sujet 
isolé  de  cette  nouvelle  variété  do  Zinnia  semble  uaq 
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Téritabie  corbeille  fleurie;  c*est  une  charmante  minia- 
ture atteignant  de  15  à  20  centimètres  de  hauteur,  à  ' 


Les  fleurs,  portées  sur  des  pédoncules  courts,  ne  i 
dépassent  guère  la  touffe  que  de  4  à  5  centimètres  ; 
elles  sont  un  peu  plus  grandes  que  celles  du  Zinnia  : 
pompoa,  mais  n'atteignent  pas  le  volume  du  Zinnia 
élégant. 

Le  mélange  en  vente  contient  les  coloris  suivants  r 
blanc  pur,  blanc  crème,  rose,  saumon,  orange  et  soufre. 

Pour  les  massifs  ou  les  corbeilles  et  pour  la  culture 
en  pots ,  le  Zinnia  élégant  Tom-pouce  est  une  race 
d'avenir  appelée  à  rendre  de  très  grands  services. 

Zinnia  Haagena  très  nain  à  fleur  double. —  Issue  du 
Zinnia  Haagena  à  fleur  double,  cette  forme  très  naine, 
atteint  à  peine  la  moitié  de  la  hauteur  totale  du  type. 

Elle  forme  une  touffue  serrée,  à  branches  courtes, 
trapues,  élégantes,  semblable  à  un  minuscule  buisson 
tout  couvert  de  fleurs  très  doubles,  de  couleur  jaune, 
orangé  vif. 

A  son  complet  développement,  la  hauteur  totale  de  la 
plant3  ne  dépasse  pas  12  à  15  centimètres.  Elle  consti- 
tuera donc  une  excellente  variété  pour  bordures 
fleuries  ou  pour  culture  en  pot. 

Nous  terminerons  cette  rapide  énumération  par  la 
description  de  trois  espèces  des  fraisiers  des  plus  recora- 
maadables,  que  MM.  Pôrgeot  viennent  également  de 
mettre  au  commerce. 

Fraisier  Docteur  Veillard,^  Cette  variété  dépasse  en 
précocité  toutes  celles  connues  jusqu'à  ce  jour.  Fruit 
V.     gros,  rouge  foncé,  à  chair  rose,  juteuse  et  parfumée, 
atteignant  le  même  volume  à  la  dernière  floraison  qu'à 
la  première. 

Fraisier  Président  Carnet. —  Fruit  de  moyenne  gros- 
soar  à  chair  blanc  rosé,  de  forme  réguli(>rcraent  coniqufî 


port  trapu,  ramassé,  compact. 
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et  de  toute  première  qualité  ;  coloris  rouge  vermillon^ 
plante  très  vigoureuse,  rustique  et  d'une  très  grande 
fertilité. 

Fraisier  surprise,  —  Variété  nouvelle  appartenant  au 
groupe  des  quatre  saisons,  à  fruit  très  gros,  presque 
sphérique,  de  couleur  carmin  foncé,  très  parfumé, 
exquis. 

Los  plants  forment  rapidement  de  grosses  touffes  pres- 
que complètement  sans  filets,  ce  qui  rend  la  fraise  sur- 
prise  éminemment  propre  à  confectionner  des  bordures. 
De  plus  elle  donne,  surtout  à  Tarriêre  saison,  des  ham- 
pes uniflores,  courtes,  portant  des  fruits  d'un  beau 
Volume*  La  fructification  dure  toute  Tannée. 


Aux  termes  de  la  loi  du  1er  décembre  1887,  les  terrains 
nouvellement  plantés  ou  replantés  en  vignes  doivent 
être  exonérés  de  l'impôt  foncier  jusqu'à  l'époque  où  les 
vignes  ont  dépassé  leur  quatrième  année. 

Pour  jouir  de  cette  exemption,  les  propriétaires  des 
vignes  qui  au  l^r  janvier  de  l'année  courante,  étaient 
âgées  de  moins  de  quatre  ans,  doivent  adresser  à  leur 
Bous^préfecturo  une  déclaration  portant  l'indication 
exacte  des  terrains  occupés  par  ces  vignes.  Ils  trouve- 
ront &  la  mairie  des  imprimés  destinés  à  leur  faciliter 
la  rédaction  des  déclarations  dont  il  s'agit,  l'emploi  de 
ces  imprimés  est  de  rigueur. 

On  rappelle  qu'une  distinction  est  établie  entre  les 
Vignes  qui  sont  constituées  au  moyen  de  producteurs 
directs  et  celles  qui  le  sont  au  moyen  de  porte-greffes  ; 
l'clge  des  premières  se  compte  à  partir  de  la  plantation 
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proprement  dite,  tandis  que  l'âge  des  secondes  ne  se 
compte  qa'à  partir  du  greffage.  I)  en  résulte  que  les 
déclarations  relatives  aux  vignes  nouvellement  plantées 
00  replantées  pour  être  greffées  sur  place  ne  peuvent 
être  utilement  faites  qu'après  Taccomplissement  du 
greffage. 

I   Les  déclarations^  pour  donner  droit  à  l'exemption 
!  pour  l'année  courante,  devront  parvenir  à  la  préfecture 
où  à  la  sous-préfecture  avant  l'expiration  des  trois  mois 
qai  suivront  le  jour  do  la  publication  des  rôles  généraux 
delacontrioûtion  foncière. 

Les  contribuables  qui  ont  déjà  effectué  des  déclara^ 
tioas  pendant  les  années  précédentes  sont  prévenus  en 
même  temps  qu'ils  n'ont  pas  besoin  de  les  renouveler  ; 
les  dégrèvements  auxquels  ils  peuvent  avoir  droit  pour 
les  terrains  qui  ont  fait  l'objet  de  ces  déclarations  leur 
seront  accordés  d'office  dans  le  courant  de  l'année  sans 
qu'Us  aient  à  remplir  à  ce  sujet  aucune  nouvelle  for- 
malité. 

 »®«  

j    DESTRUCTION  DU  PUCERON  LANIGÈRE 

i  Pour  combattre  le  puceron  lanigère  (blanc  du  pommier) 
pn  recommande  de  brosser  les  parties  malades  à  l'aide 
ffune  brosse  trempée  dans  la  solution  suivante  :  eau, 
WOgrammes;  benzine  50  grammes;  colle  forte,  10  gr. . 
^^nitiquer  l'opération  avant  le  développement  des  feuilles 
^  mars  ou  avril. 

On  recommande  aussi  la  composition  suivante  :  acide 
«licf  Jique ,  2  grammes  ;  oxide  rouge  de  mercure  , 
S  grammes;  acide  pyroligneux  1000  grammes.  Cette  solu- 
iMn  doit  être  diluée  dans  30  fois  son  volume  d*eau,  et  . 
Nptoyée  à  la  même  époque  que  la  précédente. 

On  sait  quel  ravageur  terrible  est  le  puceron  lanigère, 
l^tant  plus  terrible,  que  sa  pullulation  est  vraiment 

[  D  est  donc  toujours  bon  d'insister  sur  les  moyens  de 
détruire  . 


L 
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Dans  ces  dernières  années,  l'utilité  des  abeilles,  au 
point  de  vue  horticole  et  agricole,  a  été  hautement  re- 
connue et  de  nombreuses  preuves  tout  à  fait  concluan- 
tes en  ont  été  données  dans  les  journaux  scientifiques  et 
agricoles. 

Il  est,  en  effet,  parfaitement  établi  aiyburd'hui  que 
des  vergers,  des  champs  de  colza,  de  sainfoin,  de  trèfle, 
de  céréales,  etc.,  donnent  des  récoltes  de  fruits  et  de 
graines  beaucoup  plus  considérables  lorsqu'ils  sont  situés 
près  d'un  rucher  que  lorsqu'il  n'existe  pas  d'abeilles 
dans  les  environs  immédiats. 

Comme  preuve  à  l'appui,  nous  ne  citerons  qu'un  seul 
exemple,  assez  récent,  très  peu  connu.  Il  montre  le  côté 
pratique  de  cette  question  en  même  temps  que  toute  son 
importance. 

En  Angleterre,  en  Belgique,  en  Alsace-Lorraine,  en 
Suisse,  il  a  été  planté,  Hepuis  moins  de  vingt  ans,  de 
grands  vergers  par  des  personnes  qui  font  de  la  culture 
des  fruits  leur  unique  occupation.Cette  culture  est  deve- 
venue  aujourd'hui  une  des  plus  lucratives  de  l'agricul- 
ture. Parcourez  tous  ces  vergers  et  vous  serez  surpris 
de  voir  que  partout  on  y  a  établi,  de  distance  en  distan- 
ce, de  petits  groupes  de  ruches,  qu'on  entretient  avecle 
plus  grand  soin.  On  compte  sur  les  abeilles  pour  faire 
nouer  les  fleurs  des  arbres!  Et  c'est  ce  qui  arrive,  car  les 
abeilles,  dans  leurs  fréquentes  visites,  en  quête  d'uno 
gouttelette  de  nectar,  apportent  dans  chaque  fleur  une 
quantité  de  pollen  plus  que  suffisante  pour  en  assurer  la 
fécondation.  Mais  les  abeilles  tout  en  rendant  cet  impor- 
tant service  à  leur  propriétaire,  ont  encore  autrement 
travaillé  pour  lui  :  elles  lui  ont  fait  un  miel  délicieux 
qu'il  n'a  aucune  peine  à  convertir  en  belles  espèces 
sonnantes,  ou  en  bon  vin  blanc. 


83  -r- 


Poar  tous  ceux  qai  ont  aoe  propriété  grande  on  petite, 
un  rerger,  un  jardin,  la  situation  est  à  peu  de  chose  près 
la  même;  ils  peuyent,  avec  quelques  ruches,  aug« 
menter  leurs  récoltes,  s'assurer  un  dessert  sain  et  déli- 
cieux et  ajouter  à  leur  exploitation  une  nouvelle  source 
de  revenu. 

L'abeille  paraît  aussi  devoir  jouer  en  Normandie  un  rôle 
de  sauveur,  car  une  ruine  complète  semble  y  menacer 
les  vergers  de  pommiers  à  cidre.  Un  charançon,  TAutho* 
xK>ffie,  fait  avorterbeaucoap  de  fleurs.  Cet  insecte  dépose 
dans  les  boutons  un  œuf  dont  il  sort  bientôt  une  larve 
qui  dévore  Tintérieur  de  la  fleur  et  en  arrête  fatalement 
le  développement.  On  a  essayé  de  beaucoup  de  remèdes, 
maiç  en  vain.  On  croit  cependant  avoir  remarqué  que 
oet  insecte  était  très  rare  dans  les  endroits  beaucoup 
fréquentés  par  les  abr^illes,  et  on  pense  qu'en  visitant  les 
fleuri  Tabeille  les  fait  pencher  et  en  fait  tomber  l'œuf  de 
TAuthonome  qui  s'y  trouve!  De  quel  secours  providentiel 
ne  serait  pas  l'abeille  pour  combattre  ce  nouveau  fléau, 
ai  l'observation  faite  se  trouve  confirmée? 


WJE  COSSUS  GilTE-BOlS 


Dernièrement,  en  faisant  une  promenade  dans  la  forêt 
dénudée  par  les  froids  de  l'hiver,  j'ai  trouvé  dans  le 
trooc  d'un  gros  orme,  présentant  des  traces  évidentes 
de  vermoulure,  une  énorme  chenille  cachée  au  plus 
profond  du  cœur  de  l'arbre  ;  l'ayant  fait  sortir  de  sa 
retraite,  j'ai  reconnu  la  larve  du  Cossus  gâte-bois^  insecte 
nuisible  s'il  en  fut  et  curieux  au  premier  chef. 

La  chenille  de  ce  lépidoptère  vît  trois  ans  dans  la 
galerie  qu'elle  s'est  creusée,  pénétrant  toujours  plus  en 
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avant  au  centre  de  Tarbre.  Yers  La  fin  de  mai  de  la 
troisième  année,  lorsqu'elle  a  acquis  toute  sa  croissance, 
mesure  six  centimètres  de  long,  elle  est  de  la  grosseur 
<lu  petit  doigt  et  présente  une  coloration  d'un  rose  sale 
avec  le  dos  brunâtre  foncé,  la  nuque  et  la  tête  sont 
complètement  noires.  Elle  est  armée  de  puissantes 
mâchoires  à  Taide  desquelles  elle  se  creuse  une  galerie 
en  suivant  généralement  Taxe  longitudinal  de  Tarbre  ; 
les  galeries  transversales  qui  les  réunissent  semblent 
résulter  simplement  de  Tadjonction  d'un  nouveau  con- 
iuit,  et  si  elles  aboutissent  au  dehors,  elles  semblent 
servir  à  l'expulsion  des  déchets.  Cette  chenille  révèle  sa 
présence  par  le  suintement  de  la  sève,  qui  s'échappe  à 
travers  l'écorce  et  par  la  vermoulure  qui  se  dépose  à  l'ex- 
térieur de  la  galerie  et  qui  ressemble  à  de  la  sciure,  De 
lia  bouche  s'écoule  un  liquide  noirâtre  et  nauséabond 
destiné  â  ramollir  les  fibres  végétales  dont  elle  se  nour- 
rit. Elle  recherche  les  troncs  les  plus  volumineux  et 
îs'îlttAquo  de  préférence  aux  saules  ;  néanmoins,  elle  est 
loin  d'être  rare  dans  le  chêne,  le  charme,  le  hêtre,  le 
frêne,  l'érable,  le  bouleau,  l'aune,  le  tremble,  le  pin,  le 
tilleul  et  l'orme.  Il  y  on  a  quelquefois  plusieurs  dans  le 
même  tronc  d'arbre  et  Brehn  rapporte  qu'en  1836,  on 
abattit  dans  les  environs  de  Gottingen,  en  Allemagne, 
trois  saules  pleureurs  d'un  pied  de  diamètre  à  peu  près 
dans  lesquels  on  trouva,  en  fendant  le  bois,  cent  che- 
nilles démette  espèce. 

Lorsque  le  moment  de  la  métamorphose  en  chrysa- 
lide est  venu,  en  mai  ou  juin,  cette  larve  se  rapproche 
-de  la  surface  extérieure  de  l'arbre  et  se  fabrique  une 
coque  avec  de  la  sciure  de  bois  et  des  fils  soyeux  qu'elle 
sécrète.  Cette  chrysalide  est  brune,  et  mesure  environ  4 
centimètres,  les  bords  tranchants  de  ses  anneaux  sont 
garnis  d'épines  dressées. 

Dans  le  courant  de  juillet,  cette  nimphe,  ayant  acquis 
tout  son  développement,  se  transforme  en  papillon  et 
sort  de  sa  prison.  L'insecte  parfait  se  tient  le  plus  sou- 
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Tent  immobile  sur  Técorce  do  l'arbre,  à  peu  de  distance 
du  sol,  jamais  sur  les  branches.  Sa  livrée  n'est  pas  bril- 
lante; les  ailes  supérieures  sont  marbrées  de  blanc  et 
gris  cendré,  traversées  par  un  grand  nombre  de  petites 
lignes  noirâtres  ondulées  ;  les  ailes  inférieures  sont  grises 
avec  des  lignes  sinueuses  moins  accentuées.  C'est  seule* 
ment  à  la  nuit  tombante  que  ce  gros  papillon  voltige 
aux  alentours  de  son  lieu  de  naissance  ;  il  s'accouple  et 
ne  tarde  pas  à  périr,  car  son  existence  à  l'état  parfait 
est  de  très  courte  durée.  Vers  la  fin  de  Tété,  la  femelle 
dépose  ses  œufs  profondément  entre  les  fissures  des 
écorces,  elle  est  très  féconde  et  pond  communément  de 
500  à  600  œufs,  qui  tous  heureusement  ne  parviennent 
pas  à  éclore,  car  certains  oiseaux  des  forêts  et  notam- 
ment la  pie  les  découvrent  fort  bien  et  s'en  montrent 
très  avides. 

Le  cossus  gâte-bois  ou  Cossus  ligniperda  des  entomo- 
logistes est  un  insecte  des  plus  nuisibles  aux  arbres 
d'avenues  etdesforêtsiil  ébranle  fortement  la  vitalité  des 
arbres  les  plus  robustes  et  les  fait  même  périr  quelque- 
fois :  de  plus,  par  les  galeries  qu'il  creuse,  il  rend  le  bois 
impropre  aux  emplois  industriels. 

La  destruction  de  cet  insecte  n'estguêre  possible  qu'à 
rétdt  de  larve,  car  le  papillon  par  ses  couleurs  sombres 
échappe  à  la  vue,  sa  coloration  se  confondant  avec  celle 
du  tronc  où  il  est  posé. 

M.  Maurice  Malé,  notre  sympathique  rédacteur  en  chef, 
conseille  de  tuer  la  larve  dans  sa  retraite  au  moyen  d'un 
fil  de  fer  mou  qui  en  suit  toutes  les  sinuosités;  mais, 
comme  ces  galeries  sont  souvent  multiples,on  n'est  pas 
toujours  sûr  d'atteindre  la  larve  visée.  Il  nous  paraît 
préférable  d'avoir  recours  aux  vapeurs  asphyxiantes. 
Pour  celà,  on  dégage  d'abord  l'orifice  de  la  galerie  dans 
laquelle,  on  introduit  deux  ou  trois  tampons  d'étoupo 
imbibée  de  sulfure  de  carbonne,  de  benzine  ou  dethéré^ 
bentbine,  en  ayant  soin  de  les  pousser  le  plus  loin  pos'- 
sible,  piiis  on  ferme  l'ouverture  au  moyen  de  ciment  ou 
de  plâtre. 
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Un  antre  moyea  consiste  à  faire  couler  dans  les  gale^ 
ries  préalablement  dégagées,  du  goudron  chaud  bien 
liquide  qu'on  verse  au  moyen  d'un  entonnoir  ou  d'un 
récipieut  à  bec. 

Avant  1870,  la  plupart  des  boulevards  et  avenues  de 
paris  étaient  plantés  d'ormes  séculaires  où  les  Cossus 
étaient  très  abondants  ;  ces  arbres  ayant  disparu  à  la 
suite  du  siège  „rinsecte  qui  nous  occupe  n*est  plus  aussi 
commun,  cependant  il  est  loin  d'être  rare  aux  environs 
de  Paris  et  dans  toutes  les  parties  de  la  France. 


Tout  le  monde  a  pu  constater,  dans  les  jardins,  l'effet 
qu'ont  produit  les  grands  froids  sur  les  végétaux  délicats 
et,  particulièrement  sur  les  rosiers.  Pourtant,  dans  ce 
genre  de  plante,  il  est  des  espèces  et  des  variétés  qui  ne 
semblent  pas  avoir  souffert,  par  exemple,  celles  qui 
appartiennent  à  la  classe  des  «  hybrides  » ,  ce  sont  des 
rosiers  à  fleurs  rouges  ou  roses,  comme  Paul  Neyron, 
Ah3l  Carrière^  Baronne  de  Rothschild^  BoïeldieUy  Captain 
Christy^  Géant  des  batailles^  Gloire  de  Ducher^  etc.,  etc. 

Au  contraire,  dans  les  classes  des  thé,  noisette,  bourbon 
beaucoup  de  variétés  sont  atteintes,  les  unes  gelées  jus- 
qu'au cœur  et  mortes,  les  autres  seulement  meurtries 
paraissant  conserver  quelques  fibres  de  bois  sain  et  de 
sève  vivante.  Parmi  ces  dernières  je  citerai  Gloire  de 
Dijon^  Madame  Bérard^  et  Belle  Lyonnaise^  qui  ne  me 
paraissent  pas  complètement  perdues.  J'y  ajouterai  aussi 
Aimé  Vibert^  un  rosier  noisette  d'une  rare  vigueur  dont 
presque  toutes  les  branches,  dans  notre  jardin  d'expé- 
rience, ont  conservé  leur  aspect  normal.  Par  contre, 
Maréchal  Niely  Adrienne  Christophle^  Célim  Forestier^ 
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Ophyrie^  William  Allen  Rirhardson,  Souvenir  de  la  Mal^^ 
maison^  Impératrice  Eugénie^  Safrano^  nous  paraissent 
complètement  perdus.  Est-ce  à  dire  qu'il  faut  les  arracher 
et  les  jeter  au  feu  ?  Nullement.  Le  mieux  est  donc  d'abord 
de  n'en  sacrifier  aucun,  puis  d'agir  ensuite  pour  en 
perdre  le  moins  possible. 

Tous  les  rosiers  fortement  compromis,  ceux  dont  le 
bois  est  noir,  seront  taillés  très  court  et,  au  besoin,  rabat- 
tus près  du  niveau  du  sol  si  ce  sont  des  francs  de  pied  ; 
ou  près  du  point  de  greffe  si  ce  sont  des  rosiers  écus- 
sonnés  sur  églantier.  Ces  tailles  courtes  ont  pour  effet 
d'exciter  le  développement  des  yeux  latents  situés  sur  les 
souches  souterraines  ou  dans  le  voisinage  de  Fécusson. 

Les  souches  souterraines  des  francs  de  pied  n'ont  pu 
périr,  abritées  par  le  sol.  Sur  les  églantiers,  le  talon  de 
l'écusson  étant  la  partie  la  plus  âgée  et  aussi  la  moins 
aqueuse,  la  plus  robuste,  celle  qui,  mieux  que  tout  autre 
a  pu  résister  au  froid.  Elle  seule  est  donc  encore  capable 
de  manifester  sa  vitalité  par  l'émission  de  bourgeons 
adventifs.  Mais  il  faut  pour  cela  qu'elle  soit  excitée.  La 
taille  radicale  que  nous  venons  d'indiquer  sera  cet  exci- 
tant. Elle  a  encore  un  autre  avantage,  cette  taille,  c'est 
d'enlever  toutes  les  parties  mortes  qui,  en  voie  de  décom- 
position, auraient,  de  proche  en  proche,  gâté  tout  ce  qui 
restait  de  sain  sur  le  rosier. 

Si,  ce  qui  arrivera  certainement,  quelques  rosiers  sur 
^lantiers  ne  se  reconstituent  pas  par  l'émission  de  bour- 
geons adventifs  partis  du  point  de  greffe,  il  apparaîtra  du 
moins  des  bourgeons  d'églantiers.  On  les  conservera  ;  ils 
seront  écussonnés  au  mois  d'août. 

Les  individus  moins  malades  seront  taillés  aussi  peu  que 
possible,  de  manière  seulement  que  le  sécateur  ou  la  ser- 
pette fassent  disparaître  les  portions  de  bois  meurtries  par 
la  gelée,  en  réduisant  chaque  arbuste  à  ses  rameaux 
vivants  et  sains. 

Dans  ce  cas  particulier,  et  aussi  quand  il  s'agit  de 
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rosiers  qui  n'ont  point  été  abîmés,  la  taille  modérée  on 
«  taille  longue  »  s'impose,  elle  est  la  condition  d'une  florai- . 
son  précoce  et  brillante.. 

Nous  croyons  aussi  que  pour  augmenter  la  puissance 
végétative  des  variétés  malades,  on  obtiendrait  un  excel- 
lent résultat  de  l'emploi  d'un  engrais  chimique  azote  de 
nitrate  de  soude  par  exemple,  répandu  à  la  dose  de  500 
kilos  à  l'hectare,  c'est-à-dire  50  grammes  par  mètre 
carré. 


Travaux  horticoles  du  mois  de  mars. 


Potager.  Le  mois  de  mars  est  le  mois  pendant 
lequel  le  jardinier  déploie  le  plus  d'activité.  A  cette  épo- 
que, le  terrain  doit  être  prêt  à  recevoir  tout  espèce  de 
semences  et  de  plants. 

Voici  les  espèces  que  l'on  sème  plus  particulièrement 
au  potager. 

En  plein  carré  :  Pois,  fève,  carotte,  épinard,  cerfeuil, 
persil. 
Sur  côtiére  :  Radis. 

En  bordure  :  Chicorée  sauvage,  pissenlit,  pimprenelle. 
En  pépinière  :  Romaine  verte  maraîchère,  laitue  d'été, 
asperge. 

En  somme,  sauf  le  haricot,  on  peut  semer  tous  les  lé- 
gumes. 

On  plante  sur  côtiêres  les  pommes  de  terrre  hâtives 
Marjolin^  Victor.  Les  mêmes  variétés  peuvent  être 
plantées  en  plein  carré  vers  lafln  du  mois,  ainsi  que  les 
asperges.  Egalement  en  pleine  terre,  on  plantera  les  raci- 
nes de  carotte,  betterave,  navet,  céleri  destinés  à  pro- 
duire graines. 


Georges  Bellaie. 
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Dans  la  seconde  quinzaine  du  mois,  fumer  les  asper*- 
ges,  bêcher  le  sol  destiné  au  buttage  ;  débutter  les  arti- 
cbauds. 

Couches. —  Les  couches  sont  occupées  par  les  melons^ 
concombres,  choux-fleurs.  D'autres  semis  de  ces  mêmes 
plantes  peuvent  être  faits  pour  leur  succéder. 

On  séme  également  la  chicorée  fine  dltalie,  sur  couche 
chaude,  le  haricot  sur  couche  tiède. 

Jardin  fruitier.— Achever  la  taille  de  tous  les  arbres, 
sauf  celle  du  pécher  qui  est  reculée  jusqu'en  avril.  Palis- 
ser les  branches,  labourer  le  sol  et  pailler  les  surfaces 
qui  correspondent  à  la  masse  de  terre  occupée  par  les 
racines  des  vignes,  poiriers  sur  cognassiers,  pommiers 
sur  doucin. 

Pratiquer  le  marcottage  en  cepée  du  cognassier  et  du 
pommier  doucin. 

Jardin  d^agrément.—  Achever  les  plantations  et  les 
labours.  Semer  en  pleine  terre  et  en  place  les  premières 
grainfô  de  coquelicot,  pavot,  pied  d'allouette,  réséda» 

Couches.—  Semer  pour  une  première  saison:  belle  de 
nuit,  balsamine,  zinnia  élégant. 

Mettré  les  dahlias  en  végétation  et  les  multiplier  par  di- 
vision des  souches  après  qu'ils  ont  émis  des  bourgeons. 

Serres. —  A  part  les  soins  ordinaires  d'entretien  et  de 
propreté,  il  faut,  quand  le  soleil  donne  sur  les  plantes,  om- 
brager à  l'aide  de  toiles  d'emballage  ou  de  claies,  pour 
éviter  cette  chlorose  et  cette  chute  accidentelle  des  feuilles 
que  provoque  toujours  une  insolation  trop  vive  surve- 
nant après  un  hiver  peu  éclairé. 


Georges  Bellair 


VIEUX  DICTONS 

Communiqués  par  M.  Laureaux 


If  ois  d^avril 


A  la  Saint-Yincent  (5  avril; 
Le  vin  monte  au  aarmeut 
S'il  gèle  il  en  descend. 

Première  ondée  d'avril  vaut  son  poids  d'or 

A  la  Saint-Georges  (25  avril; 
Bonhomme  sème  ton  orge. 
A  la  Saint-Marc 
11  est  trop  tard. 

S'il  pleut  à  la  Saint-Georges 
11  n'y  a  ni  cerises  ni  gobes. 

Quand  Saint-Georges  n'est  pas  beau  (25  avril) 
Pas  de  fruits  à  noyau.  (Seine-Inférieure) 

A  la  Saint-Marc  s'il  tombe  de  l'eau 
Pas  de  fruits  à  couteau  (Calvados) 

Il  n'est  si  gentil  mois  d'avril 
Qui  n'ait  son  manteau  de  grésil. 

En  avril  ne  retire  pas  un  fil, 
En  mai  va  comme  il  te  plait. 

Gelée  d'avril  ou  de  mai 
Misère  nous  prédit  oui  vrai. 

Entre  P&ques  et  la  Pentecôte  le  dessert  est  une  crodte« 
Avril  le  doux 

Quand  11  se  fâche  le  pire  te  tous. 

Tonnerre  en  avril 

Blé  au  grenier,  vin  au  baril. 

Bourgeon  qui  pousse  en  avril 
Met  peu  de  vin  au  baril. 

Quand  mars  fait  avril,  avril  fait  mars. 

Pluie  d'avril  remplit  le  grenier. 

Avril  et  mai  sont  la  clef  de  l'année. 

Pluie  en  avril 

Vaut  le  char  de  David. 

Janvier  le  fier,  ftroid  et  frileux. 
Février  le  court  et  fiévreux, 
Mars  poudreux,  avril  pluvieux. 
Mai  joli,  riant  et  venteux, 
Annonce  l'an  plantureux. 

En  avril  nuée 
En  mai  rosée. 

Qui  sème  dru  récolte  menu, 
Qui  sème  menu  récollc  dru. 
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&Tril  est  de  trente  ;  quand  H  pleuvrait  trente  et  nn,  cela  ne  ferait 
pas  de  mal  à  quelqu'un.'  Quand  il  pleuvrait,  repleuvrait  et  encore 
pleuvrait,  que  tout  le  monde  crierait  :  tout  est  noyé,  tout  est  perdu  t 
u  n'aurait  pas  encore  assez  plu.  (Midi  de  la  France) 


En  mai  rosée  ,en  mars  çresil, 

Pluie  abondante  au  mois  d'avril 

Le  laboureur  content;  bien  plus 

Que  d'avoir  eu  cinq  cents  écus. 

Pluie  d'avril  remplit  granges  et  fenils. 

Quand  il  tonne  en  avril  le  laboureur  se  réjouit. 


Nous  n'avons  qu'une  bouche,  mais  deux  oreilles.—  La  nature  nous 
apprend  par  là  qu'il  iaut  peu  parler  et  beaucoup  écouter. 


Presque  tous  les  sociétaires  ont  reçu  des  tubercules  de  Crosnes 
du  Japon.  Nous  les  engageons  à  cultiver  ce  légume  qui,  celte 
année,  aux  Halles  de  Paris,  s'est  vendu  jusqu'à  cinq  francs  le 
kilogramme. 

On  peut  planter,  dés  maintenant,dans  un  terrain  bien  ameubli 
e!  enrichi  de  terreau.  Les  tubercules  seront  munis  de  germes  et 
le  plus  frais  possible.  On  les  espace  à  0,  20  ou  0,  25  en  tous 
sens.  Une  couche  de  cinq  à  six  centimètres  de  terre  suffit  pour 
les  recouvrir. 

La  récolte  a  lieu  à  partir  de  novembre.  Il  est  même  prudent, 
à  cette  époque  d'en  arracher  une  forte  provision  que  l'on  con- 
serve à  la  cave  ;  dans  une  caisse,  entre  deux  couches  de  terre 
ordinaire  ou  de  sable  humide. 

Le  Crosnes  du  Japon  s'est  montré  d'une  paifaile  rusticité  cet 
hiver.  Au  jardin  de  la  Société  d'horticulture  de  Compiègne,  on 
en  a  arraché  le  21  février  et  les  tubercules  étaient  absolument 
sains  et,  cependant,  rien  ne  les  abritait  ;  ils  étaient  recouverts 
de  8  à  10  centimètres  de  terre,  pas  plus.  Cela  ne  pouvait  cons- 
tituer un  abri  puisque  la  gelée  a  pénétré  le  sol  jusqu'à  0,  40 
de  profondeur.  C'est  un  légume  dont  il  y  a  lieu  de  se  préoc- 
cuper très  sérieusement. 

Je  prie  instamment  nos  sociétaires  de  nous  tenir  au  courant 
des  résultats  obtenus. 


!  !  !  1  t 
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CROSNES  DU  JAPON 


B.  Laxjreaux. 


Nouveaux  porte-greffes 


M.  Ch.  Baltet,  de  Troyes,  a  soumis  à  la  Société  Nationale  d'Horti- 
culture, le  26  février  1891,  un  spécimen  de  greffage  du  poiiier  Charles- 
Ernest  sur  Cotoneaster  de  Californie  ;  la  greffe  sur  tige  de  1  »  50  a 
donné  une  pousse  vigoureuse  dépassant  1  mètre. 

Malheureusement  l'hiver  dernier  a  gelé  les  cotoneaster.  L'expé- 
rience est  donc  à  recommencer  sous  un  climat  plus  favorable  et  dans 
les  sols  arides  et  rebelles  à  la  culture  du  poirier  telle  qu'elle  est  pra- 
tiquée habituellement. 

Des  résultats  intéressants  et  analogues  ont  été  également  obtenus 
avec  les  épines  d'origine  américaine,  telle  que  le  Crataegus-Carrieri. 
Au  point  de  vue  botanique  le  fait  n'est  pas  extraordinaire,  attendu 
que  ces  porte-greffes  sont  de  la  même  famille  que  le  poirier. 

Des  essais  dans  ce  but  pourraient  être  tentés  eu  Franche-Comté. 


Pr<»cédé  pour  la  conservation 

DES  ÉCHâLAS  de  VICNE  OU  DE  BARRIÈRES,  TUTEURS,  ETC. 

Ce  procédé,sommairement  indiqué  dans  la  Science  pratique*  consiste 
en  deux  opérations  distinctes  :  On  imprègne  d'abord  le  bois  d'une 
solution  métallique  soit:  sulfate  de  fer  do  cuivre  ou  de  zinc  (  c'est  le 
bon  marché  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  sels  qui  guidera  l'opérateur). 
On  prépare  ensuite  un  savon  résineux  en  saponifiant,  à  chaud,  un 
mélange  de  résine  ordinaire  et  de  créosote  de  hêtre,  non  raffmée,  avec 
une  lessive  de  soude  ;  on  trempe  enfin  le  bois,  déjà  imprégné  de  sul- 
fate, dans  une  solution  de  ce  savon  de  résîne-créosotée.  U  se  produit 
alors  une  double  décomposition  chimique  et  des  dépôts  métalliques 
insolubles,se  formant  dans  les  fibres  du  bois,  en  assurent  la  conserva- 
tion indéfinie.  Ajoutons  à  cel&  que  les  bois  les  plus  poreux,  même  le 
sapin,  nous  paraissent  pouvoir  être  utilisés  avec  succès,  car  le  dépôt 
métallique  leur  donne  plus  de  corps  et  de  densité. 


ERRATUM 

Page  35  iO»  ligne  ;  au  lieu  de  M.  Brût,  lire  :  M.  Briet. 


Le    Gérant  :  ROBARDET,  Apiculteur. 


MICHEL. 


Michel. 
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A   NOS  LECTEURS 


Je  crois  utile  de  résumer  nos  succès  pendant  le  l®' 
trimestre  de  notre  réorganisation,  au  point  de  vue  du 
recrutement  de  nos  adhérents.  Les  démissions  données 
au  début  s'élevaient  à  3  ;  deux  ont  été  retirées,  il  n  en 
reste  donc  qu'une  à  enregistrer. 

Dans  la  séance  du  7  janvier,  nous  avons  reçu  8  nou- 
veaux membres  ;  dans  celle  du  10  février,  nous  en  avons 
reçu  25  ;  dans  celle  du  10  mars  57  et,  enfin,  nous  venons 
d'en  recevoir  39  dans  notre  dernière  séance  du  14  avril, 
ce  qui  nous  donne,pour  3  mois,  le  chiffre  respectable  de 
129  nouveaux  sociétaires. 

Certes,  nous  devons  être  satisfaits  et  nous  sommes 
certains  de  pouvoir,  l'an  prochain,  marcher  résolument 
dans  la  voie  des  améliorations.  Mais,  je  ne  saurais  trop 
le  répéter ,  il  faut  continuer  la  recherche  de  nou- 
velles recruesx^r  nous  n'avons  pas  encore  atteint  le  rang 
que  nous  devrions  occuper  dans  lesSociétés  d'Horticulture 
de  France.  Encore  un  effort  et  nous  pourrons  faire  décla- 
rer notre  Société  d!  Utilité  publique. 

Dans  la  séance  du  14  avril,  nous  n'avons  pas  pu  dis- 
tribuer les  boutures  des  magnifiques  chrysanthèmes  qui 
nous  ont  été  adressées  de  Hollande,  en  1890,  par  notre 
sympathique  sociétaire  M.  Hœberlin;  elles  n'étaient  pas 
wsez  fortes.  Cette  distribution  se  fera  dans  la  séance  du 
12  mai. 
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Nous  avons  encore  à  distribuer  les  plants  de  fleurs 
provenant  des  semis  faits  dans  les  couches  de  la  Société  ; 
nous  disposons  de  34  variétés  de  plantes  dont  la  distribution 
se  fera  lorsqu'elles  seront  assez  fortes;  un  avis  spécialpré- 
viendra  les  sociétaires  dans  le  cas  où  cette  distribution 
ne  pourrait  pas  coïncider  avec  une  réunion  ordinaire. 

Les  arbres  qui  sont  à  notre  disposition  pour  les  leçons 
pratiques  de  taille  sont,  en  général,  vieux  et  en  mauvais 
état.  J'ai  l'intention  de  les  renouveler  petit  à  petit,  afin 
de  permettre  aux  :sociétaires  de  suivre  les  sujets  depuis 
le  point  de  départ  et  aussi  afin  d'avoir  un  jardin  mieux 
tenu.  Je  viens  déjà  de  faire  planter  6  poiriers  et  6  pom- 
miers qui  nous  ont  été  offerts  gracieusement  par  M  M. 
Bey-Rozet,  sociétaires  et  pépiniéristes  à  Marnay.  L'an 
prochain,  nous  ferons  une  plantation  plus  importante. 

Je  vais  aussi  faire  préparer  deux  ou  trois  plate-bandes  " 
de  fleurs  vivaces  pour  pouvoir  en  distribuer  l'an  prochain 
h  nos  nombreux  sociétaires. 

Enfin,  la  réorganisation  et  la  tenue  de  notre  jardin  est 
assurée  dans  des  conditions  économiques  exceptionnelles 
grâce  au  désintéressement  et  à  l'activité  d'un  de  nos 
nouveaux  sociétaires,  M.  le  capitaine  Gros,  qui  a  bêché 
et  tait  les  plantations  des  deux  carrés  qui  nous  sont 
réservés  et  qui  a  l'intention  de  les  entretenir  toute  l'année 
ainsi  qu'un  troisième  carré  qui  nous  sera  nécessaire 
pour  répondre  à  nos  nouveaux  besoins. 

Je  termine  en  remerciant  ces  généreux  et  dévoués 
sociétaires. 


Le  Président  : 
B.  Laureaux 


I        SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 

i  Procés-verbal  de  la  séance 

I  ni  14  AVRIL  A  2  h. 

I        SODS  LA  PRÉSIDENCE  DE  M.  LAUREAUX,  PRÉSIDENT 

I  H  M.  Pommier  et  A.  Munier,  vice-prcsidenls,  Michel,  Delol, 
jBickarty  Leyrilz,  Maurice  siègent  au  bureau. 

Membres  présents  :  M™«  Mathieu,  M  M.  Gauthier,  Thevenin, 
Gros,  Briel,  Robardct ,  Tranchart ,  Deschènes ,  Charpiol , 
Coiiidre,Torlez,  A.Guenol,  Zilliox,  Tailleur,  J.  Boudol,  J.  Gros, 
Baroax,  Pagnier,  Lanquelin,  Guenol,  E.  Bc\\zer,  Béa,  A.  Grelin, 
C.  Laurencon,  F.  Laurençon,  Ch.  Roy,  FoUetête ,  Griselin, 
Jobard,  J.  Grand,  Galhe-Césard,  Hautefcuille,  Galame,  Jobinot, 
P.  Yanet,  Fleuret,  etc.,  etc. 

Le  Président  :  —  Messieurs,  avant  de  donner  la  parole  au 
secrétaire  pour  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
îéance,  j'ai  le  regret  de  vous  annoncer  le  décès  d*un  de  nos 
inriens  membres,  M.  Gabriel  Douge. 

Celte  perte  nous  est  d'autant  plus  sensible  que  le  défunt  avait 
m  réel  attachement  pour  notre  Société  et  était  très  assidu  à 
los  séances. 

Au  nom  de  la  Société  d'Horticulture,  je  présente  à  sa  Amiillc 
|exgv^jonMd^iotr^si^^ 

^L^Jrfeldennîn^^ 

[Irale  d'Horticulture  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  le 
j  ëécès  de  M.  A.  Th.  Pouyer-Quertier,  son  président  d'honneur» 
I   Le  procés-verbal  de  la  séance  du  10  mars  est  lu  et  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  trésorier  pour  la  lecture  des 
comptes  de  l'année  1890,  qui  ont  été  révisés  par  la  Commis- 
«w  des  finances,  nommée  à  cet  effet.  L'assemblée  décide 
d'accepter  ces  comptes  tels  qu'ils  sont  présentés  sous  la 
réserve  que  certaines  modifications  demandées  par  cette  Com- 
nission  spéciale,  seront  apportées  â  la  tenue  de  la  comptabilité. 

Les  dépenses  de  Tiinnée  1890 
se  sont  élevées  à  fr.  5288,75 

Les  recettes  étant  de  fr.  4758,50 

Le  déficit  réel  est  donc  de  fr.  530,25 


En  vue  de  cet  état  de  choses,  et  sur  la  proposition  de  M.  le 
président,  le  crédit  de  450  francs  qui  figurait  m  projet  de 
budget  pour  1891,  est  porté  à  530,35.  Cette  liquidation  du 
passé  ne  peut  en  rien,  compromettre  Tavenir  de  la  Société, 
.puisque  le  budget  de  1891  se  soldera  par  un  excédant  assez 
^important  pour  constituer  le  noyau  •d'tin  fonds  de  réserve. 

H.  Ghauvelot,  professeur,  étant  indisposé,  se  fait  excuser  de 
me  pouvoir  continuer  son  étude  sur  les  vignes  américaines. 

La  parole  est  donnée  à  H.  Robardet  qui  termine  sa  confé- 
rence du  10  mars  par  une  causerie  fort  intéressante  sur  la  ponte 
des  tnères-abeillesy  sur  le  rôle  que  jouent  dans  la  ruche,  les 
mèresy  les  mâles  et  les  ouvrières^ 

Le  conférencier  s'attache  à  prouver  qu'il  y  a  intérêt  à 
détruire  les  mâles  aussitôt  après  la  fécondation  des  mères  ; 
parce  qu'ils  deviennent  alors  des  bouches  inutiles  dont  les 
ouvrières,  guidées  du  reste  par  leur  instinct,  cherchent  à  se 
Hlébarrasser  -au  (dus  vite  ;  il  importe  d'aider  ces  ouvrières 
tians  leur  œuvre  d'extermination ,  si  l'on  ne  veut  pas  voir 
péricliter  la  cdonie. 

Les  mères  peuvent  pondre,  à  volonté^  des  oeufs  de  mâles 
ou  d'ouvrières  ,  -suivant  la  dimension  des  alvéoles  qui  leur 
ont  été  préparées,  soit  par  les  ouvrières,  soit  par  la  main  de 
l'homme,  c'est-à-dire,  les  rayons  gauffrés  mécaniquement, 
sortes  de  canevas  en  eire,  formé  d'alvéoles  disposées  géométri- 
quement, avec  des  rudiments  de  cloisons  que  les  abeilles  sont 
appelées  à  terminer. 

Il  faut  qu'il  y  ait  au  moins  une  mère-abeille  dans  chaque 
ruche  neuve,  sinon  les  ouvrières  se  mettent  à  pondre  ;  mais, 
comme  elles  ne  donnent  que  des  œufs  de  mâles,  il  en  résulte 
une  ruche  absolument  improductive. 

La  meilleure  saison  pour  obtenir  des  colonies  d'abeilles  étant 
le  printemps,  il  convient  de  procéder  dès  le  mois  d'avril  ou  de 
mai  à  Xessaimage  artificiel  qui  est  le  plus  pratique  de  tous  ; 
l'essaimage  naturel  étant  très  aléatoire.  M.  Robardet  tei^ 
mine  en  recommandant  tout  spécialement  les  nouvelles  ruches 
dites  à  cadres  mobiles  de  0«25  X  0«"30  qui,  aingi  que  celles 
de  0m30  X  0»3Q  sont  bien  suffisantes  pour  notre  région,  où 
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h  période  de  produetioa  du  miel  ne  dure-  guère  que^dU.  15  mal 
m  15  juillet 

Les  rations  gauffirés  sont  fabriqués  par  M.  Lucien  Robert» 
i  Roziéres  (Somme)  et  valent,  en  gros»  4  francs  le  kilogr. 

Qoaat  aux  abeilles,  oa  peut  se  les  procurer  facilement  chez 
H.  Albin  Droox,  apiculteur  à  Chap<^»  par  Andelot  (Jura)  qui 
iouroit  des  essaims  complets  d'abeilles  croisées  dUtaliennes, 
lesqodles  sont,  à  tous  points  de  vuey  meilleures  et  piquent 
moins  qoe  les  abeilles  indigènes. 

Le  président  remercie^  IL  Robardet  de  son  intéressante  corn- 
mufflcation  et  donne  la  parole  à  M.  Tailleur  pour  la  descrip- 
tion fan  support  perfëctionné  pour  fteurs  ou  fraisiers  d'une 
fabrication  des  plus  élémentaires,,  dies  moins  coûteuses  et  d'une*^ 
application  facile. 

PaBSEKTATION  ET  M>lfISSION  DE  NOUVEAUX  MEMBRES^ 

H.  Paul  Cbop«rd,  juge  de  paix  à  Montbenoit,  reçu  membre^ 
<eb  Société  en  i888>  et  dont  le  nom  avait  été  mal  orthogra- 
phié sur  le  contrMe  de  la  Société,  ce  qui  occasionnait  des  oublis^ 
pour  l'envoi  du  bulletin,  est  réintégré.—  M.  Gonnin  retire  sa 
déflussîon  ;  S  est  inscrit  à  nouveau  parmi  les  membres  titulaires.^ 

Dames  patronnasses 
Depui,  an  Mont  de  Bregille  et  Graber,  ^Besançon  ; 
présentées  par  MM.  Giordani  et  Bickart. 

M**  Delavelle,Grande-Rue,64eiB«fir,  Square  SainirAmourj  5; 
présentées  par  M  M.  Laureaux  et  capitaine  Gros. 

Membres  titulaires 
MM.  Bernard,  sénateur  du  Doubs,  à  Baume -les-Dam es  ; 
Paris,  notaire  et  conseiller  général  à  Quingey  ;  Devaux,  comr 
mandant  en  retraite,  rue  de  la  Mbuillèrej  1  Amberger,  capi- 
taine en  retraite,  à  Trepillot,  banlieue  de  Besançon.  ;  Weibel, 
manufacturier,  à  Novillars  ;  Robert,  fabricant  d'horlogerie  à 
Besançon  ;  Ohl,  Albert,  capitaine  en  retraite,  aux  Chaprais  v 
Rtsch,  Léon,  propriétaire,  rue  des  Chaprais,  43  ;  Ihler,  Adol- 
phe, banquier,  rue  Proudhon,  7  ;  Ricklin>  notaire,.  Grande- 
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Rue,  99;  présenlés  par  MM.  Laureaux  et  Giordaiii. —  Picard, 
Emile,  rue  des  Chambrettes,  10  ;  Sire,  Georges,  docteur  ès- 
sciences,  à  la  Houillère  ;  présenlés  par  M  M.  Diélrich  et  Lau- 
reaux.—  Tarby,  ancien  maUre  de  postes,  me  des  Granges,  42; 
Douge,  Jules,  mécanicicn-conslrucleur  à  Tarragnoz  ;  Lesprit, 
Louis,  contrôleur  des  mines,  rue  du  Chasnot,  43;  présentés 
par  MM.  Laureaux  et  capitaine  Gros. —  Humbert, huissier,  rue 
des  Granges;  présenté  par  MM.  Bickart  el  Laureaux.— 
Schlumberger,  banquier  ;  présenté  par  M  M.  Verlhé  et  Laureaux. 
—  Tournier,  Joseph,  marchand  de  bois,  rue  de  Belfort  ;  Léou- 
tre,  Francis,  négociant,  à  Besançon  ;  présenlés  par  M  M.  Belol 
et  Monod.  Grelin,  Alfred,  propriétaire,  à  Saint-Claude;  pré- 
senté par  M  M.  Béa  père  et  fils. —  Fleuret,  Aristide,  proprié- 
taire, à  Beure;  présenté  par  MM.  Fleuret  et  Michel. —  Martin, 
Charles,directeur  de  TEcole  nationale  de  Laiterie  de  Mamirolle, 
chevalier  du  Mérile  agricole  ;  présenté  par  M  M.  Michel  el  Tar- 
bergue. —  Jouffroy,  Francis,  propriétaire,  rue  du  Petit  Battant 
33  ;  présenté  par  MM.  Michel  et  Laureaux. 


MM.  Folletêle,  Paul,  vigneron,  à  Beure;  Griselin,  Francis, 
jardinier,  à  Beure  ;  Varzino,  Jean,  jardinier,  à  Vaientin  ;  pré- 
sentés par  M  M.  Laure<iux  et  capitaine  Gros. —  Migard,  Jules, 
jardinier,  à  Grange-la-Beaume-Besancon  ;  présenté  par  MM. 
Pommier  el  Briet. —  Hell,  Guillaume,  jardinier  à  la  Mouiilère  ; 
présenté  par  M  M.  Charpiot  et  Briet. 


MM.  Soignez,  Ch.  Joseph,  instituteur,  aux  Fonlenotles,  j 
conïmune  de  Moiitlebon;  Jcannol,  instituteur,  à  la  Violette  de 
Belleherbe  ;  Laithier,  Jules,  instituteur  au  Brey  ;  Besançon,  | 
instituteur  à  Fourg,  par  Licsie  ;  Colin,  E.  instituteur  aux  Arces 
par  Morteau  ;  Guidet,  instituteur,  à  la  Chiiux  de  Gilley,  par 
Montbenoit;  présentés  par  MM.  Laureaux  et  Michel. 

La  Société  d'horticulture  îiyanl  déjà  décidé,  en  principe, 
d'organiser,  dans  son  sein  même,  une  Société  de  secours,  il 
esl  procédé  à  la  nomination  d'une  commission  composée  de 


Membres  cwi^espondants 


Membres  associés 
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MM.  Gauthier,  Turberçue,  Lanquetin,  Bar&an,  Thevenin, 
Duchon,  Grand,  Rozel  et  J.  Boudol,  qui  est  chargée  d'élaborer 
m  projet  de  statuts. 

La  con*espondance  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  TAgricuRure  demandant 
la  nomination  d'un  délégué  au  concours  régional  de  Bourg. 
M.  de  Moréal,  président  honoraire,  se  trouvant  dans  Fimpossi- 
bilîté  d'accepter  cette  mission,  l'assemblée  désigne  comme  délé- 
gué, M.  Laureaux,  président  ou,  à  défaut,  le  secrétaire  général. 

2o  Une  lettre  de  M.  le  secrétaire  général  de  la  Société  d'Hor- 
tjcujture  pratique  du  Rliône  demandant  l'échange  du  Bulletin 
(Adopté). 

3"  Lettres  de  M  M.,  les  présidents  de  la  Société  nautique 
bisontine  et  de  la  Cmntoisej  remerciant  la  Société  de  l'envoi 
gratuit  du  bulletin. 

4»  M  M.  E.  Jolyof,  Billerey,  Jobard,  Briet,  Charpiot,  L.  Mau- 
rice, X,  Gros  et  Pâris  demandent  leur  inscription  pour  le  con- 
cours de  jardins  pour  l'année  1891. 

La  Commission  des  jardins  examine^  deux  lots  de  pensées 
coupées  présentées  par  M  M.  Charpiot-  et  Briet  et  accorde  4 
points  à  chacun  de  ces  apports. 

La  Commission  des  jardins  fait  connaître  là  décision  qu'elle 
a  prise  d'additionner  les  points  obtenus  par  les  sociétaires  pour 
leurs  apports  de  1890  avec  ceux  qui  auront  été  obtenus  en 
1891  (Adopté). 

Sur  la  proposition  de  M.,  le  président,  des  remerciements 
sont  votés  à  Tunanimité  à  MM.  Bey-Rozet,  pépiniéristes  à 
Maroaj  pour  le  don  de  12  jeunes  arbres  fruitiers  destinés  aux 
iccons  de  taille  en  jeune  dans  le  jardin  de  la  Société. 

Il  est  procédé  à  la  distribution  de  graines  de  :  Pois  ridé  nain 
Merveille  d'Amérique,  pois  ridé  nain  sans  parchemin,  haricot 
beurre  nain  Datte  et  haricot  nain  Gloire  de  Lyon  ;  de  replants 
de  fraisiers  :  la  France,  Defort  et  la  Généreuse  ;  de  quelques 
tubercules  de  Boussinyaultia  offerts  par  M.  Belot. 

Les  boutures  de  chrysanthèmes,  n'étant  pas  encore  livrables 
ne  seront  distribuées  qu'à  la  prochaine  séance. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures 
et  demie.     Le  Secrétaire  :  Le  Président  : 

H.  Michel.   B.Laueeaux 


B 


CONFÉRENCE 

faite  dans  la  séance  du  10  mars 


RECONSTITUTION  DU  VIGNOBLE 

L'autorisation  d'introduire  dans  le  département  les 
cépages  américains  propres  à  la  reconstitution  du 
vignoble  est  un  fait  définitivement  acquis.  Producteun 
directs  eiporte-greffès,  simples  boutures,  plants  racinés 
et  plants  racinés-greffés  peuvent,  désormais,  circuler 
librement  dans  tout  le  vignoble  comtois. 

C'est  un  progrès. 

On  peut,  dès  maintenant,  s'occuper  activement  des 
vignes  à  reconstituer.  Mais  cette  œuvre  n'est  point  sans 
difficultés.  Pour  la  réaliser,  on  doit  s'inspirer  de  Texpé- 
rimentation  et  aussi  des  succès  obtenus  dans  les  contrées 
voisines  de  la  nôtre,  non  moins  que  dans  celles  oû  le 
sol,  le  climat,  l'exposition  et  l'orientation  ont  quelque 
analogie  avec  les  conditions  de  milieux  qui  nous  sont 
propres. 

Bien  connaître  le  sol  dans  lequel  on  opère,  sa  compo- 
sition. .  .  .  dirai-je  chimique  ?  L'analyse  du  terrain  la 
mieux  faite  est-elle  toujours  une  garantie  de  réussite? 
Ne  faudra-t-il  pas  encore  tâtonner,  même  alors  que  l'on 
aura  fait  provision  d'un  lourd  bagage  scientifique  ? 

Il  est  bien  préférable,  selon  nous,  de  s'attacher  à  cod- 
naitre  les  propriétés  physiques  du  sol,  c'est-à-dire  sa 
perméabilité,  sa  divisibilité,  sa  compacité  et  son  état 
plus  ou  moins  prononcé  d'humidité  ou  de  sécheresse. 
Ces  propriétés  exercent  la  principale  action  sur  la  vé^rê- 
tation.  Dans  tous  les  cas.  on  agira  prudemment  en  s>.s- 
surant,  avant  de  planter,que  le  terrain  dans  lequel  on  se 
propose  d'introduire  des  cépages  américains  peut  con- 
venir à  une  ou  à  plusieurs  variétés. 

Très  différents  de  nos  variétés  européennes  qui  ont  la 
complaisance  de  prospérer  à  peu  près  partout^  les  cépa- 
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(Tes  améri^ïains  ont  des  exigences  et  des  aptitudes  spé^ 
ciales  dont  il  faut  savoir  tenir  un  compte  exact  pour  en 
obtenir  une  végétation  vigoureuse  et  le  plus  grand 
produit.  Si  Ton  a  compté  récemment  de  nombreux  échecs 
subis,  c'est  au  manque  d'observation  et  d'étude  qu'il 
faut  surtout  les  attribuer.  Vadaptaiion  dans  ce  cas,  c'est- 
à-dire  la  propriété  que  possède  tel  cépage  de  se  déve- 
lopper dans  un  milieu  donné,  l'adaptation,  disons-nous, 
a  été  mal  faite  ou  au  moins  incomplètement. 

Cette  question  de  l'adaptation  du  cépage  au  sol  et  au 
climat  est,  de  tout  le  problème  de  la  reconstitution  la 
plus  difficile  à  résoudre.  Il  importe  dès  lors,  de  procéder 
par  tâtonnements,  d'expérimenter  en  se  créant  de  petites 
pépinières  individuelles  et  en  étudiant  la  valeur  com- 
parée de  chacun  des  cépages  qui  la  composent.  C'est 
donc  un  devoir  pour  tout  viticulteur,  soucieux  de  ses 
intérêts,  d'observer  soigneusement  la  manière  dont  se 
comporte  chacun  des  cépages  dans  les  milieux  où  on  l'a 
introduit,  de  lui  donner  une  surface  et  une  méthode  de 
taille  avec  lesquelles  il  fructifie  le  plus  abondamment, 
pui9»  s'il  en  a  le  choix,  il  devra  se  demander  s'il  doit 
avoir  recours  aux  producteurs  directs  ou  au  greffage. 

Ces  deux  systèmes  qui  ont  plus  d'un  caractère  commun 
conduisent  à  des  résultats  très  différents. 

Le  grefiTage  a  pour  but  de  conserver  tous  nos  bons 
plants  et  à  nosvinsleur  caractère  propre.  Cette  méthode , 
de  beaucoup  préférable, est  la  plus  longue,  la  plus  coû- 
teuse et  ne  peut  être  appliquée  avec  profit  à  toutes  les 
parties  de  notre  vignoble. 

La  reconstitution  par  les  pro  luctours  directs  est  le 
procé.lé  ie  pius  simpl  e,  !o  plus  à  la  i»  rtée  de  tous,  le 
moins  disjiçndieuxet  celui  qui  donne  les  résultats  à  peu 
près  imaii*diats.  Mais,  <tans  la  plupai  t  lescas,  11  sncrifie 
la  qualité  des  produits  à  une  abondance  parfois  chimé- 
rique. 

Au  fait,  et  quelle  que  soit  la  valeur  des  deux  systèmes, 
il  est  certain,  pour  nous,  que  leur  application  simul- 
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taaéo  et  en  quelque  sorte  parallèle  deviendra  pour  la 
econstitution  de  notre  vignoble  une  nécessité  absolue. 

Ces  préliminaires  posés,  nous  allons  aborder  l'étude 
des  cépages  américains  les  plus  connus,  en  commençant 
par  les  producteurs  directs. 

On  désigne  sous  le  nom  de  prodiicteurs  directs  des 
cépages  qui,  obtenus  le  plus  souvent  par  hybridation, 
sont  employés  pour  en  obtenir  des  «  raisins,  de  bons 
raisins,  cela  va  sans  dire  et,  beaucoup  de  raisins,  sans  1& 
secours  de  la  greffe.  » 

C'est  dans  ce  groupe  d'hybrides,  excessivement  nom- 
breux, que  Ton  rencontre  les  producteurs  directs  les 
plus  apparentés,  i  Chaque  année,  dit  M.  Vermorel,  en 
«  voit  éclore  de  nouveaux,  qui  reçoivent  au  berceau  tous 
«  les  dons  de  la  tée  Réclame.  Au  bout  de  quelques  mois, 
f  ils  n'ont  souvent  d'autre  mérite  que  celui  d'avoir  lar- 
•  gement  gonflé  la  bourse  de  leur  heureux  obtenteur  ; 
f  puis  Ton  passe  à  un  autre.  • 

Hâtons -nous  d'ajouter  que  les  producteurs  directs» 
jusqu'ici  tant  discutés  et  que  l'en  discutera  longtemps 
encore,  ne  nous  semblent  pas  mériter  tant  d'honneur. 
Ils  sont  naturellement  exclus  do  partout  où  Ton  récolte 
de  grands  crûs,  voire  de  grands  ordinaires.  La  qualité 
de  ceux  qui  sont  réputés  les  meilleurs  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer,  et  leur  place  est,  dès  lors,  dans  les 
vignes  de  tous  les  propriétaires  si  nombreux  qui  ne 
peuvent  faire  que  des  vins  courants.  C'est  le  plus  grand 
nomtre. 

Dans  rénumération  des  cépages  qui  va  suivre,  nous 
aurons  plus  d'une  fois  l'occasion  de  signaler  les  diff'é- 
rences  d'opinions  qui  existent  entre  les  auteurs  sur  la 
valeur  de  tel  cépage  déterminé  ;  parfois  aussi  notre 
manière  de  voir  différera  de  celle  des  savants;  nous 
autorisant  de  ce  fait,  qu'ayant  fait  leurs  observations 
dans  des  régions  très  éloignées  de  la  nôtre,  il  n'est  pas 
étonnant  que  les  difl'érences  dans  la  végétation  et  le 
produit  n'en  motivent  également  dans  les  appréciations. 
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Eaân,  il  est  bien  entendu  que  nous  no  mentionnerons 
ici  que  les  variétés  qui  peuvent  mûrir  leurs  fruits 
dans  notre  région.  Commençons  par  les  plus  connus: 

Braxt,  (hybride  (rArnold).—  •  Les  jeunes  feuilles  et 

•  les  jeunes  pousses  sont  caractérisées  par  une  couleur 
i  brune  qui  distingue  ce  cépuge  du  Canada,  auquel  il 
«  ressemble  beaucoup,  quand  les  pampres  ont  atteint 

•  un  certain  développement.  Il  débourre  de  bonne 
«  heure.  •  (Vermorel). 

Souche  assez  vigoureuse  ;  — fertile?— lif.  Jules  Bel  dit: 
oui!  M.  Vermorel  dit  :  non!— M.  Foëx  ne  dit  ni  oui,ni 
non. —  Grappe  moyenne,  parfois  aîlée  ;  grains  moyens, 
noirs,  i  à  jus  doux  et  vineux.  • 

Maturité ,  première  époque  (  Vermorel  et  Jules  Bel  )  ; 
deuxième  époque  (Foëx). 

Résistance  probable  au  phylloxéra  et  au  mildew. 

Bouturage  facile.  Préfère  les  sols  profonds  et  frais  de 
la  plaine  aux  terrains  plus  ou  moins  secs  des  coteaux. 

«L  expérience  semble  démontrer  qu'il  peut  être  planté 

•  avec  succès  avec  le  Canada  dans  la  région  moyenne  ou 

•  septentrionale  de  la  culture  de  la  vigne.  Le  vin  produit 
»  par  le  mélange  de  ses  raisins  avec  ceux  de  ce  dernier 
«  cépage  est  assez  agréable  et  d'une  jolie  couleur.  » 
(Foëx).  Il  est  de  plus  très  riche  en  alcool.  (Jules  Bel). 

Canada.— Beau  et  bon  raisin;  —  résistance—?  Sujet  au 
mildew,  multiplication  facile. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  Brant  ,  nous  pou- 
vons le*  dire  du  Canada^  mais  en —  beaucoup  mieux. 
Il  est  plus  vigoureux,  plus  résistant  au  Phylloxéra,  et  à 
la  gelée.  11  est  plus  fertile  ;  son  raisin  a  une  saveur 
franche  ressemblant  à  celle  du  petit  Gamay  et,  débour- 
rant de  bonne  heure,  il  est  de  première  époque  de  ma- 
turité. En  somme,  le  Canada  est  un  assez  bon  cépage, 
produisant  un  vin  de  qualité.  Il  serait  à  recommander, 
si  sa  résistance  au  phlloxera  était  mieux  établie.  Il  est 
sensiblement  atteint  par  le  Mildew. 
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CoRNUcoPiA.  —  Souche  vigoureuse,  fertile,  grappe 
moyenne,  parfois  petite.^ratVu  noirs.moyens^peu  serrés, 
pruinés  et  légèrement  foxés.  Il  débourre  de  bonne  heure 
et  mûrit  à  la  première  époque. 

Encore  une  déception  quand  au  Phylloxéra,  mais 
il  est  réfractaire  au  Mildew;  il  se  comporte  mal  dans  les 
terres  sèches  et  peu  profondes;  toutefois  les  sols  profonds 
et  frais  paraissent  bien  lui  conyenir.  Un  des  grands 
inconvénients  de  ce  cépage  qui^  sans  cela,  mériterait 
une  place  distinguée  parmi  les  producteurs  directs,  c'est 
de  fendre  facilement  ses  grains,  aussitôt  après  la  vérai- 
son. 

<  Le  Cornucopia  a  été  obtenu,  comme  le  Canada  et 
f  le  Brandy  par  la  fécondation  du  Clinton  par  les  Black* 
•  St-  Peters.  (Poex) 

Cynthiana^  aussi  appelé  Nortofi's  Virginiana,  généra- 
lement vigoureux,  dans  le  midi^  n'a  qu'une  vigueur 
très  modérée  dans  les  terrains  pierreux  et  peu  profonds 
de  nos  côteaux.  Il  est  d'ailleurs^  peu  fertile  et  mûrit 
tardivement.  Il  est  plus  que  douteux  qu'il  puisse  mûrir 
chez  nous.  C'est  peu  regrettable,  car  son  vin  est  d'une 
coloration  telle  que,  pour  le  rendre  potable,  il  faudrait 
rétendre  du  tiers  ou  de  la  moitié  de  son  volume  d'eau.  — 
Riche  affaire  pour  certains  faiseurs. 

A  côté  de  ces  défauts,  le  Cynthiana  possède  des  qua- 
lités que  nous  devons  signaler.  Sa  résistance  au  Phyllo- 
xéra et  à  la  gelée  parait  sérieuse  et  le  Mildew  ne  semble 
pas  l'atteindre. 

La  multiplication  par  la  bouture  est  fort  difficile  ;  le 
marcottage  est  préférable. 

Jacqttez  {aestivalih) , —  Ce  cépage,  utilisé  à  la  fois  comme 
producteur  direct  et  porte- greffe,  appartient  surtout  à 
la  région  méditéranéenne.  Il  est  vigoureux  et  fertile, 
mais  son  fruit  ne  mûrit  bien  que  c  de  la  frontière 
Italienne  {à  Garcassonne  et«  au  Nord  jusqu'à  Mon- 
télimar  •  (Foëx).  Dès  lors  nous  n'avons  pas  d'intérêt  à 
faire  connaissance  avec  lui. 
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Herbemont  (aestivalis.)  —  Ce  cépage  pourrait,  être 
qualifié  de  Jacquez  amélioré.  L'aire  de  sa  culture 
et  plus  étendue  et  se  rapproche  davantage  des  vignobles 
du  centre  et  du  Nord  ;  il  donne  uue  bonne  végétation 
dans  des  terrains  moins  riches  et  moins  profonds  que  le 
Jacquez  et  résiste  mieux  au  Mildew. 

Souche  vigoureuse,  grappe  moyenne,  ou  sous-moyenne» 
grains  petits,  serrés,  {us  rose-clair  d'une  saveur  agréa- 


Cépage  d'une  fertilité  moyenne  et  d'une  maturité 
tardive»difficile  au  bouturage.  Peu  intéressant  pour  nous. 

OTHELLo(^y6r»rfecri4moW).Cecépage  est  encore  aujour- 
d'hui le  plus  discuté  de  tous  les  producteurs  directs.Tour^ 
à-tour  vanté,  exalté  méme>  puis  amoindri,  décrié  sans 
mesure  comme  sans  raison,  TOthello  ne  mérite  ni  tant 
d'éloges,  ni  tant  de  dénigrements.  Il  a  des  qualités  que 
l'on  ne  peut  méconnaître,  et  des  défauts  qu'on  ne  peut 
contester.  Au  reste,  s'il  avait  moins  de  valeur,  il  y  a 
longtemps  que  le  silence  serait  fait  autour  de  son  nom. 

Etudions-le  donc  sans  préjugés,  comme  sans  parti 
pris. 

Souche  vigoureuse  au  port  semi-érigé,  bourgeons 
roux,  montrant,  en  s*ouvrant  de  jolies  grappes  de  fleurs 
semblables  à  des  boutons  de  rose;  feuilles  d'un  beau  vert 
foncé  à  la  partie  supérieure,  vert  blanchâtre  à  la  partie 
inférieure.  «  Le  port  de  la  plante  en  bonne  santé  a,  dit 
M.  Yermorel,  f  quelque  chose  de  réjouissant  i. 

La  grappe  est  grosse,  grain  sur-moyen,  noir  violacé 
admirablement  pruiné,  à  jus  rouge  coloré  et  légèrement 


Peu  difficile  sur  le  choix  du  terrain,  ce  cépage  se 
développe  bien  à  peu  près  partout  et  particulièrement 
dans  les  terres  profondes  et  assainies  où  son  rendement 
considérable  dépasse  facilement  cent  hectolitres  à  l'hec- 
tare. Il  diminue  sans  doute  dans  les  sols  peu  profonds  ; 
mais  il  en  est  partout  de  même  :  la  vigueur,  la  fertilité 
et  la  durée  sont,  et  seront  toujours  en  raison  directe  do 
la  profondeur  et  de  la  qualité  du  soh 
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Offre- t-il  au  Phylloxéra  une  résistance  sérieuse?  Oui 
et  non  !  Dans  les  bonnes  terres,  la  résistance  est  suffi- 
sante, douteuses  dans  les  médiocres,  je  connais  des 
plantations  qui  ont  déjà  de  huit  à  dix  ans,  toujours  vi- 
goureuses et  productives.  Mais  c^î  qui  n'est  pas  douteux, 
c'est  qu'il  est  dévoré  par  le  Mildow  :  il  est  même  attaqué 
souvent  plus  de  huit  jours  avant  tous  les  autres.  Il 
semble  qu'il  soit  là  pour  crier  :  garde  à  vous  :  Les  autres 
maladies  cryptogamiques,  Oïiium^  Anthracnose,  ne  l'é- 
pargnent guère.  Voilà  le  côté  faible. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  avec  M.  Vermorel, 
que  les  qualités  de  TOthello  sont:  une  grande  fertilité; 
un  bouturage  facile,  grande  résistance  à  la  gelée,  beau 
et  bon  raisin,  de  bonne  garde,  vin  de  jolie  couleur. 

Ses  défauts  :  Résistance  douteuse  au  phylloxéra,  non 
douteuse  au  Mildew,  vin  peu  alcoolique,  légèrement 
foxé. 

Et  maintenant  la  place  de  TOthello  me  semble  bien 
marquée  dans  le  vignoble,  c'est  celle  où  il  n'est  pas  pos- 
sible d'obtenir  autre  chose  que  des  vins  communs,  celle 
où,  par  l'introduction  des  gros  cépages,  on  n'a  pas 
cherché  autre  chose  que  V abondance^  sans  tenir  compte 
de  la  qualité.  Mais  partout  où  l'on  pourra  obtenir,  nous 
me  dirons  pas,  de  gra7ids  vins ,  mais  simplement  de  bons 
/vins^  la  plantation  de  cépages  greffés  nous  paraît  obli- 
'gatoirc. 


L'ENSEIGNEMENT  AGRICOLE  ET  HORTICOLE 


Nous  extrayons  les  pass.ngcs  suivants  d'une  lettre  adressée  a 
M»  le  président  de  la  Société  d'Horticulture  du  Doubs  par  M. 
Léon  Ormeaux,  Insliiulour  à  Battenaus  (  canton  de  Marchaux) 


(A  Suivre) 


F.  X.  Ghauvklot. 


DANS  LKS  KCOLES  COMMUNALES 
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«n  arrive  trop  auvent  que  le  cultivateur  reste  enraciné 
dans  sa  vielle  routine  même  en  présence  des  résultats 
concluants  qu'on  place  devant  ses  yeux.  Lui  montre-t-on, 
dans  un  champ  ou  dans  un  jardin  d'expériences,  des 
récoltes  plus  abondantes  et  de  meilleure  qualité  que 
celles  qu'il  obtient  dans  ses  propriétés, vite  il  vous  objecte 
qu'il  ne  peut  employer  la  même  quantité  d'engrais,  qu'il 
ne  peut  prodiguer  les  mêmes  soins  à  sa  culture,  qu'il  ne 
peut  disposer  d'un  sol  aussi  productif,  etc  

Devant  cet  état  de  choses  qui  paralyse  le  progrès,  j'ai 
imaginé  un  moyen,  qui,  je  crois,  vaincra  la  résistance  des 
plus  incrédules. 

Au  lieu  de  ne  cultiver  que  les  plantes  qui  méritent 
d'être  substituées  à  celles  du  pays,  le  cultiverai  les  unes 
et  les  autres.  Je  prendrai  par  exemple  un  carré  de  jar- 
din que  je  partagerai  en  deux;  d'un  côté,respèce  du  pays, 
de  l'autre,  l'espèce  qui  doit  lui  être  substituée.  Le  ter- 
rain et  les  soins  seront  les  mêmes  pour  les  deux  espèces, 
et,  par  suite,  les  résultats  à  l'abri  de  toute  critique. 

Pour  celà  il  me  faudra  employer  un  espace  de  terrain 
assez  étendu,  je  le  ferai  sans  surcroît  de  dépenses  puis- 
que je  possède  à  Battenans  même  des  propriétés  qui  se 
prêtent  avantageusement  à  ce  genre  d'expériences. 

Il  me  manque  une  direction  pour  le  choix  des  variétés 
à  introduire  dans  le  pays.  Cette  direction  je  compte  la 
trouver  au  sein  de  la  Société  dont  vous  êtes  l'honorable 
président. 

Outre  les  graines  dont  la  Société  disposera  gratuite- 
ment en  ma  faveur,  je  vous  serais  reconnaissant ,  Mon- 
sieur le  président  si  vous  vouliez  bien  me  procurer,  à 
mes  frais,  celles  que  vous  jugerez  à  propos  de  me  faire 
expérimenter. 

Je  désirerais  aussi  posséder  quelques  greffons  des  meil- 
leures variétés  d'arbres  fruitiers. 

La  vigne  sera  aussi  l'objet  de  mes  soins  les  plus  empres- 
sés. Mes  moyens  ne  me  permettant  pas  de  grosses  dépenses, 
je  ne  pratiquerai  des  essais  que  sur  une  petite  échelle , 
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mais  d*autres  personnes  me  seconderont  dans  mes  efforts. 
Cest  ainsi  que  M.  le  maire  de  Battenans  est  décidé  à  se 
joindre  à  moi  pour  tenter  un  essai  sur  la  reconstitution 
des  vignobles  par  les  plants  américains  


Il  serait  bien  à  souhaiter  que  MJH.  les  instituteurs  du  Doubs 
dirigeassent  tous  leurs  efforts  vers  un  but  analogue  ;  car  nons 
croyons  fermement  et  nous  conservons  Tespoir  que  renseigne- 
ment donné  à  Técole  contribuera  pour  uno  forte  part  au  relève- 
ment de  TAgriculture  et  do  THorticulture  dans  notre  région. 


A  MM.  LES  INSTITUTEURS,  MEMBRES  DE  LA 


La  Sorî'^t^  N\ti  iialo  d'Hoit.cu  ture  de  France  nous 
informe  qu'Hll*  a  ÙL-cidé  «ror.viir  son  ?•  d-n^n'^s  horti- 
cole ix  Paris  ou  18U1  et  elle  nous  demande  de  l'aider  A 
assurer  le  succès  de  ce  Congiês,  en  lui  envoyant  des 
mémoires  préliminaires  sur  des  questions  pouvant  inté- 
resser la  science  horticole  et  sui-tout  sur  celles  qui  sont 
restées  à  Tetud^  lors  du  dernier  Congrès.  Parmi  ces 
dernières,  se  trouvent  les  trois  suivantes,  qui  figureront 
à  nouveau  dans  le  programme  de  cette  année  : 

1-  L'ENSEIONEMEMT  HORTICOLE  DANS  LES 
ECOLES  PRIMAIRES. 

2'  Des^n^grais  chimiques  en  horticulture,  leur  mode 
d'emploi. 

Z*  Examen  des  tarifs  des  douanes;  améliorations  à 
y  apporter  au  point  de  vue  des  produits  horticoles. 

Nous  engageons  vivement  MM.  les  Instituteurs,  faisant 
partie  de  notre  Société,  à  préparer  un  petit  travail  sur 
la  première  de  ces  questions,  qui  est  surtout  de  leur 
compétence»  et  nous  les  prions  de  nous  l'adresser,  en 
double,  dans  le  plus  bref  délai.  Une  des  copies  sera 
<3nvoyée  à  la  Société  Nationale  d'Horticulture  ;  l'autre 
"seralue  en  séance  mensuelle  et,très  probableraent,publiée 
dans  notre  Bulletin,  Le  Secrétaire  Général 
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H.  Michel 


SOCIÉTÉ 


H.  Michel. 


Âui  amateors  de  thé 


Aujourd'hui,  jo  ne  veux  pas  vous  faire  rhistoriquo  de  la» 
plante  dont  les  feuilles  scivent  à  faire  une  excellente  boisson 
qui  porte  le  même  nom  :  thé.  Je  veux  simplement  vous  indi- 
quer la  manière  de  bien  préparer  cette  boisson. 

Le  thé  venant  du  pays  chai^mant.il  doit  nous  plaire  assuré'^ 
meru,  mais  encore  faut-il»  pour  bien  le  savourer^  vous  en  raj:- 
porC'^r  un  peu  aux  Chinois,qui  sont  passés  maîtres,dit-on,pour  la. 
confection  de  cette  boisson;  voici  du  reste  leurs  recommanda- 
tions que  je  vous  engage  à  suivre  le  plus  scrupuleusement  pos* 
sible. 

N'employez  qu'une  théière  en  porcelaine  ou  en  grès,  ce  sont 
|ps  meilleures  :  (si  vous  en  avez  une  en  porcelaine  de  Chine^ 
d  est  inutile  de  dire  que  vous  devez  lui  accorder  la  préférence);: 
si  vous  avez  une  bonne  qui  casse  tout,  comme  cela  arrive  mal- 
henreuseroent  trop  souvent,  et  que,  par  prudience,  vous  ayioz. 
supprimé  de  voire  batterie  de  cuisine  ces  objets  délicats  pour  les- 
remplacer  par  du  métal,  prenez  simplement  une  théière  en  étain, 
mais  alors  il  la  faut  neuve,  propre  et  brillante.  Ne  vous  servez 
jamais  d'une  théière  mal  étamép  et  dont  le  fer  se  monure  par 
places  ;  car,  sans  vous  en  douter,  vous  vous  exposeriez. à  jouer- 
au  chimiste  et  à  préparer,  au  lieu  de  thé,  du  tannatc,  ou. si  vous 
Vaimez  mir^nx,  du  thé.... aie  de  fer» 

Voilà  pour  l'ustensile;  il  vous  reste  maintenant  à  faire  votrx) 
choix  du  thé  à  employer,  vous  savez  qu'il  y  a  le  thé  noir  et  b 
thé  von.  Servez-vous  du  thé  noir;  car  le  bon  thé  vert  reste  en. 
Thine,  et  celui  qu'on  exporte  habituellement  ne  vaut  pas  cher,, 
en  outrR  des  deux  ou  trois^cents  falsifications  classiques  que  les 
philanthropes  chinois  laii  font  subir  pour  le  plus  grand  béné- 
fice des  barbares  d'Occident,  (  c'est  de  nous  qu'il  est  question  > 
il  contient  bien  souvent  do  la  poussière  de  cuivre  provenant  des 
Tislensiles  malpropres  des  producteurs,  (celte  fois  il  s'agit  des. 
civilisés  d'Orient.) 

You-c  choix  fait,  vous  on  prenez  plein  une  cuillère  îi  calé  \}ar 
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tasse;  vous  versez  dlessus  de  Teau  très  -  chaude,  presque  bouil- 
lante, que  vous  jetez  do  suite; les  Chinois,les  mandarins  surtout, 
nttachect  à  cette  première  opératioD,qui  sort  pour  ainsi dircde 
lavage,  une  si  grande  importance,  que  lorsqu'ils  ont  des 
inviiôs,  on  la  fait  devant  eux,  et  s'il  le  fallait,  il  est  probable 
que,  comme  Pierre  Petit,  ils  opéreraient  eux-mêmes . 

Puis  une  féconde  fois,  vous  versez  de  Teau  ayant  la  même 
température  que  la  première^c* est-à-dire  de  70  à  80  degrés^  et 
vous  faites  infuser,mais  jamais  bouillir.Si  le  thé  est  faible  mettez- 
l;n  un  peu  plus,(au  fond  il  est  plus  économique  de  n'acheter  que 
du  bon  tlié,même  on  le  payant  un  peu  plus  cher)  Puis  vous  placez 
votre  théière,  bien  fermée,  près  du  fourneau,  pour  que  le  thé  ne 
perde  ni  sa  bhaleur  ni  son  bouquet,  laissez  passer  cinq  minutes 
et  buvez.  Mais  buvez  sans  rien  ajouter  à  votre  thé,  ni  sucre,  ni 
lait  en  un  mot  rieu,  absolument  rien;  les  vrais  buveurs  de  thé, 
les  (îns  connaisseurs,  les  gourmets,  les  Chinois  cnGn,  n'y  met- 
tent jamais  rien. 

Je  viens  do  vous  décrire  la  manière  d'opérer  employée  par 
les  mandarins  qui  s'y  connaissent,et,si  vous  suivez  mes  conseils, 
vous  prendrez  du  bon  thé  ;  mais  comme  il  est  probable  que  vous 
no  voudrez  quitter  vos  anciennes  habitudes  que  petit  à  petit,  la 
première  amélioration  à  apporter  à  voure  manière  do  faire  sera 
la  suppression  du  lait  ;  J'ai  vu  des  quantités  de  personnes 
prendre  du  thé  au  lait,  qui  ne  so  doutaient  guère,  hélas  i  qu'au 
lieu  de  boire  du  thé  elles  absorbaient  du  cuirlYousavczbicn  lu, 
amis  lecteurs,  du  vrai  cuir.  En  effet,  vous  savez  que  le  lait 
contienlune  substance  appelée  albumine,fibrino,ou  quelque  chose 
d'appprochant  ;  or,  de  son  coté  le  thé  renferme  une  petite  quan- 
tité de  tannin  :  aussi  vous  n'avez  pas  été  sans  remarquer  que 
jorsqu^on  mélange  votre  lait  à  votre  thé,  le  liquide  se  trouble  ; 
eh  bien,  ce  trouble  n'est  |»as  autre  chose  que  du  tanuatc  do 
fibrine,  f'est-à-dirc  du  cuir.  Ce  qu'il  fallait  démontrer. 

En  sorte  que  les  gens  qui  mettent  du  lait  dans  leur  thé,  boi- 
vent, sans  s'en  douter  bien  certainement,  et  il  est  vrai  sous  une 
forme  perfectionnée,  des  souliers  ou  môme  des  bottes  !  !  cela 
dépend  de  la  quantité  absorbée. 

Maintenant  vous  êlos  prévenus,  à  vous  de  choisir. 

B.  Lai  reaux. 
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ROSA  Sli^ICA 


Nous  avons,  à  plusieurs  reprises,  vanté  la  Leauté  de  la 
rose  à  fleurs  de  Camélia  (Rosa  Sinica)  sur  la  côlc  médi- 
terranécnno,  et  raconté  comment  elle  ornait  d'une  façon  ravis- 
sante le»  arbres  et  les  murs^  en  mars-avril,  par  ses  grandes 
et  belles  fleurs  blanc  pur,  semblables  à  des  Camélias  simples. 

Or,  nous  avions  recommandé  Fessai  do  cette  espèce  dans  lo 
centre  de  la  France^  le  long  des  murs  bien  insolés,  avec 
l'espoir  de  voir  celte  espèce  résister  aux  hivers  ordinaires.  Le 
conseil  a  été  suivi  par  un  amateur  distingué  d'horticulture, 
M.  H.  Crouô,  à  Bourré  (Loir-et-Cher),  Il  a  planté,  il  y  a  deux 
ans,  un  jeune  pied  de  Rosa  Sinica  dans  Tangle  d'un  mur 
exposé  au  Sud^Est,  dans  un  endroit  chaud  et  sain  adossé  à 
une  coltine  abrupte  et  rocheuse.  La  plante  a  poussé  très 
vigoureusement.  On  Ta  un  peu  empaillée  au  pied  cet  hiver  ; 
elle  n'a  nullement  souflert  d'une  température  do — 12®,  et  ses 
feuilles  mêmes  sont  restées  vertes.  Au  10  mars,  ses  jeunes 
pcnsses  étaient  assez  avancées  pour  qu'on  les  vit  couvertes  de 
boutons  qui  vont  faire  à  la  plante  une  parure  splendide  ea 
avril-mii. 

Nous  conseillons  donc  la  culture  do  cette  plante  dans  la 
France  centrale,  en  espalier  bien  exposé,  comme  on  le  fait 
pour  le  rosicF  de  Bauks,  qu'elle  dépassera  en  beauté  et  en. 
précocité. 


Pourquoi  ne  pas  essayer  cette  rose  en  Franche-Comté  ? 


Préservation  de  Técorce  des  jeunes  arbres 


Personne  n'ignore  les  dégâts  quo  peuvent  occasion- 
ner les  lièvres,  les  lapins  et  autres  herbivores  aux 
jeunes  arbres  fruitiers  ;  les  peupliers  et  les  saules  plantés 
Je  long  des  cours  d'eau,  sont  également  exposés,  quand 
ils  n'ant  qu'un  ou  deux  ans,  à  être  rongés  par  les  rats- 
d'eau.  Les  arbustes  sont  ainsi  atteints  dans  leur  déve- 
loppement et  leur  croissance  ;  quelquefois  mémo  ils- 
périssent  par  suite  de  la  parte  partielle  do  leur  écorcfr^ 


(Revue  horticole) 
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Il  ftst  plusieurs  moyens  de  prévenir  ces  lacérations 
L'un  des  plus  sûrs  est  de  se  procurer  chez  un  dro- 
guiste ou  un  corroyeur  de  l'huile  de  poisson  ;  on  y 
mélange  de  l'ocre,  par  exemple,  et  Ton  badigeonne  par 
un  temps  sec  le  pied  des  arbres,  à  une  hauteur  do  50 
centimètres. 


Les  terreaux  de  fumier  ordinairement  fabriqués  par 
les  horticulteurs  sont  tous  trop  azotés;  l'azote  étant 
l'agent  par  excellence  qui  «  pousse  à  la  feuille,  •  il  im- 
porte qu'il  ne  joue  pas  un  rôle  prépondérant  dans  la 
culture  florale.  Dans  la  préparation  des  couches,  l'hor- 
ticulteur qui  voudrait  obtenir  un  excellent  terreau  pour 
la  culture  des  plantes  à  fleurs,  devrait  ne  pas  fixer 
Tazote  par  l'adjonction  de  plâtre  ou  d'acide  sulfuri- 
que.  La  formule  à  employer  pendant  la  préparation  delà 
couche  est  la  suivante  :  pour  4,000  kilos  de  fumier  , 
employer  100  kilos  de  chlorure  do  potassium  et  100  kilos 
do  phosphate  de  chaux  fossile  ou  provenant  des  scories 
de  déphosphoration. 

Si  on  tenait  essentiellement  à  produire  un  terreau 
encore  moins  azoté,  dont  la  composition  ne  fut  pas  trop 
cloiffnéedecelledela  terre  de  bruyère,  il  ne  faudrait  pas 
employer  de  fumier  dans  la  préparation  de  la  couche, 
mais  simplement  de  la  paille,  des  feuilles,  des  écorces  et 
autres  débris  végétaux  qu'on  mélange  et  qu'on  arrose 
avec  de  l'eau  pure. 


{Journal  des  campagnes) 


FABRICATION  DU  TERREAU 


Du  Lyon-horticole 


Jacques  Deschaumes 
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Voici  deux  moyens  pour  détruire  ces  ravageurs  de 
la  basse-cour  :  le  moins  dispendieux  cous'iste  à  couper 
du  liège  en  morceaux  du  volume  d'une  grosse  noisette, 
qu'on  fait  frire  ensuite  dans  de  bonne  friture  et  qu'on 
place  dans  les  lieux  infectés  par  les  rongeurs.  L'odeur 
de  la  graisse  attire  ces  derniers,  leur  fait  incorporer  co 
liège  qui,  introduit  dans  l'estomac,  ne  peut  être  digéré 
et  détermine  la  moi*t.  Au  lieu  du  liège,  on  peut  employer 
l'éponge  à  laquelle  on  fait  subir  une  préparation  iden- 
tique. 

L'autre  moyen  consiste  à  asphyxier  les  rats  par  le 
sulfure  de  carbonne,  en  procédant  ainsi  qu'il  suit  ; 

On  bouche  les  entrées  des  trous,soitaVi*cdes  tampons 
de  foin,  soit  avec  de  la  terre  ;  puis  on  prend  un  Uiy:^u 
en  plomb  dont  l'entrée  supérieure  est  évasée  en  forme 
d'entonnoir;  on  introduit  dans  l'un  des  trous  tamponnés 
de  manière  que  l'air  ne  pénètre  pas  ;  cela  f;\it,  on  verse 
dans  le  tuyau  un  peu  de  sulfure  de  carbone.  Cette  subs- 
tance,qui  est  liquide,  descend  dans  le  trou  et  ne  t:irdo 
pas  à  se  volatiliser  ;  de  sorte  que  la  vapeur  qui  se  pro- 
duit pénètre  jusque  dans  les  moindres  interstices  et 
détermine  çhez  tous  les  rats  qui  s'y  trouvent  un  engour- 
dissement assez  semblable  à  celui  que  produit  le  chloro- 
forme et  qui,  toujours,  et  même  en  trAs  pou  do  temps, 
est  suivi  de  la  mort. 


(Joumnl  des  camixft/ncs) 


VIEUX  DICTONS 

Communiqué?;  par  M.  Lavrî-at  x 


Mois  de  mai 


Pluie  du  premier  mai,  ôtc  au  fourrage  sa  quulilû 

De  glands  sera  votre  porc  dt*pouiUL^. 

Si  la  Saiiit-Jacqties  (U'*  iiiui)  votre  loit  a  moiiillé 
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Si  la  lune  est  pleine  ou  nouvelle 
Le  jour  que  Ste-Croix  suivra, 
Ou  s'il  advient  qu'alors  il  gèle, 
La  plus  grande  part  des  fruits  mourra. 
Ce  jour  était  redouté  (3  mai) 
Georget  ,Marquet,  Vitalet  et  Croiset 
(23  avril}  (25  avril)  (28  avril)  (3  mai) 
S'ils  sont  beau  font  du  vin  parfait. 
L'invention  de  Ste-Croix 
Donne  bien  des  fôtes  à  la  fois. 

Regarde  bien  si  tu  me  crois, 
Ce  lendemain  de  Ste  Croix  ; 
Si  nous  avons  le  temps  serein  , 
On  nous  assure  pour  certain 
Que  quand  cela  vient, 
Dieu  nous  donne  ses  biens 
Mais  si  nous  avons  le  temps  pluvieux 
Nous  aurons  l'an  infructueux. 

Pigeon  qui  reste  sur  le  toit  (10  mai) 
De  la  pluie  en  l'air  aperçoit 
S'il  pleut  le  jour  de  la  St  Gengoul  (11  mai) 
Les  porcs  auront  des  glands  leur  soûl. 

SHl  pleut  aux  Rogations  f  12  mai) 
Le  premier  jour^  il  pleuvera  pendant  la  fenaison 
Le  deuxième  jour  pendant  la  moisson 
Le  troisième  jour  pendani  les  Vendanges. 

Quand  il  pleut  à  la  St-Servais  (13  mai) 
Pour  les  blés,  c'est  signe  mauvais. 
Les  Romains  regardaient  ce  jour 
Comme  le  premier  de 'l'été 

A  la  mi-mai,  fin  d'hiver. 
Saint- Honoré  que  de  pois  verts  I 
Le  vingt  (mai)  il  n'est  plus  permis 
De  chercher  barbeaux  dans  les  épis. 

Plante  tes  haricots  à  la  St  Didier 
Pour  un  tu  en  auras  un  millier. 

La  vendange  sera  bonne  si  le  temps  est  clair  et  serein  ;  le  contraire 
aura  lieu  s'il  est  obscur  et  pluvieux  (24  mai) 

Saint-Pancrace  et  Saint-Urbaiu 
Sans  pluie,  beaucoup  de  vin. 
Que  Saint-Urbain  ne  soit  passé. 
Le  vigneron  n'est  pas  assuré. 

Passé  la  Saint-Urbain 

Il  ne  gèle  plus  ni  pain  ni  vin. 

S'il  pleut  le  jour  de  Ste-Pétronille  (21  mai) 

Elle  est  quarante  J<)urs  saris  sécher  ses  guenilles 
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îfe  faît  ca  qu'est  vendre  vin 
Oui  n'attend  de  mai  la  Hu. 
Mai  frais  et  tenteiix 
Fait  l'an  plantureux. 
L'arc-en-ciel  du  soir 
Ne  fait  pas  pleuvoir; 
Arc-en-ciel  du  matin 
C'est  de  l'eau  pour  certain. 
Mai  le  gai,  tenant  les  deux 
Présage  un  an  fructueux. 
En  mai,  les  trois  Saints  de  glace 
Sont  Mamert,  Servais,  Pancrace. 
Quia  la  flèvre  au  mois  de  mai. 
Le  reste  de  l'année  vit  sain  et  gai 
Une  pie  au  printemps 
Annonce  le  mauvais  temps. 
(One  seule  et  non  deux^* 
L'autre  restant  au  nid) 
Rosée  en  avril  et  mai 
Rend  août  et  septembre  gais 

Quand  la  lune  se  fait  dans  l'eau 
Deux  jours  après  il  fera  beau 
Frais  avril  et  chaud  mai 
Amènent  le  grain  au  balai 
Mai  froid  n'enrichit  personne 
Mai  pluvieux  marie  le  laboureux. 
Année  hannetonneuse 
Année  pommeuse 
Au  mois  de  mai 

Il  faudrait  qu'il  ne  plût  jamais 

Jiosede  la  Pentecôte.  —  Se  dit  de  la  pivoine.  Cette  locution  provient 
Je  ce  qae  le  jour  de  la  Pentecôte,  pendant  la  messe^  on  faisait  tom- 
oer  de  la  voûte  les  larges  pétales  rouges  de  la  pivoine  pour  rappeler  les 
bagues  de  feu  qui  s'arrêtèrent  sur  chacun  des  apôtres  lorsqu'ils 
reçurent  le  St-Esprit. 

Mois  de  mai,  mois  consacré  à  MaTa,  la  mère  de  Mercure,  la  déesse  de 
1*  terre,  qui  nourrit  les  hommes.  Il  était  aussi  personnifié  par  Apol- 
lon. 


EXPOSITIONS  ANNONCÉES 


ETRANGER 

Bruges  (Belgique)   42  avril  mi . 

i-iègc  (Belgique)   19-21  avril  1891. 
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AmstorJam  (Hollande)   23-25  avril  1891. 

ITlrecht  (Hollande)   23-26  avril  1891. 

Moscou  (Russie)  i»'  mai-i5  octobre  1891. 

Prague  (Auiriche-Uongrie)  15  mai  au  10  octobre  1891. 

"La  Haye  (  Hollande  )  exposition  spôciale 

d'Orchidées   28-31  mai  1891 

Luxembourg  (Grand-Duché)   Juillet  1891. 

Anvers  (Belgique)   août-sept.  1891. 

Ledeberg-les-Gaud  (Belgique)   23-30  août  1891, 

Montrcux  (Suisse)   23-27  sept.  1891. 

"Berlin  (Prusse)  Chrysanthèmes   novembre  1891. 

Na mur  (Belgique),  Chrysantèm.)s   15-16  nov.  1891. 

Gand  (Belgique),  Chrysanthèmes   15-17  nov.  1891. 

FRANCE 

Bordeaux  (Exposition  internationale)  .  l^^^"  mai  au  5  nov.  1891. 

Pau  25  avril  au  31  mai  1891. 

Paris,  Exp.  générale  et  Congrès  horticole     20-25  mai  1891. 

Bourg   22-25  mai  1891. 

Versailles   27-31  mai  1891. 

Lyon  (Exposition  spéciale  de  Roses).  .  .  .     11-15  juin  1891 

Nogent-sur-Seine  (Aube)   13-15  juin  1891. 

Manles-la-Jolie   9-13  juillet  1891 

Nancy  (Exposition  générale)   On  juillet  1891. 

Epernay  (Exposition  spéciale  do  Dahlias^ 

Glaïeuls ,  Montbretias ,  et  Cannas 

florifères  29  août  au 2  sept.  1861. 

Sainl-Maure-les-Fossés  (Seine)   6-7  sept.  1891. 

Le  Raincy   13-15sept.  1891 

Vitry-sur-Seine   septembre  1891 . 
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DE  PARIS 

PROGRAMME  DES  EXPOSITIONS  FLORALES 
pour  l'année  1891 

1891-  ire  Expasitlon  du  12^  au  99  février  1891 


Azalea  vtdica,  Azalea  mollis, Cmnellia,GïXitvdîives  hybri- 
des, Imantophyllum,  Jacinthes,  Lilas  cultivés  en  pots^  Nar- 
cisses, OignoQs  divers,  Orchidées^  Rhododendrum  forcés  de 
serre  et  de  plein  air,  Rosiars  en  pots,  forcés,  Roses  en  fleurs 
coupées.  Tulipes^  Arbustes  en  fleurs,  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, de  serre  et  de  plein  air. 

9^  Exposition  du  9  au  lO  mai  1891 

Plantes  de  serre  en  fleurs  ;  planl'^s  à  feuillage  coloré  ou 
panaché  ;  plantes  annuelles,  bisannuelles  et  vivaces  ;  Arbres 
de  plein  air  en  fleurs,  cultivés  en  pot  ou  en  panier  ;  Fleurs 
coupées  en  collection  :  Anémones^  Iris,  Pivoines,  Roses ^ 
etc.,  etc.,  etc. 

8e  Exposition  du  98  Jain  an  &  Juillet  1891 

Achimenes,Begonia  XuhéTeixx^Caladiun,Gesœ'ri^^Glaieuls^ 
Gloxinia,Nœgellia^ŒïUets^  Orchidées  de  serre  et  de  pleine 
terr5,Pe/ar^orim>w, Phloxdecussata,  Tydœa^  Plantes  annuelles 
el  vivaces  cultivées  en  pots. 

4le  Exposition  du  99  sept,  au  41  octobre  1891 

Fruits  et  Légumes  a^'ant  atteint  leur  entier  développement  à 
celte  époque  ;  Fruits  et  légumes  cultivés  pour  l'ornementation  ; 
Bégonia  ligneiix  en  collection  ;  Bégonia  tuhëreux  sitnples 
ei  doubles  ;  Dahlias  cultivés  en  pots  ;  fleurs  de  Dahlias 
coupées;  Reines  Marguerites  en  pot  et  en  fleuri  coupées  ; 
présentées  par  race  et  par  couleurs  sépart! es  ;  plantes  vivaces 
diverses. 
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&e  Exposition  dit  H  aa  1&  novembre  ISOl 

Begooias  ligneux  cultivés  pour  la  floraison  hivoniale  ;  Bou- 
vardia;  Chrysanthèmes  \  Cyclamens;  OEillols  (dits,  tiges  do 
fer  )  ;  Violettes  en  pot. 

Les  fleurs  coupées  pourroM  être  enlevées  par  les  Expo- 
sants le  troisième  jour  de  V E  xposition, 


NOTA.—  La  veille  de  Touverture  de  l'Exposi- 
tion, les  aotionnaires  de  la  Société  du  Jardin  Zoo- 
logique d'Acclimatation  seront  seuls  admis. 


Voici  le  moment  de  tailler  les  arbres.  La  sève  va  partir.  Cha- 
cun voudrait  bien  pouvoir  tailler,  mais,  armés  du  sécateur  ou  de 
la  serpette,  nous  voilà  bien  embarassés.  C'est  absolument  comme 
si  on  nous  obligeait  à  lire  une  page  de  grec  ou  de  chinois.  Et 
cependant  c'est  si  simple  ! 

Voyons  un  peu. 

Quand  on  veut  faire  quelque  chose,  n'importe  quoi,  on  a 
toujours  en  tête  un  petit  plan,  une  idée  à  réaliser.  L'homme 
<]ui  agit  sans  plan,  sans  idée  à  réaliser,  est  un  fou  ou  un  imbé- 
«cale, 

Vous  êtes  en  présence  d'un  arbre  qu'en  faut-il  fiire? 

La  première  chose  à  avoir,  devant  cette  victime  qui  vous  est 
offerte  pour  ainsi  dire  en  holocauste,  c'est  une  idée,  un  plan  pour 
la  tailler,  Ja  dépecer.  Ayez  donc,  en  tête,  une  forme  d'arbre  ; 
faites-ea  une  palmette,  un  cordon,  un  fuseau,  ce  que  vous 
-voudreEjHiais-..  ayez  donc  une  idée.  C'est  tout  ce  que  je  vous 
demande. 

Quand  celte  forme  est  dessinée  dans  votre  esprit,  allez  de 
Tavant....  Choisissez  les  branches  et  les  boutons  qui  produiront 
cette  forme,et,une  fois  que  vous  les  aurez  choisis,coupez  tout  le 
reste,  en  respectant  les  branches  ou  les  boutons  qui  formeront 
votre  arbre,  lesquePes  seront  très  peu  taillées. 


UN  m  B'ARBORIGVLTPRE 


—  Ii9  — 


La  seule  chose  nécessaire,  pour  une  charpenlc  d'arbre,  est 
f  en  régulariser  la  forme  de  façon  à  ce  que  les  branches  oppo- 
sées Tune  à  l'autre  aient  à  peu  près  la  même  grosseur,la  même 
longueur  et  la  même  inclinaison. 

U  faut  ne  toucher  et  tailler  les  branches  de  charpente  qu'avec 
précaution  et  une  fois  l'arbre  formé;rextrémité  tout  au  plus  peut 
en  être  légèrement  rognée,  afin  d'empêcher  que  la  sève  ne 
iS'emporte. 

Il  va  sans  dire  que  votre  forme  d'arbre  ne  se  fera  pas  en  un 
an,  et  qu'il  faudra  plusieurs  années  pour  posséder  un  arbre  d'une 
certaine  dimension  ayant  réalisé  votre  idée. 

Vous  voyez  que  l'arbre  régulier  et  correct  de  formes  est  bien 
facile  à  faire  ;  et  ce  que  j'en  dis,  s'applique  aussi  bien  aux  arbres 
à  pépins  (poiriers,  pommiers,  qu'aux  arbres  à  noyaux  (pêchers, 
abricotiers). 
Reste  à  lui  faire  produire  des  fruits. 

Mais  ceci  est  une  autre  théorie. 

Permettez-moi,  préalablement,  de  vous  donner  mon  système 
général  sur  la  circulation  de  la  sève. 

Tous  ceux  qui  ont  un  peu  lu,  savent  que  le  corps  humain  est 
entretenu  par  un  fluide  qu'on  appelle  le  srmg. 

Le  sang  qui  circule  dans  nos  veines  et  nos  artères,  est  le  conduc- 
teur de  la  vie  en  nous.  Quand  il  s'arrête,  on  est  mort. 

Ils  savent  aussi  que  la  machine  qui  fait  fonctionner  et  couler 
ce  sang  est  le  cœur-^que  le  sang  altéré  ou  épuisé  se  rend  au  cœur 
pour  y  chercher  une  nouvelle  force,  et  qu'il  repart  de  cet  organe 
rajeuni  et  régénéré. 

Eh  bien!  les  arbres  ont  aussi  leur  fluide  dévie  ;  ce  fluide,  ce 
sang  des  arbres,  c'est  la  sève. 

Comme  le  sang,  elle  circule  de  l'extrémité  des  racines,  où 
elle  prend  naissance,  jusqu'aux  feuilles  où  elle  se  régénère  au 
contact  de  l'air,  pour  revenir  puiser  de  nouveaux  éléments 
dans  le  sol  et  ainsi  de  suite. 

Quand  la  sève  circule  bien,  quand  les  veines  ou  les  vaisseaux 
capillaires  de  l'arbre  sont  bien  droits,  bien  soignés,  pas  bossus, 
ni  chancreux,  l'arbre  se  porte  bien  et  est  en  bonne  santé. 

Donnez-donc  à  vos  arbres  une  forme  régulière,comnie  je  vous 
le  conseille  plus  haut  ;  n'importe  laquelle,  pourvu  qu'elle  soit 
régulière. 
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Quand,  dans  notre  pauvre  corps  humain,  le  sang  ne  circule 
pas  franchement ,  quand  sa  marche  est  ralentie  pour  une  cause 
quelconque,  il  se  forme  une  plaque  rouge  sur  la  peau  ;  cette  plaque 
rouge  gonflée,  tourne  peu  à  peu  au  rose,  au  blanc,  au  jaune, 
c'est  un  bouton  c'est  une  pustule,  qui  crèvera  à  sa  maturité. 

Appliquons  cette  théorie  à  Tarbre. 

Quand  la  séve  se  ralentit  et  que,sur  une  branche  de  la  char- 
pente ou  de  la  forme  de  Farbre,  il  se  produit  un  bourrelet  dans 
lequel  la  sève  s'engage  sans  issue ,  elle  gonfle  l'écorce ,  la  sou- 
lève, produit  un  bouton,  une  pustule,  qui  éclate,  s  épanouit  en 
un  bouquet  de  fleur,.,  c'est  le  fruit. 

Prochainement,  nous  verrons  comment  on  ralentit  la  séve . 
C'est  le  secret  de  la  formation  des  fruits. 

Co  que  nous  avons  dit  du  ralentissement  de  la  sève  peut 
paraître  ea  contradiction  avec  le  vœu  que  nous  émettions, 
savoir  ;  Que  la  charpente  de  Varhre  soit  droite  et  régulière 
afin  de  pennettre  la  libre  circulation  de  la  sève. 

Oui,  en  effet,  mais  co  vœu  ne  s'applique  qu'aux  branches 
do  charpente,  k  celles  qui  donnent  la  forme  à  l'arbre. 

La  mise  à  fruit  est  bien  en  contradiction  avec  la  santé  et  ia 
vigueur  de  l'arbre,  et  c'est  précisément  cette  opposition  qui 
produit  la  difficulté  de  la  taille. 

Un  arbre  très  vigoureux  donne  du  bois,mais  ne  produit  guèro 
de  fruits  ;  un  arbre  chétif,  malingre,  malade  en  un  mot,  pro- 
duit des  fruits  nombreux,  mais  il  en  meurt.  La  production  des 
fruits  est  une  espèce  de  maladie. 

Et  le  fait  est,  que  c'est  en  torturant  l'arbre  par  la  taille  qu'on 
lui  fait  produire  do  bons  et  de  beaux  fruits.  L'art  consiste  à 
le  torturer  sans  le  faire  périr. 

C'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  faire  porter  de  fruits  aux 
arbres  trop  jeunes. 

Voyez  un  sauvageon  vigoureux  :  il  ne  donne  des  fruits  (|u  à 
l'extrémité  des  branches  où  la  sève  est  ralentie,  et  encore  ses 
fruits  sont  petits. 

Si  vous  avez  un  arbre  très  vigoureux  et  qui  ne  se  mctie 
pas  à  fruit,  déplantez-le.  Cette  déplantation  est  une  souffrance 
pour  l'arbre,  sa  sève  se  ralentira  et  il  portera  des  fruits. 
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Quoiqu'il  cd  soit,  supposez  un  arbre  do  viganur  moyenDe; 
si  vous  le  voulez  bion,  nous  allons  le  travailller. 

Prenons  pour  sujet  le  poirier.  Les  pêchers  nô  réussissent 
pas  dans  notre  pays  et  les  abricotiers  y  sont  rares. (1)  Ce  que  nous 
allons  dire  no  s'applique  qu'aux  arbres  à  féf  'ins  :  poiriers  et 
pominiers. 

Nous  avons  choisi  une  forme  d'arbre  :  la  palmette  si  vous 
voulez. 

Il  faut  diriger  nos  branches  d'après  ce  plan,  et  laisser  à 
notre  arbre  trois,  quatre,  cinq  ou  six  rangs  de  branches-mères, 
selon  la  surface  du  mur  dont  nous  disposons  (un  rang  de  plus 
par  année.) 

Taillons  très  pou  ces  branches,  coupons-en  seulement  Tex- 
trôfiHtô,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  pour  éviter  que  la 
sève  n  ait  un  trop  long  parcours  à  faire.  Ne  les  tourmentons 
pas,  ce  sont  les  canaux  de  la  vie  de  l'arbre. 

Si  ces  branches-mères  sont  vigoureuses,  il  poussera  sur 
elles,  chaque  année,  à  partir  du  mois  de  mai,  une  foule  de 
petites  branches  ou  brindilles. 

Yoilà  nos  martyrs  !  qui  seront  sacrifiés  à  la  miso  à  fruits  ! 
Aussi  allons-nous  les  tourmenter  pour  cela.  On  leur  fait  subir 
diverses  espèces  de  tourments  !  Les  uns  les  coupent  assez  près 
de  la  branchc-mèro  ;  les  autres  les  pincent  avec  le  pouce  sur  dix 
ou  douze  feuilles. 

Nous  n'admettrons  ni  Pan  nil'autro  de  ces  procédés. 

En  coupant  les  brindilles  trop  près  de  la  branche-mère,  la 
sève,  que  je  suppose  active,  no  trouvant  plus  d'espace  à  par- 
courir, produit  Teffei  d'un  jet  d'eau  longtemps  contenu  qui 
cherche  une  issue.  Si  c«tto  sève  rencontre  un  bouton  au  bout  de 
labriodilie,  elle  le  pousse  en  avant  et  repart  en  une  nouvelle 
branche.  Il  faut  tout  recommencer  ! 

En  pinçant  trop  long,  la  sève  a  plus  d'espace  à  parcourir,  mais 
alors  les  yeux  ou  boutons  de  la  base  de  la  brindille,  n'ayant 
plus  assez  de  sève,  ne  se  gonflent  pas,etceux  do  l'extrémité  pin- 
cée, seuls,  se  mettent  à  fruits.  Or,  il  est  facile  do  comprendre 
quo  les  fruits,  à  l'extrémité  d'une  petite  branche,  ne  seront 
jamais  aussi  nourris,  ni  aussi  beaux  que  ceux  qui  se  trouvent 
plus  rapprochés  de  la  branche-mère. 

(!)  M.  Fellm  habite  Délie.  ' 
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Il  s'agit  donc  de  faire  gonfler  la  brindille  le  plus  près  possible 
de  la  brancho-mère.  Pour  cela  nous  oxploierons  le  cassage 
partiel. 

Voici  en  quoi  il  consiste  : 

Dans  le  courant  de  Tété,  vers  le  mois  de  juillet,  quand  les 
brindilles  sont  vigoureuses,  nous  les  courberons  et  nous  les 
casserons  à  moitié  de  leur  longueur  sur  moitié  de  leur  épais- 
seur, en  sorte  que  l'extrémité  cassée  pende  sans  être  détachée, 
retenue  par  la  moitié  do  son  épaisseur  qui  ne  sera  que  repliée 
mais  non  brisée.  La  sève  circulera  encore  dans  cette  extrémité 
cassée  ,  seulement  elle  n'y  sera  plus  appelée  que  par  la  moitié 
des  canaux  qui  Ty  conduisaient  précédemment,  l'autre  moitié 
étant  rompue. 

Remarquez  la  torture  :1a  brindille  ne  nt  plus  qu'à  moitié  ;son 
trognon,  reste  attaché  à  la  branche-mère,  en  aura  plus  de  sève 
sans  en  avoir  trop  cependant,comme  dans  le  cas  de  coupure  nette. 
Ce  trognon  gonflera,  au  printemps  de  l'année  suivante  il  sera 
plein  de  boursouflures ,  appelées  en  arboriculture  :  lam- 
bournes.  Nous  couperons  alors  la  partie  pendante  qui  sera 
desséchée  et  nous  aurons  des  boutons  à  fruits. 

Ces  boutons  à  fruits  durent  longtemps  ;  quand  ils  sont  formés 
il  ne  feut  jamais  les  toucher  ;  si  par  hasard  il  poussait  à  leur 
extrémité  quelque  brindille,  on  l'enlèverait  au  printemps  suivant 
mais  le  cas  est  rare. 

Nous  n'avons  rien  dit  des  arbres  en  plein  vent.  A  ceux-là,  on 
n'applique  d'habitude  aucune  taille. 

Je  vous  donnerai  pour  eux  un  conseil  :  coupez  leur  la  tête  à 
trois  ou  quatre  ans. 

La  téte  de  ces  arbres  absorbe  toute  la  sève  et  ne  produit  pas 
de  fruits.  Ën  leur  coupant  la  téte,  leurs  branches  latérales  rece- 
vront plus  de  sève  et  comme  celle-ci  est  ralentie  par  la  cour- 
bure de  ces  branches,  vous  y  récolterez  des  fruits  en  abondance 
et  faciles  à  cueillir. 


Feltin 


LES  ABEILLES  ET  L'AUTHONOME 

DU  POMMIER 


Les  abeilles  doivent  être  comptées  parmi  les  plus  redou- 
tables ennemis  de  TAuthonome,  ce  terrible  destructeur 
des  pommiers. 

En  récoltant  le  pollen  des  fleurs  qu'elles  butinent  au 
printemps,  elles  font  tomber  Tœuf  que  TAuthonome  avait 
déposé  au  milieu  de  la  poussière  fécondante  ;  et,  en 
ouvrant  les  pétales,  elles  empêchent  la  larv^  de  se  déve- 
lopper. 

En  4889,  le  frère  Abel  écrivait  :  «  Cette  année  même, 
alors  que  les  ravages  de  TAuthonome  ont  été  déplorables 
dans  notre  contrée  (la  Guerche  de  Bretagne,  Ille-et- 
Vilaine),  les  pommiers  placés  auprès  d'un  rucher  promet- 
tent une  bonne  récolte.  » 

Il  y  a  là  un  fait  intéressant,  et  si  l'observation  soutenue 
vient  le  confirmer,  comme  il  faut  l'espérer,  l'abeille  déjà 
si  précieuse,  méritera  tous  les  soins  de  la  Société  Centrale 
d'agriculture  et  d'insectologie.  En  encourageant  ainsi 
qu'elle  le  fait  l'apiculture,  elle  rendra  un  nouveau  service 
à  la  pomologie. 



Destruction  des  charançons 

C'est  pendant  le  mois  des  chaleurs  qu'il  faut  s'occuper  de 
détruire  les  charançons  qui  dévorent  le  blé  dans  les  greniers.Des 
expériences  réitérées  ont  démontré  que  celle  espèce  périt  d'ina- 
nition lorsqu'elle  se  trouve  privée  d'aliments  pendant  un  certain 
temps  à  la  température  ordinaire  de  Fêté. 
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Pour  purger  enliêremenl  les  greniers  de  cfaarençons,  il  faul 
en  éloigner  pendant  un  mois  toutes  les  graines  capables  de 
nourrir  cet  insecte,  telles  que  blé,  maïs,  orge,  seigle  et  sarrazin. 

L'espace  d*un  mois  est  plus  que  suffisant  pour  faire  périr 
ainsi  tous  les  charençons,  mais  il  faut  choisir  pour  réussir, 
répoque  de  Tannée  où  la  température  est  la  plus  élevée,  car 
lorsqu'elle  est  au-dessous  de  20-  les  charençons  peuvent  vi^re 
pendant  beaucoup  plus  longtemps  sans  manger  et  dés  qu'elle 
descend  à  0  ils  peuvent  vivre  privés  d'aliments,  pendant  un 
temps  indéfini. 

Comme  les  femelles  ne  déposent  jamais  leurs  œufe  que  dans 
les  grains  dont  les  jeunes  insectes  doivent  former  leur  nourri- 
ture, on  en  purgera  ainsi  les  greniers  et  les  granges,  pourvu 
qu'on  ait  opéré  à  la  fois  sur  tous  les  locaux  d'une  maison^, 
attendu  que  ces  insectes  se  répandent  facilement  d'une  pièce 
dans  les  autres,  et  pourvu  qu'on  en  ait  enlevé  avec  soin  les 
criblures  et  jusqu'aux  portions  de  graines  qui  pourraient  leur 
servir  de  nourriture. 




Le   Gérant  :  ROBARDET,  Apiculteur. 


Imprimé  chez  trancharTj  géomètre  k  Saint-Vit. 
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PAPETEIU  BB  TORPES 


'm «4«ille  d'or  Paris  ISSU 


SPÉCIMEN 


DE 


PAPIER  D'EMBALLAGE 


POUR  LE  BEURRE 

la  viande  et  toutes  autres  denries  alimentaires. 


CE  PAPIER  SPÉCIAL  jouit  de  qualités  particu- 
lières qui  le  distinguetU  des  autres  papiers  d'emballage^  c*est 
de  7ie  pas  adhérer  aux  matières  qu'il  enveloppe  et  de  leur 
conserver  leur  fraîcheur.  Il  remplace  avantageusement 
les  linges  employés  d'ordinaire  p(*ur  envelopper  le  beurre. 
Son  poids  relativement  faible  le  rend  d'ailleurs  Sun 
emploi  avantageux. 


Adresser  les  demandes  de  prix  et  d'échantillons  à  la 
papeterie  de  Torpes  par  Boiissières  (Doubs) 


L  A  PAPSTSRIE  DE  TORPES  achète  les  piiiies  de  blé  et  de  setgU 
de  belle  qualité  propres,  et  bie:i  bottelées  en  long. 

nie  emploie  amsi  les  bois  de  tf^mble  coupés  vifs, en  recelte  de  l'amiée 
en  Oûchee  bien  droites  de  8  cerUimàtres  de  diamètre  au  miuimam. 


SPÉCIAL 


i  » 
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BULL ET I N 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUES 


A  nos  lecteurs 


Je  prie  instamment  les  sociétaires  de  nous  envoyer, 
pour  notre  bulletin  des  articles  contenant  les  résultats  de 
leurs  observations,et  leurs  propositions;  ces  articles  seront 
signés  par  l'auteur  afin  de  permettre  aux  personnes  qui 
ne  seraient  pas  du  même  avis  de  savoir  qui  est  respon- 
sable et  à  qui  elles  peuvent  répondre. 

Nous  avons  Tintention  de  nous  occuper  activement  des 
abeiHes;rapiculture  sera  donc  avant  peu  une  brs^nche  très 
importante  de  notre  Société  ;  dans  ce  but  j'ai  demandé  un 
crédit  de  400  francs  pour  l'acquisition  et  l'installation 
d'une  ruche  dans  le  jardin  de  la  Société.  Cette  opération 
se  fera  dans  notre  réunion  mensuelle  du  9  juin,les  invités 
seront  admis  afin  de  permettre  aux  amateurs  d'apiculture 
d'assister  à  la  séance  sans  faire  partie  de  la  Société  d'hor- 
ticulture. 

Dans  notre  séance  du  14  avril  nous  avons  distribué  aux 
sociétaires  présents  des  plants  de  deux  fraises  nouvelles  : 

lo  Edotuu'd  Lefort,  nouveauté  issue  du  fraisier  Général 
Chanzy  fécondé  par  la  variété  Reine  Marie-Henriette  et 
récompensée  par  une  prime  de  première  classe  décernée 
le  13  juin  1889  par  la  Société  d'horticulture  de  France. 

Cette  nouvelle  variété,  recommandable  à  tous  égards,  se 
distingue  nettement  par  sa  forme  particulière,  amincie  au 
col,  et  par  l'absence  de  graines  sur  près  d'un  tiers  de  sa 
longueur.  La  chair  en  est  très  colorée,sucrée,juteuse,  très 
aromatisée,  enfin  excellente. 

ERRATUM.— Page  126,  2«  alinéa,  lire  productive  an  lieu  de  productnce- 
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2o  La  France  qui  a  également  remporté  une  prime  de 
première  classe  près  de  la  Société  d'horticulture  de  France 
est  une  nouveauté  très  remarquable,  qui  a  le  fruit  très 
gros,  excellent,  de  forme  régulière  conique,  beau  rose 
vermillon,  chair  blanche  de  première  qualité,  maturité 
mi-tardive,  ne  donne  jamais  de  petits  fruits  et  se  force 
très  bien. 

D'après  Texpérience  faite  dans  notre  jardin  elle  serait 
préférable  encore  à  la  fraise  Èdoiuird  Lefort^  nous  avons 
constaté  qu'elle  est  très  fertile,  productrice  et  rustique, 
nous  la  recommandons  d'une  manière  toute  spéciale  à 
nos  sociétaires. 

Nous  en  ferons  une  nouvelle  distribution  l'an  prochain. 

Il  a  été  également  distribué  quelques  plants  de  la  bonne 
petite  fraise  :  La  Oénéreuse^  qui  donne  abondamment 
toute  l'année  et  que  tous  les  sociétaires  doivent  posséder. 
Il  en  sera  fait  une  large  distribtition  au  printemps  1892. 

Les  Sociétaires  soucieux  du  développement  de  notre 
Société  s'empresseront,j'en  suis  convaincu,de  nous  adres- 
ser les  résultats  obtenus  par  eux,  avec  les  graines  distri- 
buées par  la  Société  afin  de  nous  guider  dans  le  choix  à 
:£aire  pour  1892. 


SOaÉTÉ  DIIORTICULTURE  DU  DOUBS 


Procés«verbal  de  1»  séance 

BU  12  MAI  A  2  h. 
sous  LA  PRÉSIDENCE  DE  M.  LAUREAUX, 

MM.  Pommier,  A.  Munier,  Michel.  Belot,  Bickart,  ctLcyritz 
âôgent  au  bureau. 
44-  membres  présents. 

Âprôs  approbation  du  procès  verbal  de  la  séance  du 
14  avril,  la  parole  est  donnée  à  M.  le  professeur  Chauvelot 


B.  LAUREAUX 
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pour  la  deuxième  partie  de  son  étude  sur  les  plants  amé- 
ricains producteurs  directs  .  L'habile  conférencier  revient 
quelque  temps  sur  le  fameux  plant  c  Pouzin  »  qui  parait 
devoir  rester  au  premier  rang  dans  notre  région  ;  selon 
lui,  rorigîne  de  ce  plant  doit  ôtre  cherchée  dans  le  c  Bacchm  ■ 
ou^  mieux  encore,  dans  le  t  Clinton  > ,  vignes  à  végétation 
désordonnée  et  que  Ton  ne  peut  mettre  à  fruit  que  par  une 
taille  très  loogue,  mais  qui,  alors,  donnent  un  produit  vraiment 
extraordinaire.  Le  t  Pouzin  »  porterait  donc  un  nom  d'em- 
prunt! Il  sera,  du  reste,  facile  d'établir  un  jugement  définitif, 
en  étudiant  attentivement  les  cépages  plantés,  cotte  année  dans 
le  jardin  de  la  Société. 

M.  Chauvelot  passe  ensuite  en  revue  les  plants  suivants,  en 
faisant  clairement  ressortir  leurs  qualités  ou  leurs  défauts,  car 
les  vignes  américaines  sont  lorn  d'ôtre  toutes  recommandables: 

Le  Sénasqica  (hybride)  que  M.  Vermorel  considère  comme 
un  Othello  «  amoindri  »,  VHuntington  qui  est  le  plus  précoco 
des  producteurs  directs  ;  t  il  se  vendange  au  mois  d'août  dans 
la  Drôme  •  . 

Le  Secretary  (hybride)  ;  le  Pizarro  \  le  Oamay-Couderc^ 
tous  trois  fertiles  et  résistants,  devraient  ôtre  soumis  à  Tôtudo 
dans  nos  vignobles. 

Enfin,  le  Black-défiance  (hybride)  qui  ne  doit  pas  jouir 
partout  d'une  grande  réputation,  puisque  quelques  viticulteurs 
l'ont  gaiement  baptisé  :  Blagtce  et  défiance  ! 

Parmi  les  producteurs  directs  donnant  du  raisin  blanc,  il 
convient  de  citer  :  YElvira  ;  le  Noah  (hybride)  ;  Duchess 
(hybride)  ;  le  Croton  (hybride)  ;  le  Delaware  (hybride)  ;  The 
Triumph  ;  The  Missouri  Riesling  \  plants  assez  peu  connus 
pour  la  plupart  et  demandant  à  être  encore  étudiés. 

M.  Ghauvelot  est  persuadé  que  la  viticulture  trouvera  son 
salut  dans  la  plantation  des  hybrides  producteurs  directs. 

Celte  conférence  sera  publiée  dans  le  bulletin  du  mois  de 
mai. 

La  parole  est  accordée  ensuite  à  M.  Robardet  pour  la  lecture 
d'un  article  destiné  à  notre  bulletin  ;  cotte  lecture,  complétée 
par  une  démonstration  pratique  sur  une  ruche  perfectionnée, 
intéresse  vivement  lauditoire  et  permet  d'espérer  que  l'apiçul- 
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ttiro  ne  tardera  pas  à  trouver  do  fervents  et  nombreux  admi- 
rateurs parmi  l^s  membres  de  la  Société, —  Dans  l'intention  do 
favoriser  cet  élan,  M.  le  pré:>ident  propose  à  l'Assemblée  de 
faire  installer  une  ruche  à  cadres  mobiles  dans  le  jardin  même 
de  la  Société  ,  un  crédit  de  100  francs  est  immédiatement  voté 
à  cet  eiïot.  M.  Robardot  est  chargé  des  acquisitions  nécessaires 
et  de  rinstallation  qui  aura  lieu  prochainement.  H  M.  les  Socié- 
taires seront  prévenus  par  une  annonce  insérée  dans  les  journaux. 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  membres 
Dames  patronnesses 

M  Mmes  Vuillecard,  3,  square  Saint-Amour,  à  Besançon  ; 
Orandporrin,  à  la  Malâte-Besançon;  présentées  par  M  M.  Gior- 
dmi  et  Lauroanx. 


MM.  Horlet,  conseiller  municipal  ;  présenté  par  MM.  Zilliox 
et  Schlumberger. —  Bouvard,  avocat  et  conseiller  municipal, 
rue  Morand  ;  Gondy,  négociant  et  conseiller  générai,  aux 
Perrières-Besançon  ;  Carry,  négociant  et  conseiller  municipal, 
rue  Bersot,  48  ;  présentés  par  H  M.  Robardet  et  Laureaux. — 
Desservy,  peinlre-décorateur,  rue  Morand  ;  d'Hotelans,  pro- 
priétaire, rue  des  Chambrettes,  2  ;  Kohier,  propriétaire  au 
Perron,  banlieue  do  Besançon  ;  Ghavanne,  ingénieur  civil,  rue 
des  Chaprais^  43  ;  Lavey,  A.  dirocteur  des  salines  de  Montfer- 
rand  ;  Château,  enti^epreneur  do  chai*pente,  rue  des  Chapraîs  ; 
présentées  par  MM.  Laureaux  et  capitaine  Gros.  —  Richard, 
ingénieur-directeur  de  la  vinaigrerie  delaMouillère-Besançon; 
présenté  par  M  M.  Diétrich  et  Laureaux. —  George  Just,  négo- 
ciant à  Lods  ;  présenté  par  M  M.  Laureaux  et  Bergier.  — 
Gentilhomme,  notaire,  quai  Veil-Picard  ;  pn^senlé  par  MM. 
Tailleur  et  Laureaux.  —  Poulet,  E.  négociant,  chevalier  du 
mérite  agricole,  rue  de  la  Raie  à  Besançon  ;  présenté  par 
MM.  Michel  et  Laureaux.—  Picard,  Georges,  banquier, 
Grande-Rue,  à  Besançon  ;  présenté  par  MM.  Bcrlhet  et  capi- 
taine Gros.  —  Brocard,  propriétaire,  à  Vaufrey  (Doubs);  pré- 
senté par  MM.  Munirr  et  Masson. —  Dumont,  Jules,  proprié- 
laii'e  à  Bi'ure  ;  présenté  par  M  M.  Fleuret  et  Laureaux.  — 


Membres  titulaires 


Robardet,  Hippolyte,  capitaine  en  retraite  à  GeneuiHe,  pré» 
senté  par  MM.  Jouffroy  et  Michel.—  Ody,  Eloïn,  propriétaire^ 
»  Arc-sous-Cicon  ;  présenté  par  M  M.  Belot  et  Laurcaux.. 

Membres  correspondants 
MM.  LalJemand,  vignerottà  Velotte;  Mullcr,  Vincent,  jar- 
dinier à  Ponl-de-Roide  \  présentés  par  M  M.  Laurcaux  et  capi- 
taine Gros  ;  Roussey,  Claude,  vigneron  aux  Verrières^  présenté 
par  M  H.  Laureaux  et  L'Hôpital. —  Renaud,  Constant,  jardir- 
nier  à  Yelotte,  présenté  par  M  M.  Barban  et  Miciiei. 

Membres  associée 

MM.  Charpiot,  H.  instituteur  à  Yillars-les-Blamont  ;  Bainier 
instituteur  à  Saint-Maurice-sur-lo  Doubs  ;  Despeez,  Achille,, 
directeur  de  TEcole  communale  d'Oroans  ;  présentés  par  MM. 
Lanreaax  et  CanAeur. —  Duvemoy,  Emile,  instituteur  à  Aibre 
(Doubs)  ;  Prôtro,  Eugène,  instituteur  à  AJIonilans  (Doubs)  ;  pré- 
sentés par  M  M.  Michel  et  Laureaux. 

La  correspondance  comprend  : 

l«Une  lettre  de  M.  Foumièr,  de  Taverny  (Seine-et-Oisey 
féclamani  une  récompense  qu'il  a  obtenu  à  notre  exposition  de 
f 890  et  qui  ne  lui  a  pas  encore  été  envoyée.  Cet  oubli  involon» 
taire  sera  promptement  réparé. 

2«  Plusieurs  lettres  d'instituteurs  demandant  que  les  asscm^ 
blées  mensuelles  aient  lieu  le  jeudi  ;  quelques  autres  membres 
ayant  demandé  le  lundi  de  la  foire,  la  question  est  renvoyée  à 
la  Commission  administrative  qui  prendra  une  décision. 

2i»  Envoi  d'un  travail  de  M.  Tlnstituteur  de  Battcnaos,  sur 
l'enseignement  horticole  dans  les  Ecoles  cpmmunaks  ;  ce  ira* 
vail  sera  soumis  à  la  commission  de  rédaction  du  bulletin. 

4^  Une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'Horticulture 
praliqne  de  TAin,  faisant  eonnaitre  le  jour  et  Thcure  à  laquelle 
le  délégué  d')  notre  Soctété^  devra  se  rendre  à  Bourg  pour  pren- 
dre part  aux  opérations  du  Jury  de  TEposition» 

Sur  la  proposition  do  M.  le  Président,,  une  somme  de  50  fr. 
scraprisesuriecréditalTo<*té  àla  Bibliothèque  pour  être  employée 
à  un  achat  de  graines  nécessité  par  Taffluence  des  nouveaux 
sociétaires.  Un  crédit  do  100  francs  est  également  voté  pour 
rétablissement  d'une  ruche  dans  le  jardin  de  la.  Socii&ié** 
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Il  est  procédé  oasuite  à  la  distribution  des  boutures  do  Chry- 
santhêmes  (variétés  nouvelles)  ;  do  géraniums  el  verveines 
en  godets,  de  replants  de  tomate  Mikado  et  de  fleurs  de  pleine 
terre. 

La  commission  dos  jardins  examine  les  apports  de  M.  Belot 
consistant  en  :  radis  roses  à  bout  blanc,  laitue  Tinot,  pensées 
variées  et  fleurs  d*Azalées,  (5  points).  M.  Charpiot  présente 
une  botte  de  radis  roses  demi-longs,  provenant  des  graines 
distribuées  par  la  Société  ;  semis  en  pleine  terre  (3  points). 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  h.  3/4. 

Le  Secrétaire  :  Le  Président  : 


2«»e  CONFÉRENCE 


Producteurs  directs. 

Plant  pou5!.in.  ■—  MM.  j'ai  déjà  eu  rhonneur  de  vous 
dire  un  mot  d'un  cépage  qui  jouit  ici  d'une  certaine 
vogue  et  que,  faute  d'un  autre  nom,  on  appelle  plant 
pouziN,  Veuillez  me  permettre,  avant  d'aller  plus  loin^ 
de  vous  exposer  tout  ce  que  l'on  raconte  sur  ce  plant  ; 
qui  serait  vraiment  merveilleux,  s'il  possède  réellement 
toutes  les  qualités  dont  on  se  plaît  à  l'enrichir. 

Et  d'abord,  d'où  vient  ce  plant,  dont  le  nom,  jusqu'à 
ce  moment,  ne  me  semble  avoir  rien  d'américain  ?  M. 
Pouzin  en  est-il  l'ajiteur  ?  Non  !  Il  raconte  dans  sa 
lettre  aux  viticulteurs,  ■  qu'ayant  acheté  un  certain 
nombre  de  variétés  de  vignes  américaines,  il  s'en  est 
trouvé  une  qui  s'est  constamment  distinguée  par  une 
grande  végétation  et  production  et,  en  même  temps,  par 
la  qualité  de  son  vin,»  Cette  déclaration,  dans  sa 
modeste  simplicité,  ne  nous  apprend  rien  sur  Torigine 
du  cep,  ce  qu'il  serait  important  de  connaître. 


H.  Michel. 


B.  Laureaux 
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M.  Pouzin  n'est  donc  ici  que  l'éditeur  plus  ou  iooin» 
responsable. 

Or,  voici  quelles  sont  ses  affirmations,  certifiées  d'ail- 
leurs par  de  nombreuses  attestations,  émanant  d'homme» 
qui,  pour  laplupart^^sont  ailésvoir  sur  place  et,  habitent, 
les  départements  les  plus  divers  ;  ils  n'ont  donc  pu  s'en- 
tendre pour  joindre,  chacun  en  ce  qui  le  concerne»  leurs- 
voix  élogieuses  à  celle  de  M.  Pouzin* 

Cépage  de  vigueur  extraordinaire  :  &  sept  ans,  un  cep- 
a  cotivert  un  espace  de  dix-huit  mètres  de  long  sur  trois^^ 
de  haut. 

Résistant  bien  au  phylloxéra  et  aux  gelées  d*hiver  ; 
repoussant  d'abondants  raisins  après  les  gelées  de  prin- 
temps ;  non  attaqué  par  le  mildew  et  autres  maladie» 
cryptogamîques.  Fertilité  sans  égale  et  hors  de  propor- 
tions avec  ce  que  nous  connaissons  :  à  sa  cinquième 
année,  le  cep  portait  cinq  cents  raisins  et  à  huit  an» 
produisait  1 12  kilogr.,  maturité  précoce  ;  longue  conser- 
vation du  raisin  mûr  sur  le  cep,  vin  de  bonne  qualité  et 
de  belle  couleur. 

De  facile  adaptation  au  sol  et  m  cKmat»  ce  cépage* 
prospère  à  peu  près  partout:  il  se  plante  à  trois  mètres 
sur  la  ligne,  les  lignes  espacées  également  à  trois  mètres; 
à  partir  de  la  troisième  année,il  se  taille,  suivant  vigueur, 
sur  trois  ou  quatre  bras  de  1  mètre  à  1  mètre  50  de  long. 
Famure  tous  les  deux  ou  trois  ans. 

Demandons-nous  maintenant  si  ce  cépage  phénomène>. 
n'aurait  pas,*  parmi  les  producteuts  direct»  américains 
quelque  cep  qui  lui  ressemble  une  sorte  d'alter  ego 
Poussons  plus  loin,  et  voyons  si  le  plant  dit  ■  Pouzin  • 
ne  serait  pas  le  Bacchos,  ou  mieux  encoi*e,  le  Clinton  T 
cep  à  la  végétation  désordonnée  et  que  Ton  ne  peut 
mettre  à  fruit  que  par  une  taille  démesurément  allon** 
gée? 

Quoique  peu  connu,,  ces  cépages  sont  d'introductioi> 
déjà  relativement  ancienne,  à  souche  vigoureuse,  aa 
bourgeonnement  vert-roussâtro,  aux  feuilles  étalées^ 
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D'jmbfeuses,  aux  sarments  luisants  vert  jaunâtre,  aux 
nœuds  saillants  et  à  merithalles  allongés.  Les  feuilles 
sont  amples,  dentées,  vert  foncé  à  la-  page  supérieure, 
duveteuses,  blanchâtres  à  la  page  inférieure.  Convena- 
blement palissées,ie  port  de  ces  plantas  fait  plaisir  à  voir. 

Leur  fertilité  dépend  de  la  taille  qu'on  leur  applique. 
Taillés  à  très  longs  bois,on  les  charge  de  superbes  fruits; 
la  taille  courte  la  stérilise.  La  fleur  passe  rapidement; 
maturité  précoce  ;  les  grappes  sont  moyennes,  les  grains 
submoyens,  noirs  pruinés  et  de  longue  conservation;  vin 
de  belle  couleur»  assez  franc  de  goût  ;  Bonnes  reprises 
de  bouture,  peu  difficiles  sur  le  choix  du  terrain,  résis- 
tance au  phylloxéra,  à  la  gelée  et  aux  maladies  crypto- 
gamiques. 

Le  Bacchusy  dit  M.  le  colonel  Patin,  doit  être  planté 
de  2  m.  50  à  3  mètres  entre  les  lignes,  et  de  4  à  6  mètres 
sur  la  ligne,  puis  palissé  sur  quatre  âls  de  fer  à  2  mèt. 
de  haut  avec  des  hastes  ou  courgées  de  1  m.  50.  M. 
Aima  Gharapin  affirme  que,  depuis  25  ans,  il  n'a  jamais 
pu  le  mettre  à  fruit  t  dans  des  limites  de  taille  sensée.  • 
Si  culture  en  grand,  ajoute  M.  le  colonel  Patin,.  •  me 
paraît  absolument  impossible  dans  nos  vignobles  mor- 
celés et  demande  des  frais  d'installation  considérables 
qu'il  payerait  du  reste  largement. 

La  ressemblance  de  ce  cépage  avec  le  Clinton  est 
frappante,  mais  il  porte  moins  de  Phylloxéra  sur  ses 
racines. 

Eh  bien  !  Messieurs,  qu'en  pensez-vous?  Ces'  deux 
descriptions,  dans  leur  sommaire  concision,  ne  vous 
semblent-elles  pas  s'appliquer  à  une  seule  et  mémo 
vâriété?  Et  serait-il  bien  téméraire  d'affirmer  que  le 
Pouzin  pourrait  bien  n'être  que  le  Bacchus  ou  le  Clinton, 
les  seuls  que  caractérise  une  végétation  aussi  désordon- 
née et  une  production  aussi  exhubérante?  Nous  le 
saurons  prochainement;  ces  cépages  sont  plantés  voisins 
les  uns  des  autres. 

S3NASQLA  (hybride^L  iCe  cépago,dit  M.  Vermorel, peut 
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être  considéré  comme  un  Othello  «  amoindri.  •  Souche 
vigoureuse  dans  un  sol  d'alluvion  riche  et  frais,  faible 
sur  les  côteaux  ;  assez  fertile,  grappe  grosse  ;  son  vin 
coloré  et  bon  a  mérité  des  éloges,  Il  débourre  tardive- 
ment, -dix  à  douze  Jours  après  nos  vignes  françaises,  ce 
qui  permet  de  vendanger  encore  quand  les  autres  ont  été 
détruites  par  les  gelées  de  printemps.  Résiste  bien  aux 
gelées  d'hiver  et,  quoique  un  peu  sujet  au  phylloxéra, 
ses  feuilles  et  son  fruit  se  comportent  bien  à  Tendroit 
des  maladies  cryptogamiques.  Plantation  à  1  m.  50  en 
tous  »ens  ;  taille  longue. 

HoNTiNGDON.  Le  plus  précoco  des  producteurs  directs, 
dit  M.  Aimé  Champin,  t  se  vendengeant  au  mois  d'août 
dans  la  Drôme.  •  Vigoureux  dans  les  bons  sols^  il  craint 
également  les  terres  calcaires  et  compactes;  assez  fertile, 
il  produit  une  quantité  de  raisins  qui,  grâce  â  la  peti- 
tesse de  leurs  grains  ne  donnent  qu'un  faible  rendement, 
vin  très  coloré  et  franc.  Débourrage  et  maturité  très 
précoces.  Reprise  générale  des  boutures. 

Secretart  jhybride).Exige  une  terre  d'alluvion  riche 
et  profonde  et,  même  alors,  il  est  peu  vigoureux.  Très 
fertile  et  très  résistant  au  mildew;  grappe  surmoyenne, 
gmns  gros,  ovales ,  noirs  foncé ,  vin  à  goût  musqué. 
Cépage  peu  répandu  et  qui  ne  me  semble  pas  avoir  grand 
avenir. 

PiZARRo.  Demande  un  bon  sol  ;  à  cette  condition,iI  se 
montre  vigoureux  et  fertile.  Débourrage  tardif,  matu- 
rité  précoce.  Il  parait  recommandable  pour  notre  région 
et  mérite  une  étude  suivie. 

Gamay-Oouderc. Souche  vigoureuse,fertile,  résistante 
au  phylloxéra  et  au  Mildew  ;  grappes  très  nombreuses, 
grains  moyens;  maturité  deuxième  époque,  vin  bon, 
finj  très  coloré.  Bouturage  facile.  Gain  do  M.  Couderc 
habile  viticulteur  à  Àubenas. 

BukçK-DÊFiANCB  (hybride).  Souche  vigoureuse  dans 
certaines  vallées,  faible  sur  les  côteaux  ;  assez  fertile  ; 
grappe  et  grains  énormes,  noirs  pruinés.  11  exige  une 
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exposition  chaude,  une  taille  mi-longue  asrec  palissage 
sur  fil  de  fer.#Sonvin,  ditM.  lecolonel  Patin,  me  paraît 
»  aussi  bon  que  les  vins  de  la  Gironde,  il  a  la  même  sève 
c  et  le  même  parfum.  •  Les  quelques  insuccès  qu'il  a 
produits,  l'on  fait  appeler  par  certains:  Blague  ot  dé  fiance. 

Producteurs  directs  blancs. 

Elvira.  Demande  un  terrain  riche  profond  et  bien 
assaini,  souche  vigoureuse  et  rustique  ;  sarments  gros  à 
moelle  abondante  ;  grappe  petite,  grains  moyens,  verts, 
serrés  fendant  facilement;  vin  léger,  de  qualité  médiocre, 
produisant  une  excellente  eau-de-vie.  Il  débourre  hâti- 
vement :  mais  en  cas  de  gelée  sa  deuxième  pousse  est 
encore  fertile.  Sa  maturité  est  entre  la  première  et  la 
deuxième  époque. 

•  Sa  racine  grosse,  semblable  à  celle  do  l'asperge, 
quoique  couvertes  de  pucerons,  résistant  parfaitement 
au  phylloxéra  ....  Le  mildew  n'a  pas  d'action  sur 
lui,  mais  sous  Tinfluence  de  la  sécheresse,  son  beau 
feuillage  jaunit  et  tombe  facilement  •  (Vermorel). 

NoAH  (hybride).  C'est,  dit-on  le  meilleur  des  produc- 
teurs blancs.  A  lui  les  terrains  profonds,  argilo-siliceux 
et  argilo  calcaires  :  craint  les  sols  secs  et  froid.  Souche 
vigoureuse,  fertile,  au  port  étalé  ;  grappe  grosse,  cylin- 
dro-conique,  rarement  ailée,  grains  moyens,  sphériques, 
peu  serrés,  vert-clair,  pulpe  coriace,  goût  foxé,  mais 
s'atténuant  au  fur  à  mesure  qu'il  monte  vers  le  nord. 
Débourre  tard,  coule  peu  et  mûrit  en  même  temps  que 
nos  plants.  •  Résiste  au  pylloxera  et  aux  gelées,  craint 

•  peu  l'oïdium,  réfractaire  au  mildew.  Reprend  bien 

•  de  bouture  et  demande  à  être  vendangé  avant  sa 

•  complète  maturité  pour  atténuer  son  goût.  »  (Colonel 

•  Patin). 

•  A  notre  avis,  le  Noah  donne  des  vins  blancs  accep- 
f  tablés  et  de  l'eau -de-vie  pleine  de  finesse  ;  c'est,  en 

•  outre,  un  excellent  porte-greffe.  •  (Vermorel).  «  Le 
«  goût  foxé  do  son  vin  le  rend  impropre  au  rôle  de  pro- 

•  ducteur  direct.  »  (Foëx) 
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Ddchess  (hybride)  Je  connais  peu  ce  cépage  qui 
demande  un  bon  sol  argilo-siliceux.  Vigoureux,  très 
fertile,  son  raisin  a  quelque  ressemblance  avec  notre 
chasselas  de  Fontainebleau.  Beau  raisin  de  table, 
pourra- t-il  être  utilisé  pour  la  cuve  ?  Quelle  est  sa 
résistance,  au  phylloxéra  à  la  gelée  et  aux  maladies 
cryptogamiques  ?  ....  On  la  dit  bonne  ...... 

Sa  maturité  est  d'époque  moyenne.  Les  américains 
paraissent  la  tenir  en  grande  estime ,  ils  rappellent 
la  vigne  du  pauvre,  parcequ'elle  exige  peu  d'engrais  et 
rapporte  beaucoup  »  (Colonel  Patin).  A  étudier. 

Groton  (hybride).  D'aspect  européen,  ce  cépage  est 
aussi  peu  connu  que  le  précédent.  Sa  souche  vigoureuse 
exige  un  sol  excellent.  Grappe  longuOi  ailée,  grain» 
moyens,  blanc-ambré,  saveur  sucrée  très  agréable. 
Débourrage  normal,  maturité  précoce,  quelle  est  sa 
résistance  au  phylloxéra,  aux  gelées  et  au  mildew? 
C'est  à  étudier.  —  M.  le  colonel  Patin  affirme  que  laissé 
longtemps  sur  la  souche  après  maturité,  le  raisin 
acquiert  une  richesse  extraordinaire  en  sucre.  Encore 
un  raisin,  écrit-il,  qui,  avec  le  Delaware,  fera  un  jour 
du  Madère  du  Jura  !  • 

Delawarb  (hybride).  Souche  peu  vigoureuse,  §  assez 
peu  fertile  »?  (Vermorel)  •  très  fertile  •  ?  (colonel  Patin); 
grappe  sous-moyenne,  peu  ailée  ;  grain  petit,  serré,  d'un 
rose  tirant  sur  le  violet,  peu  pulpeux,  pas  foxé.  Matu* 
rité,  première  époque. 

Le  raisin  de  très  bonne  qualité,  a  donne  un  vin  sem 

•  blable  au  Madère;c'est  certainement  le  meilleur  prove- 

•  nant  de  cépages  américains  anciennement  connus.  » 
(Vermorel). 

t  Conservé  longtemps  sur  la  souche,  devient  tellement 
t  sucré,  qu'il  pourrait  remplacer  le  sucre  dans  une 

•  cuvée  qui  en  manque  ....  Produira  peut-être  un  jour 

•  un  autre  vin  de  Château -Châlon  ».  (Colonel  Patin). 
■  Peut-être!  Souhaitons-le;  mais  en  attendant,étudions! 

TiauMPH.  Il  me  semble  plus  que  douteux  que  ce 
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cépage  soit  appelé  à  rôndre  quelque  service  à  la  viticul- 
ture de  notre  région.  C'est  très  regrettable,  car  il  est 
peu  exigeant  sur  le  choix  du  terrain,  la  souche  est 
vigoureuse  et  fertile;  c'est,  d'après  le  colonel  Patin,  le 
plus  beau  raisin  qu'aient  obtenu  les  américains, à  grains 
gros  peu  serrés,  verts  légèrement  dorés  au  soleil.  C'est 
alléchant.  Mais  voici  la  contre  partie.  Résistance  doiw* 
teuse  au  phylloxéra,  à  la  gelée  et  aux  maladies  crypto- 
gamiques.Bébourrage  précoce,  maturité  tardive  exigeait 
absolument  une  exposition  chaude 

MissouRi-RiKSLiNG.Ûn  des  meilleurs  comme  résistance 
et  adaptation  ;  souche  vigoureuse,  raisin  gros,  blanc 
verdâtre  légèrement  rosé.  Débourre  tardivement,  matu- 
rité précoce.  Producteur  direct  fertile  et  très  méritant 
auquel  il  faut  appliquer  la  taille  Jules  Guyot. 

Nous  en  avons  fini,  pour  le  moment,avec  les  produc^ 
teurs  directs  les  plus  connus.  Dans  quelques  années, 
les  chercheurs  infatigables,  qui  s'appellent:  Millardet, 
un  comtois,  Couderc,  Girard  et  beaucoup  d'autres  nous 
auront  doté  de  cépages  plus  nombreux  et  meilleurs,  j'ai 
la  conviction  profonde  que  c'est  par  ces  hybrides  que  la 
viticulture  trouvera  son  salut.  Seulement  nous  n'en 
jouirons  pas  ;  espérons  qu'on  se  souviendra  quelquefois 
de  nous  et  que  l'on  en  boira  quelques  vieux  coups  à 
notre  santé. 


L'abeille  a  été  créée  pour  butiner  dans  les  fleurs  des 
arbres,  des  champs,  des  prés,  des  jardins  ;  pour  fairQ 
féconder  et  nouer  les  fruits  et  les  grains  et  nous  donner 
le  miel  et  la  cire. 


(1)  Cet  article  a  été  extrait  en  partie  de  la  brochure  de  M.  Robardet  : 
«  Apiculture  rationnellef  productive  et  attrayante ,  Besançon ,  1890^  > 
brochure  qui  se  trouve  chez  tous  les  libraires  de  Besançon ,  à  la  eare 
de  la  Viotte  et  chez  Tauteur.  i  rue  Gambetta,  au  prix  de  if.25  et  if.35 
franco  contre  mandat- poste. 

Cette  brochure,  par  sa  simplicité  et  sa  concision  est  spécialement 
recommandée  aux  uouvcaux  apiculteurs.  (Note  de  ta  rédaction) 


F.  X.  Chauvelot. 


APICULTURE  (I) 


On  a  va  des  vergers  presque  improductifs ,  donner  de 
très  belles  récoltes,  après  que  les  abeilles  y  furent  intro- 
duites, et  d'autres,  rapportant  beaucoup,  diminuer  sen- 
siblement de  proluctions  fruitières,  après  que  les  abeil- 
les ei  furent  éloignées. 

Les  abeilles  agissent  aussi  sur  les  autres  récoltes  ;beau- 
coup  d'expériences  ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour;  je  n'en 
citerai  qu'une  :  vingt  têtes  de  trèfle,  poussant  en  liberté 
et  fréquentées  par  les  abeilles,  donnèrent  2,200  grai- 
nes; tandis  que  sur  20  autres,  poussant  ii  côté  des  pre- 
mières,mais  privées  de  la  visite  des  abeilles, par  un  fliet, 
six  seulement  donnèrent  des  graines  et  les  autres  restè- 
rent stériles. 

Tout  en  fécondant  les  fleurs  par  le  mélange  du  pollen 
qu'elles  y  apportent  et  en  les  débarrassant  d'une  multi- 
tude d'insectes  nuisibles,  les  abeilles  y  font  d'abondantes 
récoltes  de  miel  de  cire  et  de  pollen. 

Dans  nos  parages  sur  les  feuilles  des  arbres  (principa- 
lement sur  le  cerisier,  le  poirier,  le  pommier,  le  noise- 
tier et  le  chêne)  dans  les  nuits  fraîches  de  Pété,  il  se  pro- 
duit souvent  du  miel  en  quantité,  que  les  abeilles  n'ont 
qu'à  aller  chercher  et  séparer  de  Teau  qui  y  est  mélangée. 

Il  ne  faut  pas  croire,  comme  certains  cultivateurs, 
qu'en  allant  récolter  le  miel  sur  les  fleurs  de  leurs  champs 
ou  de  leurs  prés ,  les  abeilles  enlèvent  de  la  valeur  aux 
récoltes  ;  car  ce  miel,s'il  n'est  pas  récolté  à  temps,  est 
bien  vHe  lavé  par  les  pluies  ou  absorbé  par  l'air  ou  par 
la  chaleur. 

Beaucoup  de  personnes  se  figurent  qu'il  est  très  utile 
d'avoir  près  des  ruchers  des  plantes  mellifères  ;  c'est  une 
très  belle  et  bonne  chose,  mais  qui  n'est  pas  absolument 
nécessaire.  J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  dire,  que  les 
abeilles  ont  cinq  yeux ,  trois  pour  voir  de  loin  et  deux 
pour  voir  de  près,  même  dans  Tobscurité,  et  qu'elles  ont 
Toilorat encore  plus  développé  que  la  vue  ;  elles  se  diri- 
gent donc,  on  pourrait  dire  instinctivement,  du  cMé  où 
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il  y  a  des  flours,  fussent-elles  à  quatre  ou  cinq  kilomètres* 
Elle  ne  mettent  que  de  dix  à  quinze  minutes  pour  faire 
leur  récolte  et  le  voyage. 

Les  fleurs  préférées  des  abeilles  sont  celles  des  accacias, 
des  tilleuls,  des  marronniers,  de  tous  les  arbres  fruitiers, 
de  la  navette,  du  colza,  du  sarrazin  ou  blé  noir,  de  Tes- 
parcette,  du  trèfle,  du  réséda,  de  la  bruyère,  etc  ;  elles 
vont  butiner  généralement  sur  toutes  les  fleurs. 

Un  mot  à  présent  sur  Tétat  actuel  des  abeilles. 

Les  deux  mauvaises  années  et  le  terrible  hiver  que 
nous  venons  de  traverser,  ont  fait  périr  de  faim  et  de 
froid  beaucoup  de  colonies  d'abeilles»  principalement 
dans  les  ruches  fixes  en  paille  ;  les  ruches  à  rayons  mobi- 
les à  triple  paroi  ont  bien  passé  Phiver  et  se  comportent 
fort  bien. 

La  saison  des  essaims  arrive  et  il  est  d'une  grande  uti* 
lité  de  pourvoir  au  remplacement  des  colonies  mortes . 
Pour  obtenir  beaucoup  d'essaims  il  ne  faut  pas  agrandir 
les  ruches  ;  au  contraire ,  il  faudrait  plutôt  les  réduire . 
Dès  que  les  abeilles  voient  que  leur  nombre  va  augmen- 
ter et  leur  logement  devenir  insuffisant,  elles  construis 
sent  des  alvéoles  de  mères,  et,  le  jour  où  la  place  man- 
que, les  anciennes  mères  partent  avec  une  grande  par- 
tie de  la  population  pour  former  d'autres  colonies. 

Si,  à  leur  sortie,  elles  font  mine  do  vouloir  s'élever  et 
aller  au  loin ,  il  faut  leur  jeter  de  la  terre ,  du  sable ,  de 
l'eau,  ou  bien  encore  faire  refléter,  dans  le  groupe,  à 
Taide  d'une  glace,  les  rayons  du  soleil  pour  les  forcer  à 
se  poser. 

Par  Tessaimage  artificiel ,  on  s'épargne  une  perte  de 
temps  considérable  pour  guetter  la  sortie  des  essaims 
et  on  est  exposé  en  outre  à  les  voir  partir ,  sans  pouvoir 
les  arrêter  ;  on  profite  on  outre  du  grand  avantage  d'avoir 
des  essaims  de  bonne  heure. 

Il  serait  à  désirer  qu'au  moins  une  fois  par  été ,  il  fût 
fait,  dans  chaque  chef-lieu  de  canton,  des  conférences 
pratiques  sur  les  abeilles.  Il  faudrait  aussi  que  M  M .  les 
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Institutears  deyinssent  tous  des  apiculteurs  pratiques' 
pour  enseigner  cette  science  bien  facile  à  apprendre  aux 
enflants  et  les  attacher  à  cet  insecte  dont  l'activité  est  si 
grande,  les  travaux  si  admirables  !  Ce  serait  un  grand 
pas  de  fait  pour  Tagriculture. 

M  .  Robbe,  instituteur  à  Echay  et  M  .  Billerey  institu- 
teur à  Velotte  suivent  déjà  ce  conseil. 

La  ruche  munie  de  rayons  gaufrés^  d'un  cadre  garni 
de  sections  anglaises  et  américaines  que  j'ai  Thonneur 
de  vous  présenter  aujourdliui  est  construite  par  M.  Cha- 
rité ,  pour  rinstituteur  M .  Billerey .  Elle  est  représentée 
dans  ma  petite  brochure  par  la  figure  11  bis  avec  uncou- 
Tert  semllable  à  celui  de  la  figure  9  bis. 

Le  Grand  apiculteur  M.  Albin  Droux  de  Chapois  (Jura) 
a  déjà  promis  tous  les  essaims  dont  il  peut  disposer. 

Je  vais  vous  donner  d'autres  adresses  : 
1*  H.  P.  Guilloton,  curé  à  Aubigny,  par  Nesmy.  (Vendée) 
2e  Mne  Y^e  A.  Mona  àpicultrice  à  Bellinzona.  (Suisse- 
Italienne.) 

3e  M.  Geresa,  apiculteur  au  même  lieu. 

Dans  les  commandes  d'abeilles  il  faut  de  préférence 
demander  des  croisements  des  chypriotes^italtennes. 

Il  serait  bon  d'écrire  préalablement  aux  personnes  citées 
pour  obtenir  des  renseignements  et  des  catalogues  ;  Les 
essdms  se  vendent  toujours  au  poids,  emballage  compris. 
Un  essaim  pèse  en  mo3  enne  un  kilogramme. 


IV  O  T  E 

EXTRAITE  DE  iL'UnION  DES  CaMPAQNESi 

Un  horticulteur,  voulant  connaître  si  la  transplantation  des 
arbres  et  des  plantes  faite  la  nuit  donnerait  les  mêmes  résultats 
<{ue  celle  effectuée  le  jour,  a  fait  une  série  d'expériences  dont 
voici  quelques-unes. 
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n  »  d*abord  expérimenté  sur  40  cerisiers  en  fleors  qu'il  a 
plantés  successivement  en  commençant  à  quatre  heures  de 
l*après-midi. 

Ceux  qui  avaient  été  transplantés  pendant  la  lumière  du  jour 
perdirent  leurs  fleurs,  eurent  une  reprise  très  difficile  et  ne 
produisirent  que  peu  ou  pas  de  fruits. 

Ceux,  au  contraire,  qui  furent  transportés  le  soir  après  le 
coucher  du  soleil,  conservèrent  leurs  fleurs  et  ne  souffrirent 
que  très-peu  de  leur  changement  de  place. 

n  répéta  la  même  expérience  avec  40  cerisiers,  mais  alors 
que  les  fruits  étaient  au  tiers  de  leur  développement.  Ceux  qui 
furent  transplantés  pendant  la  nuit  les  gardèrent  et  ne  parurent 
pas  souffrir. 

Dans  chacune  de  ces  transplantations,  on  conservait  bien 
entendu  une  motte  de  terre  autour  des  racines.  Ces  faits  peu- 
vent avoir  des  résultats  importants  en  horticulture.  Il  semble 
rationne],  en  effet,  que  des  arbres  transplantés  le  soir,  après  le 
coucher  du  soleil, souffrent  moins  que  ceux  que  l'on  aurait  trans- 
plantés à  la  lumière  du  jour,  et  même,  bien  qu'un  peu  moins, 
l'après-midi.  L'évaporation  des  feuilles  va  en  diminuant  à 
mesure  que  le  jour  baisse  ;  la  nuit  elle  est  beaucoup  moindre, 
et  l'arbre,  dont  les  feuilles  se  seraient  flétries  de  suite,s'il  avait 
été  transplanté  à  la  lumière  du  jour,  au  soleil,  aura  toute  une 
nuit  pour  rétablir  la  circulation  de  sa  sève,  l'absorption  de  Tean 
dans  le  sol,  s'il  est  planté  le  soir.  Ces  quelques  heures  peuvent 
suffirent  pour  sauver  la  transplantation. 

L'essai  des  plantations  opérées  la  nuit  est  facile  et  mérite 
l'attention  des  horticulteurs. 

Puisque  nous  sommes  sur  le  chapitre  des  arbres  fruitiers, 
disons  que  M.  Develle,  ministre  de  l'Agriculture,  vient  d'adres- 
ser aux  préfets  une  lettre  les  imformant  qu'un  insecte  dénommé 
diapsis  pentagofia  exercerait  en  Italie  et  dans  le  canton  du 
Tessin,  des  ravages  considérables  sur  certains  arbres  fruitiers 
et  particulièrement  sur  les  mûriers. 

Ces  insectes  se  recouvrent  d'une  enveloppe  de  coloration 
blanche  qui  semble  avoir  été  revêtue  d'un  lait  de  chaux  et  qui 
forme  une  sorte  de  bouclier  recouvrant  le  corps  de  l'animal. 
Les  diapsis  se  divisent  en  plusieurs  espèces,  et  Tune  d'elles. 
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connue  sous  le  nom  de  pou  ou  punaise,  se  répand  sur  les  poi- 
riers, La  destruction  de  Finsecle  peut  être  effectuée  par  les 
procédés  suivants  :  1«  Témulsion  de  kérosène  ;  2»  une  solution 
de  savon  cuit  dans  l'eau  chaude  à  laquelle  on  ajouterait  de  l'al- 
cool ancylique,  3«  un  mélange  d'une  solution  de  savon  est  de 
jus  de  tabac. 


LES  ENGRAIS  CHIMIQUES  POUR  LES  FLEURS 


Depuis  que  les  engrais  chimiques  ^ont  devenus  d'un  emploi 
frès  étendu  en  agriculture,  chacun  cherche  à  les  utiliser  dans- 
toutes  les  cultures  et,  de  divers  côtés,  on  nous  a  demandé 
quelles  composition  conviendraient  pour  les  fleurs  conservées 
dans  la  maison. 

Voici  les  compositions  recommandées  en  horticuItiu*e  dans 
Tes  différents  cas  qui  peuvent  se  présenter  : 

Pour  les  boutures  de  géraniums  :  7  kilos  superphosphate  de 
chaux,  i  kilo  chlorure  de  potassium,  750  grammes  sulfate  de 
fer,  2  kilos  sulfate  de  chaux. 

S-gr.  de  ce  mélange  par  kilo  de  terre,  mêler  le  tout  ensemble. 

Pour  les  rempotages  de  coleus,  ageratums,  etc.  :  1  k.  500  de 
nitrate  de  soude,  1  k.  sulfate  d'ammoniaque,  1  k.  500  super- 
phosphate de  chaux,  500  gr.  sulfate  de  fer. 

3gr.  de  ce  mélange  par  kilo  de  terre^  mêler  le  tout  ensemble. 

Pour  les  rempotages  de  bégionas,  etc.  :  1  k.  nitrate  de  soude; 
2  k.  salfate  d'ammoniaque,  3  k.  superphosphate  de  chaux,  500 
grammes  chlorure  de  potassium,  2  k.  sulfate  de  chaux,  500^ 
grammes  sulfate  de  fer. 

3  gr.  de  ce  mélange  par  kilo  de  terce,mêler  le  tout  ensemble. 

Pour  les  plantes  à  fleurs  en  massif:  2  k.  nitrate  de  soude,, 
10  k.  superphosphate  de  chaux,  %  k.  chlorure  de  potassium,. 
4  k.  sulfate  de  fer. 

300  gr.  de  ce  mélange  par  m.  c. 

Pour  les  plantes  à  feuillage  en  massif:  a  k.  nitrate  de  soude,, 
4  k.  superphosphate  de  chaux,  à  k.  chlorure  de  potassium^ 4  k^ 
ralfate  de  chaux,  2  k.  sulfate  de  fer. 
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300  gr.  de  ce  mélange  par  m.  c. 

Pour  les  plantes  à  feuillage  en  pots  :  1  k.  nitrate  de  soude, 
1  k.  sulfate  d'ammoniaque,  2  k.  superphosphate  de  chaux,  500 
gr.  de  chlorure  de  potassium,  2  k.  sulfate  de  chaux,  500  gr- 
sulfate  dé  fer. 

3  gr.  par  litre  d'eau,  arroser  3  fois  par  semaine. 

Pour  les  plantes  à  fleurs  en  pots,  500  gr.  nitrate  de  soude, 
500  gr.  sulfate  d'ammoniaque,  4  k.  superphosphate  de  chaux« 
500  gr.  chlorure  de  potassium,  2  k.  500  sulfate  de  fer. 

3  gr.  pour  1  litre  d'eau,  arroser  une  fois  par  semaine. 


LES  ARBRES  FRUITIERS  ET  LE  SULFATE  DE  FER 


La  mousse  deâ^arbres  peut  ôtre  détruite  facilement  avec  one 
dissolution  de  sulfate  de  fer  à  10  0/0  au  moins.  On  lave  le 
tronc  et  les  grosses  branches  avec  une  brosse  ou  un  pinceau  un 
peu  dur  ;  les  petites  branches  couvertes  de  bourgeons  à  fruits 
sont  traitées  au  pulvérisateur  ou  à  l'éponge. 

J'ai  opéré,  dit  M.  Rigaux,  professeur  départemental  d'agri- 
culture, au  printemps  de  1890,  sur  un  verger  en  fort  mauvais 
état,  établi  en  terre  argileuse  à  sous-sol  humide  (terre  à  briques)  ; 
les  résultats  ont  été  surprenant  :  disparition  complète  de  la 
mousse  et  végétation  vigoureuse  des  arbres  traités. 

J'avais,  en  outre,  semé  une  poignée  de  sulfate  de  fer  au  pied 
de  chaque  arbre.  Quelques  pyramides,  atteintes  de  chlorose» 
ont  été  guéries  par  un  sulfatage  d  été  au  pulvérisateur^  à  raison 
de  3  grammes  seulement  par  litre  d'eau. 

Le  traitement  du  printemps  peut  être  effectué  avec  une 
solution  très  concentrée,  soit  50  à  70  kilos  dans  100  litres 
d'eau.  Par  l'évaporation,  le  sel  en  excès  se  recristallise  sur  les 
aspérités  de  Técorce  ;  la  pluie  provoque  une  nouvelle  dissolu- 
tion qui  complète  au  besoin  l'eiîet  obtenu  de  prime  abord,  ou 
s'écoule  le  long  du  tronc  au  pied  de  l'arbre. 


Communiqué  par  M.  Conroix. 
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L^emploi  de  la  chaux  n'est  pas  à  comparer  à  cehii  du  sulfate, 
les  effets  en  sont  infiniment  moins  énergiques  ;  de  plus,  il  faut 
bien  convenir  que  la  couleur  blanche  des  arbres  n*a  rien  de 
bien  flatteur  pour  Tœil  ;  au  résumé^  toutes  les  personnes  qui 
ont  fait  usage  du  sulfate  de  fer  n'ont  eu  qu'à  se  louer  des  bons 
effets  obtenus  sur  les  arbres  fruitiers. 

B.  L. 


Propriétés  de  la  laitue 

Si  la  laitue  est  estimée  comme  salade^  elle  a  droit 
également  à  ôtre  considérée  comme  un  médicament 
agréable.  Ses  propriétés  particulières  étaient  connues 
des  anciens  qui  la  cuUivaient  avec  grand  soin,  parce 
qu'ils  la  regardaient  comme  l'aliment  le  plus  sain  et  lo 
plus  utUe  pour  rafraîchir  le  corps. 

▲près  leurs  excès  de  table  Jes  Romains  mangeaient  de 
la  laitue  pour  se  remettre,  Gallien  en  prenait  tous  les 
soirs^  afin  de  se  préparer  un  sommeil  tranquille. 

Les  personnes  qui  ont  de  l'inflammation,  celles 
atteintes  de  maux  de-  reins ,  les  hypocondriaques  se 
trouvent  bien  de  l'usage  de  la  laitue. 

Dans  certains  cas,  pour  qu'elle  produise  plus  d'effet^ 
on  en  fait  des  décoctions  concentrées. 

Gomme  la  laitue  adoucit  le  système  nerveux  et  rafraî- 
chit l'estomac,  elle  convient  surtout  aux  tempéraments 
bilieux  et  nerveux. 

La  médecine  tire  de  la  tige  de  la  laitue  un  suc  parti- 
culier qui  a  la  propriété  de  calmer  les  douleurs,  de 
régulariser  les  battements  de  cœur  et  de  provoquer  le> 
sommeiL 

Ajoutons  que  les  premières  laitues  qui  paraissent  en 
avril  n'ont  aucune  saveur  et  sont  très  aqueuses.  C'est  èk 
la  fin  du  nu)i5  de  mai  et  en  juin  que  cette  salaieest  bien- 
faisante et  qu'elle  possède  des  propriétés  hygiéniques. 

(Bulletin  de  la  Société  éC Horticulture  de  Coinpiégne) 
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Cnoore  nn  ennemi  de  la  vigpae 


On  signale  dans  le  Var  la  présence  d'un  nouvel 
ennemi  de  la  vigne  :  le  vespérus  xatarti,  La  larve  de  cet 
insecte  ressemble  au  ver  blanc,  et  dévora  les  racines  ; 
on  estime  qu'il  passa  trois  ans  sous  la  terre  avant  de 
devenir  insecte  parfait.  C'est  de  mars  en  mai  et  de  sep- 
tembre en  octobre  qu'il  exerce  ses  ravages. 

Dès  que  la  présence  de  ce  gros  ver  blanc  est  constatée, 
il  faut  agir  immédiatement  et  vigoureusement,  si  on  veut 
sauver  le  vignoble. 

Le  moyen  de  destruction  préconisé  est  le  sulfure  de 
carbonne.  Au  pied  de  chaque  cep  on  fait  deux  trous  au 
pal  et  on  verse  6  à  8  grammes  de  sulfure  de  carbonne  ; 
on  butte  ensuite. 

Ce  traitement  serait  infaillible  ;  nous  pensons  qu'on 
arriverait  au  même  résultat  en  employant  les  huiles  ou 
composés  bitumeux  qui  réussissent  si  bien  pour  le  ver 
blanc  ordinaire. 


De  nombreux  procédés  ont  été  préconisés  pour  con- 
server la  fraîcheur  des  bouquets  le  plus  longtemps  pos- 
sible. Voici  une  recette  de  la  plus  grande  simplicité.  Il 
suffira  de  se  servir,  au  lien  d'eau  ordinaire,  d'eau  dis- 
tillée ou  d'eau  de  pluie,  dans  lesquelles  la  conservation 
sera  plus  longue  et,  de  plus,  le  liquide  ne  prendra  pas 
cette  odeur  sulfurée  si  désagréable  que  tout  le  monde 
connaît.  On  pourra  garder  ainsi  des  bouquets  frais 
pendant  15  ou  20  jours. 


(Journal  des  campagnes) 


La  conservation  des  bouquets 


{Journal  des  campagnes) 


Semis  de  fleurs  et  boutures 


Presque  toutes  les  fleurs  se  sèmeat  et  c'est  par  le  serais 
seulement  que  Ton  obtient  des  variétés  nouvelles  et  des 
coloris  distincts. 

La  bouture  reproduit  toujours  identiquement  son 
auteur. 

Il  est  donc  intéressant  de  semer. 

Pour  bien  semer,  il  faut  disposer  d'un  peu  de  terre 
de  bruyère  ;  presque  tous  les  jardiniers  en  vendent. 
A  moins  de  cultiver  des  fleurs  très  délicates,  la  terre  do 
bruyère  peut  être  mélangée  avec  du  bon  terreau  ;  em- 
ployée seule,  elle  a  même  Tinconvénient  décrasser  assez 
vite  et  de  se  recouvrir  d'une  mousse  ou  surface  verdàtre 
qui  n'est  pas  favorable  au  développement  des  graines, 
surtout  quand  on  use  d'une  vitre  comme  couverture, 
afin  d'éviter  le  tassement  par  l'arrosage. 

Avec  un  pot  de  petite  dimension,  on  peut  semer  de 
nombreuses  graines  d'une  même  espèce,  les  graines  de 
fleurs  étant  généralement  très  petites  ;  il  est  mêm'^  avan- 
tageux de  ne  semer  que  dans  des  soucoupes  ou  terrines 
basses,  car  la  profondeur  des  pots  ordinaires  occupe 
beaucoup  de  bonne  terre  inutile  à  la  croissance  du  semis. 

La  graine  étant  levée  et  la  troisième  feuille  étant  sur 
le  point  de  se  développer,  il  faut  repiquer. 

Pour  cela,  on  se  sert  de  petites  caisses  en  bois,  peu 
profondes,  remplies  de  bonne  terre  tamisée  ;  on  repiquo 
les  jeunes  plantes  en  les  sortant  de  la  terrine,  délicate- 
ment :  il  est  utile  d'user,  pour  cette  opération,  d'un 
bout  de  bois  pointu,  avec  lequel  on  soulève  légèrement 
la  terre,  afin  d'aider  la  racine  à  se  détacher  de  la  place 
qu'elle  occupe  sans  se  briser.  Ce  petit  morceau  do  bois 
sert  également  au  repiquage  dans  la  caisse;  il  faut  avoir 
soin  de  faire  des  trous  symétriques,  afin  que  chaque 
plante  ait  autant  de  place  que  sa  voisine.  Pour  éviter 
que  la  terre  ne  retombe  immédiatement  dans  le  trou 
ainsi  formé,  on  fait  faire  à  la  baguette,  qui  sort  de  plan- 
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toir,  un  ou  deux  tours  sur  elle-même  avant  de  la  retirer. 

Cette  caisse,  exposée  à  une  fenêtre,  se  couvrira  bien- 
tôt de  verdure,  et,  àprès  les  gelées,  on  mettra  en  place, 
au  jardin,  des  touffes  vigoureuses  et  qui  se  développeront 
rapidement. 

Telle  esl  la  manière  de  reproduire  les  fleurs  par  la 
graine  et  le  semis.  C'est  ainsi  que  Ton  obtient  des  varié- 
tés nouvelles  :  c'est  une  expérience,  c'est  la  boite  à  sur^ 
prises  du  jardinier  ;  c'est  certainement  la  reproduction 
la  plus  curieuse,  ce  n'est  pas  la  plus  facile  ni  la  plus 
avantageuse. 

Il  en  est  une  antre,  qui  permet  de  conserver  la  fleur 
choisie,  de  la  reproduire  identique  à  elle-même,  d'aug- 
menter encore  son  éclat,  souvent  sa  vigueur,  toujours 
son  abondance  et  sa  rusticité,  c'est  le  bouturage. 

Tout  le  monde  sait  à  pou  près  faire  une  bouture  ; 
beaucoup  ignorent  les  soins  qu'elle  demande  et  les  avan- 
tages qu'elle  procure.  Un  peu  de  théorie  : 

Quand  vous  semez,  quand  vous  livrez  à  la  terre  ces 
graines  si  petites  et  presque  imperceptibles  qui  devront 
former  une  plante  forte,  verte  et  vigoureuse,  vous  pré- 
parez une  espèce  de  cr^a<ion,  disons  le  mot  juste,  vous 
accomplissez  une  procrécUiofi  véritable.  Quel  travail  pour 
la  graine  et  la  plante  ! 

Tout  autre  est  le  bouturage. 

Vous  coupes  sur  un  rameau  déjà  fort  l'extrémité  de 
la  plante,  qui  contient  tons  les  éléments  développés  sur 
celle-ci,  à  l'exception  des  racines.  Le  (routurage  n'a  donc 
pas  d'autre  œuvre  à  accomplir  que  la  formation  de  ces 
dernières.  Quel  avance  !  et  quel  avantage  1 

Aussi,  les  fleurs  provenant  de  boutures  sont -elles 
plus  grandes  ot  moins  étiolées;  elles  ont  moins  &  faire 
pour  arriver  à  l'éclosion  et  elles  ont  profité  d'éléments 
déjà  très  développés  sur  le  pied-mère. 

La  bouture,  en  conséquence,  se  comporte  mieux  que 
la  plante  de  semis  ;  elle  s'emporte  moins  et  sa  floraison 
est  plus  régulière.  La  silice^  qui  dénote  l'activité  florale, 
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est  presque  nulle  dans  les  jeanes  plantes  de  semis,  elle 
est  abondante  sur  les  plantes  anciennes,  et,  par  suite, 
dans  les  extrémités  que  vous  en  détachez  pour  former 
les  boutures. 

En  résumé,  la  bouture  a  tous  les  avantages  d'une 
plante  complète,  arrivée  à  sa  maturité,  et  ceux  d'une 
plante  dont  les  organes  principaux  de  nourriture,  les 
racines  sont  rajeunies  et  régénérées ,  ce  qui  a  fait  dire  à 
un  jardinier  caustique  que  la  bouture  est  une  vieille 
rajeunie. 

Arrivons  a  la  pratique  : 

De  ce  qui  précède,  il  ressort  :  qu'il  faut  choisir  pour 
boutures  des  extrémités  bien  constituées,  'solides, 
épaisses  et  trapues  ;  la  plante  restera  ainsi  naine  et  pro- 
pre à  bien  fleurir  ;  qu'il  faut  enfin  leur  faire  développer 
rapidement  des  racines. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  si  vous  exposez  vos 
boutures  au  grand  air,  au  soleil  et  au  vent,  leurs  fibres 
leurs  tissus  tendres,  plus  ou  moins  spongieux,  ne  rece- 
vant plus  de  la  plante-mère  la  sève  et  la  nourriture 
habituelles,  et, 'd'un  autre  côté,  perdant  leurs  sucs 
vitaux  par  une  évaporation  rapide,  se  flétriront  et  péri- 
ront promptemont. 

Les  racines  des  boutures  se  développent  assez  vite,  il 
est  nécessaire  cependant  d'empêcher  pendant  quelque 
temps  leur  dépérissement  et  de  leur  maintenir  une  exis- 
tence suffisante  pour  qu'elles  puissent  trouver  dans  ces 
nouvelles  racines  la  vie  et  la  force  qui  vont  leur  faire 
défaut: 

Ponr  cela,  on  doit  les  ;(;enfermer  dans  un  air  calme, 
humide  et  chaud. 
A  cette  fin,  la  serre  est  excellente,  mais  comme  tout 

10  monde  ne  peut  construire  une  serre,  j'engage  les 
amateurs  à  faire  leurs  boutures  sous  cloches,  ou  mieux 
dans  des  caisses  hermétiquement  fermées  par  une  vitre. 

11  faut  les  placer  dans  de  petits  pots,  sinon,  au  bords  de 
grands  pots,  jamais  au  milieu  de  ceux-ci,  afin  que  l'ex- 
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trémité  coupée,  qui  doit  produire  les  racines,  trouve  un 
peu  d*air  et  d^espace  et  ne  pourisse  pas  sous  une  masse 
de  terre  compacte. 

La  bouture  doit  pouvoir  travailler  facilement,  disent 
les  Jardiniers. 

Feltin. 


'I.ES  PETITS  JARDINS 


Les  progrès  incessants  de  l'horticulture  française,  les 
introductions  et  les  obtentions  des  plantes  nouvelles  ont 
développé  rapidement  le  goût  des  jardins  depuis  un  demi- 
siècle. 

Le  progrès  aidant,  on  a  compris  qu'il  y  aurait  peut-être 
autre  chose  à  considérer,  dans  la  composition  des  jardins 
que  le  hasard,  le  goût  ou  la  fantaisie.  Des  règles  furent  éta- 
blies, par  une  observation  judicieuse  de  la  nature  dans 
ses  effets  les  plus  heureux,  Tarchitecture  des  jardins  prit 
naissance,  et  les  parcs  paysagers  de  nos  jours  montrent 
les  progrès  de  cet  art  encore  à  son  berceau  au  milieu  de 
notre  siècle. 

Malheureusement,  il  est  permis  de  regretter  que  les  rè^ 
gles  établies  n'aient  pas  encore  pénétré  les  masses,  que 
Ton  ne  comprenne  pas  encore  partout  qu'un  jardin  est 
autre  chose  que  des  allées,  des  pelouses,  des^arbres  et  des 
fleurs  :  que  l'on  ne  sache  pas  qu'un  groupement  d'arbres 
forme  des  scènes  que  le  hasard  ne  peut  produire  ;  que  les 
îeri-assements  et  les  plantations  sont  subordonnées  aux 
règles  de  la  perspective,  enfin  que  l'établissement  d'un 
jardin  ou  d'un  parc  demande  des  études  spéciales  et 
une  somme  réelle  de  talent. 

C'est  beaucoup  à  cela  que  nous  devons  ces  fantaisies 
coûteuses  et  ridicules  qui  abondent  aux  environs  de  Paris 
principalement  dans  les  petits  jardins.  Dans  ces  derniers' 
on  s'est  efforcé  de  représenter  tout  un  grand  parc  avec  ses 
rx)cîiers,  sa  rivière,  som  lac.  Rien  n'est  plus  ridicuJe  que 
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de  voir  amoncelés,  dans  quelques  centaines  de  mètres 
carrés  des  pelouses  bordées  de  tuiles  ou  de  briques,  (j'en 
ai  même  vu  garnies  de  morceaux  d'assiettes) ,  un  tas  de 
pierres  agglomérées,  aux  parois  duquel  sont  collés  des 
coquillages  et  des  écailles  d'huitres  ,  et  une  rivière  de  25 
centimètres  de  large  amenant  dans  un  lac  d'un  mètre 
carré  l'eau  d'un  baquet  caché  dans  le  rocher  et  laborieu- 
sement rempli  par  le  propriétaire,  qui,  -en  bras  de  che- 
mise, suant  sang  et  eau,  pompe  sans  relâche  pour  faire 
jouer  ses  eaux,  le  Dimanche,  devant  ses  invités  ébahis. 

J'allais  oublier  le  meilleur,  le  jet  d'eau  dans  le  lac  et  la 
boule  de  verre,  l'inévitable  boule  de  verre  coloré  trônant 
majestueusement  sur  son  trépied  au  beau  milieu  de  la 
pelouse  principale  ! 

Une  mauvaise  langue  que  je  connais  a  classé  ces  sortes 
de  jardins  sous  la  rubrique  de  jardins  d'épicier .  Je  me 
contente  de  les  décrire  sans  commenter  ce  titre ,  ne  vou- 
lant pas  me  mettre  mal  avec  une  corporation  que  j'estime 
fort  d'ailleurs  et  dont  les  membres,  avant  l'invention  du 
gaz,  ont  longtemps  éclairé  le  monde  de  leurs  lumières. 

Il  y  a  donc  des  règles  à  observer  dans  le  tracé  d'un  pe- 
tit jardin.  La  première  est  de  faire  simple.  En  effet,  que 
cherche-t-on  à  avoir?  de  l'ombre,  de  la  verdure  et  des  fleurs- 
Donc  une  ou  plusieurs  pelouses ,  suivant  la  grandeur  du 
terrain ,  le  moins  possible  d'allées  ,  bien  dissimulées  par 
le  vallonnement  des  pelouses,  quelques  grands  arbres  ap- 
propriés au  terrain,  quelques  arbustes  choisis,  pour  avoir 
des  fleurs,  ou  des  feuillages  colorés  pendant  toute  la  saison 
et  un  peu  de  verdure  en  hiver,  des  corbeilles  de  fleurs,  et 
voilà  le  jardin  de  ville. 

Ajoutez-y  la  salle  verte  dans  l'intérieur  d'un  massif  où 
vous  lirez  à  l'aise,  à  l'ombre  des  grands  arbres,  et  où  vous 
installerez  le  tas  de  sable  de  M.  Bébé. 

Si  la  propriété  à  une  superficie  plus  grande,  si  vous 
possédez  plusieurs  milliers  de  mètres ,  disposez  une  allée 
de  ceinture  assez  large  (2  mètres  ou  2  m.  50),  bien  ombra- 
gée, quelques  allées  secondaires  conduisant  aux  points  les 
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plus  intéressants;  laissez,  à  travers  les  plantations,  des 
vues ,  des  percées  ménagées  sur  les  plus  belles  scènes  du 
jardin  ou  du  dehors,  mais  évitez  les  arbres  dans  le  milieu 
des  vallonnements,  les  corbeilles  de  fleurs  dans  le  milieu 
des  pelouses,les  plantations  continues ,  divisant  le  jardin 
en  plusieurs  parties  et  en  diminuant  la  grandeur  de  la 
perspective.  Enfin  d'une  manière  générale,  inspirez- vous 
des  conseils  des  hommes  spéciaux  dont  la  situation  per- 
met d'avoir  un  jugement  juste  et  désintéressé  ;  mais  sur- 
tout faites  simple,  sans  vouloir  imiter  les  auteurs  du  siècle 
dernier  qui  avaient  la  prétention  de  faire  des  jardins 
terribles ,  fantastiques ,  romantiques  et  autres  futilités  de 
ce  genre. 

L'architecture  des  jardins  modernes,  s'inspirant  d'idées 
plus  élevées,  semble  avoir  pour  principe  fondamental  de 
faire  simple  dans  les  jardins  de  moyenne  étendue  et  d'imi- 
ter dans  les  grands  parcs,  le  grandiose  des  scènes  de  la 
nature  ;  mais  loin  de  nous  les  pavillons  chinois,  les  tem- 
ples, les  tombeaux ,  les  urnes  funéraires  et  les  villages  de 
carton  peint. 

Ne  forçons  point  notre  talent 
Nous  ne  ferions  rien  avec  grâce 

N'essayons  pas  de  surpasser  la  nature;  efforçons-nous 
de  l'imiter ,  dirons-nous  en  traduisant  en  prose  ce  char- 
mant distique  du  bonhomme  La  Fontaine. 

L.  TiLLIER. 

^.Bulletin  de  la  Société  oThortieulure  de  Montmorency  i 

SUR  LA  FORME  DES  ROSES 

Vous  est-il  quelquefois  arrivé  de  vous  demander  ce^u*il  y  a 
de  plus  charmant  dans  une  rose  entre  sa  forme,  sa  couleur  et 
son  parfum  ? 

Si  jamais  l'on  vous  pose  celte  question,  méfiez-vous  ;  ce  sera 
peut-être  un  piège  tendu  à  votre  franchise. 

Préférez-vous  le  parfum,  on  dira  que  vous  êtes  sensuel. 

Si  vous  inclinez  pour  la  couleur,  on  vous  jugera  superficiel, 
féminin  et  primitif. 
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Est-ce  laiorme  qui  avant  tout  vous  enchante?  Dites-le,  et  Ton 
pensera,  l'on  pensera  ...  ma  foi,  l'on  pensera  ce  que  l'on  vou- 
dra :  la  forme  m'attire,  moi,  je  trouve  qu'elle  est  tout  :  la  beauté 
est  le  caractère  essentiel  des  choses.  Il  faut  bien  qu'il  en  soit 
ainsi,  puisque  les  objets  taillés  dans  les  blocs  monochromes  des 
pierres  ou  des  marbres  nous  apparaissent  beaux  encore,  souvent 
plus  beaux  que  nature. 

Les  fleurs  ne  font  pas  exception  à  la  règle  :  avant  tout  elles 
sont  belles  par  leur  dessin,  leurs  contours.  Cette  beauté,  il  est 
vrai,  même  considérée  dans  un  seul  genre  de  plantes,  se  mani- 
feste à  des  degrés  très  divers. 

Parmi  les  rosiers,  les  variétés  dites  hybrides  ne  sont  pas,  Jà 
mon  avis,  celles  qui  ont  les  plus  belles  Heurs  ;  leurs  pétales  in- 
térieurs sont  souvent  fripés,  ou  bien  ils  apparaissent  dressés, 
inflexibles,  avec  dos  contours  aigus  et  menaçants  comme  les 
bords  de  minces  feuUles  d'acier.  Parfois  aussi,  les  pétales  sont 
béants  ;  la  rose,  ouverte  jusqu'au  cœur,  a  un  air  hardi  que  je 
ne  lui  aime  pas. 

Dans  les  rosiers  thé  et  noisette,  la  fleur  est  bien  différente, 
et  il  est  curieux  de  la  voir  passer,  avant  d'atteindre  l'épanouis- 
sement complet,  par  certaines  formes  transitoires  qui  sont  de 
véritables  merveilles  de  grâce  et  de  finesse. 

Yoiei,  par  exemple,  Camoém  :  je  ne  sais  rien  d'aussi  sédui- 
sant que  le  bouton  fuselé  de  cette  rose  dont  les  pétales,  finement 
carminés  et  à  peine  disjoints,  s'arquent,  se  bouclent,  se  creusent 
dans  la  variété  infinie  des  courbes.  Reine  Olga  de  Vurtem- 
herg  est  d'un  autre  genre.  La  vivacité  de  sa  couleur  rouge  est 
jolie,  et  ses  pétales  extérieurs  abaissés  presque  horizontalement 
lui  donnent  un  air  de  négligent  abandon,  qui  ne  manquent  pas 
d'originalité. 

De  ces  deux  roses  je  préfère  la  première,  bien  que  la  seconde 
ait  son  charme.  Toutes  deux,  à  cause  de  la  forme  même,  font 
très  bien  dans  un  bouquet  de  corsage  ou  à  la  boutonnière  d'un 
habit. 

n  est  encore  une  autre  variété  que  j'aime  beaucoup.  Par  son 
dessin,  elle  lient  le  milieu  entre  les  deux  précédentes  :  on 
\ ^ç^Me Madame  Bérard,  C'est  une  rose  légèrement  saumonée 
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avec  certains  contours  pâlis  ou  lavés  de  carmin  ;  ses  fleurs  sont 
plus  ouvertes  que  Camoëm  et  moins  négligées  que  Reine  Olga, 

Madmie  Bêrard  est  d'ailleurs  une  rose  beaucoup  appréciée 
à  Paris,  où  elle  se  vend  plus  que  toutes  les  autres.  On  ne  peut 
attribuer  son  succès  qu'à  sa  forme  et  à  sa  couleur,  car  elle  est 
tout  à  fait  dénuée  de  parfum^  A  cause  de  cela,  certains  amateurs 
lui  préfèrent  Gloire  de  Dijon^  qui  exhale  une  délicieuse  odeur 
de  pêche  mûre.  Mais  Gloire  de  Dijon  n'a  pas  une  forme  aussi 
pure  que  Madame  Bérard. 

Parmi  les  autres  variétés  qui  présentent  ce  caractère  de  forme: 
TefTacement  de  la  ligne  aiguë  des  pétales  remplacée  par  un 
enroulement  de  leurs  bords,  il  faut  citer  surtout  : 

Naréchal  Niel^  la  plus  parfaite  des  roses  sous  le  double  rap- 
port de  la  forme  et  du  parfum  ;  La  France^  rose  teinté  de  blanc; 
Solfatare j  jaune  pâle  ;  Reine  Marie-Henriette  ou  Gloire  de 
Dijon  rouge  :  Marquis  de  Sanina,  jaune  teinté  de  rouge; 
Thé  narcisse, hlànc  \  Marie  Lambert,  blanc;  William  Allen 
Richardson ,  chamois  changeant  ;  Anna  Olivier ,  blanc  rosé 
teinté  de  carmin,  elc,  etc. 

Je  vous  fais  observer  que  ces  roses  sont  belles  surtout  en  bou- 
tons, c'est-à-dire  à  demi  ou  aux  deux  tiers  épanouies. 

Catnoè'm  et  Reine  Olga  en  particulier,  étant  très  peu 
doubles,  perdent  tout  ce  qu'elles  ont  de  charmant  dés  qu'elles 
s'ouvrent  ;  Madame  Bêrard,  qui  porte  un  nombre  considérable 
(le  pétales,  s'épanouit  moins  vite  ;  elle  a  donc  une  plus  longue 
durée;  c'est  peut-être  la  véritable  raison  qui  la  fait  tant  recher- 
cher par  les  fleuristes  parisiens. 

Je  ne  vous  ai  point  cité  Marie  Van  Hotitte,  celte  rose 
changeante,  d'un  jaune  très  doux,  presque  bJanc,  qui  prend 
sous  le  soleil  une  teinte  rosée  si  délicate  et  si  coquette. 

Il  existe  un  certain  nombre  de  roses  changeantes,  mais 
Marie  Van  Hovtte  l'emporte  sur  toutes  par  sa  fraîcheur; 
c'est  une  fleur  ravissante  que  Théophile  Gautier  a  dépeinte 
ainsi  : 

On  dirait  une  rose  blanche 
Qu'aurait  fail  rougir  de  pudeur, 
Ëu  la  lulinant  sur  la  branche, 
Un  papill:)n  trop  pleiu  d'ardeur. 
{Journal  des  Roses)  Marie  Gkokce-î. 
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LES  REPIQUAGES 


LEUR  INFLUENCE  SUR  LE  DEVELOPPEMENT 
DES  VÉGÉTAUX 

Voici  répoque  des  semis  de  toutes  sortes.  Légumes, 
fleurs,  plantes  annuelles,bisannuelles  ou  vivaces,arbres, 
arbustes,  oa  sème  tous  ou  à  peu  près  tons  les  végétaux 
pendant  les  mois  d'avril  et  mai. 

Or,  en  culture  potagère,  en  floriculture,  en  arboricul- 
ture fruitière  ,  quand  on  sème  une  graine ,  un  noyau , 
une  amande,ce  n'est  pas  toujours  pour  que  la  plante  qui 
naîtra  de  ce  semis  reste  là,  où  la  graine  fut  posée.  Dans 
la  presque  majorité  des  cas,  au  contraire,  sauf  peut-être 
au  potager,  les  plantes  issues  de  semis  doivent  être 
enlevées  de  la  terre  qui  les  porte  puis  plantées  autre 
part,  d'une  manière  définitive,  ou  mises  encore  passagè- 
rement sur  un  terrain  spécial. 

Dans  ce  dernier  état,  elles  ne  demeurent  que  quelques 
semaines,  quelques  mois  ou  quelques  années,comme  en 
nourrice. 

Le  terrain  où  Ton  a  fait  ces  sortes  de  semis,  c'est  la 
pépinière  initiale  ;  celui  où  Ton  mot  les  jeunes  plants  en 
nourrice,  c'est  la  pépinière  d'attente. 

Les  opérations  par  lesquelles  on  fait  passer  les  jeunes 
plants  de  la  pépinière  initiale  dans  la  pépinière  d'attente 
puis  d<*.  la  pépinière  d'attente  en  plein  jardin  s'appellent 
repiquages^  transplantations  siLCcessives, 

Il  est  bien,  à  vrai  dire,  parmi  les  légumes  surtout, 
des  plantes  qui  ne  se  repiquent  pas  ou  qui  ne  sauraient 
être  repiquées  sans  subir  quelques  troubles  contraires, 
par  exemple,  à  la  continuité  de  leur  croissance  normale 
ou  opposés  à  la  bonne  conformation  de  certains  organes, 
de  certaines  parties  comestibles. 

Parfois,enfin,si  Ton  ne  recourt  pas  au  repiquage  pour 
cultiver  différents  légumes,  c'est  parce  que  cette  opéra- 
tion entraînerait  avec  elle  des  frais  trop  considérables. 
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C'est  pour  cette  raison  que  Ton  ne  repique  pas  le  hari- 
cot. Pourtant  des  expériences  ont  démontré  que  cette 
excellente  légumineuso  paye  largement,  par  un  rende- 
ment énorme  et  une  résistance  soutenue  à  la  sécheresse, 
le  soin  que  Ton  a  pris  de  la  semer  en  pépinière. 

Les  légumes  racines  :  carotte,  navet,  betteraves  sont 
toujours  semés  à  demeure  parce  que,  sous  l'action  des 
repiquages,  leurs  racines  deviennent  fourchues. 

Au  contraire,  avec  certains  légumes  à  graines  fines,  & 
développement  considérable,  le  semis  en  pépinière  s'im- 
pose en  quelque  sorte  ;  il  s'impose  avec  le  céleri,  les 
salades  d*été,  les  choux,  les  melons,  les  fraisierS;  les 
tomates. 

Quelquefois  même,  ce  n'est  pas  seulement  le  semis  en 
pépinière,  c'est  aussi  le  passage  par  la  pépinière  d'at* 
tente  qui  est  nécessaire. 

Avec  les  choux  hâtifs,  variétés  cœur  de  bœuf,  choux 
d'York  qui  se  sèment  en  fin  août,  cette  opération  est 
indispensable  ;  sans  elle,  beaucoup  de  plants  grainent 
la  première  année,  sans  que  Ton  puisse  expliquer  d'une 
manière  bien  certaine  ce  phénomène  bizarre. 

Au  jardin  d'agrément,  les  repiquages  ont  une  impor- 
tance capitale  et  deviennent  absolument  nécessaires. 

En  effet,  les  jeunes  plants  issus  d'un  semis  à  la  volée» 
ne  tardent  pas,  au  bout  d'un  certain  temps,  à  être  trop 
rapprochés  les  uns  des  autres  et  à  se  nuire.  C'est  alors 
que  le  jardinier  doit  les  enlever  pour  les  planter  à 
demeure  ou  les  mettre  en  pépinière  d'attente  en  les 
écartant  davantage. 

Les  plantes  qui  passent  toujours  par  la  pépinière  d'at- 
tente avant  leur  plantation  définitive  sont  les  espèces 
annuelles  :  reine  marguerite,  zinnia,  balsamine,  etc.,  et 
presque  toutes  les  plantes  bisannuelles  ou  vivaces: 
chrysanthème  de  Chine,  pensée,  myosotis,  giroflée 
jaune,  silène,  etc.  etc.  Que  ces  dernières  espèces  soient 
issues  de  la  multiplication  par  semis  ou  de  la  multipli* 
cation  artificielle,  elles  subissent  une  plantation  provi- 
soire, elles  passent  par  la  pépinière  d'attente. 
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On  repique  pour  que  les  plantes  puissent  atteindre  un 
plas  large  développement,  un  port  plus  élégant,  une 
floraison  mieux  fournie.  Ces  résultats  sont  toujours 
procarés  parle  repiquage  ;  vûici  pourquoi  : 

1'  Parce  que  les  plantes,  plus  écartées  entre  elles,  ne 
se  nuisent  plus  mutuellement  comme  dans  la  pépinière 
initiale.  Le  nouveau  milieu  qu'on  leur  procure  est 
davantage  favorable  à  leur  végétation,  elles  s'y  déve- 
loppent dans  leur  plénitude. 

2'  Parce  que  la  transplantation,  en  mettant  un  arrêt 
à  rallongement  des  racines  préexistantes,  a  pour  effet 
de  les  faire  se  ramifier,  se  multiplier  jusqu'à  Tinfini; 
le  nombre  en  est  triplé^  quadruplé,  quintuplé^  décuplé. 

Ces  racines,  qui  se  sont  ajoutées  aux  autres  sont» 
comme  autant  de  branches  nouvelles  qui  prennent  dans 
le  sol,  au  profit  de  la  plante,  une  alimentation  trois, 
cinq,  dix  fois  plus  copieuse  que  celle  qui  était  puisée 
par  les  racines  primitives. 

Enfin,  on  pratique  encore  le  repiquage  parce  que  trop 
faibles,  trop  petits  encore  pour  produire  un  effet  déco- 
ratif suffisant,  les  végétaux  ne  sauraient  être  plantés 
immédiatement  dans  les  plate-bandes  ou  les  corbeilles. 


Communiqués  par  M.  Laureaux 

Mois  de  juin 
Si  la  féte  d*Appolline,  31  mai  nous  mouiUe 
Que  Saint-Claude,  au  6  Juin,  le  ciel  sombre  débrouille. 
De  Saint-Paul  (7  Jum)  la  claire  journée, 
Nous  dénote  une  bonne  année. 
S'Q  pleut  à  la  Saint-Médard,  (8  juin) 
Il  pleuvra  quarante  jours  plus  tard  ; 
A  moins  que  Saint-Barnabé, 
Ne  Tienne  lui  couper  le  pied  ; 
Bt  s'il  fait  beau,  sois  certain 
D'aToir  abondance  de  grain. 
Quand  il  pleut  à  la  Sainl-Médard 
Si  Ton  ne  boit  du  Tin  on  mange  du  lard. 
Prés  fleuris  à  la  Saint-Barnabé 
Présage  d'abondance  et  de  qualité. 
A  la  Saint-Barnabé 
La  lauzaupré. 


G.  Bellair. 


VIEUX  DICTONS 


—  158  — 


Féte  fleurie  (12  juin) 

Temps  de  folie. 

Quand  les  fèves  sont  en  fleur 

Les  fols  sont  en  vigueur. 

SU  pleut  le  jour  deSainl-Cyr 

Le  vin  diminue  jusqu'à  la  tire. 

Lorsque  le  vent  contre  le  soleil  tourne 

Meûez-vous  car  souvent  il  retourne. 

S'il  pleut  la  veille  de  Saint-Gervais, 

Pour  les  blés  c'est  signe  mauvais. 

Car  d'iceux  la  tierce  partie 

Est  ordinairement  périe  : 

A  cause  que  par  trente  jours 

Le  temps  humide  aura  son  cours  ; 

Que  si  tel  jour  était  serein. 

Qu'on  s'assure  d'avoir  du  grain. 

Saint-Gervais  auand  il  est  beau 

Tire  Saint-Méaard  de  l'eau* 

Quand  il  pleut  à  la  Saint-Gervais 

Il  pleut  quarante  jours  après. 

Le  vingt  juin,  jour  de  Saint  Sylvère> 

Est  le  plus  long  jour  do  lumière, 

Hais  l'mcrédule  Saint-Thomas  (21  décembre) 

A  la  lumière  ne  croit  pas. 

Saint-Jean  doit  une  averse 

S'il  ne  la  paie  pas,  Saint-Pierre  la  verse. 

Pluie  de  Saint- Jean  ôte  le  vin 

Et  ne  donne  pas  de  pain. 

De  Saint-Jean  la  pluie 

Fait  noisette  pourrie 

Et  foin  chétif. 

Eau  de  Sain t> Jean 

Dure  longtemps. 

S'il  pleut  la  veille  de  Saint-Pierre 

La  vigne  est  réduite  au  tiers. 

Saint -Pierre  et  Saint- Paul  pluvieux. 

Pour  trente  jours  sont  dangereux. 

Du  brouillard  dans  le  croissant 

De  la  lune  c'est  beau  temps, 

Du  brouillard  dans  le  décours. 

C'est  de  l'eau  dans  les  trois  jours. 

Beau  temps  en  juin 

Abondance  de  grain. 

Cent  jours  après  qu'en  ton  jardin 

Le  lilas  blanc  sera  tout  fleuri. 

Si  tu  veux  faire  du  bon  vin 

Tes  raisins  ont  assez  mûri. 

Sec  été  souvent  orageux 

Amène  un  hiver  rigoureux. 

S'il  doit  faire  beau,  la  grenouille 

Coasse  au  bord  de  ses  étangs  ; 

Au  fond  de  la  vase  elle  fouille 

S'il  doit  venir  un  mauvais  temps. 


Le    Gérant  :  ROBAHDET^  Apiculteur. 


Imprimé  chez  tranchart,  géomètre  à  Saint-Vit. 


BULLETIN 

DELA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


A  MOIS»  I^ECTEITR^ 

J'ai  fait  adjoindre  à  nos  occupations  l'Apiculture  parce 
que  l'abeille  vit  avec  la  fleur  et  que  la  culture  et  Taméliora- 
tion  de  la  fleur  est  une  des  parties  de  THorticulture.  Il  est 
regrettable  que  les  amateurs  apiculteurs,encore  trop  rares, 
que  possède  le  département  aient  cru  devoir  se  constituer  en 
société  indépendante,  c'est-à-dire  en  dehors  de  la  Société 
d'Horticulture  ;  il  est  vrai,qu'à  cette  époque,nous  ne  nous 
occupions  pas  encore  d'apiculture,  mais  aujourd'hui  que 
notre  réorganisation  est  assurée,nous  pouvons  nous  mettre 
à  la  disposition  des  apiculteurs,qui  trouveront  chez  nous 
le  logement,  les  publications  et  les  ressources  financières 
nécessaires,  en  un  mot  tout  ce  qu'il  faut  pour  arriver  à 
un  bon  résultat. 

Si  les  abeilles  ne  peuvent  pas  vivre  sans  nos  fleurs, 
j'espère  bien  que  les  apiculteurs  ne  voudront  pas  vivre 
sans  nous. 

Nous  devons  aussi  nous  occuper  de  Sylviculture  et  je 
voudrais  bien  trouver  un  sociétaire  assez  dévoué  pour 
nous  guider  sur  la  marche  à  suivre  pour  connaître  les 
dèûrata  des  sylviculteurs  auxquels  nous  faisons  un  appel 
pressant.  Je  m'adresse  aux  habitants  des  plateaux  boisés 
du  Doubs. 

En  attendant  le  dévelopement  de  cette  nouvelle  branche 
de  notre  Société  nous  organiserons  au  printemps  pro- 
chain un  concours  pour  la  tenue  des  sapinières. 

Dimanche  la  gréie  a  ravagé  les  jardins  à  Besançon  et 
dans  les  environs.  Ce  fait  malheureux  prouve  de  plus  en 
I   plus  la  nécessité  d'organiser  notre  syndicat  et  notre 
i  société  de  secours.  Nous  aurions  pu  le  faire  fonctionner 
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et  tout  le  monde  s'en  trouverait  bien,  mais  devant  Tin- 
diffêrence  de  certains  jardiniers,  nous  hésitons,  car  pour 
produire  un  effet  sérieux  il  faut  être  nombreux,  plus 
nous  aurons  d'adhérents,  plus  les  résultats  à  obtenir 
«eront  avantageux.  J'ai  l'intention  de  réunir  très  pro- 
chainement les  intéressés  afin  de  tenter  un  dernier  effort 
et  faire  disparaître,  si  possible,  les  effets  de  certaines 

démarches  que  je  ne  veux  pas  qualifier  pour  le  moment. 

♦ 

Notre  société  par  le  grand  développement  qu'elle  prend 
est  amenée  à  faire  de  nouveaux  sacrifices  en  rappo»*tavec 
la  situation  qu'elle  acquiert.  Nous  augmenterons  nos 
iBnvois  pour  les  essais  à  faire  dans  les  campagnes  et  dans 
le  jardin  de  la  Société,nous  nous  occuperons  plus  spéciale- 
ment des  nouveautés,nous  étudierons  les  plantes  nouvelles 
afin  de  savoir  ce  qu'elles  pourront  donner  dans  le  dépar- 
tement. Pour  arriver  à  ce  résultat  je  me  suis  mis  en  rela- 
tions avec  le  Président  de  la  Société  Nationale  d'Acclima- 
tation de  France  qui  m'a  envoyé  tous  les  renseignements 
nécessaires  pour  me  permettre  de  vous  proposer,  dans 
notre  prochaine  séance  de  nous  affilier  à  cette  Société 
afin  de  recevoir,  gratuitement,  sous  certaines  conditions, 
des  cheptels  de  plantes  et  même  d'abeilles,  de  recevoir,en 
un  mot  toutes  les  nouveautés  et  plantes  d'introduction 
récente. 

•  • 

La  commission  des  jardins  a  fait  sa  première  visite,  la 
deuxième  tournée  se  fera  dans  le  couvant  du  mois  d'août. 

Je  prie  mes  collègues  de  chercher  de  nouveaux  adhé- 
rents, nous  ne  serons  jamais  assez  nombreux.  D'après  nos 
■statuts  les  sociétaires  reçus  dans  le  deuxième  sémestre  na 
paient  que  la  moitié  de  la  cotisation  annuelle,  il  n'est 
j)eut-être  pas  inutile  de  le  rappeler. 

Le  Pf'ésident  : 
R  Laurratjx 
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Procès-verbal  de  la  séance 

DU  9  JUIN  A  2  h.   .      ,  .  , 
sous  LA  PRÉSIDENCE  DE  M.  LAUREAUX, 

M  M.  A.  Munier,  Michel,  Belot,  Bickart  el  Leyritz  siègent  au 
bureau  ;  M.  A.  Porainier,  premier  vice-président,  s'excuse  par 
lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Membres  présents  :  M  M.  F.  X.  Chauvelot,  capitaine  Gros, 
commandant  Thevenin  ,  Charpiot ,  Petit ,  Calame  ,  Tortez, 
Lavigne,  Coîndre,  Duchon,  E.  Fleuret,  Jobard,  Crétin,  B. 
Diétrich,  FoUetête,  P.  Roy,  Ch.  Bathier,  Darçot,  Buyjean, 
Grisiin,  Jolyot,  Barband,  Dumont,  Panier,  Jobinot,  Briet  et 
Carry. 

Après  approbation  du  procès-verbal  de  la  séance  du  12  mai, 
la  parole  esl  donnée  à  M.  Chauvelot  pour  la  fin  de  sa  conférence 
sur  les  c?pages  américains  considérés  comme  porte- greffes. 

Taudis  que  nos  vignes  françaises  jouissent  du  privilège  remar- 
quable de  pouvoir,  à  de  rares  exceptions  près,  prospérer  presque 
partout  en  ne  montrant  que  des  préférences  sur  la  nature  du 
sol  ou  l'exposition,  les  plants  américains,  eux,  exigent  impé- 
rieusement tel  ou  tel  terrain  et  meurent  promptement  si  on  ne 
les  y  plante  pas.  L'adaptation  au  sol  est  donc  une  grave  question, 
aussi,rexpérimentatiou  s'imposant,  le  meilleur  conseil  que  l'on 
puisse  donner  dans  ce  cas,  c'est  la  création  de  petites  pépinières 
d'essai,  composées  seulement  de  cinq  ou  six  sujets  de  chacune 
des  variétés  à  étudier.  Une  fois  l'expérience  acquise,  on  pourra 
demander  aux  grandes  pépinières  les  sujets  définitifs  et  en 
nombre  suffisant  pour  la  plantation  du  vignoble. 

La  commission  de  vigilance  contre  le  phylloxéra  a  proposé, 
pour  notre  région,  cinq  ou  six  types  que  M.  Chauvelot  décrit 
très  minutieusement  en  faisant  ressortir  avec  soin  leurs  qualités 
maîtresses  et  leurs  principaux  défauts  ;  la  nature,  la  profondeur 
et  Tétai  du  sol  qui  leur  convient  le  mieux,  et,  enfin,  le  mode 
de  culture  et  les  conditions  requises  pour  que  le  greffage  réus- 
sissc  sur  chacun  de  ces  sujets. 
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Ce  sont,  pai'  ordre  de  inérile  : 

1-  Riparia  (type)  qui  fournit  de  nombreuses  variétés  dont 
le  Géant  Tomentcttx  parait  devoir  être  recommandé  tout  spé- 
cialement. Il  demande  à  être  greffé  jeune. 

2-  Rupeati^is  et  variétés.  Comme  son  nom  Tindique,  il  se 
plait  dans  les  sols  rocailleux. 

5-  Solonis.  Variété  issue  du  Riparia. 

V  Vinlla  (hybride),  dont  Taire  de  culture  est  déjà  très  élen- 
'due,  préfère  les  terrains  schisteux  ou  granitiques. 

5-  Tork-Madeira,  Vigne  des  terrains  pauvres  et  peu  pro- 
fonds ;  s'adapte  très  facilement. 

Le  Clinton^  YOôhello,  VElvira  et  le  Noah  viennent  ensuite. 

L'assembli^e,  ^air  la  proposition  du  Président,  vote  Tinserlion 
de  la  conférence  de  M.  le  professeur  Chauvelot  dans  le  bulletin 
du  mois  de  juin. 

Le  secrétaire  lit  ensuite  son  rapport  sur  Texposition  de  Bourg 
à  laquelle  la  Société  Tavait  délégué  à  la  place  de  son  président 
empêché;  il  dit  comVien  il  a  été  enchanté  de  la  réussite  de 
cette  belle  fête  horticole,  la  gracieuse  réception  qui  a  été  faite 
aux  délégués  venus  de  tous  les  points  de  la  France  et  de  la 
Suisse  et  il  termine  en  envoyant  un  cordial  souvenir  à  Mi  le 
^Président  et  à  M  M.  les  membres  de  Thospitalièrc  Société  d'Hor- 
ticulture pratique  de  TAin. 

Le  président  propose  à  l'assemblée  de  voter  des  reinercîmenls 
au  délégué.  Son  rapport  et  la  fiste  des  récompenses  décernées 
par  le  Jury  seront  insérés  au  bulletin. —  Adopté. 

PiŒSKNÏATtON  ET  ADMISSION  DI5  NOUVEAUX  MEMBRES 


M  M.  Billet,  comraaudanl  d'artillerie  en  retraite,  à  Grange. 
la-Baume  (Besançon)  ;  présenté  par  M  M.  A.  Munier  et  Laureaux. 
Bourgogne,  propriétaire  et  négociant,  rue  des  Chambretles  ; 
présenté  par  M  M.  Laureaux  et  Belot. —  Helraer,  propriétaire, 
place  Marulaz  ;  Sourrioux,  entrepreneur  de  travaux  publics,  à 
Cliampforgeron  ;  présentés  par  M  M.  Bickart  et  Michel. —  Véjux 
Narcisse,  receveur  des  contributions  indirectes,  à  Saint-Vil  ; 
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Peteliii,  André,  négociant,  à  Saint-Vil  ;  Cornet,  Emile,  juge^cfe 
paix,  à  Houtlie  ;  Viallatte,  Achille,  directeur  des  Bains  Salins,  k- 
Il  Mouillère  ;  présentés  par  M  M.  Tranchart  et  Laureaux, — 
Marmier,  propriétaire,  me  du  Perron,  26,  à  Besançon  ;  Boyssoii 
'd*EcoIe,  Roger,  propriétaire,  me  de  la  Préfecture,  22,  à  Besan- 
con ;  Morel,  Albert,  gérant  du  Crédit  Foncier,  me  Morand,  à. 
Besancon  ;  Saint-Esprit^  monteur  de  boîtes,  aux  Vieilles  Per- 
rières-Besancon  ;  Huot,  Charles,  encaisseur  à  la  Banque  de 
France,  place  Saint-Quentin,  5,  à  Besançon  ;  présentés  par 
M  H.  Berthet  el  capitaine  Gros. —  Bordier,  Louis,  lerblanlier,. 
place  Saint-Jean»  1,  à  Besancon  ;  présenté  par  MM.  Bathier  el 
Laureaux. —  Roiron,  entrepreneui  de  travaux  publics ,  rue  de 
la  gare,  aux  Chaprais-Besançon  ;  présenté  par  M  M.  Garin  et 
Laureaux. —  Blondeau,  Joseph,fils,aux  Chaprais-Besançon  ;  pré- 
senté par  MM.  Berthet  et  capitaine  Gros. 

Membre  cœ^espondanC 
M.  Berthod,  jardinier,  aux  Torcols,  près  Sainl-Claude-Besan-^ 
con  ;  présenté  par  MM.  Belot  et  Gouspy. 

Membres  associés 

MM.  Simon,  instituteur,  à  Gilley  ;  présenté  par  MM.  Calame- 
et  Laureaux. —  Sarrazin,  Albert,  instituteur^  à  Vaux-lcs-prés,, 
par  Audeux  ;  Vernercy,  Henri,  instituteur,  à  Audeux  ;  Barlhe- 
lomo,  J.  B.,  aide-jardinier,  place  Jean  Gigoux>  à  Besançon  ; 
présentés  par  MM.  Laureaux  et  Chauvetot. 

La  correspondance  comprend  : 

1-  Une  lettre  de  M.  le  Préfet  du  Doubs  annonçant  une  sub- 
?cnlion  de  1500  francs  du  Département  et  une  de  1000  francs 
de  l'Etal  pour  Tannée  1891.  La  Société  remercie  M.  le 
Préfet  de  cette  communication  et  fera  tous  ses  efforts  pour 
employer  ces  fonds  selon  les  vœux  de  TElat  et  du  Conseil 
général. 

2*  Une  lettre  de  faire  part  du  décès  de  M.  Joseph  Bourrier,, 
marchand  de  graines.  L'assemblée  s'associe  cordialement  au^ 
deuil  de  la  famille  de  ce  sociétaire  qui  était  très  honorablement 
conna  à  Besançon  el  charge  le  secrétaire  d'écrire  une  lettre  de 
condoléances. 
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Le  baileliii  adressé  à  la  Société  d^borliculCure  de  Metz  est 
retourné  par  la  poste  allemande  axec  la  mention  «  Société  dis- 
soute.» 

4*  Une  leltre  de  M.  Bouhétier,  directeur  -de  l'Ecole  commu- 
nale de  Baume-ies-Dames,  donnant  des  renseignements  très 
précis  sur  le  résultat  des  semis  de  graines  provenant  des  distri- 
butions faites  par  la  Société. —  Renvoyé  à  la  commission  du 
bulletin. 

5*  Une  lettre  signée  «  un  sociétaire  de  la  campagne  »  ren- 
ferme de  bonnes  idées,  mais  il  ne  pourra  y  être  donné  suUe 
que  lorsque  son  auteur  se  fera  connaître. 

6*  La  Société  Aulunoîse  d'Horticulture  envoie  le  programme 
de  son  Exposition  du  mois  de  septembre  prochain  et  demande 
un  délégué  pour  son  Jury.  L'assemblée  regrette  de  ne  pouvoir 
déléguer  un  de  ses  membres  pour  cette  époque  de  Tannée» 
mais  le  Président  engage  vivement  les  sociétaires  à  prendre 
part  à  celte  exposition  d'automne. 

7*  Programme  d'un  concours  général  de  chrysanthèmes  qui 
aura  lieu  à  Dijon  les  14,  15  et  16  novembre  1891. 

8'  Programme  d'une  exposition  organisée  par  la  Société 
d'Horticulture  de  Saint-Germain-en-Laye,  les  6,  7>  8  et  9  sep- 
tembre 1891. 

9*  Programme  de  l'exposition  générale  horticole  de  la  Société 
de  \^tr}'-sur-Seine,  du  19  au  27  septembre. 

10-  Lettre  de  M.  Félix  Sahut,  président  de  la  Société  d'Hor- 
ticulture et  d'Histoire  naturelle  do  l'Hérault,  annonçant  Tenvoî 
d'une  brochure  sur /a  reconstitution  du  vignoble  qu'il  offre  à 
la  Société  ;  des  remerdmenls  sont  votés  à  l'unanimité  et  M.  le 
professeur  Chauvelot  est  chargé  de  faire  un  rapport  sur  celte 
brochure. 

11*  Rapport  de  M.  Jeannol,  instituteur  h  La  Violette  (Doubs) 
sur  l'enseignement  horticole  dans  les  écoles  primaires. 

Ce  travail  arrivant  après  la  clôture  du  Congrès  auquel  il  éfait 
destiné,  est  renvoyé  à  la  Commission  du  bulletin  qui  l'examinera. 

12*  Lettre  de  M.  l'instituteur  de  Cirey-les-Bellevaux  faisant 
diverses  propositions  qui  seront  dûment  examinées  par  le  Conseil 
d'administration. 


i 
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i3*  M.  Hell,  Guillaume,  membre  correspoitdanr,  donne  sa* 
déroission  pour  cause  de  départ  ;  acceptée. 

Deux  des  membres  de  la  Commission  des  Jardins  s*élant 
présentés  pour  le  prochain  concours,  il  importe  de  leur  donner 
fil  m#ios  un  remplaçant.  M.  le  capitaine  Gros  est  désigné  à 
runanimité. 

Le  crédit  affecté  aux  kçons  départementales  étant  presque 
épuisé^  le  président  propose  de  réduire,  pour  cette  année,  la 
tournée  du  professeur  à  Montbéliard,  Baume-les-Dames  et  Pon- 
tariier  seulement  ;  de  plus,  M.  Robardet  serait  prié  de  biert 
vouloir  faire,  dans  cette  dernière  ville,  une  conférence  sur 
'    Tapiculture  pratique.  Adopté. 

!  La  Commission  des  Jardins  examine  les  apports  déposés  sur 
le  bureau  et  accorde  :  5  points  à  M.  Briet  pour  un  lot  de  laitues, 
pommées  et  un  autre  de  fleurs  coupées  ;  6  points  à  M.  Belot 
pour  ses  roses  coupées  ;  6  points  à  H.  Jolyot  pour  un  lot  de 

I  pommes  de  terre  nouvelles  (  à  feuilles  d'ortie,  Royal  Kidney, 
Quarantaine  Marjolin  hâtive  et  Parisienne  Marjolin  hâtive.) 

M.  Charpiot  présente  quelques  feuilles  d'épinards  monstrueux 
de  ViroÛay  provenant  des  graines  de  la  Société.  Ces  épinards 
auraient  eu  le  plus  bel  aspect  sans  la  grêle  du  7  qui  a  tout 
haché  dans  les  jardins. 

A  3  heures  45,  la  séance  est  levée  et  l'assemblée  se  trans: 
porte  au  jardin  pour  assister  au  peuplement  de  la  ruche  récem- 
ment accpiise  et  installée  par  la  Société.  M.  Robardet,  assisté  de 
M.  A.  Droux,  procède  à  cetle  intéressante  opération  devant  une 
nombreuse  réunion,  le  public  ayant  été  admis. 
H.  Carry,  conseiller  municipal,  invite  ensuite  les  personnes 

I    présentes  et  les  sociétaires  à  venir  visiter  ses  ruches  dans  une 

I    desquelles  M  M.  Robardet  et  Droux  placent  un  essaim  artifi- 

I    eiel  qu'ils  extraient  d'une  ruche  fixe  en  paille. 

I      Pendant  une  de  ces  opérations,  aussi  amusantes  qu'inoffen-^ 

[  âf€s,  M.  Robardet  raconte  que,  dimanche  7  juin,  M  iVL  Carry, 
Demogé  et  lui  ont  accompagné  un  député  de  l'Algérie,  deux 
agricolteurs  de  la  Haute-Saône  et  un  autre  du  Midi,  dans  plu- 
sieurs jardins  de  la  ville  et  de  la  banlieue  pour  visiter  des  colo- 
nies d'abeilles  qui  y  ont  été  installées  tout  récemment.  Ccî? 


I 
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amateurs  ont  aidé  à  faire  des  essaims  artificiels  tant  avec  les 
nouvelles  ruches  à  cadres  qu'avec  les  anciennes  en  paille  ;  ils 
étaient  très  satisfaits  de  leur  voyage  à  Besançon  et  heureux, 
disaient-ils,  d'avoir  pu  a  mettre  la  main  à  la  pâte  :ù  en  apiculture. 


DU  DÉLÉGUÉ  DE  LA  SOCIÉLÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 

à  TEiposition  d'Horticulture 

DE  BOUBG-EN-BBESSE 

Messieurs, 

La  Société  d'Horticulture  pratique  de  l'Ain,  fondée  en 
1850  par  un  homme  qui  a  laissé  un  nom  respecté  dans 
la  science  horticole  et  de  sympathiques  regrets  parmi  ses 
nombreux  élèves  etamis,M.  Alph.  Mas,  possède  un  jardin 
d'expériences  admirablement  tenu,  où  toutes  les  plantes 
sont  étiquetées  avec  le  plus  grand  soin  et  au  milieu  duquel 
s'élève  un  pavillon  destiné  à  la  bibliothèque  et  aux  réu- 
nions. Ce  pavillon  et  le  jardin,  qui  occupent  environ  1 
hectare  de  terrain,  sont  déjà  trop  exigus  et  la  florissante 
Société  de  Bourg,  cherche,  m'a-t-on  dit,  à  les  agrandir 
encore. 

C'est  dans  ce  jardin-modèle  que  l'Exposition  horticole 
des  23,  24  et  25  mai  dernier  avait  été  installée  avec  un 
bon  goût  qui  fait  grand  honneur  à  ses  organisateurs. 

L'époque  n'était ,  certes ,  pas  tavorable  pour  entre- 
prendre de  mener  à  bien  une  œuvré  comme  celle-là;  car 
le  rigoureux  hiver  que  nous  venons  de  subir  a  laissé 
dans  les  jardins  de  la  Bresse  et  du  Maçonnais  des  vides 
aussi  nombreux  et  aussi  difficiles  à  combler  que  dans 


Ls  Secrétaire  : 

H.  Michel. 


Le  Président  : 

B.  Laurkaux 
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i  noire  Comté  ;  le  printemps  même  n*a  pas  été  des  plus 
généreux,  et,  enfin,  le  mauvais  temps  qui  a  accompagné 
les  préliminaires  de  cette  fête  horticole  auraient  assuré- 
ment rebuté  des  organisateurs  moins  dévoués  et  retenu 
des  exposants  moins  courageux  que  ceux  qui  ont  si  bien 
répondu  à  l'appel  qui  leur  était  fait. 

Malgré  ces  conditions  déplorables,  la  Société  de  TAin, 
dans  un  louable  but  de  propagation  et  aussi  pour  donner 
plus  d*éclat  à  son  exposition  avait  eu  à  cœur  de  la  faire 
coïncider  avec  le  Concours  Régional  Agricole  de  Bourg. 
I  Un  mï^nifîque  résultat  a  couronné  ses  eflforts;  une  foule 
I  énorme  s'est  pressée  pendant  trois  jours  dans  l'enceinte 
de  l'Exposition  qui  présentait  un  vif  intérêt  et  un  coup 
d'œil  agréable. 

Agauche  de  l'entrée  sedressaituneinimensetenteabritant 
des  gradins  que  trois  habiles  horticulteurs  de  Bourgavaient 
garnis  à  eux  seuls;  on  y  remarquait  un  lot  de  150  variétés 
étiquetées  de  géraniums  et  un  beau  groupe  de  Hotteïa 
r    Japonica  de  M.  Gobet  fils;  une  collection  bien  variée  de 
Bégonias,  Calcéolaires,  Héliotropes,  Anthurium  schertze- 
rianum,  Rhododendrons,  en  pleine  floraison,  encadrée 
par  des  Bégonias  rex  et  des  Fougères  de  toute  beauté, 
avait  été  apportée  par  M.  Cavalier-Gointet;  M.L.  Rochon 
exposait  des  Bégonias  magnifiques,  des  Coleus  au  coloris 
éclatant,  des  Primules,  Géraniums  variés,  Grotons,  Gala- 
dium  panachés,  des  Broméliacées  ornementales,  des 
I    Adiantum, Asplenium  et  autres  fougères  d'un  port  élégant, 
i      En  face  de  cette  tente  se  trouvaient,  groupées  par  lots 
i    et  dans  les  corbeilles  du  parterre,  des  plantes  à  feuillage 
ornemental,  des  cactées  et  des  fleurs  de  pleine  terre  ou 
de  serre  artistement   disposées  par  leurs  -exposants 
MM.  Rochon  et  Gobet. 
I      Les  maraîchers  avaient  exposé  leurs  produits  sous 
deux  autres  tentes  formant  le  fond  de  cette  avenue  odo- 
rante et  diaprée  des  plus  vives  couleurs.  La  variété  des 
légumes  conservés  et  des  primeurs  qu'ils  ofl'raient  aux 
regards  prouvent  assez  que  ces  jardiniers  émérites  ont  su 
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lutter  avec  succès  contre  l'inclémence  de  la  saison . 
C'étaient  :  des  asperges  d'une  grosseur  extraordinaire,des 
carottes  d'une  belle  venue,  de  nombreuses  variétés  de 
pommes  de  terre  nouvelles,despoiset  des  haricots  variés, 
des  tomates  cultivées  en  pots  et  chargées  de  fruits 
encore  verts,  mais  d'une  belle  grosseur,  des  oignons, 
poireaux,  des  choux-fleurs  printaniers,  de  beaux  choux 
de  première  saison,  des  fraisiers  en  pots  et  couverts  de 
fruits  savoureux,  enfin,  des  melons  d'un  volume  respec- 
table pour  l'époque.  Les  expositions  les  plus  remarquées 
étaient  celles  de  M  M.  Desmaris,  jardinier  à  Bourg  ; 
J.  Barsus,  de  Viriat,  L.  Obry,  jardinier  à  Bourg;  J.Girard, 
jardinier  à  Fleyriat  ;  L.  Pommerel,  Paucod  et  F.  Félix, 
jardiniers  à  Bourg. 

Sur  la  pelouse  qui  s'étend  devant  lepavillon,M.RivwrB 
de  Lyon  avait  disposé  une  corbeille  de  pétunia  grandi- 
flora  superbissima  (  ce  dernier  qualificatif  pouvait  très 
bien  s'appliquer  à  l'ensemble)  ;  à  droite  et  à  gauche 
MM.  Gobet  et  Gavalier-Gointet  exposaient  des  massifs 
de  plantes  de  serre  et  d'appartement  d'une  remarquable 
fraîcheur  :  il  y  avait  là  des  Ghamœrops  excelsa  et  G.  hu- 
milis,  Dracœna  canœfolia  et  indivisa,  Latania  borbonica, 
Phénix  canariensis,  des  Aspidistras  verts  et  à  feuilles 
panachées,  des  Aralias,  Ficus,  Pittosporum,  Phormiums 
d'une  belle  venue  ;  j'en  passe  et  des  meilleures.  —  Au 
milieu  de  la  pelouse,  M.  Fontaine-Souverain  de  Dijon 
a  dressé  un  élégant  kiosque  en  bois  découpé  entouré  de 
toutes  sortes  d'accessoires  de  jardinage  et  de  meubles  de 
jardin  qui  se  détachent  en  notes  claires  sur  le  vert  sombre 
des  collections  de  résineux  de  MM.  Gobet,  Frémion- 
Baboud  et  .Rochon. 

Sur  la  terrasse  et  ombrée  par  une  tente  on  pouvait 
admirer  un  lot  de  rosiers  de  M.  Rochon,  de  Bourg,  ea 
variétés  choisies  avec  goût  et  étiquetées  avec  tout  le  soin 
d'un  vrai  connaisseur. 

Enfin  la  salle  des  séances  était  réservée  aux  fleurs  cou- 
pé33,  aux  bouquets  moités,  aux  travaux  horticoles  de 
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BfM.  les  instituteurs  et  des  libraires-éditeurs,  aux  pi^ans 
de  parcs  et  jardins,  aux  graines  de  toutes  sortes  et  à  la 
poterie  artistique. 

Nous  terminons  cette  première  visite  un  peu  trop  pré- 
cipitée en  nous  dirigeant  vers  le  logement  du  jardinier 
(c*est  là  que  les  membres  du  Jury  doivent  se  réunir)  et 
nous  nous  arrêtons  un  instant  devant  lès  ruches  à  cadres 
et  les  outils  et  instruments  que  M.  Louis  Rolland,  Insti- 
tuteurà  Châtillon-sur-Chaiaronne,emploie  dans  ses  travaux 
d'apiculture  et  nous  constatons  avec  le  plus  vif  plaisir 
que  la  Société  d'Horticulture  de  l'Ain  encourage  et  pro- 
page l'art  d'élever  les  abeilles  pour  en  tirer  profit  et 
agrément. 

A  10  heures  précises,  les  délégués  que  différentes 
sociétés  françaises  et  suisses  avaient  envoyés  pour  répon- 
dre à  l'invitation  de  la  Société  d'Horticulture  pratique  de 
l'Ain,  arrivaient  au  rendez-vous  fixé,  où  le  plus  cordial 
accueil  leur  était  fait  par  M.  Moyret  son  dévoué  et  sym- 
pathique président  assisté  de  son  bureau. 

Le  Jury,sous  la  présidence  d'honneur  de  M.  de  la  Bastie 
s'est  constitué  en  quatre  sections  : 


Dufour,  Président  de  la  Société  d'Horticulture  de  Genève^ 

Président  du  Jury. 
Guillon,  Délégué  de  la  Société  d'Horticulture  pratique 

de  l'Ain 

Vaudrey-Evrard,  secrétaire  de  la  Société  d'Horticulture 
de  Mirecourt. 

Berger  D.,  Délégué  de  la  Société  d'Horticulture  pratique 
de  l'Ain 

Perrier,  Délégué  de  la  Société  d'Horticulture  pratique 
de  l'Ain. 


Treyve,  Marie,  Horticulteur  à  Moulins,  Délégué  de  la 
Société  Nationale  d'Horticulture  de  France 

Chinard,  Délégué  de  la  Société  d'Horticulture  pratique 
du  Rhône. 


MM. 


l""®  Section  : 


MM. 


2e  Section  : 
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Ck)indre,  Dél'^gué  de  la  Société  d'Horticulture  de  Ville- 
franche. 

Delaire,  Secrétaire  de  la  Société  d'Horticulture  du  Loiret 

et  Secrétaire-Général  du  Jury. 
Guillot,  Délégué  de  l'Association  Horticole  Lyonnaise. 
Francillon  ,  Président  de  la  Société  d'Horticulture  du 

canton  de  Vaud. 

MM.  Section 

Allemand,  Délégué  de  la  Société  Horticole  Dauphinoise. 
Fisson,  Délégué  de  la  Société  d'Horticulture  de  Saint- 

Germain-en-Laye. 
Defeuillet,Délégué  de  la  Sociétéd'Horticulture  de  Tarare. 
Michel,  Délégué  de  la  Société  d'Horticulture  du  Doubs» 

Aussitôt  après  il  est  entré  en  fonctions  et  les  récom- 
penses étaient  attribuées  lorsque,à  2  h.  et  demie,les  portes 
du  jardin  s'ouvraient  et  M.  le  Président  Moyret  souhaitait 
la  bienvenue  à  M.  le  préfet  de  TAin  qui  venait  inaugurer 
l'Exposition  ;  il  était  bientôt  suivi  de  M.  le  maire  de 
Bourg  accompagné  du  conseil  municipal. 

Le  soir,  un  grand  banquet  auquel  plus  de  400  convives 
ont  pris  part  était  offert  par  la  Société  aux  autorités  locales, 
à  M.Menault,représentant  du  Gouvernemei)t,etaux  mem- 
bres du  Jury.  Au  dessert,  M.  le  Président  de  la  Société 
d'Horticulture  de  l'Ain  prend  la  parole  et  dans  une 
improvisation  des  plus  heureuses  «remercie  M.  le  Délé- 
gué du  Gouvernement  ainsi  que  M.  le  préfet  d'avoir  bien 
voulu  honorer  de  leur  présence  l'ouverture  de  l'Exposition 
horticole  et  d'avoir  obtenu  du  Gouvernement  des  récom- 
penses belles  et  nombreuses  ;  il  remercie  également  MM. 
les  exposants  des  efforts  qu  ils  ont  su  faire  pour  réparer 
les  désastres  causés  dans  les  jardins  par  l'hiver  vraiment 
sibérien  que  nous  venons  de  traverser  et  pour  nous  avoir 
offert  en  spectacle  une  Exposition  aussi  attrayante  ;  il 
termine  en  portant  un  toast  au  président  de  la  Répu- 
blique. i>  Après  les  discours  de  M.  le  préfet  et  celui  du 
premier  adjoint,  M.  Dufour,  Président  de  la  Société  d'Hor- 
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ticulture  de  Genève,  membre  du  Jury,  remercie,  au  nom 
des  Jurés,  les  organisateurs  de  cette  brillante  fête  et  porte 
la  santé  de  M.  le  président  Moyret. 

Je  n'en  finirais  pas,  Messieurs,  si  j'entreprenais  de  vous 
rendre  compte  de  tous  les  discours  prononcés  et  de  vous 
énumèrer  les  attentions  délicates  qui  nous  ont  été  prodi- 
guées ,  mais  je  ne  terminerai  pas  cette  relation  déjà  trop 
longue,  quoique  fort  incomplète,  sans  envoyer  un  cordial 
souvenir  et  mes  remerciements  les  plus  sincères  à  M.  le 
Président  et  à  MM.  les  membres  de  cette  hospitalière 
Société  de  Bourg.    H.  Michel 

LISTE  DES  RÉCOMPENSES, 
Prime  d'Honneur 

Coupe  de  Tarente  de  la  Manu  facture  Nationale  de  Sèvres,  don  de 
M.  le  Président  de  la  République 
H.  RicHON,  horticulteur-fleuriste,  rue  d'Espagne,  à  Bourg,  pour 
l'ensemble  de  son  exposition  (  n*  62,  63  et 

Médaille  d'Or 
Offerte  par  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  pour  être  décernée 

au  nom  du  Gouvernement  de  la  République 
M.  CwALiRR-Cointel,  horticulteur-fleuriste,  rue  des  Boucheries,  à 
Bourg,  pour  l'ensemble  de  son  oxp  )sition  (n*  76, 11,  78). 

Médaille  d'Or  grand  module 

Avec  félicitations  du  Jury 
Bf.  D3;sM\Ris  Jean-Marie,  jardinier,   au  Bastion,  à  Bourg,  pour 
son  exposition  de  légumes  (n- 

Médaille  d'Or  grand  module 

Avec  félicitations  du  Jury 
Maison  Faêhion-Bvbouo,  au  Mail^  à  Bourg,  pour  l'ensemble  de  son 
exposition  (n*  29  et  30). 

Médaille  d'Or  grand  module 

M.  BvRSU  Jules,  jardinier  à  la  Neuve,  commune  de  Viriat,  pour  son 
exposition  de  légumes  (n*  57). 

Médaille  d'Or 

Avec  félicitations  du  Jury 
M.  H,  CoRREVON,  directeur  du  Jardin  Alpin  d'acclimation,  à  Genève 
(Suisse),  pour  ses  ouvrages  de  vulgarisation  :  «  Les  Plantes  des  Alpes 
et  les  Fougères  rustiques  ».  (n*  7)- 

Médaille  d'Or 

M.  Louis  Rolland,  instituteur  à  Chfttillon-sur-Chalaronne,  pour  le 
dévouement  qu*il  apporte  à  la  propagation  des  bonnes  méthode  d'api- 
caUnre(n'  16^. 
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.     Médaille  d'Or 

MM.  Vieux  frères,  rahricants  à  Bourg,  pour  leurs  alambics  à  disin- 
1er  les  fleurs  et  les  fruits  (n*  40). 

Médaille  d*Or 

M.  ANTOINE  dit  Chevalon,  serrurier,  avenue  de  Roziëre,  à  Bourjr, 
pour  ses  châssis  perfectionnés,  ses  monluras  de  caisses  à  fleurs,  etc. 
(n-31). 

Médaille  d'Or 

M.  Obry  Laureut,  jardinier  &  Bourg,  pour  son  exposition  de 
légumes  (n-  35). 

Médaille  d*or 

M.  Fontaine-Souverain,  n:enutsier,  rue  des  Roses,  k  Wjon,  pour 
son  ameublement 4:oiiiplet  de  jardins  (n*  5). 

Médaille  d'or 

M.  Favier  Léon,  maréchal-taillandier,  faubourg  de  M&con,  à  Bourg, 
pour  sa  collection  d'outils  horticoles  (n*  21). 

Médaille  de  Vermeil 

Don  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  pour  être  décernée  au  nom 

du  Gouvernement  de  la  République 
MM.  RivoiRE  père  et  fih,  horticulteurs,  rue  d'Algérie  à  Lyon,  pour 
leur  collection  de  Pétunias  &  grandes  fleurs  (n*  46). 

Médailles  de  Vermeil  grand  module 

M.  BussiÈRE,  fabricant  de  pompes,  rue  docteur-Ebrard,  à  Bourg, 
pour  ses  pulvérisateurs  (n*  Si). 

M">«  CuiNETrBcis,  k  la  Neuve,  Commune  de  Yirial,  pour  tes  poteries 
artistiques,  n*  27, 

M""*  Rochon,  rue  d'Bspagno,  k  Bourg,  pour  leurs  bouquets,  cou* 
ronnes,  etc.,  n*  65, 

Médailles  de  Vermeil 

M.  Daevet,  constructeur,  grande  rue  La  Yillettc,  65,  à  Lyon,  pour 
ses  appareils  de  chauffage  de  serres  (n*  0). 

M.  Besnard,  fabricant,  rue  Geoffroy-l'Asnier,  28,  à  Paris,  pour  ses 
pulvérisateurs  à  air  comprimé  (n^  25). 

M*  Barbe  Hector,  instituteur  à  Lescherouz  (Ain),  pour  ses  collections 
de  bois  et  d'insectes  (n*  28). 

M.  Qagriel  Favre^  à  Monplaisir,  à  Lyon,  pour  ses  300  variétés  de 
pommes  de  terre  (n*  41), 

M"«  Claudia  Gointet,  clos  St-Rooh,  à  Bourg,  pour  ses  bouquets, 
aouronnes,  etc,  (n*  56). 

M.  OiRARD  Jules,  jardinier,  au  chftteau  de  Fleyriat,  k  Virlat,  pour 
son  exposition  de  légumes  {iv  60;, 

M.  GOBET,  horticulteur-paysagiste,  route  de  Lyon,  à  Bourg,  pour 
ses  pelargonium  peltalum  et  zonaic,  n*  72. 
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Médailles  d'argent 

Don  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  pour  être  distribuées  au  nom 

du  GouTernement  de  la  République 
H.  Comte   Gustave,  instituteur,    à   Ozan,    pour  ses  légumes 
conservés,  n*  33. 

M.  GiRAUD  Philibert,  jardinier,  à  Ceyzèriat,  pour  son  exposition  de 
légumea,  o-  43,. 

Médailles  d'argent 

Don  de  la  Société  d'Horticulture  de  Genève 
Attribuée  à  Tun^nimité  par  le  Jury  à  M.  Treyve-Marie,  horticulteur, 
à  Moulins,  Allier,  pour  ses  amaryllis  et  bégonias  doubles  de  semis  n.  49. 

Médaille  d'argent 

DoD  de  la  Société  d'Horticulture  du  Canton  de  Vaud 
M.  GoBET,  horticulteur-paysagiste,  roule  de  Lyon,  à  Bourg,  pour  ses 
plana  de  parcs  et  jardins,  n*  73. 

Objet  d'Argenterie 

Don  de  M.  Auguste  Dufour,  membre  du  Jury. 

M.  PoMNEREL  Louis,  jardinier  à  Loêze,  à  Bourg,  pour  son  exposition 
de  légumes,  n*  51. 

Médailles  d'argent  grand  module 

MM.  RivoiRE  père  et  fils,  horticulteurs  à  Lyon,  pour  un  lot  de  pivoi- 
nes et  un  lot  d'iris  anglais,  en  fleurs  coupées,  n*  47. 

M.  FÉLIX  François,  jardinier,  au  Séminaire,  à  Bourg,  pour  son  expo- 
sition de  légumes,  n*  58. 

M.  MiTHON,  menuisier,  à  Bourg,  pour  ses  modèles  de  fruitiers,  n*  54 

M.  Pa(-cod,  jardinier,  h  Bel-Air,  à  Bourg,  pour  l'ensemble  de  sea 
produits  de  la  \^  et  de  la  2«  section,  n»*  66,  67,  68. 

M.  GuiLLOT  Benoit,  naturaliste,  à  Saint- Denis,  près  Qourg,  poi^r 
sa  collection  d'animaux  utiles  et  nuisibles  éi  l't^orticulture,  n*  70, 

M.  GoBET,  horticulteur-paysagiste,  route  de  Lyon,  à  Bourg,  pour 
un  lot  d'arbres  verts  et  un  lot  de  fusins,  n«  71, 

M.  GoMiN,  Gérant  du  Courri&r  de  i'Aitiy  h  Bourg,  pour  .ses  imprimés 
horticoles  :  Pomologie  générale.  Verger,  Vignoble,  de  M*  S|as,  Chro« 
nique  horticole,  n*  74, 

MM.  Thibaud  père  et  flls,  à  Tassin-Ia-Demi-Lune,  k  Lyon,  pour 
plans  de  parcs  et  jardins. 

M.  J.-M.  ViLLEFRANCBE,  imprimeur,  à  Bourg,  pour  ses  oatatoguea 
liorticoles,  fleurs  imprimées,  etc.,  n'  6, 

M.  GuicHARD  Laurent,  Maire  de  Reyssouze,  pour  les  asperges  et  sea 
frtffes  d'asperges,  n*  17. 

M.  Chatard,  tonnelier,  rue  Charles-Hobin,  k  Bourg,  pour  ses  caisses 
à  fleurs,  n*  20. 

M.  Desmaris  Jean-Bfarie,  jardinier,  au  Bastion,  à  Bourg,  pour  son 
eipoaftion  de  fruits,  n*  25, 
M,  GuYÉ?fAnD,lnstilntcur,  k  Chavagna,  Jura,  pour  son  herbier,  n*32^ 
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M.  Desmaris  Hippolyle,  jardinier,  à  St-Denis,  près  Bourpr,  pour  son 
exposition  de  légumes,  n*  48. 

M.  Fier,  menuisier,  faubourg  de  Màcon,  à  Bourg,  pour  ses  coffres- 
glaciers,  n*  55,. 

M.  GoBET,  horlicuUeur-paysagisle,  route  de  Lyon,  à  Bourg,  pour 
ses  plantes  à  Teuillage,  n*  72. 

MM.  RivoiRE  père  et  fils,  horticulteurs,  rue  d'Algérie,  à  Lyon,  pour 
leur  collection  de  pois,  n*  81. 

M»«  CAVALiER-CoiNTETjFue  des  Bouchericsjà  Bourg,pour  ses  bouquets 
de  fleurs  naturelles,  n-  82. 

Médailles  de  bronze 

Don  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  pour  être  distribué  au  nom  du 
Gouvernement  de  la  République. 

M.  Maurice  Gard,  h  St-Maurice-en-Valais,  Suisse,  pour  son  lot 
d'asperges. 

M.  Chabrouty  Amédéé,  Maire  de  St-Denis-le-Chosson,  pour  son  lot 
d'asperges. 

Médailles  de  bronze 

M.  GoNiN,  fabricant  de  pompes,  rue  des  Halles,  pour  son  pulvéri- 
sateur nouveau  modèle,  n*  2. 

M.  Demay,  Instituteur,  à  Sinceny,  Aisne,  pour  sps  mémoires  horti- 
cole et  agricole,  avec  album  dessiné  par  sos  élèves,  n*  3. 

M.  Lafond,  ferblantier,  à  St-Amour,  Jura,  pour  ses  cloches  à  mel'ins 
à  double  courant  d  air,  n*  4. 

M.  Albin  Humbert,  Instituteur,  à  Yillechevreux,  Haute-Saôno,  pour 
ses  manuscrits  relatifs  à  rhorticnllure,  à  l'enlomologie,  etc.,  ir  8. 

M.  Christophe,  négociant,  place  Bernard,  à  Bourg,  pour  sa  collection 
d*engrais  chimiques,  n*  10. 

M.  Walther-Kneciit,  négociant,  à  Ferney-VoUaire,  pour  ses  outils 
et  sos  couteaux  à  choucroute,  n-  11. 

M.  Dhirson,  J.,  Instituteur,  à  Commenchon,  Aisne,  pour  études  et 
observations  diverses,  n*  14. 

M.  Yernerey,  Hector,  Instituteur,  à  Audeuz,  Doubs,  pour  son  rap- 
port sur  renseignement  de  Thorticulturo  et  son  cours  d'horticul- 
ture, n*  15. 

M.  Marcelin  Georges,  cultivateur,  à  Saint-Bénigne,  Ain,  pour  soa 
lot  de  sorbiers  de  semis,  n*  18. 

M.  LoNJON,  Instituteur,  à  Sail-sur-Gouzan,  Loire,  pour  un  mémoù'e 
agricole  et  horticole,  un  plan  d'enseignement  agricole  et  horticole  et 
des  cahiers  d'élèves,  n*  22. 

M.  AuiiioT,  à  Anse,  Rhône,  pour  sds  pommes  de  terre  do  semis,  n*38. 

Mme  GiRAUO  Philibert,  à  Geyzériat,  pour  ses  couronnes  et  ses  bou- 
quets, n*  4i. 

M.  GiRAUD  Philibert,  jardinier  à  Geyzériat,  pour  ses  plantes  fleuries, 
en  pot,  u'  41. 

M.  Laoomde,  Instituteur,  à  Hautecour,  Ain,  pour  son  herbier  agrir 
cole,  n-  50. 

M.  DcMONT,  potier,  faubourg  de  Màcon,  à  Bourg,  pour  sos  vases  à 
fleurs  cl  à  semis,  n- 
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M.  fthn  Prmttço»,  j«:dinior,  à  Bour^  pour  sa  m6saTcuUure,  n*  50^ 

M.  Mathon,  menuisier,  rue  des  Bons-Enfants^  à  Bourg,  pour  se»- 
fruits  conservés,  n*  61. 

M.  Paucod,  jardinier,  à  Bel-Air,  à  Bourg,  pour  son  mastic  bressan  à 
greffer  à  froid  et  un  rigoloir,  n*  60. 

M.  RiETSCH  Auguste,  à  rimprimerie  Pitrat,  à  Lyon,  pour  ses  publf- 
cctions  agricoles  et  scientifiques,  n*  75. 

M.  Paul  Jamain,  19,  rue  des  Roses,  à  Dijon»  pour  ses  capsules  insec* 
ticides,  n.  80. 

Mentions  honorables 

fifM.  Segay  père  et  fils,  rue  VoUaire,à  Bourg,  pour  caisses  à  fleursy 
jardinière  à  galerie  de  croisée  en  bois  découpé,  ii.  19. 

M.  Gallet  Alphonse,  à  Saint-Marlin-du-Mont,  pour  son  cueillp- 
fraiU,  n-  79. 

CÉPAGES  AMÊRICAUVSI 

Suite  de  la  conférence  de  M.  Chauvefoéy 
séance  du  9- juin. 

Porte^grefTes 

Nous  voici  en  présence  de  la  grosse  question  relative 
à  la  reconstitution  du  vignoble.  Pour  la  résoudre,  il  faut 
do  temps,  et  surtout  de  l'expérience  ;  Tun  et  Tautro' 
semblent  manquer  également. 

Elle  se  complique  cette  question  : 

1*  de  Tadaptation  du  cépage  au  sol  et  au  climat  ; 

2r  de  rafiinité  de  tel  greffon  pour  un  porto  -  greffe 
donné; 

3-  de  la  résistance  au  phyloxera  ; 

4'  enfin  de  la  question  plus  générale  de  savoir  quels^ 
sont  les  cépages  à  greffer. 

Celle-ci  exigeant  des  détails  nombreux  et  précis,  vous 
me  permettrez  de  la  réserver  pour  un  autre  temps. 

Adaptation  au  sol —  Nos  vignes  françaises  jouissent 
du  privilège  de  végéter  convenablement  et  de  produire 
à  peu  près  partout.  Les  cépages  les  plus  divers  se  trou- 
vent souvent  réunis  sur  le  mème-sol.  Néanmoins  on  ne 
peut  contester  que  le  gamay  noir  préfère  les  terres  meu- 
bles, franches  et  légères  et  qu'il  se  comporte  mal  di\ns 
les  marnes  argileuses  et  froi  les  ;  qu\'\U'  coutraire,  le  PaU 
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sard  ne  vient  bien  que  dans  les  terres  fortes,  argileuses 
et  même  les  marnes  du  lias,  si  nombreuses  sur  nos 
coteaux.  En  un  mot,  personne  ne  doute  plus  que  chaque 
cépage  préfère  un  sol  à  un  autre. 

Il  en  est  de  même  pour  les  cépages  américains,  avec 
cette  différence  essentielle  que  le  porte-greffe  américain 
succombe  entièrement  dans  les  sols  qui  ne  lui  convien- 
nent pas.  De  là  cette  question  primordiale  de  l'adapta- 
tion, qui  n'est,  à  vrai  dire,  que  la  propriété  que  possède 
tel  cépage  de  se  développer  dans  un  milieu  déterminé. 
Bien  faite,  l'adaptation  imprimera  au  porte-greffe  une 
vigueur  telle  qu'il  produira  tous  ses  résultats;  impar- 
faite, elle  ne  donnera  que  des  résultats  insuffisants. 

C'est  donc  Texpérimentation  qui  résoudra  ce  premier 
problème,  aussi,  le  meilleur  conseil  que  Ton  puisse  don- 
ner en  cette  matière,  c'est  la  création  de  petites  pépiniè- 
res d'essai,compo»ées  de  cinq  à  six  sujets  do  chacune  des 
variétés  que  l'on  se  propose  de  planter  plus  tard  en 
grand.  L'expérience  dira  ce  qu'il  faut  choisir  et  on  le 
demandera  aux  grandes  pépinières.  C'est  ainsi  que  l'on 
a  procédé  à  peu  près  partout. 

Il  faut  expérimenter  de  même  pour  ce  qui  concerne 
Taffinité  du  greffon  avec  le  porte-greffe.  Plus  cette  affi- 
nité sera  grande,  plus  aussi  la  soudure  sera  parfaite.  Sa 
production  aussi  sera  plus  abondante,  ainsi  que  la 
vigueur  et  la  longévité  du  cep. 

Enfin,  il  est  absolument  indispensable  que  la  résis- 
tance au  Phylloxéra  soitabsolue,autrement  on  s'expose- 
rait à  une  reconstitution  perpétuelle. 

Un  certain  nombre  de  porte-greffes,  déjà  anciens  et 
bien  connus,  remplissent  les  con<litionsque  nous  venons 
d'énumérer.  Et,  dans  le  nombre,  nous  choisirons  les  cinq 
à  six  que  la  Commission  do  vigilance  contre  le  Phylloxé- 
ra a  spécialement  désignés  aux  viticulteurs  de  notre 
région. 

RiPAUJ.\.(Typo).Cett,'  innombrable  famille  a  pour  carac- 
tères généraux  :  souche  vigoureuse  ;  bourgeons  petits  ou 
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moyens,  gris-rouge,  débourrant  hâtivement;  feuilles^ 
grandes,  dentées,  glabres,  parfois  poilues  sur  les  nervu- 
res et  à  la  p2Lge  ïnîéneure;résistance  au  phylloxéra  bonno 
partout  où  l'adaptation  est  bonne . 

Culture.  —  Il  faut  au  Riparia,  pour  qu'il  prospère  et 
dure  longtemps,  un  terrain  meublé,  profond,  frais,  mais, 
sans  humidité,  par  conséquent  parfaitement  a$sairw^ 
Lorsque  ses  racines  rencontrent  une  couche  humide  oa 
imperméable  sa  végétation  languit  et  la  souche  se  chlo- 
rose. Les  granits,  les  marnes,  les  calcaires  blancs  lui 
sont  très  défavorables. 

Le  Riparia  est,  assurément,  le  plus  discuté  des  porte- 
greffes.  Celà  tient  à  la  quantité  considérable  de  ses 
variétés  ou  sous-variétés.  Deux  grandes  familles  compo- 
sent cette  espèce  :  les  glabres  et  les  totnenteuœ  (poilus)  ou 
qui  ont  \q  peigne,  comme  disent  les  méridionaux  (Ver- 
morel  ). 

Ceux-ci  réussissent  assez  bien  dans  les  sols  légèrement 
humides  et  craignent  Ja  sécheresse.  Dans  le  nombre^  1er 
Géant  Tomentetiocy  parait  être  le  meilleur. 

Les  Riparia  glabres  ont  des  aptitudes  opposées  et 
parmi  les  sous-variétés,  Gloire  de  Montpellier  tient  la 
premier  rang;  puis  Baron  Périer^  Martin  des  Pallières, 
Violet  et  Fabre  semblent  être  les  plus  appréciés. 

Rappelons  que  le  Riparia  veut  être  greffé  jeune,  dès  la 
première  année,  si  c'est  possible  ;  que  presque  toutes  le^ 
variétés  de  cette  famille  ont  une  tendance  marquée  à 
rester  plus  grêles  que  le  greffon  auquel  ils  servent  de 
support  et  que  la  soudure  avec  nos  espèces  européennes 
laisse  bien  souvent  à  désirer  (Vermorel). 

Rupestris  (Type)  .  —  Souche  vigoureuse,  buissonante,ài 
rameaux  grêles,  mais  qui  deviennent,  ainsi  que  dans  le- 
Riparia,  plus  gros  lorsqu'on  les  laisse  trainer  ;  bourgeon 
petit,  brun,  débourrant  tiird  ;  feuilles  petites,  entières,» 
rondes  ou  en  cœur  ;  résistance  au  phylloxéra^  très  bonn&. 
Des  variétés  nouvelles  à  grandes  fouilles  vigoureuses  et 
dos  hybrides  remarquables  tondent  à  faire  prendre  à  ce- 
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cépage  une  grande  place  parmi  les  porte-greffes. 

Culture. —  Le  Rupestris  a  toujours  été  donné  comme 
se  plaisant  surtout  dans  les  sols  rocailleux,  caillouteux 
et  peu  fertiles  ;  il  prospère  beaucoup  mieux  dans  les  ter- 
res riches  et  profondes  parfois  même  quelque  peu  liumi- 
des. 

Ses  variétés  sont  nombreuses  et  tendent  à  le  derenir 
chaque  jour  davantage.  Le  groupe  à  larges  feuilles  don- 
ne du  bois  bien  sain,  renfermant  peu  de  moelle  et  pos- 
sédant la  faculté  de  grossir  aussi  vite  que  n'importe 
quel  greffon  européen  :  qualité  très  appréciable.  Remar- 
quons pour  terminer  que  la  greffe  du  Rupestris  se  soude 
assez  difficilement,  mais  que  le  bouturage  est  d'assez 
bonne  reprise.  C'est  un  cépage  à  essayer. 

SoLONis  (Riparia).—  Souche  vigoureuse  aux  sarments 
longs  et  grêles,  dont  les  nœuds  sont  couverts  de  poils 
ainsi  que  les  vrilles  ;  bourgeon  petit  do  couleur  grisâtre, 
débourrant  de  bonne  heure,  feuilles  moyennes  blanchâ- 
tres, faciles  à  reconnaître;  résistance  au  phylloxéra:  c'est 
l'un  des  meilleurs. 

Culture.  —  Ce  cépage  présente,  au  point  de  vue  de  son 
adaptation,  d'étranges  anomalies,  on  le  voit  prospérer 
dans  les  terrains  humides,  dans  les  sols  crayeux,  tufeux, 
même  ceux  provenant  de  marne  blanche  où  la  presque 
totalité  des  américains  échouent  et  se  chlorosent  au 
bout  de  peu  de  temps.  On  le  rencontre  aussi  parfois  dans 
des  terrains  granitiques  consistants,oCi  il  prend  un  beau 
développement,  ainsi  que  dans  les  sols  salés. 

Il  présente  encore  cette  autre  particularité  que  son 
bouturage  et  son  greffiige,  faciles  dans  certains  sols» 
donnent  de  grandes  déceptions  dans  d'autres  qui  parais- 
sent similaires.  Les  sarments  petits  ou  moyens  s'enraci- 
nent plus  fiicilement  que  les  gros,  c'est,  en  somme,  mal- 
gré les  déceptions  qu'il  a  causées  dans  les  Charente?, 


qui  Tont  abandonné,  un  excellent  porte-greffe  se  sou- 
dant bien  et,  dans  les  sols  qui  lui  conviennent,  se  déve- 
loppant vigoureusement. 

ViALLA  (hybride).—  Souche  vigoureuse  aux  sarments 
longs  et  assez  gros  de  couleur  brune  ;  bourgeon  brun- 
rosé,  dôbouiTage  précoce  ;  feuilles  grandes,  vert  foncé 
à  la  page  supérieure,  blanchâtre  on  dessous  et  peu  den  * 
telée  ;  Résistance  au  phylloxéra^  elle  a  été  très  discutée  ; 
mais  aujourd'hui  elle  semble  avoir  gagné  son  procès. 
G*est  une  variété  sur  le  compte  de  laquelle  il  s'est  dit  ie 
plus  d'étrangetés. 

Culture, —  Pour  la  région  du  Centre  et  de  TEst-Nord, 
c'est  assurément  un  des  meilleurs  porte-greffes,  sinon  le 
meilleur.Son  aire  de  culture  est  très  étenduerle  Lyonnais, 
la  Drôme,  les  régions  du  Sud-Ouest  et,  plus  près  de  nous, 
le  Beaujolais,  \e  Mâconnais,  la  Bourgogne  la  préfèrent 
à  tous  les  autres. 

Le  Vialla  réussit  très  bien  dans  les  terrains  frais  et 
légers,  sur  le  flanc  des  coteaux  et  dans  tous  les  sols  à 
cailloux  siliceux.  Seuls  les  argiles  trop  compactes  et  Ât^r- 
tout  les  sols  calcaires  ne  lui  conviennent  pas.  C'est  dans 
les  terrains  granitiques,schisteax  et  siliceux,qu'il  donna 
les  plus  belles  et  les  plus  nombreuses  réussites.  Dans 
certaines  pépinières,  il  n'est  pas  rare  de  compter  jus- 
qu'à 80  0/0  de  bonnes  greffes-boutures  bien  reprises  et 
à  soudures  parfaites.  C'est  donc  un  porte-grefïe  d'élite 
ot  qu'il  faut  sp3cialeraent  recommander. 

York  -  Madeira  (  hybride  ).  —  Souche  de  vigueur 
m:)yeane,  à  sarments  grôlas;  bourgeon  brun -jaunâtre 
débourrant  tardivement  ;  feuilles  moyennes,  presque 
rondes,  peu  dentées,  vert  foncé  à  la  page  supérieure, 
duveteusos  on  dessous  ;  résistance  au  Phylloxéra,  très 
sérieuse,  M.  Gaston  Bazello,  Ta,  dit-on ,  qualifiée  de 
f Chevalier  sans  peur  et  sans  reproche.» 

Culture,  —  Le  York-M-ideira  est  un  dos  cépages  les 
pJas  anciennement  introduits  en  France  ;  on  dit  que 
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c'est  la  vigao  des  terrains  pauvres,  peu  profonds  ;  il 
s'adapte  à  peu  près  à  tous  les  sols,sauf  à  ceux  contenant 
de  la  craie  ;  sa  vigueur  modérée  l'em^iêclie  de  grossir 
autant  que  le  greffon.  C'est  malgré  tout  un  bon  porte- 
greffe  et  Tun  des  ceps  les  moins  accessibles  à  la  chlorose. 

Nous  pourrions  décrire  nombre  d'autres  variét^^s 
moins  connues  et  que  Ton  peut  essayer  ;  telles  sont  : 
Clinton,  Taylor,  Elvira,  Noah,  Oporto 

Et  pour  les  terres  crayeuses  et  très  calcaires  simi- 
laires de  la  Champagne  et  des  Charentes  : 

Vitis  Berlandieri,  vitis  cordifolia  et  vitis  cinerea 

Malheureusement  la  reprise  par  boutures  de  ces  trois 
cépages  est  très  difficile^  ce  qui  complique  singulière- 
ment là  question  du  greffage.  Mais  espérons!  La  science 
n^'a  pas  dit  son  dernier  mot  ;  les  Viala,  les  Millardet,  les 
Coudercjes  Ganzin  et  les  Davin, chercheurs  infatigables, 
ont  doté  le  pays  de  nombreux  hybrides  que  l'on  peut 
déjà  louer  presque  sans  réserve  et  saluer  du  nom  de  cépa- 
ges do  l'avenir  (Vermorel).  Ceux-ci,  sans  doute,  seront 
les  sauveurs 

F.  X.  GHAUVELOT. 

Crosne  exotique  et  crosne  indigène 

Nous  détachons  l'article  suivant  du  journal  aie  Jardini^\ 
il  intéressera  certainement  nos  lecteurs,  dont  quelques- 
iins  s'adonnent  déjà  à  la  culture  facile  et  économique  des 
crosnes  du  Japon, 

•  Il  s'éleva  bien,  quaud  p^rut  pour  la  prcmiôro  fois  le  crosne 
du  Japon  (Stachys  lubcrifcra),  dans  les  jardins,  quelques 
remarques  judiciouses  sur  les  points  do  rcsscmblaaco  qu'il  y  a 
entre  celle  plante  cl  une  plante  sauvage  indigène  VÈpiaire 
(Stachys  paluslris).  On  fit  observer  que  ces  doux  Stachys  élaient 
voisins.  Mais,  \\\\\  était  importé  du  Japon  cl  annoncé  bruyam- 
ment pur  la  presse  horlicolc  ;  l'autre,  obscur  ol  inconnu, 
français  cependant,  croissait  loin  dos  villes,  dans  Je  silence 
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des  prés  humides,  aux  bords  dés  ruisseaux,  dans  les  terrains 
marécageux;  on  publia  qulls  étaient  tuberculeux  tous  deux  et 
peut-ôtre,  comestibles  aulafit  Tua  que  Tautre.  Ces  observations 
désintéressées  ne  furent  point  renouvelées  et  les  amateurs  cul- 
tivèrent les  crosnes  exotiques,  empoignés  par  cet  attrait  du 
nouveau,  séduits  par  ce  charme  de  Tobjet  inconnu  qui  surgit 
tout  à  coup,  venant  de  loin. 

c  Tout  récemment,  je  ne  sais  plus  dans  quel  Journal,  on 
éveillait  une  secondé  fois  l'attention  des  jardiniers  sur  TEpiaire, 
ou  crosne  indigène  et  sauvage.  L'auteur  — je  regrette  de  ne 
point  me  rappeler  son  nom  —  disait  avoir  dégusté  comparati- 
vement les  tubercules  des  deux  plantes  et  trouvait  le  crosno 
indigène  d'un  goût  un  peu  fort. 

•  J*ai  renouvelé  cette  dégustation  expérimentale. 

•  Au  mois  de  mars  dernier,  le  président  d*nne  soction  de  la 
Société  d'Horticulture  de  Compiègne —  la  section  de  Noyon  — 
m^cnvoyait  plusieurs  échantillons  de  tubercules  arrachés  dans 
un  jardin  voisin,  où  ils  ont  toujours  poussé  spontanément.  Si 
on  compare  les  tubercules  du  Stachys  paluslris  avec  ceux  du 
crosne  du  Japon,  on  observe  que  chez  ces  derniers  le  volume 
est  moindre.  Les  crosnès  japonais  sont  surtout  moins  longs, 
plus  réguliers,  avec  des  ronflements  courts,  très  prononcés  et 
mieux  arrondis. 

•  Dans  PEpiaire,  les  ronflements  sont  un  peu  moins  accen- 
tués et  d'autant  plus  petits  qu'ils  sont  situes  plus  pros  des 
extrémités. 

■  Après  avoir  fait  cuire  les  échantillons  adressés  par  mon 
honorable  correspondant,  je  les  goûtais  comparativement  avec 
les  tubercules  de  l'autre  espèce.  Voici  quelle^  ont  été  mes 
impressions. 

c  Crosne  indigène  (Epiairo)  ;  —  Tubercule  bien  charnu, 
surtout  près  du  sommet.  L'autre  exirômité  est  parfois  un  p^u, 
miis  Ires  peu  filandreuse,  moins  on  tous  les  cas  qu'î  la  chair 
do  certains  navets.  G)ll  rappelant  absolum-^nt  celui  du  fond 
d'artiv^haut  :  c'est  la  môme  astringence  légère. 

■  Crosne  ex)tiqu3  (Gr.  du  Japon)  :  —  Tubercule  og.ilomînl 
charnu  dans  toutes  sos  parties.  Goût  nul  ou  insi<îniriaut, 
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^  l\'près  cela»  fautsl  recommandeflHa  culture  de  i'Ëpiaire  ? 
fms  encore,  mais  on  peut  engager  tes  amateurs,  les  jardiniers 
à  faire  des  essais  (  tant  dans  le  jardin  que  dans  la  cuisine  ) 
après  lesquels  on  saura  véritablement  s'il  faut  adopter  ou  reje- 
ter cette  plante, 

«  Je  oe  sais  point  exactement  si  le  Stachys  indigène  doni  je 
viens  do  parler  est  le  Stachys  des  marais  ou  le  Stachys  des 
bois.  Une  chose  cependant  me  laisserait  croire  volontiers  qu'il 
s'agit  du  Stachys  des  marais  ;  c'est  une  note  que  je  trouve 
dans  ta  flore  médicinale  du  docteur  Antonin  Bossu;  la  yoici  : 
M  Cette  plante  (le  Stachys  des  mafais)  croit  au  bord  des  eaux. 
Elle  a  été  considérée  comme  fébrifuge,  mais  n'est  intéressante 
que  par  les  tubercules  de  sa  partie  souterraine,  lesquels 
contiennent  une  fécule  dont  on  peut  retirer  de  Tamidon  et  que 
i-on  peut  mêler  au  pain  en  temps  de  disette.  ■ 

•  En  attendant,  la  mode  est  aux  crosnes  du  Japon  ;  mais, 
comme  dit  Ghamfort,  Tadoption  d'une  mode,  c'est  un  impôt 
que  rindustrie  du  pauvre  met  sur  la  fantaisie  du  riche. 


Nous  nous  permettons  d'ajouter  quelques  notes  à  cet 
article  d'un  écrivain  qui  est,  à  juste  titre,  très  apprécié 
dans  la  presse  horticole. 

Les  Epiaires  appartiennent  à  la  famille  des  Labiées  : 
4>n  en  connaît,  en  Europe,  environ  une  dizaine  d'espèces, 
parmi  lesquelles  et  en  outre  de  celles  que  cite  M.  G' 
Bellair,on peutciter:  l'Epiairedesmarais^taLChysi^^alusins) 
connue  aussi  sous  le  nom  d'Ortie  morte;V Epiaire  desbois(S. 
Sylvatica),  vulgairement  appelée  ^mnrfe  Epiaireon  Ortie 
puante  ;  on  peut  encore  signaler  :  VEpiaire  annuelle 
<  S.  Annua  )  et  VEpiaire  déé  champs  (S.  Arvensis)  ;  ces 
deux  dernières  variétés  se  plaisent  dans  des  terrains 
sablonneux  et  dans  les  champs  labourés. 

Il  est  probable  que,  si  ces  deux  plantes  étaient  trans- 
portées aans  nos  jardins  pour  y  être  soumises  à  des  essais 
de  jçulture  raison  née,  on  pourrait  les  améliorer  considé- 
rablement et  en  tirer  parti  pour  l'alimentation. 

Si  Qji  se  donnait  la  peine  de  rechercher  les  origines  de 
la  plupart  des  légumes  qui  font  nos  délices  aujourd'hui, 
nous  serions  peut-être  bien  surpris  de  voir  à  quels  ancè- 
ires  végétaux  nous  devons  de  si  beaux  produits  ! 


Gëorges  Bbllair. 


H.  M. 


Les  plants  de  pommels  de  terre 


Il  ost  incontestable  que  le  choix  des  plants  exerce  une 
influence  marquée  sur  le  rondement  de  la  pomme  de 
terre.  Gepéndant,  nous  croyons  que,  dans  la  grande 
pratique,  nous  voulons  dire  dans  la  culture  en  grand,  il 
ne  faut  pas  exagérer  les  choses.  C'est  pourquoi  nous 
nous  permettrons  quelques  réflexions  générales  sur  les 
plants  à  choisir  comme  semis. 

En  plantant  les  tubercules  à  30  centimètres  en  tous 
sons  nous  arrivons  par  occuper  pour  chaque  plant  une 
surface  de  30  x  30  zz  900  cent,  carrés  ou  9  décimètres 
carrés.  tJn  hectare  vaut  1,000,000  de  décimètres  carrés, 
ce  qui  nous  donne  1,000,000  :  9  z=  111,111  plants  par 
hectare. 

Dans  les  plants  choisis  par  M.  Villeroy,  nous  trouvons 
que  30  gros  tubercules  pèsent  1 1  kii.  295  grammes,  soit 
par  tubercîile  un  poids  de  43  grammes.  Ce  n'est  pas  là 
l'énorme  tubercule  encore,  car  nous  avons  trouvé  qu'un 
tubercule  allongé  do  ce  poids  mesure  11  centimètres  de 
circonférence  dans  un  sens  et  15  dans  l'autre. 

Pour  occuper  les  111,111  poqucts,  il  nous  faudrait 
donc  43  X  111,111  zz  4,777  kilos  73  grammes,  soit  en 
chiffres  ronds  48  sacs  de  100  kil.  Nous  croyons  qu'il  ne 
serait  pas  facile  do  faire  confier  par  hectare  48  sacs  de 
tubercules,  à  un  cultivateur,  ce  qui,  pour  une  récolte  do 
iO,000  kilos,  donnerait  un  produit  net  de  5,300  kil.  seu- 
lement. 

Il  est  vrai  que  les  30  tubercules  dont  nous  avons  parlé 
ont  donné  un  produit  net  de  41  kil.  776  gr.  ce  qui  ferait 
en  les  supposant  plantés  à  30  centimètres  en  tous  sens, 
un  produit  net  par  hectare  de  21,000  kilos  ronds  ou  une 
récolte  brute  de  28,000  kilos. 

Dans  la  pratique  courante  cep^^ndant ,  on  trouve 
mojea  de  planter  un  hectare  avec  15  à  20  sacs  do  100 
kilos.  D'où  peut  provenir  cette  difFéreiice? 
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D'abord,  on  plante  généralement  en  lignes  plus  espa- 
cées, soit  à  50  centimètres.  Nous  en  avons  mesuré  qui 
étaient  distancées  de  65  centimètres.  Cherchons  les 
plants  exigés  dans  ces  circonstances. 

50  centimètres  entre  les  lignes  sur  30  entre  les  plants 
donneraient  50  x  30  =  1500  cent,  carrés  ou  15  décira, 
carrés  par  plant,  1  hectare  ou  1,000,000  :  15  =i  65,666 
plants  de  chacun  43  grammes  comme  ci- dessus,  cela  fait 
28  sacs  1/2  environ. 

65  sur  30  donneraient  65  x  30  =  19,5  décimètres 
carrés  par  plant  ou  1,000,000  :  19,5  =  56,000  plants 
(chiffres  ronds),  d'un  poids  de  56 000  x  43  i=  23  sacs 
environ. 

Il  est  évident  que  la  réduction  ne  peut  provenir  que 
de  plants  pesant  moins  de  42  grammes.  Mettons-les  de 
30  grammes,  il  y  aura  rédaction  de  114;  soit  dans  lo 
premier  cas,  28  —  1 14  de  28  =  21  sacs  et  dans  le  second 
cas  23—114  de  23=  17  sacs  environ. 

[1  faut  croire  que  lés  plants  employés  n'atteignent  pas 
généralement  ce  poids  encore.  Aussi,  un  plant  de  40 
grammes  est  ce  qu'on  appelle  généralement  une  «  belle 
plante  ■  dans  le  langage  vulgaire. 

Il  n'est  pas  rare  cependant,  dans  la  culture  bien  com- 
prise, c'est-à-dire  dans  un  champ  bien  labouré,  bien 
entretenu  sous  le  rapport  de  la  propreté  et  de  la  fumure^ 
d'obtenir  des  rendements  de  20,000  kilog.  avec  une 
plantation  ordinaire  de  15  à  20  sacs  à  Thectaro. 

Il  nous  semble  donc  que  des  expériences,  pour  être 
concluantes  pour  la  grande  culture,  sous  le  rapport  du 
choix  des  plan ts,devraient  tenir  compte  de  Tespacemont 
normal,  du  terrain  et  do  la  fumure. 

Nous  dirons,  pour  terminer,  qu'un  de  nos  amis,  qui 
dirige  une  exploitation  de  plus  de  100  hectares,  avait 
fait  une  expérience,  il  y  a  trois  ans,  sur  les  plants 
à  choisir.  Le  résultat  global  fut  celui-ci  :  les  gros 
tubercules  entiers  ou  coupés  donnaient  sensiblement  la 
môme  récolte  ;  les  moyens  suivaient  do  près  et  les  petits 
ne  donnaioiit  qu'une  faible  récolte. 
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De  très  gros  tubercules  du  poids  de  100  à  150  gram- 
mes avaieat  plutôt  une  influence  défavorable  sur  le 
rendement. 

Dos  essais  de  ce  genre  sont  certainement  très  instruc- 
tifs, mais  nous  le  répétons,  nous  voudrions  les  voir  s'ef- 
fectuer dans  les  conditions  de  la  grande  culture. 

Nous  ajouterons  même  qu'il  peut  y  axoîr  un  écart 
assez  marqué  entre  les  diverses  variétés  de  pomme  de 
terre  traitées  de  cette  façon. D'où  celà  peut-il  provenir  ? 
C'est  là  une  question  où  la  chimie  peut  certainement 
dire  son  petit  mot.  L'analyse  des  plants  peut  révéler, 
peut-être,  que  certaines  proportions  entre  les  éléments 
de  Tembryon  et  les  éléments  nutritifs  maternels  du 
germe,n3  doivent  pas  être  dépassés  ou  doivent  atteindre 
un  certain  taux  pour  être  favorables  à  la  récolte. 

Nous  avouons  notre  incompétence  sous  ce  rapport  ; 
nous  nous  contentons  do  la  signaler  aux  plus  experts 
que  nous  en  cette  matière. 


Les  espaliers  réclamant  en  ce  moment  tous  les  soins 
des  horticulteurs,  peut-être  n'est-il  pas  inutile  de  s'occu- 
per des  maladies  et  des  parasites  qui  s'attaquent  à  nos 
arbres  fruitiers. 

Le  blanc  ou  meunier  va  faire  son  apparition.  C'est  un 
cryptogame  du  genre  oïdium.  Il  se  forme  sur  les  jeunes 
boui^eons  et  envahit  les  feuilles  et  même  les  fruits.  On 
le  rencontre  surtout  dans  le  pêcher,  sur  les  espèces 
Madeleine  et  Galande,  et  principalement  aux  expositions 
du  levant. 

On  combat  cette  maladie  par  la  fleur  de  soufre,  dont 
on  saupoudre  toutes  les  parties  qui  en  sont  atteintes. 

11  y  a  encore  à  redouter  le  tig^^on  la  gi-isc.  Cette  mala- 
die est  décrite  par  Linné  sous  le  nom  de  tetranychus 
telarius  et  par  Latreille  sous  celui  de  gamasus  ielcn-hcs. 
Cest  une  niultiplcité  d'insecites,  soi  te  d'araignée  poin- 


A.  Clément, 
Conférencier  agricole 
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Ullée  de  rouge  presque  imperceptible,  qui,  dans  certaines 
années  sèches,  absorbe  la  sève  des  feuilles  au  point  de 
les  faire  tomber  presque  toutes. 

Quand  cette  maladie  arrive  à  ce  point  d'intensité,  la 
récolte  de  l'année  et  celle  de  l'année  suivante  sont  per- 
dues. Il  est  donc  essentiel  dès  son  apparition  de  la  com- 
battre aussi  avec  de  la  fleur  de  soufre. 

Il  y  a  encore  les  limaces  et  les  limaçons  dont  il  ne 
faut  pas  négliger  la  destruction.  Ce  sont  aussi  des  enne- 
mis des  jeunes  pousses  et  qui,  plus  tard,  attaqueront  les 
fruits. 

Le  meilleur  moyen  de  s'en  débarasser  est  de  les  cher- 
cher de  grand  matin  à  la  rosée,  ou  après  la  pluie  avant 
qu'il  se  soient  retirés  sous  les  feuilles  ou  derrière  les 
branches.  Quant  aux  pucerons,  le  remède  radical  et  le 
plus  simple  pour  les  anéantir  est  d'arroser  les  feuilles 
atteintes  avec  une  décoction  de  tabac. 

Ces  plaies  de  l'horticulture,  comme  le  fait  remarquer 
M.  Couturier,  de  Montreuil,  sont  presque  toutes  com- 
munes non-seulement  aux  arbres  en  espalier  ,  mais 
encore  aux  autres,  ainsi  qu'à  la  plupart  des  végétaux, 
aussi  les  moyens  pour  lesen  débarasser  sont-ils  les  mêmes. 


La  violeUe,  l'avanl-coureur  du  printemps,  est  la  fleur  popu- 
laire par  excellence  :  son  bon  marché,  son  exccllenle  odeur, 
son  langage  poétique  sonl  connus  de  tous  ;  aussi  le  commerce 
s'esf-S  empare  d'elle  :  c'est  par  millions  de  bouquets  qu'elle  se 
débite  tous  les  hivers  à  Paris.  L'horticulteur,  eu  présence  de  la 
consommation  toujours  de  plus  en  plus  grande  qui  en  est  faite, 
s'est  attaché  à  obtenir  des  variétés  de  plus  en  plus  belles,  on 
îugera  de  ce  qu'on  est  parvenu  à  obtenir  de  la  jolie  fleur  en 
parcourant  la  liste  suivante. 

La  violette  adorante  (viola  odorata)  comprend  deux  espèces 
parfaitement  distinctes  :  la  violette  proprement  dite  et  la  violette 
de  Parme. 

Dans  la  première  catégorie  nous  placerons  : 

La  Idiolecte  des  quatre  saisons  à  fleur  bleue  et  d  fleur 
pâle  :  ces  deux  variétés,  qui  sont  les  plus  rustiques,  fleurissent 
presque  toute  Tannée  et  conviennent  spécialement  pour  planter 
en  bordure,  sous  bois,  ou  disséminées  sur  le  bord  des  massifs 
d'arbustes. 
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La  violette  Lilas^  très  hâtive,  remarquable  par  sa  couleur 
peu  répandue  dans  le  genre,  convient  surtout  pour  la  culture 
sous  châssis,  il  en  est  de  même  de  la  violette  à  grande  fleur, 
dite  Sinsprez. 

\jSi  violette  Souvenir^  de  Afi/^éj^jp^^re,  à  très  grande  fleur 
bleue,  très  florifère  en  hiver,  à  feuillage  vert,  tendre  et  laineux, 
à  parfums  exquis  est  une  des  meilleures  variétés  pour  la  cul- 
ture sous  châssis. 

La  violette  Czar  ordinaire,  à  feuilles  lai'ges,  à  fleurs 
grandes,  bleu  foncé,  portées  sur  des  pétioles  très  longs,  est 
précieuse  pour  la  confection  des  bouquets.  On  la  cultive  soit  en 
pleine  terre  soit  sous  châssis  ;  il  en  est  de  môme  de  la  violette 
Czar  blanc  à  fleurs  d'un  blanc  pur  très  grandes  ;  la  violette 
Czar  bleu  se  distingue  par  ses  fleurs  à  pétales  ronds,  elle  est 
aussi  vigoureuse  que  les  deux  variétés  ci-dessus,  mais  elle  est 
plus  tardive. 

La  violette  Gloire  de  Bourg -la- Reine,  est  une  variété 
nouvelle.  Voici  la  description  qu'en  donne  M.  Forgeot  :  variété 
à  grands  pétales  ronds,  très  odorants,  se  tenant  bien  droite  sur 
sa  tige  et  possédant  des  fleurs  extrêmement  larges,  beaucoup 
plus  grandes  que  dans  aucune  autre  :  ces  fleurs  sont  de  couleur 
bleue  légèrement  pâle  et  le  feuillage  est  d'un  vert  très  foncé. 
Cette  pla  te  d'une  vigueur  étonnante  résiste  fort  bien  aux  gelées. 

La  violette  grosse  bleue  très  tardive  et  très  rustique  est 
excellente  pour  massifs. 

Issue  de  la  violette  des  quatre  saisons,  violette  à  feuilles 
panachées  est  aussi  florifère  que  le  type,  de  plus  ses  feuilles 
complètement  bordées  et  maculées  de  blanc,  la  rendent  pré- 
cieuse pour  la  mosaïculture  et  pour  la  formation  des  bordures, 
la  violette  à  feuillage  jaune  d'or  à  fleur  simple  bleu  foncé 
porte,  comme  l'indique  son  nom  des  feuilles  panachées  de 
jaune. 

Parmi  les  variétés  à  fleurs  doubles  nous  citerons  :  la  violette 
Belle  de  Chatenay,  à  fleur  blanche  panachée  de  bleu  ;  la 
violette  double  blanche  ;  la  violette  double  bleue,  très  flori- 
fère ;  la  violette  double  rose  .  dite  de  Brunaut,  très  jolie 
variété  tardive. 

La  violette  adorata  ruin  a  est  une  fort  belle  nouveauté  à 
fleur  simple  d'un  beau  rouge  pur  et  d'un  parfum  très  délicat. 

Parmi  les  violettes  de  Parme,  nous  appellerons  tout  spécia- 
lement l'attention  sur  les  variétés  suivantes  : 

La  violette  Madame  Millet  à  fleurs  couleur  rose  tendre, 
très  pleines  et  très  odorantes  ;  la  violette  comte  de  Brazza, 
variété  remontante  à  grandes  fleurs  d'un  blanc  très  pur,  à 
beau  feuillage  vert  tendre,  fleurit  abondamment  depuis  octobre 
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jusqu'en  mai,  sans  interruption  ;  la  violette  de  Parme  ordi^ 
nuire,  la  plus  cultivée  en  pleine  terre  et  sous  châssis  ;  c'est 
cette  variété  qui  alimente  en  grande  païUie  les  Halles  de  Paris  ; 
violette  Marie-Louise  très  florifère  et  très  odorante  a  des 
fleurs  foncées,  marbrées  de  rouge. 

Comme  on  le  voit,  il  est  facile  de  faire  un  choix  parmi  les 
nombreuses  variétés  que  nous  venons  de  citer,  et  les  amateurs 
de  violettes  peuvent  avec  ces  renseignements  composer  une 
jolie  collection  de  ces  charmantes  fleurs. 



LES  FEUILLES  D'ARTICHAUT 

Dans  certains  pays,les  feuilles  db  rartiohautsont  don- 
nées en  fourrage  aux  vaches  laitières. 

M.  lo  docteur  Pouthier,  de  Senlis,  a  constaté  que  co 
genre  de  nourriture  est  nuisible  à  la  qualité  du  lait  de 
l'animal.  Donné  aux  enfants,  ce  lait  détermine  presque 
immédiatement  des  coliques,  de  la  diarrhée  et  des  vomis- 
sements, accidents  qui  vont  s'aggravant  si  l'allaitement 
artificiel  se  poursuit  avec  ce  môme  lait.  Cette  fâcheuse 
propriété  du  lait  provenant  de  vaches  nourries  de  feuil- 
les d'artichaux  aurait  pour  cause  l'action  d'un  composé 
spécial  appelé  cinarine  de  Cinara  le  nom  botanique  de 
la  plante.  Or  la  cynarine  est  un  composé  dont  les  phy- 
siologistes ont  parfaitement  déterminé  les  effets.  M. 
Leblanc  pense  que  bien  des  diarrhées  infantiles  rebelles 
à  tous  les  remèdes  n'avaient  d'autre  origine  que  l'allai- 
tement artificiel  du  nourrisson  au  moyen  du  lait  de  va- 
ches  nourries  de  feuilles  d'artichaut .  Aussi  est-il  d'avis 
qu'il  convient  de  signaler  lo  danger  aux  agriculteurs 
comme  aux  familles  et  de  proscrire  pour  la  nourriture 
dos  vaches  les  feuilles  d'artichaut  qui,  après  tout,  ne 
constituent  qu'un  médiocre  fourrage. 

VIEUX  DICTONS 

COMMUNIQUÉS  PAR  M.  B.  LAUREAUX. 

(Jiii  wul  bou  navet, 
Lo  sème  en  juillel. 

S  il  pleut  a  U  Vi.^i talion, 

Pluie  de  S;uut-Médard  t  ontiuualioii 
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Le  jour  alors  que  Marie 

L'on  visite,  s'il  fait  pluie 

Âs8urez-vou8  que  les  filles, 

Cueilleront  bien  peu  de  noisiUes. 

Âu  plus  tard  en  juillet, 

La  faucille  au  poignet. 

Frais  juillet,  épaisse  tourte. 

Mais  peu  de  vm  dans  la  coupe. 

Ciel  rouge  dès  le  matin. 

Est  pluvieux  voisin. 

Roses  vôpres  et  blanc  matin 

Réjouissent  le  pèlerin. 

Voûte  du  ciel  pommelée, 

N'est  pas  de  longue  durée. 

Flocons  qui  paraissent  aux  cieux. 

Font  temps  venteux  et  pluvieux. 

Midi  ciel  vilain. 

Minuit  ciel  serein. 

Au  dix-sept  juillet, 

Fy  de  potion  et  de  julep. 

Mais  surtout  fuys  la  médecine 

Quand  tu  vois  le  soleil  agi  ne, 

Le  sixième  d'aoust  du  Lyon 

Car  lors  la  chèvre  d'Orion, 

Fait  par  trente  jours  retirer, 

Le  dauphin  sous  l'air  respirer. 

A  la  Saint-Vincent, 

Ccssse  la  pluie  et  vient  le  vent. 

S'il  pleut  à  la  Sainte-Marguerite, 

Les  noix  seront  gâtées  bien  vite. 

Soleil  rouge  promet  de  l'eau, 

Mais  soleil  blanc  fait  le  temps  beau. 

S'il  pleut  à  la  Saint- Victor, 

La  récolte  n'est  pas  d'or. 

La  Madeleine, 

Belle  moisson  nous  ramène. 

Si  la  pluie  ne  dure  pas  longtemps. 

Elle  remplira  tes  greniers  do  froment. 

Soleil  blafard. 
Temps  cafard. 

Le  canard  crie 
Cest  de  la  pluie. 
La  carpe  saute 
De  l'eau  sans  faute. 

De  glands  votre  porc  piivé 

Si  à  la  Saint-Jacques  votre  toit  est  mouillé. 

Un  ciel  rose  à  la  fm  du  jour. 
Du  beau  temps  permet  le  retour. 

Les  amis  de  l'heure  présente 
Ont  le  naturel  du  melon  : 
Il  faut  en  essayer  cinquante 
Avant  d'en  avoir  un  bon. 
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EFFET  DE  LA  GELÉE  SUR  LES  ROSIERS 

ENQUÊTE 

La  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de  TAube 
vient  de  prendre  une  excellente  initiative.  Elle  provo- 
que une  enquête  très  sérieuse  sur  les  effets  que  les  gelées 
de  cet  hiver  ont  produit  dans  les  plantations  do  rosiers. 
Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  d'en  publier  le  ques- 
tionnaire, certains  que  nous  sommes  que  nos  lecteurs 
voudront  bien  contribuer  à  faire  la  lumière  sur  cette 
sérieuse  question.  Nous  pourrons  tirerde  leurs  observa- 
tions une  nomenclature  des  variétés  les  plus  recomman- 
dables  au  point  de  vue  de  la  rusticité. 

Nature  du  soL—  Terrain  frais  ou  terrain  sec. 

Situation,  —  En  plein  air  ou  abritée. 

Intensité  du  froid. —  Indiquer  sa  durée,  la  température 
la  plus  basse,  les  effets  de  la  neige  et  du  givre. 

Nature  des  sujets.—  Indiquer  les  effets  de  la  gelée  sur 
les  rosiers  tige,  basse-tige  et  sarmentoux  :  dire  s'ils  sont 
greffés  ou  francs  de  pied.  Indiquer  la  nature  du  sujet 
porte-greffe  (  Eglantier,  Multiflore,  Manetti,  Quatre-Sai- 
sons;  etc.  )  dire  s'ils  sont  greffés  sur  tige,  au  collet  ou 
sur  racines. 

Age  du  rosier. \o  Rosiers  formés  ;  donner Tâgo  appro- 
ximatif, indiquer  la  vigueur.  2o  Ecussons  de  1890,  à  œil 
dormant  ou  à  œil  poussant. 

Désignation  des  tniriétés.  —  Donner  la  nomenclature 
des  variétés  que  Ton  possède  : 
lo  Les  variétés  complètement  gelées; 
2o  Les  variétés  aj'ant  souffert; 
30  Les  variétés  restées  indemnes. 

OBSERVATION 

Précautions  contre  la  gelée. —  Faire  connaître  les  pré- 
cautions prises  avant  on  pendant  la  gelée. 

Les  communications  devront  être  adressées  au  Prési- 
dent de  la  Société  d'Horticulture  du  Doubs. 


L'engrais  des  Aspergeries 

On  se  demande  souvent  quel  csl  l'engrais  qui  convient  le 
mieux  dans  les  aspergpries.  L'asperge  est  gourmande d^eugrais, 
mais  rend  bien  ce  qu  on  lui  donne  sous  ce  rapport. 

Essayez  lo  mélange  suivant  par  hectare  : 

100  à  200  kil.  de  nitrate  de  soude. 

100  à  200  kil.  de  chlorure  de  potassium. 

4-00  à  500  kil.  superphosphate  de  chaux. 

Le    Gérant  -.HOBARDET^  Apiculteur. 
Imprimé  chez  tilincuart,  géomètre  à  Saint-Vil. 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


STATUTS 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 

Adoptés  à  la  séance  du  16  septembre  1856, 
révisés  à  celles  des  2  août  1857,  2  février  1862, 
iO  mai  1881, 13  janvier  et  fO  février  1891. 

TITRE  PREMIER.  —  BUT  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Art.  i Une  Société  est  établie  sous  le  titre  de  Sk>ciétô 

€*IIorticiiltiire  du  Donbs.  Elle  étend  son  action  sur 

tout  le  département. 
Elle  a  son  siège  à  Besançon. 

Art.  —  Son  but  est  :  Tamélioration  et  Tencouragement 
des  cultures  potagères;  des  plantations  d'arbres  fruitiers  et 
d'agrément  ;  des  fleurs  de  pleine  terre,  d'orangerie  et  de  serre; 
de  la  vigne;  des  plantations  fore9tières;de  Télcvage  des  abeilles; 
des  instruments  de  tous  genres  propres  à  Thorticulture,  à  Tar- 
boriculture,  à  la  viticulture,  à  la  sylviculture  et  à  Tapiculture. 

Elle  concourt  à  la  propagation  des  méthodes  utiles  pour 
tontes  les  branches  indiquées  ci-dessus  par  les  moyens  suivants: 
établissement  d'un  jardin  d'expérimentation,  distribution  de 
graines  et  de  plantes,  encouragements  pour  le  reboisement  et 
plantations  forestières,  récompenses  aux  gardes  et  aux  vieux 
serviteurs,  conférences  et  cours  publics  à  Besançon,  dans  les 
chefs-lieux  d'arrondissement,  de  canton  et  les  principales  loca-^ 
lités  du  département,  expositions,  récompenses  et  publications 
périodiques. 

NOUVELLE  SÉRIE  No  7.—  JuiUet  1801 
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TITRE  IL-  ORGANISATION 


Art.  3.—  La  Société  se  compose  de  membres  d'honneur, 
de  membres  honoraires,  de  membres  titulaires,  de  membres 
correspondants  et  de  membres  associés. 

Art.  4.— Les  membres  d'honneur  et  les  membres  honoraires 
sont  choisis  parmi  les  personnes  qui  ont  rendu  des  services  à 
l'horticulture  ou  à  une  des  branches  faisant  partie  des  attriba- 
tions  de  la  Société  ou  à  la  Société. 

Le  titre  de  membre  honoraire  est  réservé  aux  personnes 
ayant  fait  partie  de  la  Société  comme  membre  actif. 

Ils  sont  nommés  en  assemblée  générale  sur  un  rapport  spé- 
cial et  motivé  du  Conseil  d'administration. 

Les  membres  titulaires  sont  pris  dans  le  département. 

Les  membres  correspondants  sont  pris  hors  du  département. 

Peuvent  être  compris  dans  cette  classe  les  jardiniers,  maraî- 
chers, horticulteurs,  viticulteurs,  sylviculteurs,  arboriculteurs 
et  apiculteurs  de  profession,  quel  que  soit  leur  domicile,  mais 
sur  une  demande  spéciale. 

Sont  membres  associés  les  instituteurs,  ainsi  que  les  gar- 
çons et  élèves-jardiniers,  et  les  gardes  forestiers  résidant  dans 
le  département,et  sur  leur  demande. 

Les  membres  de  ces  deux  catégories  peuvent  demander  leur 
inscription  dans  toute  autre  classe. 

Art.  5.— Les  dames  sont  invitées  à  faire  partie  de  la  Société 
à  titre  de  Dames  Patronnesses. 

Des  prix  d'honneur  sont  donnés  en  leur  nom  avec  le  produit 
de  leur  cotisation. 

Art.  6. —  Le  nombre  des  membres  est  illimité. 

Art.  7.—-  Les  membres  qui  changeront  de  domicile  pour- 
ront, le  cas  échéant,passer  d'une  catégorie  dans  une  autre. 

Art.  8.  —  Tous  les  membres,  à  quelque  titre  que  ce  soit, 
doivent  être  majeurs  et  jouir  de  leur  droits  civils  et  politiques. 

Néanmoins ,  comme  le  département  renferme  beaucoup 
d'étrangers  établis  dans  le  pays,  la  Société  pourra  admettre  ceux 
qui  présenteront  des  garanties  suffisantes  d'honorabilité  et  qui 
se  conformeront  aux  conditions  d'admission  prévues  par  les 
présents  statuts. 
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Art.  9.— Pour  être  admis  à  fiiire  partie  de  la  Société,  il  faut 
être  présenté  an  Conseil  d'administration  par  deux  membres^ 
puis  être  agréé  par  la  Société  en  assemblée  ordinaire,  sur  la 
présentation  du  Conseil  d'administration,  à  la  m^gorité  des^ 
Totants  et  au  scrutin  de  liste  dans  la  séance  qui  suivra  la  der- 
nière réunion  du  Conseil  d'administration. 

Le  résultat  de  l'examen  du  candidat  par  le  conseil  d'adminis- 
tration sera  toujours  communiqué  aux  deux  présentateurs  avani 
rassemblée  ordinaire. 

Art.  10.—  Un  diplôme  portant  la  signature  du  président^ 
du  secrétaire  et  le  timbre  de  la  Société  sera  adressé  à  chaque^ 
membre  admis  ainsi  qu'un  exemplaire  des  statuts. 

Art.  h. —  Tous  les  membres  de  la  Société  reçoivent  gratui- 
tement ses  publications  et  sont  compris  dans  la  distribution  des 
graines  et  plantes.  Us  ont  le  droit  d'assister  aux  réunions  ainsf 
qu'aux  conrsyleçonsyconférences  et  autres  séances  de  la  Société.. 

Toutefois  les  membres  honoraires,  titulaires  et  ceux  classés 
dans  les  membres  correspondants  ont  seuls  voix  délibérative  e^ 
sont  seuls  éligibles  aux  fonctions  conférées  par  la  Société. 

Art.  12.  —  Les  dames  patronnesses  ont  également  voix 
délibérative,  mais  ne  sont  pas  éligibles  aux  fonctions  adminis- 
tratives. 

Elles  peuvent  faire  partie  de  certaines  commissions  d'expo*» 
aîtion. 

Art.  13. —  Tous  les  membres,  sans  distinction,^  sont  invitér 
à  apporter  à  la  Société  des  notes  et  mémoires  sur  lès  travaux: 
qu'ils  auront  entrepris,  sur  les  observations  et  sur  les  résultats, 
des  essais  qu'ils  croiront  utiles  au  progrès  de  Thorticulture,  de- 
l'arboriculture,  de  la  viticultufe,  de  la  sybicultttre  ou  de  Tapi- 
culture. 


Art.  14.—  M.  le  Préfet  du  Doubs  et  H.,  le  Maire  de  la  ville- 
de  Besançon  sont  présidents  d'honneur  de  la  Société. 

MM.  les  Sous-PÎ'éfets  du  département  et  MM.  les  Maires  der 
diefs-lieux  d'arrondissement  daDoubs  sont  membres  d'honneur.. 


TITRE  m.-  ADMINISTRATIO» 
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Art.  15. — La  Société  est  administrée  par  un  Conseil  d'admi- 
nistration, composé  : 

D'un  président,  de  deux  vice-présidents,  d'un  secrétaire- 
général,  d'un  secrétaire-adjoint,  d'un  trésorier,  d'un  bibliothé- 
caire-archiviste,  d'un  bibliothécaire-archiviste-adjoint  et  de 
six  membres  pris  parmi  les  membres  titulaires  ou  les  jardiniers 
classés  dans  les  membres  correspondants. 

Les  instituteurs  pourront  avoir  deux  délégués  adjoints  au 
conseil  avec  voix  délibérative. 

Leurs  fonctions  sont  gratuites. 

Art.  16. —  Le  président  dirige,  pendant  les  séances,  les 
travaux  de  la  Société  et  maintient  l'ordre  des  discussions  ;  il 
a  voix  prépondérante  en  cas  de  partage;  il  porte  la  parole  dans 
les  députations;  il  est  chargé  des  démarches,  demandes  et 
sollicitations  à  faire  au  nom  de  la  Société  ;  il  est  de  droit  mem- 
bre de  toutes  les  commissions  ;  il  convoque  le  Conseil  d^admi- 
nislration  et  suit  les  assemblées  ordinaires  et  extraordinaires  ; 
il  met  en  ordre  les  matériaux  destinés  à  être  publiés,  en  sur- 
veille ou  en  fait  surveiller  l'impression  ;  il  ordonnance  les 
dépenses  et  représente  la  Soçiété,conjointemeiit  avec  les  autres 
membres  du  bureau,  dans  la  gestion  des  affaires  et  la  défense 
des  droits  de  l'association,  notamment  dans  les  instances  ou 
celle-ci  se  trouverait  engagée. 

Il  signe,  conjointement  avec  le  secrétaire,  les  délibérations 
et  les  diplômes  et  certifie  les  pièces  dont  l'authenticité  doit  être 
établie. 

En  cas  d'absence,il  est  remplacé  par  un  des  vice-présidents. 

Art.17— Leprésidentpeuttoujours  déléguer  un  vice-président 
pour  le  suppléer  dans  une  partie  spéciale  ou  technique  de  l'admi- 
nistration de  la  Société. 

Art.  18.—  Le  secrétaire  tient  et  signe  la  correspondance, 
il  convoque  aux  séances  ordinaires  et  extraordinaires;  il  rédige 
sous  la  surveillance  du  président,  les  procès-verbaux  des  séan- 
ces, et  il  présente  chaque  année,  dans  la  première  assemblée 
générale  du  mois  de  janvier,  un  compte-rendu  des  travaux  de 
la  Société  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 
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Après  chaque  séance,  il  remet  un  résumé  du  procès-vérba| 
de  la  séance  aux  journaux  de  la  localité. 

Il  est  membre  de  toutes  les  commissions  et  est  suppléé,dans 
ses  fonctions,  par  le  secrétaire-adjoint. 

Art.  19. —  Le  trésorier  est  dépositaire  des  fonds;  il  recouvre 
toutes  les  cotisations  et  toutes  les  sommes  ducs  ou  données  à 
la  Société  ;  il  acquitte  les  dépenses  sur  mandats  ordonnancés 
par  le  président. 

n  tient  un  compte  spécial  pour  chaque  article  du  budget. 

A  la  première  assemblée  générale  de  janvier,  il  présente  la 
situation  financière  de  la  Société. 

Art.  20.  —  Les  bibliothécaires-archivistes  classent  et  sur- 
veillent la  bibliothèque  et  établissent  des  catalogues  ainsi  que 
la  liste  des  dons  de  toute  nature  faits  à  la  Société.  Ils  tiennent 
un  registre  de  tous  les  objets  déplacés  et  livres  ou  brochures 
prêtés  aux  sociétaires  et  veillent  à  leur  réintégration. 

A  la  fin  de  chaque  séance  ils  se  tiennent  à  la  disposition  des 
sociétaires  pour  les  échanges  et  prêts  de  livres  ou  brochures. 

Art.  21. —  Le  Conseil  d'administration  se  réunit  une  fois 
par  mois,  il  examine  toutes  les  questions  qui  doivent  être  pré- 
sentées à  rassemblée  mensuelle.  Toutes  les  questions  impor- 
tantes sont  Tobjet  d'un  rapport  spécial  qui  est  présenté  avec 
chaque  affaire  à  l'assemblée  mensuelle. 

II  se  réunit  extraordinairement  avant  chaque  assemblée  men- 
suelle ou  extraordinaire  sur  la  convocation  du  président. 

D  est  également  saisi  des  plaintes  portées  contre  des  socié- 
taires, examine  la  conduite  de  ceux  qui  auraient  pu,  par  leurs 
actes  ou  par  leurs  écrits,  compromettre  la  dignité  de  la  Société 
et  propose  à  l'assemblée  générale  les  mesures  à  prendre  dans 
Tintérét  de  tous. 

Art.  22.—  Tous  les  membres  du  Conseil  d'administration 
sont  nommés  pour  un  an  seulement. 
Ils  sont  (pus  rééligibles. 

Art.  23.  —  Le  renouvellement  du  Conseil  d'administration 
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«  lieu  à  la  séance  de  janvier  en  assemblée  générale.  L'élection 
se  fait  à  la  majorité  absolue  des  votants  par  bulletin  collectif  et 
'secret. 

Le  nombre  des  votants  devra  être  égal  au  moins  au  tiers  des 
membres  composant  l'association. 

Les  membres  absents  peuvent  voter  par  correspondance  an 
moyen  de  deux  enveloppes  qui  seront  distribuées  à  cet  effet  et 
«conformément  aux  instructions  d'une  circulaire  qui  sera  insérée 
«dans  le  bulletin  du  mois  de  décembre. 

Art.  24.—  Dans  le  cas  où  ces  conditions  ne  seraient  pas 
remplies,  la  séance  sera  ajournée  et  de  nouvelles  convocations 
useront  adressées  pour  une  réunion  ultérieure.  Dans  cette  seconde 
«éancOy  les  votes  seront  valables  quel  que  soit  le  chiffre  des 
membres  votants. 

Art.  25.—  L'ancien  Conseil  d'administration  conserve  ses 
fonctions  jusqu'à  l'installaâon  du  nouveau. 

TITRE  IV.-  RECETTES  ET  DÉPENSES 

Art.  2&—  La  Société  pourvoit  à  ses  dépenses  an  moyen  : 

1'  D'une  cotisation  annuelle  de  dix  francs  payable  par  les 
membres  titulaires,  de  cinq  francs  par  chacun  des  membres 
correspondants  et  chacune  des  dames  patronnesses,  et  de  trois 
francs  par  les  membres  associés.  Elle  est  exigible  intégralement 
pour  tous  les  membres  non  démissionnaires  au  premier  janvier 
de  l'année  courante  et  ceux  admis  pendant  le  premier  semestre 
et  moitié  pour  ceux  admis  pendant  le  deuxième  semestre  ; 

2*  Du  produit  de  la  publication  ; 

3*  Des  subventions  qui  pourront  lui  être  accordées  ; 

4.  Des  dons  manuels  qui  pourront  lui  être  faits. 

Art.  27.— Les  cotisations  sont  payées  dans  les  trois  premiers 
mois  de  chaque  année,  et  pour  les  nouveaux  membres,  dans  le 
mois  qui  suit  leur  admission. 
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Abt.  28.  —  Tout  membre  qui  a  cessé  de  payer  sa  cotisation 
pendant  plus  d'un  an,  pourra  être  considéré  comme  démission- 
naire par  le  Conseil  d'administration. 

Art.29 — Chaque  année,  dans  le  courant  du  mois  de  janvier, 
la  Société  arrête,  par  article,  le  budget  des  recettes  et  dépenses 
pour  l'année  courante,  sur  le  projet  qui  lui  eât  présenté  par  le 
Conseil  d'administration.  On  peut  néanmoins,  dans  l'année, 
Toter  des  crédits  supplémentaires. 

A&T.30— Les  dépenses  sont  acquittées  sur  mandats  ordonnan- 
cés par  le  président,  dans  la  limite  de  chaque  nature  de  crédit 
nscrit  an  budget.  Aucun  d'eux  ne  pourra  être  dépassé  sans  un 
?ote  spécial  en  Assemblée  générale. 

Art.  31. —  Le  trésorier  soumet  ses  comptes  à  l'approbation 
du  Conseil  d'administration  dans  sa  dernière  réunion  annuelle 
et  avant  la  rédaction  du  compte-rendu  annuel  qu'il  doit  com- 
muniquer à  la  première  assemblée  générale  du  mois  de  janvier 
après  examen  par  la  Commission  de  finanees  désignée  par 
Fart  59. 

TITRE  V.-  SÉANCES 

Art.  32. —  La  Société  tient  des  séances  ordinaires  le  second 
mardi  de  chaque  mois  à  Besançon  ;  elle  peut  en  tenir  le  jeudi 
spécialement  réservées  aux  instituteurs  associés. 

La  lettre  de  convocation  insérée  dans  le  dernier  Bulletin  paru 
fait  connaître  le  lieu  et  l'heure  de  la  réunion  ainsi  que  l'ordre 
da  «oor. 

Art.  33. —  La  Société  peut  se  réunir  en  assemblée  générale 
m  extraordinaire  sur  la  convocation  de  son  Président  chaque 
fois  que  le  Conseil  d'administration  le  décide  pour  lui  sou- 
mettre des  affaires  importantes  ou  urgentes. 

Art.  34. —  Les  sociétaires  peuvent  également  provoquer  une 
assemblée  générale  ou  extraordinaire  en  adressant  une  demande 
au  Président;  cette  demande  indique  le  but  de  la  réunion  et 
doit  être  signée  par  dix  sociétaires  au  moins. 

Art.  35. —  Chaque  séance  s'ouvre  par  la  lecture  et  l'adoption 
du  procès-verbal  de  la  séance  précédente.  Il  est  immédiatement 
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Tendu  compte  par  le  président,  de  la  suite  donnée  aux  déci- 
-sions  prises  dans  la  séance  précédente  ;  ensuite  la  lecture  des 
m^oires,  notes  et  communications  est  faite  par  ordre  d'inscri- 
ption à  Tordre  du  Jour. 

Art.  36.— Toute  discussion  politique  ou  religieuse,  person- 
nelle ou  étrangère  au  but  de  la  Société  est  formellement  interdite. 

Art.  31.—  Toute  proposition  sur  laquelle  la  Société  ne 
iugera  pas  à  propos  de  statuer  immédiatement,  est  renvoyée  à 
Texamen  d'une  commission  nommée  séance  tenante.  Cette 
commission  dépose  son  rapport  à  la  plus  prochaine  séance 
ordinaire  après  l'avoir  communiqué  au  Conseil  d'administration. 

Toute  proposition  qui  aura  été  repoussée  par  la  Société  ne 
pourra  être  reproduite  avant  le  délai  d'une  année. 

Art.  38.—  Dans  chaque  séance  il  sera  fait  une  conférence 
(>ar  un  des  membres  de  la  Société  ou  à  son  défaut  par  le  pro- 
fesseur. 

Art.  39.  —  Toutes  les  communications  non  prévues  par 
l'ordre  du  jour  faites  pendant  la  séance  seront  examinées  par 
le  Conseil  d'administration  qui  déposera,  à  la  séance  suivante, 
son  rapport  avec  son  avis,  à  moins  qu'il  n'y  ait  urgence  votée 
séance  tenante. 

Art.  iO,  —  Les  délibérations  sont  prises  dans  toutes  les 
assemblées  mensuelles  ou  extraordinaires,  quel  que  soit  le 
nombre  des  membres  présents,  à  la  majorité  des  votants. 

Exceptionnellement  pour  le  vote  du  budget  et  l'approbation 
des  comptes  du  trésorier,  le  minimum  du  nombre  des  votants 
devra  être  égal  au  tiers  du  nombre  des  membres  composant 
l'association.  On  procédera  comme  il  est  dit  aux  art.  23  et  24 
pour  la  nomination  du  Conseil  d'administration. 


Art.  41 .  —  La  Société  publie  une  revue  mensuelle  sous  le 
titre  de  Bulletin  de  la  Société  cT Horticulture  du  Doubs. 
H  renferme  un  compte-rendu  de  ses  travaux  et  de  ses  expé- 
riences,les  mémoires  qui  lui  sont  communiqués  le  résultat  des 
expénenccs  de  ses  sociétaires,  et  une  revue  des  journaux  d'hor- 


TITRE  VI. 


PUBLICATIONS 


ticuhare,  d'arboriculture,  de  viticulture ,  de  sylviculture  et 
d'apiculture  qui  lui  sont  adressés  par  les  sociétés  correspon 
dantes. 

Les  convocations  prévues  par  l'art.  32  seront  annoncées  sur 
le  verso  de  la  couverture  de  chaque  numéro. 

Art.  42. —  Les  mémoires  sont  admis  au  Bulletin  si  l'im- 
pression en  a  été  votée  soit  par  le  Conseil  d'administration,  soit 
par  une  Commission  spéciale,  soit  spontanément  par  la  Société 
en  séance  régulière. 

Art.  43.~  Tous  les  ans  à  la  première  séance  du  mois  de 
janvier,  la  Société  nomme  une  commission  de  cinq  membres 
chargée,  sous  la  direction  du  président,  d'examiner  et  de  pré- 
senter les  mémoires  ou  articles  à  insérer  au  Bulletin  de  la 
Société. 

Elle  prend  le  nom  de  Commission  de  rédaction  du  Bulletin. 

Art.  44. —  Tous  les  sociétaires  ont  droit  gratuitement  et  par 
an  à  l'insertion  de  quatre  demandes  ou  offres  de  cinq  lignes  ' 
chaque  à  insérer  sur  la  couverture  du  Bulletin. 

Les  autres  annonces  commerciales  seront  la  propriété  de  l'im  \ 
primeur. 

Art.  45.  —  La  Société  n'entend  pas,  du  reste,  accepter  la 
responsabilité  des  articles  signés  et  insérés  dans  ses  publica  i 
tions. 

Art.  46.  —  Un  exemplaire  du  Bulletin  est  remis  :  1-  à 
chacun  des  membres  de  la  Société  ;  2-  aux  personnes  dont  les 
mémoires  auront  été  insérés  dans  le  bulletin  ;  3*  aux  ministè- 
res de  l'Agriculture,  du  Commerce  et  de  l'Intérieur;  4*  aux 
Sociétés  correspondantes  ;  5'  à  chacune  des  bibliothèques 
publiques  du  département  du  Doubs. 

Tous  les  journaux  du  département  qui  inséreront  les  convo- 
cations et  le  compte-rendu  des  séances  de  la  Société  recevront 
gratuitement  un  exemplaire  du  Bulletin. 

Art.  47. —  Un  registre  spécial  d'entrée  et  de  sortie  sera  tenu 
par  les  archivistes  pour  prêts  et  communications  aux  sociétai- 
res des  livres,  brochures  et  publications  appartenant  à  la 
Société. 
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Art.  48.  —  L'abonnement  au  Bulletin  e&t  de  cinq  francs 
par  an  pour  les  non  sociétaires. 

TITRE  VII.  -  EXPOSITIONS  ;  COMMISSIONS 

Art.  49.-^  Il  y  a  chaque  année»  autant  que  possible»  une 
ou  plusieurs  expositions  locales. 

TouH  les  jardiniers,  horticulteurs»  viticulteurs,  apiculteurs, 
sylviculteurs  et  pépiniéristes  du  département  ou  membres  à  un 
titre  quelconque  de  la  Société  sont  appelés  à  y  concourir  et  à 
exposer  leurs  produits. 

Ces  expositions  se  feront,  autant  que  possible»  dans  la  même 
localité  et  en  môme  temps  que  les  concours  organisés  par  les 
comices  agricoles  du  département. 

Art.  50. —  Tous  les  trois  ans»  il  y  a  une  exposition  géné- 
rale oû  tous  les  producteurs,  industriels  et  amateurs  de  France 
sont  appelés  à  exposer  fous  les  produits  dyant  trait  à  rhortî- 
culture»  à  Tarboriculture,  à  la  viticulture,  à  la  sylviculture  et 
i  Tapiculture. 

Art.  51. —  Deux  commissions  sont  nommées»  chaque 
année,  dans  le  but  de  faciliter  et  d'activer  les  travaux  relatifs 
aux  expositions.  Ce  sont:  1*  une  commission  d'inspection  des 
jardins  ;  2*  une  commission  d'exposition. 

Art.  52. —  Une  commission  spéciale  est  nommée  tous  les 
trois  ans  pour  s'occuper  de  l'exposition  générale,  dos  pro- 
grammes, des  dispositions  à  prendre  et  de  la  nomination  du 
jury  d'exposition. 

Art.  53. —  Une  commission  spéciale  composée  de  dames 
patronnesses  pourra  être  nommée  au  moment  des  expositions 
pour  l'attribution  des  récompenses  à  décerner  aux  bouquets  et 
ornements  de  fleurs  coupées. 

Art.  54. —  La  composition  de  ces  commissions  devant  être 
en  rapport  avec  l'importance  des  travaux,  la  Société  détermine 
chaque  année  le  nombre  des  membres  dont  elles  doivent  être 
composées. 
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Les  sociétaires  en  assemblée  générale  désigne  les  personnes 
qni  doivent  en  faire  partie  et  qui  peuvent  être  prises  dans 
toutes  les  catégories  de  la  Société  sous  la  réserve  de  l'article 


Aet.  55. —  Ces  commissions  nomment,  chacune  dans  son 
sein,  un  président  et  un  rapporteur.  Elles  peuvent  se  partager 
en  sections  comme  elles  le  jugent  à  propos.  Enfin  elles  ont  le 
droit  de  s'adjoindre  de  nouveaux  membres  si  elles  le  croient 
nécessaire»  sauf  à  en  donner  immédiatement  connaissance  au 
président  de  la  Société. 

Art.  56. —  Une  commission  spéciale  de  finances  est  nommée 
tous  les  ans  pour  examiner  la  comptabilité  du  trésorier  et  faire 
à  Tassociation  un  rapport  sur  les  comptes  de  ce  dernier.  Cette 
commission  se  compose  de  trois  membres  pris  en  dehors  du 
bureau. 

Cette  commission  nommée  dans  la  dernière  séance  de  décem- 
bre devra  déposer  son  rapport  à  la  première  séance  de  janvier 
pour  être  discuté,  approuvé  ou  rejeté. 

Dans  le  cas  d'approbation,  le  vote  comporte  quitus  pour  le 
trésorier. 

Le  vote  a  lieu  comïne  il  est  dit  art.  40. 

Si  le  compte  est  rejeté,  la  commission  de  finances  est  chargée 
d'en  poursuivre  le  redressement  et  de  faire  opérer  la  rentrée 
des  sommes  qui  pourraient  être  dues»  soit  par  le  trésorier,  soit 
par  les  membres  du  bureau  ou  de  Tassociation,  soit  par  les 
étrangers. 

Elle  a  tout  pouvoir  pour  cet  objet. 

Art.  57.  —  La  commission  d'inspection  des  jardins  est 
nommée  dans  la  première  séance  de  janvier  et  reste  en  exer- 
cice jusqu'à  l'installation  d'une  nouvelle  commission. 

La  commission  d'exposition  et  le  jury  sont  nommés  trois 
mois  au  moins  avant  Touverturede  Texposition^  et  sont  dissous 
après  l'adoption  de  leurs  rapports. 

Art.  58. —  La  commission  d'inspection  des  jardins  est 
chargée  de  se  rendre  dans  les  propriétés  où  elle  est  appelée,  et 
en  particulier,  dans  colles  des  personnes  qui  se  proposent  de 
prendre  part  au  concours. 


63. 
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Elle  consigne^  dans  un  rapport  produit  avant  Tonverlure  de 
Texposition^  ses  observations  sur  la  tenue  des  établissements, 
sur  les  travaux  et  sur  les  cultures  qui  sont  dignes  d'attention  ; 
elle  se  prononce  également  sur  le  mérite  des  jardiniers. 

Art.  59. —  La  commission  d'inspection  des  jardins  est  cons- 
tituée en  jury  spécial  pour  toutes  les  récompenses  que  les  pro- 
grammes attribueraient  à  des  produits  ou  à  des  travaux  qui 
ne  sauraient  être  soumis  à  Tappréciation  du  jury  d'exposition, 
ainsi  que  pour  tous  les  apports  faits  lors  des  séances  mensuelles. 

Les  décisions,  qui  sont  irrévocables^  sont  consignées  à  la 
suite  de  son  rapport  d'inspection. 

Art.  60. —  Une  commission  semblable  pourra  être  consti- 
tuée pour  l'examen  des  plantations  forestières,  essais  de  semis 
et  reboisement,  enfin  pour  apprécier  toutes  les  questions  con- 
cernant la  sylviculture  et  Tapicuituré. 

Art.  61. —  La  commission  d'exposition  est  chargée  de  faire 
ou  de  diriger  tous  les  travaux  d'installation  de  l'exposition,  de 
percevoir  les  droits  d'entrée  et  d'organiser,  lorsque  la  Société 
le  juge  k  propos,  des  loteries  de  produits  exposés.  Elle  est 
aussi  appelée  à  contrôler  les  justifications  que  les  programmes 
exigent  pour  l'admission  des  produits  ainsi  que  leur  origine. 

Elle  est  tenue  de  faire,  dans  le  mois  qui  suit  la  clôture  do 
l'exposition,  deux  rapports,  l'un  sur  ses  recettes  et  ses  dépenses 
l'autre,  sur  l'ensemble  de  l'exposition. 

Art.  62. —  Le  jury  d'exposition  est  appelé  à  juger  le  mérite 
des  objets  exposés  et  à  distribuer  les  récompenses  stipulées 
dans  les  programmes.  Il  doit  rendre  ses  décisions,  qui  sont 
irrévocables,  dans  les  délais  assignés  par  le  programme. 

Art.  63. —  Dans  le  cas  où,  pour  des  circonstances  particu- 
lières, le  jury  ou  la  commission  d'inspection  des  jardins  pro- 
posent des  récompenses  non  prévues  dans  les  programmes,  les 
propositions  do  cette  nature  ne  sont  définitives  qu'autant  qu'elles 
ont  été  approuvées  par  le  conseil  d'administration. 

Art.  64.—  Il  ne  peut,  en  aucun  cas,  être  accordé  ni  médaille 
ni  autre  prix  en  dehors  des  conditions  posées  dans  les  arliclos 
59,  60,  61  et  63  qui  précèdent. 
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Art.  65. —  Les  instituteurs  sont  admis  à  présenter,  à  toutes 
les  expositions  organisées  par  Ja  Société,  les  produits  de  Ipur 
jardin,  des  mémoires  sur  leurs  observations  personnelles,  ou 
les  travaux  exécutés  par  eux,  des  plans  de  jardins,  etc,  etc. 
Des  récompenses  spéciales  sont  présentées  en  leur  faveur,  au 
conseil  d'administration,  par  la  commission  dUnspection  des 
jardins. 

Art.  66. —  Les  instituteurs  sont  invités,  d'une  manière 
toute  spéciale,  à  adresser,  pendant  les  vacances,  un  rapport 
sur  les  résultats  obtenus  par  eux  à  la  suite  des  semis  ou  plan- 
tations des  graines  ou  plants  fournis  par  la  Société,  en  tenant 
compte  des  circonstances  atmosphériques,  de  l'altitude  et  de 
la  situation  de  leur  jardin,  enfin  d'envoyer  tous  les  renseigne- 
ments pouvant  éclairer  la  Société. 

Ces  rapports,  mis  au  concours,  sont  classés,  et  ceux  récom- 
pensés sont  insérés  au  Bulletin  de  la  Société. 

Art.  67.  Tous  les  sociétaires  ont  leur  entrée  gratuite  aux 
expositions,  sur  la  présentation  d'une  carte  spéciale  et  person- 
nelle qui  est  délivrée  à  cet  effet. 


TITRE  VIIL—  JARDIN,  PROFESSEUR,  COURS. 

Art.  68. —  Le  jardin  d'expérimentation  est  confiée  à  la  garde 
du  professeur  de  la  Société,  qui  le  surveille,  l'entretient  et  qui 
tient  un  inventaire  du  matériel  de  la  Société  ainsi  qu'un  regis- 
tre des  entrées  et  sorties,  soit  en  matériel,  soit  en  fleurs  ou 
plants.  Il  sert  aux  leçons  pratiques. 

Les  sociétaires  ont  le  droit  d'y  entrer  à  volonté  et  de  suivre 
les  travaux  du  professeur  qui  se  tient  à  leur  disposition  pour 
tous  renseignements  pouvant  les  intéresser. 

Art.  69.—  Le  professeur  de  la  Société  est  agréé  par  le 
ConseU  d'administration  qui  règle  les  conditions  de  son  enga- 
gement, les  cours  qu'il  doit  faire  à  Besançon  et  au  dehors, 
suivant  les  ressources  de  la  Société,  les  travaux  qu'il  doit  exé- 
cuter dans  le  jardin,  sa  responsabilité,  etc. 
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Art.  70. —  Les  programmes  dos  cours  à  faire  sont  soumis 
à  l'approbation  du  Conseil  d'administration  par  le  professeur^ 
et  le  président  donne  toute  la  publicité  possible  à  ses  pro- 
grammes^ notamment  pour  les  leçons  au  dehors,  afin  de  per- 
mettre à  tous  les  instituteurs  d'y  assister. 

Art.  71.  —  L'indemnité  fixe  annuelle  qui  pourra  être 
allouée  au  professeur  sera  payable  par  douzième  à  la  fin  de 
chaque  mois. 

Une  indemnité  spéciale  est  payée  au  professeur  en  dehors 
de  l'indemnité  fixe«  pour  les  déplacements  nécessités  par  ses 
leçons  qui  se  font  autant  que  possible  dans  tous  les  chefs^-lieux 
d^arrondissement  et  do  canton  du  département  alternativement. 

Cette  indemnité  spéciale  sera  réglée  après  chaque  voyage  du 
professeur  et  d'après  les  conditions  de  son  engagement. 

Art.  72. —  Lorsqu'il  y  a  lieu,  lo  professeur  est  tenu  de  pré- 
senter des  produits  du  jardin  aux  assemblées  mensuelles  et  de 
faire  un  rapport  verbal  sur  les  résultais  obtenus. 

A  défaut  d'un  membre  de  la  Société,  le  professeur  est  tenu 
de  faire,  à  chaque  réunion  mensuelle,  une  conférence  sur  un 
sujet  déterminé  ainsi  qu'il  est  prévu  à  l'art.  38. 

Le  sujet  à  traiter  figurera  à  l'ordre  du  jour. 

Abt.  73. —  Tous  les  sociétaires  peuvent  également  présen- 
ter aux  assemblées  mensuelles  les  produits  obtenus  par  eux. 
Ces  exhibitions  sont  classées  séance  tenante  par  la  commission 
d'inspection  des  jardins  par  ordre  de  mérite  et  peuvent  donner 
lieu  à  des  récompenses. 

Autant  que  possible,  ces  récompenses  seront  distribuées  en 
même  temps  que  celles  accordées  pour  les  expositions. 


Art.  74.—  Les  modifications  aux  présents  statuts,  ainsi  que 
les  dispositions  tendant  à  la  dissolution  de  la  Société,  pourront 
être  provoquées  par  le  bureau,  par  un  groupe  d'associés  repré- 
sentant le  cinquième  au  moins  du  chiffre  total  des  membres  de 
la  Société,  ou  par  l'autorité  administrative  compétente. 


TITRE  IX.-  DISPOSITIONS  GÉNÉRALES 
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Los  modifications  proposées  seront  imprimées  et  adressées  à 
chaque  sociétaire  un  mois  au  moins  avant  la  séance  où  ces 
modifications  seront  discutées. 

Les  modifications  au^  statuts  ou  la  dissolution  devront 
réunir  au  moins  les  deux  tiers  des  votants  et  le  nombre  des 
votants  doit  être  au  moins  égal  au  tiers  du  nombre  total  des 
membres  composant  Tabsociation. 

Le  vote  a  lieu  au  scrutin  secret  et  suivant  les  conditions 
prévues  par  les  articles  23  et  24. 

Art.  75.—  Dans  le  cas  où  la  Société  serait  dissoute  pour 
quelque  cause  que  ce  soit,  les  fonds  en  caisse,  le  matériel,  les 
livres,  les  collections  et  tout  ce  qui  se  trouvera  lui  apparte- 
nir, après  liquidation  de  ses  dettes,  serônt  transmis  à  celles 
des  associations  horticoles  ou  agricoles  du  département  que 
l'assemblée  générale  aura  désignée. 

Art.  76.—  Un  exemplaire  du  présent  réglemént  est  remis 
à  chacun  des  membres  actuels  de  la  Société,  et  à  chacun  des 
membres  nouveaux,  en  même  temps  que  son  diplôme. 

Art.  77.—  Le  présent  règlement,  arrêté  à  la  séance  du  16 
septembre  1866  et  revisé  à  celles  des  2  août  1857,  K  janvier  et 
2  février  1862,  10  mai  1881,  13  janvier  et  10  févri^  1891, 
sera  soumis  à  l'approbation  du  Préfet  du  département. 

Il  sera  exécutoire  aussitôt  après  ladite  approbation. 

Il  sera  inscrit  au  registre  des  délibérations  et  signé  par  le 
président  et  le  secrétaire. 

Fait  à  Besançon  en  assemblée  générale  le  10  février  1891. 
Le  Secrétaire  :  Le  Président  : 


H.  Michel. 


B.  Laureaux 


Vu  ET  APPROUVÉ  ; 


Besançon  le  13  juillet  1891 
Le  préfet  du  Douhs  : 
G,  GRAUX 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 


PRÉFECTURE  DU  DOUBS 


Ire  DIVISION 

Nous,  Préfet  du  Doubs,  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur, 

Vu  les  statuts  de  la  Société  d'Horticulture  du  Doubs 
approuvés  par  arrêté  préfectoral  du  25  septembre  1856. 

Vu  les  modifications  apportées  aux  dits  statuts  dans  les 
séances  de  la  Société  en  date  du  13  janvier  et  10  février 
1891. 

Vu  la  circulaire  ministérielle  du  11  novembre  1882. 
Arrêtons  : 

Sont  et  demeurent  approuvés,  pour  être  exécutés  selon 
leur  forme  et  teneur,  les  statuts  de  la  Société  d'Horticul- 
ture du  Doubs  rédigés  par  la  dite  Société  dans  ses  séances 
du  13  janvier  et  10  février  1891,  lesquels  seront  annexés 
au  présent  arrêté. 

Fait  à  Besançon  le  13  juillet  1891. 
Le  Préfet  du  Doubs, 
signé  :  G.  Graux. 

Pour  copie  conforme, 
Le  Président  : 
B.  Laureaux. 
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A  nos  lecteurs 


Le  procès- verbal  de  notre  dernière  séance  prouve  sufR- 
samment  que  notre  situation  s'améliore  avec  une  rapidité* 
qui  dépasse  nos  espérances  ;  je  crois  donc  poavoir  annon- 
cer que  nous  commencerons  Tannée  1892  dians  des  condi- 
tions c|ui  nous  permettront  dè  tenir  au-delà  de  nos  pro- 
messes ;  nous  sommes  maintenant  en  pleine  prospérité, 
mais  ne  nous  endormons  pas  sur  nos  succès,  continuons, 
à  nous  occuper  du  recrutement  des  sociétaires  :  plus^ 
nous  serons  nombreux,  plus  nous  ferons  grand. 

* 

La  branche  apiculture  prenant  beaucoup  de  dévelop- 
pement,  chaque  numéro  de  notre  bulletin  contiendra- 
maintenant  un  article  ou  deux  sur  cette  question.  J'en-r 
gage  vivement  nos  sociétaires  à  s'occuper  des  abeilles  et 
je  leur  rappellerai  à  ce  sujet  que  Toa  a  observé  que  les- 
vergers,  dans  le  voisinage  des  mouches  à  miel,  produi- 
sent plus,  toutes  choses  égales,  que  les  verger&  qui  ne 
sont  pas  visités  par  le»  abeilles.  Je  rappellerai  également 
aux  horticulteurs  que  Tabeille,  pendant  son  butinage  se 
charge  de  la  poudre  fécondante  qu'elle  porte  sur  d'autres 
fleurs  et  qu'il  en  résulte  une  fécondation  artificielle  qui 
donne  très  souvent  d^s  fruits  et  des- fleurs  hybrides  tout 
à  &it  inattendus.  Il  est  incontestable  aujourd'hui  que^bien 
des  variétés  de  fleurs  panachées  sont  dues  entièrement  à. 
l'intervention  des  abeilles. 

*  * 

Notre  bulletin  mensuel  contiendraégalementà  l'avenir  au. 
moins  un  article  sur  la.sylvicalture;cette  nouvelle  branche 
de  notre  Société  n'a  pas-encore  reçu  le  développement  dési- 
rable, cependant  elle  intéresse  toute  la  partie  monta- 
gneuse du  département,  aussi  j'espère  qu'avant  peu  des^ 
sylviculteurs  dévoués  viendront  se  joindre  à  nous  pour- 
traiter  cette  question,  avec  toute  l'ampleur  qji'eLle  comc- 
porte. 
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Nous  organiserons  des  concours  spéciaux  et  nous  don- 
nerons des  récompenses  aux  gardes  qui  auront  rendu  des 
services  à  la  sylviculture. 

*  ♦ 

Nos  statuts  sont  approuvés,  ils  sont  insérés  dans  notre 
bulletin  de  juillet.  J'en  recommande  la  lecture  à  tous  les 
sociétaires  et  d'une  manière  plus  spéciale  aux  membres 
de  la  commission  d'administration  et  du  bureau  ;  il  faut 
que  chacun  connaisse  bien  les  charges  qui  lui  incombent 
en  acceptant  un  grade  quelconque  dans  la  Société  ;  il  faut 
que  chacun  occupe  son  poste  sans  faiblesse  et  en  rem- 
plisse toutes  les  obligations,  sans  empiéter  sur  son  col- 
lègue mais  aussi  sans  lui  laisser  une  partie  de  la  respon^ 
sabilité  acceptée.  Avec  la  nouvelle  situation  acquise  par 
notre  Société,  il  n'y  aura  plus  de  sinécures,  il  y  aura 
beaucoup  à  faire  pour  tous. 

Avant  d'approuver  nos  statuts,  l'administration  nous  a 
fait  supprimer  les  articles  concernant  le  syndicat  et  la 
société  de  secours  que  nous  avons  l'intention  de  former, 
en  disant,  av^ec  raison,  que  ces  associations  n'étant  pas 
régies  par  les  mêmes  lois  que  les  sociétés  horticoles,  il  y 
avait  lieu  de  présenter  des  statuts  spéciaux,  c'est  ce  que 
nous  ferons  en  commençant  par  la  société  de  secours.  La 
commission  est  nommée  et  je  vais  la  réunir  dans  le  courant 
du  mois  pour  lui  soumettre  un  projet  de  statuts  que  je 
viens  d'étudier. 


Dans  notre  dernière  séance,  j'ai  proposé  de  nous  faire 
reconnaître  comme  société  agrégée  à  l'importante  et 
savante  Société  Nationale  d'acclimatation  de  France  :  ma 
proposition  a  été  adoptée  ;  cette  solution  nous  permettra 
de  participer  chaque  année  aux  nombreuses  distributions 
que  la  Société  d'acclimatation  fait  gratuitement,  des 
graines  qu'elle  reçoit  de  ses  correspondants  dans  le.*? 
diverses  parties  du  globe  ;  nous  serons  ainsi  au  courant 
de  toutes  les  nouveautés.  En  dehors  de  ces  avantages, 
nous  recevrons  le  bulletin  bi-mensuel  de  la  Société  ^ 
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chaque  numéro  contenant  de  48  à  64  pages,  cela»  non» 
fera  annuellement  deux  volumes  de  plus  de  600  pages^ 
chacun  renfermant  des  renseignements  très  précieux  sur 
les  différentes  branches  dont  nous  nous  occupons. 

De  notre  côté,  nous  aurons  à  payer  une  cotisation 
annuelle  de  20  francs  qui,  comme  oa  vient  de  le  voir  sera, 
largement  compensée. 

Nous  avons  reçu  une  lettre  très  intéressante  de 
M.  Maréchal,  instituteur,  à  Champagney,  qui  nous  £ait. 
connaître  les  résultats  qu'il  a  obtenus,  jusqu'à  ce  jour^. 
avec  nos  graines  ;  il  termine  en  disant  :  c  J'ajouterai 
c  même  que  j'ai  déjà  distribué  une  quantité  de  belles-de- 
t  jour,  de  reines-marguerites,  de  balsamines,  ete.,  aux 
c  personnes  de  la  localité  à  qui  ces  différentes  plantes  ^ 
c  étaient  inconnues  auparavant.  » 

Cette  fin  de  lettre  se  passe  de  commentaires  ;  dans  le 
Doubs,  il  y  a  encore  des  communes  où  sont  inconnues  les 
beiles-de-jour,  les  balsamines,  veines-marguerites  et 
autres  fleurs  aussi  r^andues  ;  c'est  à  ne  pas  y  croire. 
Gonclosion  :  notre  Société  a  encore  beaucoup  phisàfSûre* 
que  je  ne  le  supposais  pour  arriver  à  attribuer  à  chaque- 
commune  les  légumes^  fruits  et  fleurs  convenant  à  son> 
climat.  A  l'œuvre  donc,  travaillons  sans  relâche,  caf^ 
notre  département  est  réellement  par  trop  en  retard. 

Je  remercie  M.  Maréchal  de- sa  commuaication  et  je  le 
prie  d'agir  près  de  ses  collègues  pour  les  décider  à  fiedre-- 
comme  lui. 

Cette  année,  Ea  Sain^-Fiacre,  féte  des  jardiniers,  tombe- 
le  30  août.  J'espère  bien  que  ce  jour  là,  nous  pourrons^* 
nous  réunir  et  que,  dans  un  banquet  fraternel,  bous. 
scellerons  d'une  manière  définitive  l'union  qui  doit  exis- 
ter entre  tous  les  travailleurs  de  la  terre,  j'espère  que- 
cette  union  que  nous  voulons  établir  entre  tous  les  jardi- 
niers de  la  localité  sera  chose  faite  et  que  nous  trinque- 
rons tous,  sans  arrière  pensée,  oubliant  le  passé  pour  nfi; 
wnger  qu'à  l'avenir.  Le  Président  : 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


Proeès-verbal  de  la  séance 

DU  7  JUILLET  A  2  h. 
SOUS  LA  PRÉSIDENCE  DE  M.  LAUREAUX, 


M  H.  Pommier,  Michel,  Belot,  Leyriu  siègent  au  bureau. 

Membres  présents  :  MM.  Gros,  Tailleur,  Léoutre^  Antoine 
Guenot,  Folieléte,  Hudelot,  Grislin»  Yarzino,  Yalat,  Sancey  L, 
Garry,  Petit,  Tortez,  Jobard,  Jolyot,  Roy,  Calame,  J.  Boudof, 
Briet^  fharpiot,  Goindre,  Bavoux,  Decos^  Bea,  Chauvelot, 
Bartholomo. 

M  M.  Bickart  et  Thevenin  excusés. 

Apprès  approbation  du  procès- verbal  de  la  séance  du  9  juin 
la  parole  est  donnée  à  M.  le  professeur  Cbauvelot  pour  sa  con- 
férence sur  les  plantes  ornementales  de  pleine  terre. 

Ce  sujet  si  attrayant  est  trop  étendu  pour  être  traité  en  une 
seule  séance,  il  devra  être  étudié  par  groupes  distincts  : 

Plantes  annuelles  qui  comprend  :  les  tabacs,  les  soleils,  les 
solanum,  les  maïs  panachés,  etc.,  etc. 

Plantes  vivaces  qui  comprend  :  les  delpbinium,  les  pivoines, 
les  anémones,  les  phiox  et  quantité  d'autres. 

Plantes  bulbeuses  qui  comprend  :  les  lillium,  les  fritilaires, 
les  amaryllis,  les  diclytra,  etc. 

Les  graminées,  les  fougères,  etc.,  etc. 

Ces  différents  thèmes  seront  donc  repris  pour  nos  confé- 
rences d'hiver. 

La  conférence  de  M.  Robardet  devant  avoir  lieu  devant  son 
rucher  de  la  Mouillèro  après  la  séance,  la  parole  est  accordée  à 
M.  J.  Boudot  qui  présente  et  décrit  un  petit  modèle  de  la 
ruche-album  de  M.  Derosne.  Ce  système,  d'une  grande  sim- 
plicité de  construction,  permet  de  visiter  les  cadres  les  uns 
après  les  autres  sans  dùrangor  les  abeillos  et  sans  que  Von  soU 
obligé  de  les  enfumer.  De  plus,  les  cadres  étant  manœuvrés  de 
Textérieur,  à  l'aide  d'un  petit  levier,  sans  qu'aucune  ouvrière 
ne  sorte,  on  n'est  pas  exposé  aux  piqûres.  Les  cadres  sus- 


peadas  par  deux  gonds^  s'^nièvent  et  se  remplacent  fadlement. 

M.  J.  Boudot  dit  avoir  construit  cette  ruche  uniquement 
pour  rélovage  des  mères-abeilles. 

Le  président  lit  une  lettre  de  M.  L.  Maurice  annonçant  que, 
poar  des  raisons  de  santé,  il  ne  peut  conserver  les  fonctions 
de  bibliothécaire-archiviste  ;  cette  démission  ayant  été  acceptée, 
H.  Leyritz,  bibliothécaire-adjoint,  est  nommé  par  acclamation 
en  remplacement  de  M.  Maurice  et  M.  le  capitaine  Gros  est 
nommé  à  l'unanimité  bibliothécaire-adjoint. 

Le  président  annonce  à  rassemblée  que  les  statuts  révisés 
sont  approuvés  en  principe  par  H.  le  Minis^tre  de  l'agriculture, 
sauf  quelques  rectifications  concernant  la  formation  d'un  syn- 
dicat et  d'une  société  de  secours,  les  finances  et  la  question  du 
Quorum, 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  membres 

Dame  patronnesse  d'honneur 
Madame  G.  Graux,  à  la  Préfecture,  est  acclamée  dame  patron- 
nesse d'honneur. 

Dames  patronnesses 

M  H^i^es 

Chauvin,  à  Champforgeron  ;  présentée  par  M  M.  Berthet  et 
capitaine  Gros.—  Henry,  Grande-Rue,  54  ;  présenté  par  M  M. 
Unreaux  et  Chauvelot.  —  Mercier ,  à  Pontarlier .  —  Junod,  à 
Ponlarlier.—  Borel,  à  Pontarlier.—  Faivre,  Félix,  à  Arc-lez- 
6ray,  (Haute-Saône).—  Vieille,  Hippolyie,  à  la  Chaille  Saint- 
Claude,  Besançon;  présentées  par  M  M.  Laureaux  et  Robardet. 

Membres  (Thonneur 

MM. 

Le  sous-préfet  de  Montbéliard. 

Le  sous-préfet  de  Baume-lcs-Dames. 

Le  sous-préfet  de  Pontarlier. 

Le  maire  de  Pontarlier. 

Le  maire  de  Baume-les-Dames. 

Le  maire  de  Montbi^liard. 

Mefnbres  titulaires 
M  H.  Charité,  me  Gambetta;  présenté  par  M  M.  Bickartet 
Laureaux. —  DuchaiUuz,  Sébastien,  propriétaire,  rue  Battant, 
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Çb,  présenté  par  M  M.  Boudot  et  Laureaux.—  Delavelle, 
aDcicn  notaire,  Qrandc-Rue;  présenté  par  M  M.  Laureaux  et 
capitaine  Gros. —  Bourrier,  Edouard,  marchand  grainior,  place 
Labourée,  en  remplacement  de  son  père  décédé  ;  présenté  par 
H  M.  Michel  et  Laurcaux. —  Guillaume,  Jean-Baptiste,  ancien 
magistrat ,  rue  des  Granges,  77;  présenté  par  MM.  Lavey  et 
Tranchart.  —  Mercier,  négociant  et  maire  à  Pontarlier.  — 
Biesse,  Jules,  propriétaire  et  adjoint  au  maire,  à  Pontarlier.  — 
Vandel,  Charles,  négociant  à  Pontarlier.  —  Junot,  distillateur  à 
Pontarlier. —  Borel,  directeur  de  la  distillerie  Pernot-Veil- 
Picard  à  Pontarlier. —Houdart,  docteur,  à  Pontarlier. —  Jouflroy 
inspecteur  des  foréts^à  Pontarlier.—  Bichet,  Léon,  négociant  à 
Pontarlier. —  Simon,  imprimeur  à  Pontarlier. —  Roux,  voyer 
à  Pontarlier.  —  Meunier,  Alfred,  négociant,  à  Pontarlier. — 
Dornier,  Loui^,  apiculteur  à  la  ferme  de  Canin  près  Pontar- 
lier ;  Fourquet,  juge  suppléant  au  tribunal  civil,  à  Besançon  : 
-Griller,  Georgos,  fabricant  d'horlogerie.  Grande  rue,  124  ; 
présentés  par  MM.  Michel  et  A.  Guenot.  —  Chenevier,  Albert, 
agriculteur,  forme  de  la  Yaivro,  par  Mamay  ;  Lavet,  proprié- 
taire, à  Môrey-sous-Montrond  ;  présentés  par  MM.  Laureaux 
et  Robari^t.  — 


MM.  Emourgeon,  Joseph,  jardinier,  à  Fontaine-Eca  ;  présen- 
tés par  M"*  Jeanne  Monnot  et  Laureaux.  —  Lévèque,  Alphonse, 
Directeur  de  la  succursale  do  la  banque  de  France,  à  Gray  ; 
Thibaut,  notaire  à  Gray;  Philippe,  Directeur  de  Fécole  primaire 
à  Gray;  Gaulard,  architecte,  à  Gray  ;  Besancenot,  ancien  notaire. 
Président  du  syndicat  a|[ricole,  à  Gray  ;  Stimbre,  agent  général 
de  la  Compagnie  d'assurances  la  Générale,  à  Gray  ;  Valley, 
Edouard,  propriétaire,  à  Gray;  Soulier,  Napoléon  Amable,  Sous- 
Directeur  des  contributions  indirectes  en  retraite  à  Gray  :  Bœuf, 
jjirJinier  auxPerriers,à  Arc-iex-Gray  ,Louyot,Francois,institi]teur 
a  Arc  lez-  Gray ;Chavannet,propriétaire  et  maire  d'Arc-lez-Gray; 
Rossignot,  constructeur-iiiécanicien^  è  Arc-Iez-Gray,  Benoit 
Millot,  constructeur-mécanicien,  à  Arc-lez-Gray  ;  Baudoin,  sous- 
chef  de  section,  à  Arc-lez-Gray  ;  Faivre,  Félix,  propriétaire,  à 
Ar&-1ez-Gray  ;  Raclot,  constructeur,  à  Arc-les-Gray  ;  Bey,  agent 


Membres  correspondants 


d'assurances,  à  Arc-lez-Gray  ;  Ballot,  Auguste,  agriculteur  à 
Chancey^  près  Gray  ;  Vésigné  propriétaire-apiculteur  à  Cham- 
plitte  (Haute-Saône);  Génie^  Pierre,  instituteur  à  Chargoy, 
près  Gmy  ;  Mailley,  notaire  à  Marnay  (Haute-Saône) ,  Giliot- 
Savarin,  propriétaire  à  Somoy,  par  Marnay  (Haute-Saône)  ; 
présentés  par  MM.  Robardel  et  Laureaux. 

Le  président  annonce  la  mort  accidentelle  de  M.  Lanquetin, 
rassemblée  s^associe  de  tout  cœur  au  deuil  de  la  famille  de  ce 
sociétaire  qui  était  très  estimé  parmi  nous  et  charge  le  secrétaire 
d'adresser  à  la  famille  du  défunt  de  sincères  complimients  de 
condoléance. 

M.  Laureaux  ayant  adressé  à  M.  le  Maire  et  à  MM.  les 
membres  du  Conseil  municipal  do  Besançon  une  lettre  par 
laquelle  il  demandait  au  nom  de  la  Société  d'Horticulture 
TexemptioD  des  droils  d'octroi  pour  les  verres  que  les. yarc?i- 
nien  de  profession  feraient  venir  pour  réparer  les  dégâts 
causés  par  la  grêle  le  7  juin  dernier  ;  M.  Carry  annonco  que 
celte  démarche  a  obtenu  tout  le  succès  désirable.  M.  Calame, 
an  nom  des  jardmiers  des  Chaprais,  adresse  des  remerciments 
an  Président  qui  répond  qu'il  est  très  heureux  d'avoir  obtenu 
gain  de  cause  mais  que  la  Société  n'a  fait  que  son  devoir, 
comme  elle  le  fera  toujours  du  reste,  en  s'occupaut  des  intérêts 
des  horticulteurs  et  maraîchers. 

Une  lettre  do  remerciments  sera  adressée  à  l'autorité  muni- 
cipale. 

M.  Laureaux  annonce  que  M.  le  Préfet  mel  à  sa  disposition 
une  médaille  de  Vermeil  pour  le  concours  des  jardins  et  les 
apports  aux  séances.  Des  remerciments  sont  votés. 

La  correspondance  comprend  : 

1«  Une  lettre  de  M.  le  Maire  de  Pontarlier  qui  annonce  le 
plein  succès  do  la  conférence  faite  dans  cette  ville  par  M. 
Robardet  et  les  nombreuses  demandes  qui  lui  ont  été  faites 
pour  de  nouvelles  leçons  d'apiculture  et  prie  le  Président 
d'adjoindre  M.  Robardet  à  M.  Chauvelot  pour  la  conférence  du 
26  courant. 

Une  lettre  de  M.  Lavet  remerciant  le  Président  du  con- 
cours quo  la  Société  veut  bien  prêter  à  la  science  apicole. 
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'3<>  M.  Maréchal,  lasiituiear  à  Champagney  communique  le 
résultat  de  ses  semis  des  graines  de  la  Société  qui  ont  parfai- 
tement réussi  Lien  que  le  terrain  n'ait  été  qu'une  friche  Tannée 
clorniôro.  Les  crosnes  du  Japon  n*ont  rien  donné  ;  ce  cas  n'e^t 
pas  unique. 

4»  M.  Bergier*  Instituteur  à  St-Claude  et  U.  Béa  de  la 
même  localité  demandent  que  la  commission  spéciale  visite 
leurs  jardins.  Accepté  pour  la  visite  d'automne. 

5»  La  Sociôté  horticole,  vigneronne  et  forestière  de  TAnbe, 
t^uvoie  la  liste  des  numéros  de  notre  bulletin  qui  manquent  à 
«a  collection.  Renvoyé  au  bibliothécaire -4irchiviste,  chargé  de 
répondre. 

6o  Catalogue  et  prix  courant  des  vignes  américaines  françaises 
et  franco-américaines,  de  M.  Louis  Peyrédès  Gis,  do  Saint- 
Hippolyte-du-Fort  (Gard).  Les  sociétaires  pourront  juger  les 
produits  de  cette  maison  par  les  sujets  qui  en  proviennent  et 
qui  ont  été  plantés  dans  le  jardin. 

1'  Programme  de  l*Eposition  d'antomne  de  la  Société  d'Hor- 
.iiculture  et  do  botanique  de  Marseille,  le  23  septembre  et  jours 
suivants. 

8'  Gif  culatre  du  laboratoire  d'entomologie  agricole  de  Rouen, 
offre  d'abonnement  collectif  aux  renseignements  pratiques  au 
^ujet  des  insectes  destructeurs  des  récoltes.  Réponse  ajournée. 

Sur  la  proposition  de  M.  Laureaux  et  après  communication 
«dos  statuts  et  règlements  de  la  Société  Nationale  d'acclimatation 
de  France,  l'assemblée  vote  l'agrégation  de  la  Société  d'Horti- 
culture du  Doubs  à  cette  importante  association  scientifique. 


M.  Ant  Guenot  :  Cerises  carmélites  de  belle  grosseur  ;  3 
points. —  M.  Belot  :  Roses  coupées,  phlox  Drummondi,  fraises 
et  pois  provenant  de  graines  de  la  Société  ;  5  points.  —  M. 
Jolyot :  Pétunias  et  poirier  à  cardes;  3  points.^  M.  Briet: 
Dahlias,  œillets,  laitues  variées  ;  4  points. —  M.  Charpiot: 
Réséda  œillets,  roses,  belles  de  jour,  chrysantèmes  à  carène, 
verveines,  cic  ;  6  points.  —  M.  Pommier,  hors  conccurs,  expose 
Il'S  magnifiques  fleurs  coupées  suivantes  :  Pelargonium  Volonté 
Nationale;  Géranium  Zonal  Deuil  de  Metz;  Géranium  peltatum; 
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Sàlvla  Patens  ;  Mimulus  ;  (Eillec  remontant  ;  Lantana  à  fleur 
blanche  ;  Verveine  rouge  vif;  Zinnia  nain  à  grandes  fleurs 
eocciné  (Nouveauté)  ;  Enthemis  à  fleurs  jaune  ;  Bégonia  Erecta 
(Collection)  ;  Zinnia  nain  Liliput  (Nouveauté)  ;  Héliotrope 
"Voltairianum  ;  Nicotiana  très  odorant ,  Ageratum  nain  varié. 

A  3  heures  la  séance  est  lovée  et  les  assistants  se  dirigent 
vers  la  Mouillèro  où  H.  Robardet  expérimente  un  extracteur  do 
miel  en  donnant  des  renseignements  très  intéressants  sur  son 
emploi. 

Le  Secrétaire  :  Le  Président  : 


Si  ragrîculture  a  fait  quelques  progrès  dans  nos  mon- 
tagnes grâce  au  dévouement  de  certains  hommes  qui 
n'ont  pas  craint,  à  ce  sujet,  de  prodiguer  leurs  peines 
et  leur  argent,  en  revanche,  Thorticulture  est  restée  en 
quelque  sorte  à  Tétat  d'emhryon.  En  effet,  sauf  chez, 
quelques  riches  propriétaires,  où  le  jardin  occupe  une 
place  particulière,  et  se  trouve  assez  hien  tenu,  que  voit- 
on  sous  ce  nom  chez  la  plupart  des  cultivateurs.  Un 
coin  du  verger  plus  ou  moins  défoncé,  ou  végètent 
quelques  ails,  oignons,  carottes,  choux  et  laitue,  le  tout 
semé  sans  ordre  et  sans  distinction  de  saison.  Tout  oroît 
ensemble,  et  finit  de  même,  ne  procurant  de  ressources 
que  pour  un  temps.  On  n'y  voit  ni  allées,ni  plates-bandes  > 
ni  arbres,  ni  fleurs,  sauf  en  automne  quelques  pieds  de 
dahlias  racrutés  par  ci,  par  là.  Cependant  la  culture  des 
flenrs  a  été  de  tout  temps  en  honneur  chez  les  peuples 
civilisés.  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  il  vit 
aussi  d'émotions  douces  et  pénibles,  et,  à  coté  du  travail, 
il  lui  faut  de  toute  nécessité  une  distraction.  Or  quelle 
distraction  plus  naturelle  et  plus  agréable  à  la  fois  que 
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celle  qui  consiste  à  voir  naître,  grandir  et  se  développer 
ces  plantes  qui  charment  la  vue  en  réjouissant  l'odorat. 
Les  fleurs  sont  do  toutes  les  fêtes,  et  sont  aimées  de  toates 
les  classes  sociales.  Depuis  Thumble  fenêtre  de  Tou- 
vriére,  jusqu'aux  salons  les  plus  luxueux,  on  les  retrouve 
partout,  dans  des  vases,  dans  dos  jardinières,  dans  dos 
pots  de  torre  ou  des  verres  de  Bohême. 

Maiss^il  est  des  plantes  de  luxe  uniquement  faites 
pour  charmer  la  vue  et  réjouir  rodorat,il  en  est  d'autres 
qui  représentent  dans  Thorticulrure  le  côté  utile  et  ea 
quelque  sorte  indispensable  à  Toxistence  de  Thomme. 
C'est  le  cas  des  plantes  potagères.  Tandis  que  certains 
arbres  et  certaines  fleurs  exigent  des  terrains  spéciaux» 
préparés  dans  des  conditions  déterminées,  les  plantes 
potagères  s'accommodent  de  tous  les  sites  et  de  tous  les 
climats.  Au  moyen  du  drainage,  des  amendements  etdes 
engrais»  leur  culture  est  possible  dans  tous  les  sols.  Le 
plus  pauvre  ménage  ayant  quelques  mètres  do  terre 
peut  avoir  son  potager.  Ce  n'est  pas  seulement  une 
exploitation  lucrative.  On  a  vu  des  cultivateurs  s'enri- 
chir par  la  culture  de  certains  légumes.  Aussi  le  Gou- 
vernement actuel  a  compris  qu'il  importait  de  donner 
à  l'enfance  des  notions  pratiques  sur  le  jardinage,  et 
tous  ses  efforts  tendent  à  créer,  dans  chaque  commune, 
le  jardin  de  Tinstituteur.  Là  lés  élèves  des  écoles  appren- 
dront  à  connaître  les  diverses  variétés  de  terre,  les 
amendements,  les  engrais,  le  défoncement,  la  culture 
des  plantes  potagères,  la  taille  des  arbres  etc.  En  même 
temps  le  maître  chargé  de  les  instruire,  y  trouvera  à  la 
fois  agrément  et  profit.  Les  encouragements  accordés 
par  le  Gouvernement  et  les  sociétés  horticoles  contri- 
bueront certainement  aujourd'hui  aux  progrès  de  l'hor- 
ticalture. 

On  comprend  que  dans  une  contrée  aussi  fertile 
que  la  France,  alors  qu'il  suffit  de  quelques  centimè- 
tres de  terre  sur  le  bord  d'une  fenêtre  pour  faire 
pousser  les  plantes  les  plus  vivaces,  il  ne  doit  pas  rester 
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unseal  ménage  qai  n'ait  son  petit  jardin.  Le  jour  où  les 
enfants  les  plas  déshérités  de  la  fortune  posséderont  des 
notions  d'horticulture  et  s'en  occuperont  dans  leurs 
moments  de  loisir,  on  en  verra  les  heureux  résultats  ; 
les  mœurs  s'adouciront,  Tintelligence  développée  par  la 
passion  des  fleurs,  qui  remplacera  si  heureusement  celle 
du  cabaret,  s'élèvera  ;  et  ainsi  l'horticulture  contribuera 
non  seulement  à  la  prospérité  de  la  famille,  mais  sera 
un  puissant  agent  de  morale.  Mais  pour  faire  faire  à 
Thorticulteur  un  pas  dans  le  progrès,  est-ce  à  une 
vieille  ménagère  ou  à  un  cultivateur  encroûté  dans  la 
rontine  qu'il  faut  s'adresser?  Non  certainement  ;  c'est 
comme  si  Ton  voulait  essayer  de  donner  à  un  arbre  fait 
une  forme  quelconque.  On  ne  peut  peut  guère  y  remédier 
que  par  les  branches.  Il  faut  agir  de  même  avec  la 
famille.  Les  parents  qui  forment  le  tronc  ne  sont  plus 
susceptibles  d'être  pliés  ;  il  reste  les  enfants  qui  sont 
comme  les  rameaux,  capables  de  prendre  une  bonne 
forme.  Où  la  prendront-ils  ?  A  l'école  primaire.  L'insti- 
tntear  ne  doit  pas  oublier  que  presque  tous  ses  élèves 
sont  appelés  à  cultiver  la  terre,  et  par  des  leçons  habi- 
lement ménagées,  par  des  devoirs  choisis  avec  discer- 
nement, il  pourra  les  initier  de  bonne  heure  à  un  art 
qui  est  le  premier  de  tous,  le  faire  aimer,  estimer,  recher- 
cher, en  le  rendant  plus  facile  et  plus  productif.  Il  devra 
tenir  compte,  toutefois,  de  la  spécialité  horticole  de  sa 
région,  car,  les  nioiitairuesot  la  plaine  ont  leurs  produc- 
tions et  leurs  cultures  particulières,  auxquelles  il  importe 
d'approprier  renseignement. 

Getenseignement  s'adressera  aux  élèves  les  plus  avan- 
cés, qui  vont  bientôt  quitter  l'école  pour  s'adonner  aux 
travaux  des  champs  ;  leur  intelligence  plus  développée 
leur  permettra  de  mieux  comprendre  ses  leçons.  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  se  laisser  aller  à  de  longues  théories 
qu'on  écoute  à  peine  et  qui  s'oublient  facilement  ;  il  faut 
à  cet  enseignement  un  caractère  pratique  qui,  saisissant 
l'esprit  de  l'enfant.  Timprègae  insensiblement  des  idées 
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et  des  principes  qu'il  importe  d'y  faire  prévaloir.  L'ins- 
tituteur à  un  jardin  ;  qu'il  soit  très  bien  tenu,  puisqu'il 
doit  servir  en  quelque  sorte  de  champ  d'expériences  à 
toute  la  commune,  qu'il  s'efforce  d'y  planter  les  meil- 
leures espèces  d'arbres,  les  plus  beaux  légumes,  les  fleurs 
les  plus  variées;  que  les  allées  et  les  plates-bandes  soient 
bien  soignées.  Il  montrera  aux  élèves  comment  tout  s'y 
plante,  s'y  sème,  s'y  organise.  Ils  l'aideront  dans  ses 
travaux  ;  ils  le  verront  défoncer ,  planter,  greffer,  tailler; 
ils  planteront,  grefferont  et  tailleront  eux-mêmes  sous 
sa  direction,  et  les  leçons  données,  jointes  à  la  pratique 
et  à  l'exemple  ne  manqueront  pas  de  propager  autour 
de  lui,  le  goût  de  l'horticulture  si  négligée  aujourdTiui 
dans  les  campagnes. 

Un  moyen  qui  m'a  toujours  réussi  dans  l'enseignement 
de  l'horticulture,  c'est  de  donner  en  récompense  aux 
élèves  les  plus  assidus  aux  leçons  pratiques,  soit  quel- 
ques boutures  de  fleurs  soit  quelques  beaux  plants  de 
légumes,  soit  enfin  un  petit  arbre  greffé.  Ces  enfants,  de 
retour  à  la  maison,  s'empressaient  de  les  montrer  à 
leurs  parents,  leur  demandant  un  coin  du  jardin  pour 
les  planter  ;  ce  qui  leur  était  toujours  accordé .  Ces 
plants  exclusivement  confiés  à  leurs  soins  leur  don- 
naient du  goût  pour  l'horticulture,  et  les  parents  ne 
restaient  presque  jamais  indifférents  aux  essais  de  leurs 
enfants. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  des  détails  qui  seraient  trop 
longs  sur  les  diverses  matières  horticoles  à  enseigner  à 
l'école  :  chaque  Instituteur  agit  à  sa  manière  et  selon  le 
climat  du  pays  qu'il  habite  ;  seulement  ce  qu'il  est 
important  de  faire  remarquer,  c'est  que,  parmi  les 
légumes  du  môme  nom,  les  uns  sont  printaniers  et  les 
autres  tardifs.  Ainsi  par  exemple  :  on  a  la  laituô  du 
printemps,  à  celle-là  succède  la  laitue  d'été  qui  se 
trouve  pour  la  remplacer  :  il  en  est  de  même  pour  les 
carrottes  et  les  choux  ;  de  sorte  que,  lorsqu'une  variété 
se  trouve  épuisée,  une  autre  lui  succède,  et  fournit  à  la 
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famille  d'abondantes  ressources  à  toutes  les  époques  de 
Tannée ,  ce  qui  n*a  pas  lieu  dans  notre  pays.  On  sème 
indistinctement,  et  les  produits  se  trouvent  ensemble 
comme  ils  disparaissent  de  même.  Il  est  donc  important 
que  Finstituteur  fasse  succéder  dans  son  jardin  les 
plantes  légumineuses,  de  manière  qu'à  toutes  les  époques 
de  Tannée,  on  puisse  y  remarquer  des  produits  épuisés 
depuis  longtemps  d^ns  les  autres  jardins. 

J'ai  TU  souvent  en  Juillet  et  Août,  des  mères  de  famille 
venir  me  demander  quelques  tètes  de  laitue  pommée  que 
je  leur  donnais  à  plein  panier,  quand,  depuis  longtemps^ 
leur  jardin  en  était  dépourvu,  et  elles  me  priaient  de 
leur  en  procurer  de  la  semence  pour  Tannée  suivante. 
Il  en  était  de  même  pour  les  fleurs. 

Le  rôle  de  l'instituteur,  s'il  veut  arriver  à  des  résultats, 
est  de  faire  aimer  la  vie  des  champs  à  ses  élèves  ;  qu'il 
leur  fasse  comprendre  tout  ce  qu'elle  offre  de  bonheur 
possible  et  durable  ;  qu'il  leur  démontre  combien  la  vie 
au  grand  air  et  le  travail  de  la  terre  sont  utiles  à  la 
santé  ;  qu'il  leur  inspire  des  goûts  simples»  des  idées 
d'ordre  et  d'économie,  et  l'estime  de  la  profession  d'agri- 
culteur ot  d'horticulteur.  Qu'il  éclaire,  en  citant  des 
faits,  ceux  qui  seraient  tentés  de  déserter  leur  village 
pour  aller  habiter  la  ville  ;  qu'il  leur  fasse  voir  que  si, 
parfois,  leurs  travaux  sont  pénibles,  leur  santé  y  est 
meilleure  et  leur  moralité  moins  en  péril  ;  de  plus,  que 
leurs  peines  sont  largement  compensées  par  le  bien  être 
qui  pénétrera  dans  la  maison. 

Je  sais  que,  malgré  son  dévouement,  l'Instituteur  sera 
quelquefois  critiqué  et  payé  d'ingratitude.  Qu'importe  ; 
qu'il  se  mette  au  dessus  des  coteries,  et  qu'il  se  souvienne 
toujours  qu il  travaille  pour  le  bien  de  tous,  et  que: 
•  Quand  on  sème  dam  le  champ  de  la  Patrie^  on  ne  doit 
pas  regarder  le  prix  de  la  semence,  i 
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L'essaimage  touche  à  sa  fin  ;  les  essaims  qui  se  pro- 
duisent actuellement  ou  qui  pourraient  se  produire  plus 
tard,  doivent  être  rendusà  leur  souche,  ou  à  des  colonies 
faibles,  peu  actives  et  ayant  des  mènes  trop  vieilles. 

Les  abeilles  ouvrières  vont  commencer  à  détruire  les 
mâles  pour  supprimer  des  bouches  affamées  mais  inutiles; 
il  convient  de  les  aider  dans  cette  œuvre  d'extermination, 
soit  en  prenant  ces  mâles  dans  des  pièges  appelés  6our- 
donniêres,  soit  en  les  attendant  patiemment  devant  la 
ruche  pour  les  couper  en  deux  à  leur  sortie  ou  à  leur 
rentrée. 

La  miellée  se  produisant  déjà  sur  les  feuilles  des 
arbres,  on  devra  veiller  à  ce  que  les  abeilles  ne  man- 
quent pas  de  place  dans  les  ruches  pour  y  emmagasiner 
leur  récolte.  Aussitôt  que  les  capotes  sont  pleines  et  que 
le  miel  est  operculé  il  faut  les  remplacer  par  des  capotes 
vides. 

Pour  les  ruches  à  cadres  c'est  aussi  le  moment  de 
remplacer  les  cadres  dont  les  rayons  sont  déjà  garnis  de 
miel  bien  operculé  et  de  passer  ces  derniers  à  Textrac- 
teur  centrifuge.  Robardet 


Pour  beaucoup  de  personnes,  les  abeilles  sont  des 
mouches  qui  font  du  miel.  .  .  et  des  piqûres  bien  désa- 
gréables ;  aussi  les  a-t-on  bannies  de  nos  domaines  agri- 
coles, sous  prétexte  que  leur  élevage  était  difficile  et 
demandait  trop  de  soins. 

Qu'il  n'en  déplaise  aux  grands  agriculteurs,  Tabeille 
est  non  seulement  utile,  mais  indispensable  à  tou'tes  les 
plantes,  et  elle  peut  permettre  à  chacun  d'augmenter 
son  bien-être  sans  peine  ni  fatigue. 


Utilité  des  abeilles 
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L^abandon  de  la  culture  des  abeilles  est  une  des  plus 
grandes  fautes  qui  soient  commises  en  France  par  les 
agriculteurs  ;  quelques  faits  suffisent  à  le  prourer. 

En  Amérique,  trento  sociétés  financières,  possédant 
chacune  5  à  6  millions  do  capitaux,  emploient  des 
sommes  énormes  à  couvrir  de  ruchers  les  terrains  amé* 
ricains.  Point  de  terrains  amodiés  ou  vendus  à  termes 
sans  l'obligation  d'y  installer  des  abeilles. 

Depuis  longtemps,  Tltalie  expédie  annuellement  pour 
des  milliers  de  francs  d'abeilles  mères  Jaunes,  sans  con- 
tredit les  plus  fécondes  et  les  plus  actives. 

En  Suisse,  en  Hongrie,  en  Suède,  en  Autriche,  en 
Allemagne,  cette  culture  est  encouragée  d'une  manière 
toute  particulière.  En  Alsace-Lorraine,  le  gouvernement 
subventionne  très  largement  deux  publications  agricoles 
qui  y  ont  été  fondées  depuis  l'annexion  ;  il  y  existe  une 
société  apicole  qui  comprend  plus  de  quatre  mille 
membres  ;  tous  les  ans,  il  y  a  des  congrès,  des  fêtes  au 
sujet  des  abeilles. 

Tandis  qu'en  France,  on  néglige  un  peu  d'élever  les 
abeilles,  nos  voisins  et  les  Américains  ramassent  pour 
rien  des  millions  de  tonnes  de  miel  et,  grâce  à  l'appui 
de  ces  insectes  utiles,  ils  ont  des  récoltes  admirables  et 
viennent  nous  faire  concurrence  sur  nos  marchés. 

Quelle  est  donc  la  mission  des  abeilles,  leur  rôle  sur 
les  plantes  ? 

Les  voici,  d'après  les  données  scientifiques  les  plus 
exactes. 

Si  l'on  supprime  entièrement  les  abeilles  d'une  contrée, 
les  plantes,  dans  la  plupart  des  cas,  ne  donnent  ni 
graines  ni  fruits. 

En  effet ,  les  abeilles  débarrassent  les  fleurs  des 
plantes  d'une  foule  d'insectes  imperceptibles,  enne- 
mis très  redoutables  ;  ce  n'est  pas  toujours  les  gelées  ni 
les  pluies  qui  nous  privent  de  fruits,  mais  souvent  des 
petits  insectes,  les  autonomes,  qui,  à  l'état  de  larves, 
attaquent  les  fleurs  et  empêchent  leur  développement. 
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Dès  que  les  fleurs  commenceat  à  s'ouvrir,  les  abeilles 
en  butinant,  récolteit  le  pollen,  première  nourriture 
des  larves,  font  tomber  i*œuf  de  Tautonome  et  les  T^è- 
servent  ainsi  d'une  coulure  certaine. 

On  pourrait  prouver  par  mille  observations,  jusqu'à 
l'évidence,  que  les  abeilles  sont  indispensables  aux  pro- 
priétés. 

Installons  donc  partout  des  ruches  et  des  ruchers , 
les  abeilles,  ces  laborieuses  et  désintéressées  ouvrières, 
ne  demandant  pour  tout  salaire  que  leur  logement,  nous 
donneront  du  miel  pour  nous  dédommager  bien  au-delà 
de  nos  peines. 

Des  milliers  d'enfants  grandissent  sans  jamais  avoir 
goûté  de  miel  ;  par  contre,  ils  mangent  des  sucreries 
sous  toutes  les  formes  qui  attaquent  leurs  dents  et  leur 
détériorent  Testomac  ;  bon  nombre  de  maladies,  telles 
que  la  toux,  les  pâles  couleurs,  les  aSsctions  pulmo- 
naires, seraient  bien  moins  fréquentes  si  le  miel  était 
plus  souvent  employé. 

Que  les  parents  observent  cet  avis  et  donnent  moins 
de  sucreries  à  leurs  enfants  tout  en  leur  prodiguant  des 
tartines  de  miel ,  si  recommandé  par  les  médecins 
comme  favorisant  la  santé  au  plus  haut  degré. 


Il  fout  rechercher,  dit  M.  J.  Nanot.  pour  les  grosses  fraises  comme 
pour  les  petites,  un  sol  fertile,  meuble  et  exempt  d'humidité  surabon- 
dante, et  une  situation  pas  trop  brûlante. 

Les  grosses  fraises,  issues  directement  ou  par  croisement  d'espèces 
diverses,  doivent  être  multipliées  artificiellement,  par  division  des  touffes 
ou  par  filets  ou  coulants  d'après  un  des  pieds-mères  fertiles,  vigoureux 
et  donnant  de  beaux  fruits.  En  les  reproduisant  par  le  semis  de  leurs, 
graines,  on  s*expose  à  obtenir  de  nouveaux  pieds  dissemblables  des  pieds- 
mères,  qui  en  majeure  partie  donneraient  des  fruits  moins  bons  ;  ce  n*est 
qu'exceptioimellement  que  quelques  sujets  pourraient  donner  des  fruits 
aussi  bons  ou  meilleurs.  Le  semis  doit  être  usité  seulement  par  les  ama- 
teurs chercheurs  de  nouvelles  variétés. 


J.  S»  ROBARDET. 
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Les  /Uets  ou  couianis  sont  coupés  en  juillet,  débarrassés  des  feuille»^ 
jaunes,  et  plantés  en  pépinières  d*attente,à  15centimétres  en  tous  sens.  Pour 
assurer  leur  reprise,  on  les  arrose  aussitôt  après  la  plantation  et  on 
recouvre  le  sol  d'un  léger  paillis.. 

A  Fautomne,  environ  deux,  mois  après,  ou  au  prjntemps  suivant,  ils 
sont  assez  forts  et  suffisamment  enracinés  pour  pouvoir  être  mis  en  place 
définitive  sur  des  planches  dont  le  sol  a  été  bien  préparé,  par  un  ou  deux 
labours. 

fin  les  transplantant  en  mottes,  on  obtient  une  meilleure  reprise  que 
à  OQ  les  transplantait  à  racines  nues.  Il  faut  les  espacer  de  40  à. 50  cent, 
en  tous  sens,  suivant  le  développement  probable  de  chaque  variété. 

Les  soins  d'entretien  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été  recommandés 
pour  cuhivei'  les  petites  fraises  :  rehausser  les  collets  en  automne,  biner 
et  sarcler  fhé^eroment  le  sol,  pailler  la  surface  du  terrain,  couper  les 
filets  aa  ftir  et  à  mesure  qu'il  se  développent,  et  enfin  arroser  pendant  la 
sécheresse  et  pendant  la  période  de  grossissement  des  fruits.. 

Les  fraisiers  bien  entretenus  donnent  de  bonnes  récoltes  pendant  trois 
ou  qiBfre  ans. 

Ptmr  feire  une  nouvelle  plantation»  on  laisse,  pendant  la  troisième 
année,  dévdopper  deux  filets  sur  pieds  choisis.  Ces  filets  coupés  et  repi- 
qués en  juin-juillet,dans  une  pépinière  d'attente,  sont  bons  à  être  plantés 
i  demeure  à  l'automne  ou  au  printemps  suivant,  qu'ils  aient  été  soumis 
Ml  non  à  un  deuxième  repiquage.  Cette  nouveUe  plantation  peut  donner - 
me  bonne  récolte  dès  la  première  année. 

Pour  prolonger  la  période  de  consommation  des  fraises,.on  doit  planter 
les  variétés  hâtives  à  l'exposition  du  midi  afin  d'avancer  de  quelques  jours, 
leur  époque  de  maturité,  et  placer  les  variétés  tardives  à  Texposition 
fimde  du  nord  qui,  en  retardant  la  maturité,  permet  de  consommer  des 
Indses  jusqu'à  une  époque  relativement  reculée. 

Parmi  les  animaux  nuisibles,,  les  lérots  et  les  rats,  très  friands  des. 
fraises,  occasionnent  quelquefois  de  grandes  pertes  ;  il  faut  leur  faire  la 
chasse  au  moyen  de  pièges  ou  les  éloigner  en  entourant  les  plates-bande»- 
ie  cordons,  larges  de  20  cent.,  d'ejons  épineux,  coupés  ou  étendus  sur  le 
h1. 

Les  limaces  mangent  aussi  les  fraises.  On  s'en  débarrasse  en  répandant 
autour  des  plates-bandes  de  la  chaux  vive  pulvérisée.  On  recommande  un 
autre  moyen  qui  consiste  à  placer  çà  et  là  des  planchettes  sur  lesquelles 
on  a  étendu  une  couche  dé  beurre  rance.  Le  matin  on  y  trouve  un  grand 
nombre  de  limaces  que  l'on  écrase. 

Le  ¥er  blanc  du  hanneton  ronge  les  racines  des  firaises.  Pour  s'en 
débarrasser,,  on  plante  dans  les  sentiers  des  laitues  qui  attirent  les  vers. 

Quand  en  voit  une  laitue  fanée,  on  l'arrache  et  l'on  trouve  a  son  collett 
on  peu  en  terre,  le  ver  rongeur.  On  ne  connaît  pas  de  moyen  bien  pra- 
tique pour  détraire  la  larve  delà  grande  Tipule  (diptère)  qui  dévore  la 
FÂpe  des  fruits. 
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LA  PIÉRIDE  DU  CHOU 

ET  SES  ENNEMIS 


M.  Paul  Noël,  directeur  du  laboratoire  régional  d'en- 
tomologie agricole  de  Rouen,  vient  de  signaler  un  moyen 
de  détruire  sûrementla  •  Piéride  du  chou  •  ou  papillon 
blanc  commun,  qui  ravage  les  choux  de  nos  jardins. 

Cet  insecte,  en  effet,  dit  M.  Noël,  pond  ses  œufs  sur 
les  choux.  Ces  œufs  donnent  bientôt  naissance  à  des 
chenilles  trèsvoraces  qui  mangent  chaque  jour  deux  fois 
leur  propre  poids  de  feuilles.  Bientôt  ces  feuilles  appa- 
raissent percées  de  trous»  les  nervures  de  la  plante  résis- 
tent seules  quelquefois  aux  mandibules  de  ses  ravageurs. 
Puis  les  excréments  de  ces  insectes  tombant  dans  le 
cœur  du  choux,  le  salissent  et  le  rendent  invendable. 

Le  remède  est  souvent  à  côté  du  mal,  en  voici  la 
preuve  pour  le  cas  présent.  Pour  détruire  les  chenilles 
du  chou,  il  ne  faut  que  placer  une  fourmillière  dans 
leur  voisinage.  11  y  a  des  fourmillières  dans  tous  les 
les  jardins  ;  il  suffit  donc  d'en  enlever  une  à  Taide  d'une 
bêche  et  de  la  placer  à  Tendroit  voulu.  Aussitôt  les 
fourmis  se  mettent  &  la  besogne,  et  si  Ton  a  le  temps  de 
les  regarder  faire,  on  assiste  à  un  carnage  terrible. 

Au  bout  de  quatre  à  cinq  jours,  si  le  temps  est  beau, 
il  ne  reste  plus  une  chenille,  tout  est  dévoré  ;  on  ne 
voit  plus  que  quelques  fourmis  allantet  venantavec  agilité 
sur  les  feuilleSfCherchant  dans  les  moindres  replis,  dans 
les  moindres  cavités.  Si  Ton  a  eu  soin  de  placer  une 
pierre  plate  dans  le  carré  de  choux,  les  fourmis  ne  tar- 
dent pas  à  la  choisir  comme  logement  provisoire,  et  elles 
s'y  installent  pour  banqueter.  Rien  n'est  donc  plus 
facile  que  de  les  enlever;  Topération  doit  être  faite, 
autant  que  possible,  le  matin,  alors  qu'elles  sont  toutes 
au  logis« 


Le  ver  de  terre 


On  n'a  pas  assez  de  dédain  pour  le  lombric  ou  ver  de 
terre.  On  le  prend  comme  point  de  comparaison  pour 
exprimer  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  infime,  de  plus  près 
du  néant. 

Et  pourtant  sans  le  modeste  et  peu  bruyant  lombric, 
la  terre  ne  serait  plus  depuis  longtemps  qu'un  ellipsoïde 
banc  de  sable. 

Nous  lisons  dans  la  Semaine  illustrée  à  propos  du  ver 
de  terre  : 

«  On  se  rappelle  le  bruit  soulevé,  il  y  a  quelques  années, 
autour  du  livre  de  Darwin,  relatif  au  rôle  joué  par  les 
vers  dans  la  formation  de  la  terre  végétale.  De  nouvel- 
les et  patientes  recherches  ont  prouvé  que  les  idées  ex- 
primées par  l'illustre  naturaliste,  au  lieu  d'être  exagérées, 
restaient  plutôt  au-dessous  de  la  vérité.  Le  ver  de  terre 
est  un  merveilleux  ageut  de  fertilisation  en  ramenant  à 
la  surface  du  sol,  par  ses  déjections,  le  sous-sol  ;  c'est 
un  laboureur  perpétuel  et  inconscient.  Tous  les  vingt- 
sept  ans  environ,  on  peut  estimer  que  chaque  parcelle 
du  sol,  jusqu'à  60  centimètres  de  profondeur,  est  de 
nouveau  soumise  aux  influences  atmosphériques.  D'une 
manière  générale,  on  peut  évaluer  le  nombre  des  vers 
déterre  à  133,000  par  hectare,  et  le  volume  de  leurs 
déjections  fertilisantes  à  62,000  tonnes  par  1,500  mètres 
carréd.  La  destruction  d'un  ver  devient  presque  un 
crime!  » 

(La  Semaine  illtuttrée.) 

VIEUX  DICTONS 

COMMONIQUÉS  PAR  M.  B.  LAUREAUX. 

Mois  d'Août 

Pluie  do  i*f  août  pour  les  regains 
Est  uo  désastre  certain. 

Août  humide,  hiver  rude  : 
Août  sec,  hiver  neigeux. 
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Tonnerre  aa  mois  d'aoât. 

Abondance  de  grappe  et  bon  moût  (tin) 

Le  tonnerre  au  matin, 
Du  Yent  signe  certain. 
Tonne  au  soir  présage 
Vn  pluvieux  orage. 

SrouillarUs  d'août  emportent  les  ehfttaignes. 
(Deux-SèTres) 

Arc-en-del  double  ou  trop  brillant. 
De  la  pluie  encore,  eomme  avant. 

Ce  qu'août  n'aura  cuit, 
Septembre  le  rôtira.  (Haut-Rhin) 

A  la  Saint^Laurent, 
La  Cuaille  au  froment. 

A  la  Saint-Laurent, 

Si  noix  voua  regardez  dedans. 

Le  chaud  à  la  Saint-Laurent^ 
Le  froid  à  la  Saint-Vincent 
S*il  est  frrand  fort  peu  se  sent 
Et  la  saison  bonne  nous  le  rend. 

Léger  brouillard  blanc 

Après  un  mauvais  temps, 

C'est  bon  signe  pour  un  moment. 

Le  soleil  se  levant  comme  un  riche  miroir 

Annonce  de  l'eau  pour  le  soir. 

Mais  si  tout  au  contraire  il  est  reuge  le  «oir, 

D'un  beau  jour  pour  demain  il  nous  donne  r«ipoir. 

Ciel  pommelé, 
Beau  temps. passé. 

La  vierge  du  quinie  août. 
Arrange  ou  défait  tout. 

Au  soleil  qui  s'endormira, 
En  Août  s'en  repentira. 

S'il  pleut  au  mois  d'août, 
Huile  et  vin  partout. 

Les  trois  aterses  d'août  Talent  mieux  que  le  tréne  de  Salomon. 

Les  nuits  d'août 

Trompent  les  sages  et  les  fous. 

En  moissonnant  se  passe  Août. 


VISITE  A  L'EXPOSITION  HORTICOLE 

DE  NANCY 


L'exposition  hortieole,  qui  s>st  ouverte  à  Nancy  le  samedi 
H  Juillet  et  qui  a  duré  les  trois  jours  suivants»  a  été  des  plus 
brillantes. 

Nancy 9  ville  soperi>e9  est  connue  pour  ses  cultures  de  fleurs. 
Les  g^eub  Lemoïne  et  les  bégonias  de  M.  Crousse  ont  une 
réputation  universdle.  Les  An{|^ai8  et  les  Russes  viennent^chaque 
année,  faire  des  acquisitions  considérables  dans  les  étabtisse- 
ments  de  ces  messieurs,  que  nous  avons  visités  avec  le  plus 
grand  intérêt. 

B  n'est  donc  pas  étonnant,  que,  sans  rien  demander  aux 
étrangers,  les  horticulteurs  nancéiens,  stimulés  par  de  tels  cheis, 
paissent  organiser  une  exposition  horticole  remarquable. 

Presque  toujours,  en  province,  les  fleurs  ne  sont  que  l'acces- 
soire d'un  concours  agricole  ;  il  faut  être  d'une  certaine  force 
pour  attirer  de  loin  les  amateurs  avec  une  exposition  purement 
kcNrticole  ;  c'est  cependant,  ce  que  font,  avec  un  succès  croissant^ 
les  horticulteurs  de  Nancy. 

Cette  année,  l'exposition  avait  lieu  à  la  Pépinière^  ce  jardia 
merveilleux,  au  centre  de  la  ville,  créé  au  siècle  dernier  par  le 
Soi  Stanislas,  et  qui  fait  l'admiration  de  tous  les  étrangers, 
tout  en  procurant  aux  nancéiens  la  plus  charmante  des  prome- 
nades. Je  connais  des  nancéiens,  et  spécialement  des  magistrats, 
qui  ne  manqueraient  pas,  un  jour  d'été,  de  faire  leur  tour  à  la 
Pépinière  vers  cinq  heures  du  soir.  Les  massifs  du  jardin 
Anglais,  longeant  la  place  Carrière  sont  très  beaux.  Citons  un 
mélange  de  géraniums  rouges  et  blancs,  mêlés  d'agératums  et 
de  calcéolaires  jaunes,  le  tout  parsemés  de  colcus  noirs,  du 
plus  charmant  effet  ;  autour  d'un  massif  d'arbustes,  des  langues 
d'altemantéras  rouges,  jaunes  et  verts,  s'enfoncant  dans  le 
gazon,  sont  d'un  aspect  original. 

Dans  un  cadre  aussi  favorable,  l'exposition  horticole  ne  pou- 
vait que  gagner  en  perspective  et  en  fraîcheur. 

De  légères  toiles,  d'un  mètre  cinquante  centimètres  de  hau- 
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leur,  séparaient  l'exposition  du  reste  du  jardin.  Cette  barrière 
ne  nuisait  pas  à  la  Pépinière  et  permettait  néanmoins  de  pro- 
téger les  visiteurs,  et,  surtout,  la  caisse  se  trouvant  à  la  porte. 
Remercions  ici  la  Société  horticole  de  Nancy  qui,  au  vu  de  notre 
carte  de  correspondant  du  Doubs,  a  grâcieusement  refusé  notre 
prix  d'entrée,  quoique  l'exemption  ne  fut  accordée  qu'aux  mem- 
bres de  la  Société  nancéienne. 

En  pénétrant  dans  Tenclos,  nous  apercevons  à  gauche  un 
massif  étiqueté  de  Pélargoniums-géraniums  xonales  prove- 
nant des  cultures  de  VL^^  Harmand,  8,  quai  de  la  Bataille,  à 
Nancy.  C'est  la  fleur  à  la  mode.  On  en  trouve  à  Nancy,  des 
massifs  de  tous  côtés,  madame  Harmand  expose  encore  d'autres 
pélargoniums  assez  jolis. 

Yis-à-vis,  à  droite,  un  spécimen  des  bégonias  de  Monsieur 
Crousse.  Ce  massif  arrête  les  plus  indifférents.  D  est  le  résultat 
et  le  produit  d'une  culture  de  bégonias,  qui,  je  ne  crains  pas  de 
le  dire,  est  unique  au  monde.  Les  bégonias  doubles  de  M. 
Crousse  sont  vraiment  merveilleux.  Citons  en  première  ligne  : 
Albert  Crornse^  bégonia  double,  rouge-brique,  dont  la  fleur 
atteint  le  diamètre  colossal  de  15  à  18  centimètres.  «  C'est  une 
pivoine,  faisait  remarquer  mon  voisin.  »  Je  ne  crois  pas  qu'il 
soit  avantageux  d'obtenir  plus  gros.  Citons  encore  :  Madame 
Afarct^(blanc  ec^m^)j  Alice  Croisse  (saumon)  Madame  Viàrd 
(saumon)  Esméralda  (rose)  Docteur  Feltz  (très  rouge) 
Madame  Gteérin  (rose). 

MM.  Lemoine  avaient  peu  exposé,  nous  avons  cependant 
remarqué,  de  leur  provenance,  des  bégonias,  rouges-lie*de-viu 
on  rouges-violets  qui  seraient  nouveaux  [bégonias  Scharfftana) 
et  d'autres  bégonias  à  senteur  de  thé  (bégonias  Baunzanni)^ 
cette  odeur  est  aussi  une  nouveauté  dans  les  bégonias  ;  un  beau 
massifs  de  delphiniums  doubles  (pieds  d'alouettes),  enfin  une 
collection  de  Rhopala  Crenata,  Les  glaïeuls  qui  ont  tant  con- 
tribué à  la  réputation  de  MM.  Lemoine  n'étaient  pas  fleuris  et 
n'ont  pu  être  exposés. 

Entrons  dans  la  tente  construite  au  centre  de  l'exposition  : 
là,  sont  étalées  avec  soin  les  roses  coupées  du  Luxembourg,  qui 
maintiennent  avantageusement  leur  réputation,  nous  n'avons 
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rien  trouvé  des  grands  rosiéristes  Souppert  et  Notting  ;  mais 
H.  Charles  Gemen  expose  une  caisse  entière  de  Captin  Christy^ 
quelques  belles  merveilles  de  Lyon  (rose  blanche)  ;  la  collec- 
tion de  HM.  Ketten  frères  est  également  fort  belle. 

Les  bégonias  coupés  de  M.  Crousse  sont  aussi  très  admirés, 
notamment  une  belle  collection  de  fleurs  jaunes  doubles. 

Le  fond  de  la  grande  salle  est  garni  d'une  collection  de  plantes 
▼erteSy  à  H.  Crousse,  du  milieu  desquelles  s'élève  un  palmier 
Chofnœrops  eocceUis  de  4  mètres  de  haut.  (H.Crousse  en  pos- 
sède un  autre  chez  lui,  genre  Latania,  encore  plus  grand,  qui 
a  45  ans),  à  càié  de  ces  plantes  vertes  brillent  les  orchidées 
bizares  du  même  horticulteur. 

Dans  la  même  salle  se  trouvent  des  gloxtnias  superbes 
exposés  par  M.  Gardeur  de  Nancy,  dont  le  mérite,  certainement 
tr^  réel,  à  mon  avis,  n'a  obtenu  qu'une  médaille  de  second 
ordre,  si  la  culture  de  ces  gloxinias  est  entièrement  son  fait,  je 
trouve  la  récompense  modeste. 

Parlons  un  peu  des  légumes,  mis  au  second  plan,  et  bien 
éclipsés  par  toutes  les  splendeurs  d'alentour;  ils  étaient  rélégués 
derrière  la  tente  réservée  au  fleurs  coupées. 

Peu  d'exposants:  HM.  Thouvenin  du  point  d'Essey  (prix 
d'honneur)  et  Constant,  jardinier  à  Essey.  Ces  messieurs  avaient 
une  belle  collection  de  pommes  de  terre  :  à  signMer  comme 
curiosité  la  pomme  de  terre  de  la  mur  (rouge  écarlate),  celle 
de  Blackschmitt  (grise)  et  Vincomparable  panachée  (^ioleXVd 
ef  blaoc^he)  ;  de  beaux  choux  fleurs  Salomon^ie&  melons  d'Alger 
très  nets  et  très  beaux. 

Nous  n'avons  pas  quitté  Nancy,  sans  visiter,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  les  établissements  de  UM.  Lemoine  et  de  M.  Crousse, 
qui  sont  des  curiosités  horticoles. 

HH.  Lemoine  sont  artistes  et  leur  valeur  est  incontestable. 
M.  Lemoine  père  (chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  décoré 
comme  horticulteur)  a  un  fils  qui  fut  un  brillant  élève  du  Lycée 
de  Nancy  et  qui,  m'a  t'on  dit,  a  préféré,  aux  situations  enviées, 
promises  par  ses  succès  universitaires,  la  tradition  et  le  renom 
paternels,  leurs  serres  de  bouturage  et  de  multiplication  sont 
nombreuses  et  les  plantes  rares  et  nouvelles  y  abondent;  impos* 
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sible  d'en  faire  une  liste  même  restreinte.  J'ai  noté  néamnoins 
one  ca'istoloche  grandiflora  qui  garnissait  entièrement  un 
vitrage.  Pour  satisfaire  au  goût  nancéien,  ces  messieurs  ont 
également  une  serre  de  pélargoniums  zonales  d'espèces  non- 
velles  et  à  fleurs  bien  ramassées  bien  dégagées  ;  je  m'étonne 
qu'ils  ne  les  aient  pas  exposés. 

Non  loin  de  MM.  Lemoine,  rue  du  montet,  se  trouvent  les 
pépinières  de  H.  Picoré  dont  j'ai  omis  de  signaler  la  collection 
d'œillets,  un  des  attraits  de  l'exposition. 

M.  Crousse  est  le  grand  producteur  de  bégonias,  dont  il  fait 
un  commerce  conàdérable.  Son  établissement  situé  au  faubourg 
Stanislas,  au  centre  de  la  ville,  est  vaste  et  bien  aménagé.  Sa 
culture  de  bégonias,  qui  comprendrait  près  de  quarante  mille 
tubercules,  a  lieu  dans  des  couches  abritées  par  des  toiles  claires, 
fixées  sur  des  lattes,  à  50  centimètres  des  plantes.  Par  les  jour- 
nées sombres,  ces  toiles  sont  roulées;  on  les  déroule  les  joor^ 
de  soleil  et  de  pluie. 

Les  nouveautés  en  bégonias  doubles  sont  cultivées  sous  une 
énorme  tente  en  lattes  et  toile  ciaire.  Cette  demi^  toile  est 
fixe,  le  coup  d'oeil  de  cette  tente  est  remarquable.  Les  couleurs 
des  bégonias,  si  vives  et  si  nettes,  sont  extrêmement  chatoyantes,  • 
et  donnent  au  visiteur  un  véritable  éblouissement,  sous  une 
lumière  adroitement  tamisée. 

n  est  agréable  toujours,  utile  souvent,  pour  l'amateur,  de 
constater  les  résultats  ainsi  obtenus  par  de  tels  horticulteurs* 
C'est  aussi  un  encouragement,  dans  les  déceptions  si  nombreuses 
de  ceux  qui  font  de  l'horticulture,  que  de  constater  la  fécondité 
de  la  terre  bien  cultivée,  c'est*à-^re  cultivée  avec  intelligence 
et  persév^ance.  Telle  est  la  conclusion  de  mon  intéressant 
voyage  :  elle  sera  aussi  celle  des  amateurs  qui  me  liront  et  qui 
ont  conservé  l'amour  des  belles  fleurs  et  le  feu  sacré  du  jardi- 
nage.   Fkltin 

Influence  des  pins  sur  la  température 

( Paraîtra  dam  le  proc?iain  numéro) 


Le  Gérant  :  ROBARLET,  Apiculteur, 
Imprimé  chez  tranchart,  s^omètre  à  Saint-Vit. 


BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 


I^s  notre  dernière  séance  il  a  été  décidé  que  nous 
nous  réunirions  pour  rétablir  la  fête  annuelle  des 
jardiniers  qui  se  célébrait  le  jour  de  la  Saint-Fiacre.  Pour 
obtenir  un  bon  résultat  et  bien  lui  conserver  son  carac- 
tère il  faut  célébrer  cette  fête  le  jour  même  c'est-à-dire- 
le  30  août  ;  malheureusement  cette  année  elle  tombe  un 
dimanche  accaparé  par  la  fête  des  Chaprais  ;  faire  ces- 
deux  fêtes  le  même  jour  serait  évidemment  aller  à  un  in- 
succès certain,  surtout  la  première  année  ;  aussi  il  a  été 
reconnu  que  tout  en  lui  conservant  son  véritable  carac- 
tère elle  ne  pourrait  être  célébrée  que  dans  la  deuxième  quin- 
zaine de  Septembre,le  20  ou  le  27  pour  coïncider  avec  la  dis- 
tribution des  récompenses  à  accorder  pour  le  concours 
des  jardins  en  1S91,  les  apports  aux-  séances  en  1890  et 
±S9i  et  le  35»  anniversaire  de  la  fondation  de  notre  société. 

Pour  cette  année,  le  programme  consistera  à  faire  une 
distribution  solennelle  de  ces  médailles,  dans  l'après- 
midi,  le  soir  aura,  lieu  un  grand  banquet  par  souscrip- 
tion, enfin  pour  ne  pas  oublier  les  dames,  la  soirée  se- 
terminera  par  un  grand  bal  gratuit  pour  les  sociétaires^ 
et  leurs  invités. 

Dans  notre  prochain  numéro  nous  donnerons  exacte- 
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ment  remploi  du  temps  pour  cette  journée,  mais  noas 
recevons  dès  maintenant  les  adhésions  pour  le  banquet 
dont  le  prix  sera  de  5  fr.  ou  5  fr.  50  par  personne. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  annoncer  à  nos  lecteurs 
qu'un  de  nos  nouveaux  sociétaires,  M.  Darçot  va  publier 
dans  notre  bulletin  une  série  d'articles  qui  fourniront  un 
travail  complet  sur  les  champignons  comestibles.  Vu 
l'importance  de  la  question  traitée  nous  ferons  tous  nos 
efforts  pour  arriver  à  pouvoir  accompagner  le  texte  d'une 
série  de  planches  coloriées. 

Je  renouvelle  ici  mes  remecriements  à  notre  dévoué 
collègue. 

Nous  allons  également  pouvoir  nous  occuper  sérieuse- 
ment de  sylviculture,  M.  Bonnet  a  bien  voulu  se  mettre 
à  notre  disposition  pour  nous  faire  profiter  de  son  expé- 
rience. 

Je  prie  MM.  les  sociétaires  de  nous  envoyer  le  plus  tôt 
possible  leurs  obser\'ations  sur  les  résultats  obtenus  avec 
les  graines  remises  par  la  Société,afin  de  nous  permettre 
la  classification  des  grainesà  distribuer  pour  l'an  prochain. 
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Procés-verbal  de  la  séance 

DU  11  AOUT  A  2  h. 
SOUS  LA  PRÉSIDENCE  DE  M.  LAUREAUX, 

MM  : —  Belot,  Micho],  Leyritz,  Blckart,  capitaine  Grcs,  et 
Chauvelol  siègent  au  bureau.  M.  Pommier,  vice-présidcDl, 
excusé. 

Membres  présents  MM  :  Robardct,  Béa,  L.  Sanc^y, 
CharpiotjG.  Calame,  Tortey,Bou(iot  G.,  Darçot,  Français  père. 
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Jolyot,  Tailleur,  Briet,  Grande  Fleuret,  Berthet,  Bavoux,  Rof  ^ 
A  Crétin.  A  Fleuret,  Huchery,  Zani,  Ant.  Guenot,  Voissart^ 
Léoutrc,  Frauce,  Rollet,  Migard. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  Juillet  est  adopté  et  là? 
parole  est  accordée  à  M.  Ghauvelot,  professeur,  pour  sa  confé- 
rence sur  les  plantes  ornementales  de  pleme  terre  fleurissant 
au  premier  printemps.  Ce  travail,  qui  intéressera  de  nombreux 
sociétaires  possédant  des  jardins  d'agrément,  sera  inséré  au;  \ 
Bulletin. 

H.  Robardet  présente  ensuite  deux  types  de  ruches  à  cadres 
mobiles  qu'il  a  fait  construire  suivant  ses  principes  et  sous  ses. 
yeux  et  qu'il  propose  comme  modèles  aux  apiculteurs  membres., 
de  la  Société.  Ces  ruches  étant  d'un  prix  de  revient  très  modique,^ 
leur  entretien  facile  et  leur  volume  peu  encombrant,  il  espère- 
qu'elles  seront  adoptées  par  les  amateurs  qui  désireraient  fair» 
quelques  installations  dans  leurs  jardins.  Il  termine  par  la 
lecture  d'un  article,  c.  Calendrier  apicole,.  Août  •  destiné  aïk^ 
Bulletin, 

H.  Câlame  fait  circuler  parmi  les  membres  présents  un- 
criquet  d'Algérie  et  des  fragments  de  terre  végétale  renfermant 
des  amas  d'œufs  'de  ce  terrible  destructeur  des  récoltes  de  notre 
belle  colonie  africaine.  Une  photographie  instantanée,,  rapportée- 
d'Algérie  par  M.  Dubois-ChevaideU  fait  comprendre  faciicmenlu 
le  procédé  employé  par  les  colons  pour  arrêter  le  fléau.. 

Dans  une  causerie  attrayante,  agrémentée  par  des  passages, 
qui  prouvent  que  l'art  culinaire  lui  est  aussi  familier  que  la 
science  botanique,  H.  Darçot,  un  mycologue  distingué  entre- 
prend de  nous  réconcilier  avec  les  champignons  de  toutes  sortes, 
mémo  avec  ceux  qui  passent  pour  être  les  plus  vénéneux.  Il  a. 
commencé  d'écrire  un  ouvrage  de  mycologie  pratique,  dont  il. 
lit  rinlroduciion.  Cet  ouvrage  qu'il  se  propose  de  publier  avec 
le  concours  do  la  Société,  sera  orné  et  rendu  encore  plus  inté-~ 
ressant  par  un  certain  nombre  de  planches  en  couleur  repré- 
sentant les  nombreuses  variétés  de  champignons  qui  croissent 
spontanément  dans  notre  région,,  qui  sont  déjà  très  employés^ 
dans  ralimentation  générale  et  pourraient  l'être  encore  davan- 
tage si  tout  le  monde  connaissait  la  valeur  nutritivo  de  ces 
cryptogames  et  le  parti  que  l'on  peut  en  lircr^ 
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Sur  la  proposiiîoQ  da  président  rassemblée  vote  d'unaDÎuics 
félicitaiioDs  à  M.  le  D^"  Aut.  Magain,  professeur  à  la  Facullô 
des  Sciences  et  à  PEcole  de  Médecine  et  Pharmacie  el 
membre  de  la  Société,  qui  vient  d'être  promu  Officier  dellns- 
iruction  Publique. 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  membres. 
Membres  titulaires  : 

MM.  Charles  Henry,  aux  Crâs-Chaprais,  Besançon  ,  présenté 
par  MM.  Charpiot  et  Laureaux.  —  Claudet,  Joseph,  agriculteur 
à  Pontarlier;  Meunier,  Joseph^  apiculteur,  à  Pontarlier; 
Monnier,  Arsène,  Adrien,  rentier,  à  Pontarlier;  Verguei, 
dentiste,  à  Pontarlier  ;  présentés  par  MM.  Simon  de  Pontarlier 
et  Robardet. —  MM»  Rémond,  Charles,  notaire,  rue  dts  Granges, 
Besançon  ;  Perruche  de  Yeina,  Conseiller  à  la  cour,  à  Arcior, 
(Doubs)  :  Girod  Charles,  agriculteur  à  Arc  et  Spoans  ;  Aigroi 
Paul,  rentier,  à  Arc  et  Scnans  ;  présentés  par  MM.  Laureaux 
et  Robardet.  —  MM.  Montandon  Paul,  Marchand  do  vins,  rem- 
part Saint-Paul,  Besançon  ;  Nicolas  Auguste,  Maire  do  Quîngcy; 
Noë  Louis,  propriétaire,  rue  des  Martolots,  13,  Besançon  ; 
présentés  par  MM.  Michel  et  Robardet.  —  Prince  Auguste,  pro- 
priétaire à  St-Ferjeux;  présenté  par  MM.  Crétin  et  Laureaux. — 
Bastard,  propriétaire  à  Baume-les-Dames  ;  Boiteux,  docteur  en 
médeçine  à  Baume-les-Dames  ;  Pierson,  propriétaire,  à  Baume- 
les-Dames  ;  présentés  par  MM.  Chauvelot  et  Laureaux.  — 
Galliot,  propriétaire,  à  Vaux-les-Prôs,  (par  Audeux)  ;  présenté 
par  M.  Chauvelot. 

Membres  correspondants': 

MM.  OEIuvrard  Charles,  comptable  aux  Forges  de  Franche- 
Comté,  à  Fraisans  ;  présenté  par  MM.  Gaudot  et  Laureaux.  — 
Courbet,  propriétaire  à  Courcine,  par  Marnay  ;  présenté  par 
M.  le  Capitaine  Gros  et  M.  Laureaux.  —  Hunnier,  vigneron» 
rue  de  la  Rotonde,  9,  aux  Chaprais  ;  présenté  par  MM.  Duchon 
et  Charpiot.  —  France,  Jardinier,  à  l'Hospice  des  Vieillards  à 
Besançon  ;  présenté  par  MM.  Chauvelot  et  Laureaux.  —  Druhot, 
Philibert,  vigneron,  à  Saint -Renobert,  par  Quingey  ;  présenté 
par  MM.  Robardet  el  Laureaux. 
Le  président  soumet  à  rassemblée  une  proposition  tendant  à 
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rétablir  la  féte  de  S(-Fiacre  qui  était  autrefois  célébrée  réguliè- 
rement par  les  jardiniers  de  Besançon  et  contribuait  ccrtaine- 
meat  à  resserrer  les  liens  qui  doivent  les  unir  entre  eux.  Cette 
féte  est  admise  en  principe  et  à  l'unanimité,  mais  il  est  décidé 
qoe>  pour  cette  année.tombant  le  jour  de  la  féte  dos  Chaprais, 
elle  sera  reportée  au  Jour  de  la  distribution  des  récompenses  et 
coïncidera  ainsi  avec  l'anniversaire  de  la  fondation  do  notre 
Société. 

Une  commission  composée  de  MH.  Zani,  Ant.  Guenot,  Gros, 
Berthet  et  Calame  est  chargée  de  Torganisation  d*un  banquet 
et  d^un  bal  qui  terminera  la  féte. 

La  correspondance  comprend  : 

!•  Une  lettre  du  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'Horti- 
culture de  Barcelone  accompagnant  une  collection  de  bulletins 
envoyés  en  échange  de  ceux  de  notre  Société. 

2*  Lettre  émanant  de  la  Société  d'Horticulture  dn  canton  de 
Yaud  (Saisse)qui  propose  Téchango  de  nos  publications; Accepté 
à  runanimité. 

3'  Lettre  de  M.  Auguste  Dnfour,  Secrétaire  du  comité  do . 
Rédaction  du  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Genève 
qni  offre  ses  services  en  qualité  de  membre  du  Jury,  section  de 
la  caltnre  maraîchère,  pour  la  première  Exposition  qui  sera 
organisée  à  Besançon.  Cette  offre  est  acceptée  avec  plaisir  et 
M.  Dafour  s'^ra  invité  à  notré  Exposition  do  1893. 

4*  M.  le  Maire  do  Monlbéliard  adresse  ses  remerciemonls  à 
la  Société  qui  l'a  proclamé  membre  d'honneur. 

S*  Lettre  de  Madame  G.  Graux  remerciant  la  Société  qui  Ta 
proclamée  damo  patrooesse  d'honneur. 

6*  Lettres  de  MM.  Ambsrger  et  Muchery  demandant  quo  la 
commission  des  Jardins  aille  visiter  leurs  travaux  de  l'année, 
renvoyées  à  la  commission  spéciale. 

7'  Lettres  de  MM.  les  Instituteurs  d'Anteuil,  Aibrp,  Cham- 
pagocy,  Battenaos  et  Serre,  renfermant  leurs  observations  dont 
un  résumé  sera  fait  par  une  Commission  nomméo  ad  hoc. 

8*  La  commune  d'Arc-el-Senans  ayant  eu  l'intention  de  fairo 
sur  son  champ  de  foin;  des  plantations  d'arbres  d'alignement, 
serait  actuellement  disposée,  sur  les  conseils  de  M,  Robardet, 
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è  pinntor,  de  préférence,  des  arbres  à  cidre  d'espèces]  tardives. 

M.  le  Maire  demande  à  la  Société  si  elle  pourrait  se  charger 
de  diriger  gratuitement  cette  plantation  qui  aurait  lieu  en  public 
^n  guise  de  conférence  pratique  et  dans  le  but  de  répandre  le 
goût  de  Tarboriculture  à  Arc-et-Senans  et  dans  les  communes 
voisines. 

La  Société  déléguera  un  do  ses  membres  et  dirigera  la 
commune  sur  le  choix  des  espèces  à  planter  après  qu'elle  aura 
4té  exactement  renseignée  sur  la  nature  du  terrain. 


M.  Calamo  :  Lot  de  18  Coleus  obtenus  de  semis,  sous  verre> 
quelques-uns  sont  d'un  coloris  remarquable,  Réséda  pyramidal 
Hacbet;  8  points. 

M.  Briet:  Poirée  à  carde  monstrueuse,  Dahlias  simples  semis 
du  printemps^  panachés  et  striés.  Œillets  de  chine  variés, 
verveines  et  zinnias  ;  6  points. 

M.  Belot  :  Concombre  d'hiver  monstrueux,  pommes  de  terre 
variées,  poireaux,  haricots  et  pois  de  différentes  variétér,  fleurs 
«coupées,  etc  ;  5  points. 

M.  Sancey:  Campanula  Yan  Houlti,  pyrethrum  à  fleur 
double  ;  pétunias  hybrides  (semis),  œillets  remontante  et  myo- 
sotis palustris  fol.  varieg.f  Sensation  »  ;  3  points. 

XL  Guenot  Ant.  :  1  bouquet  géraniums  variés  et  jasmin  ;  1 
point. 

M.  Charpiot:  12  variétés  de  zinnia  élégants.  Réséda  Mâcher, 
Pétunia  supcrbissima,  12  variétés  de  verveines,  7  variétés 
d'œillets-marguerile,  12  variétés  de  reine -marguerite;  chicorée 
4e  Meaux^  etc  ;  plus  un  œillet  phénomène  trouvé  dans  un 
semis  ;  7  points. 

M.  Jolyot  :  Œillets  «  Souvenir  do  la  Malmaison  >  œillets 
tige  de  fer,  œillets  de  Chine,  œillets  manteau  de  deuil,  œillets 
perpétuel. 

Jolies  variétés  d*un  coloris  brillant,  présentées  sur  un  support 
de  mousse  en  forme  de  bouquet. 

Pommes  de  terre  :  Carly  puritan  hâtive,  Jaune  de  Hollande 
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(très  rccommandable)  Eléphant  roso,  tardive,  etc,  une  grappe 
de  tomate  grosse  rouge  lisse,  variété  très  productive  et  digne 
d'être  propagée  ;  7  points. 

L^ordro  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  lovée  à  4 
heures 

Le  Secrétaire  :  Le  Président  : 

H.  Michel.  B.  Laureaux 


Plantes  qai  fleurissent  en  pleine  terre 

dès  le  premier  printemps 

DESCRIPTION  ET  CULTURE  SOMMAIRES 
MM. 

En  vous  indiquant  sommairement  les  plantes  qui  fleu- 
rissent dès  le  premier  printemps,  ainsi  que  la  culture 
qui  leur  convient,  je  n'ai  ni  la  prétention,  ni  même  l'in- 
tention de  vou?  les  faire  connaître  toutes.  Après  Ténu- 
mératton  que  je  vais  faire  passer  sous  vos  yeux,  vous 
pourrez  en  choisir  et  en  cultiver  encore  beaucoup 
d'autres. 

Mon  but  unique  a  été  de  me  limiter  et  de  me  restrein- 
dre essentiellement  aux  plantes  les  plus  connues  et  les 
plus  généralement  cultivées  dans  les  jardins  bien  tenus. 

Dans  l'énumération  qui  va  suivre,  je  m'attacherai, 
autant  que  possible,  à  l'or«lre  chronologique  de  la  flo- 
raison, sans  toutefois  y  attribuer  une  importance  capi- 
tale, la  floraison  pouvant  être  avancée  ou  retardée 
suivant  les  conditions  de  milieux  dans  le«?quelle3  ces 
plantes  sont  appelées  à  se  développer. 

Deux  catégories  distinctes  occiperont  deux  confé- 
rences :  plantes  à  racines  traçantes  et  fibreuses,  plantes 
bulbeuses. 

(Europe)»  Vivace.—  Parmi  les  premières,  THellé- 
BORE  NOIR,  ro»e  de  Noël  (Rononculacées),  se  présente 
tout  d'abord.  Chacun  la  connaît,  et  c'est,  en  effet,  une 
plante  do  premier  mérite.  Sa  rusticité,  la  beauté  de  ses 
fleu'-s,  blanc  x>dle\ù.\'ë  dero5^,  qui  s'épanouissent,  suivant 
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la  température  etToxpositioa,  de  décembre  ou  de  janvier 
février,  mars  et  avril,  rendent  sa  culture  fort  recora- 
mandable.  Sous  notre  climat,  peu  hospitalier  pour  les 
fleurs,  on  va  souvent  cueillir  sous  la  neige  la  rose  de 
Noël.  Terre  substantielle,  fraîche,  mi-ombre,  en  pleine 
terre,  préserver  les  fleurs  des  injures  de  Thiver  par  des 
couvertures.  En  pots,  elle  est  précieuse  pour  la  décora- 
tion de  la  serre  froide  ou  de  l'orangerie. 

Ses  propriétés  purgatives  sont  tellement  énergiques 
que  les  médecins  Vont  à  peu  près  abandonnée,  à  cause 
des  dangers  qu'elle  présente. 

Hellébore  d'Orient  (Grèce  et  Syrie)  —  Peu  difliérent  du 
précédent.  Môme  culture. 

Hellébore  odorante  (  Hongrie  ;  vivace  )  —  Feuilles  vert 
paie,  veinées  de  blanc  ;  tiges  de  3  décimètres  terminées 
par  3  à  5  fleurs  verdâtres  odorantes.  Floraison  mars  et 
avril. 

Hellébore  d'Abasie  —  Pourpre^  fétide,  moins  belles  que 
les  précédentes  ;  sont  à  peu  près  délaissées. 

Arabette.—  Arabis  (Lin).—  Arabette  des  Alpes  : 
Alpina,  Arabette  printanîère ,  corbeille  d'argent.  Plante 
touffue  et  gazonnante  de  15  à  20  centimètres  ;  fleurs 
blanc  pur  en  forme  de  grappe  donnant  une  abondante 
floraison  en  avril-mai.  Les  moineaux  sont  très  f riants 
des  boutons  de  cette  plante. 

Elle  a  donné  naissance  à  une  jolie  variété  à  fexUlles 
panachées^  marginées  blanc-jaunâtre  sur  fond  vert, 
panachure  constanie,  même  à  Tombre,  mais  qu'on  ne 
maintient  que  par  le  bouturage  ou  la  multiplication  par 
•éclats. 

L'arabette,  par  son  abondante  floraison  printanière, 
rend  au  fleuriste  d'éminents  services.  Associée  au  Doro- 
nie  du  Caucase  à  fleur  jaune  et  à  la  Saxifrage  à  fleurs 
roses,  elle  forme  de  jolies  corbeilles  et  de  gràcieux 
massifs  à  une  époque  où  les  fleurs  sont  encore  fort 
rares.  On  peut  aussi  Tassocior  so'it  slm  mi/osotis  d  fleurs 
bleues  et  au  silène  à  fleurs  pourpres.  Ce  mélange  de  cou- 
leurs variées  produit  un  joli  cfl*et. 
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L'arabetto  est  parfaitement  rustique  et  d'une  culture 
facile.  Terre  assainie  et  au  soleil  ;  semis  d'avril  en 
juillet;  repiquage  en  pépinière  ;  mise  en  place  en 
automne  ;  multiplication  par  la  division  des  touffes  après 
la  floraison  ;  planter  en  pépinière  ;  mettre  en  place  en 
aatomne.  On  peut  aussi  la  bouturer.  La  division  dos 
touffes  est  préférable. 

VarabeUe  crispée  et  Varabette  du  Caucase  moins  jolies 
qao  les  précédentes,  dont  elles  ne  diffèrent  que  par 
quelques  accidents  dans  la  forme  et  le  port,  ont  les 
mêmes  emplois. 

Arabette  des  sables  :  Arenosa. —  Plante  velue,  hérissée 
à  tige  rameuse,  haute  do  15  à  30  centimètres,  slux  fleurs 
lilas  rosé  plus  où  moins  blanchâtres  et  disposées  en 
grappes.  On  peut  la  semer  au  printemps,  mais  elle  réus« 
sit  pou  ;  le  semis  do  fin  d'été  (août)  est  bien  préférable. 
On  sème  en  pépinière  pour  mettre  en  placo  courant 
octobre,  en  espaçant  les  plantes  de  40  à 45  centimètres: 
OQ  obtient  ainsi  de  belles  et  fortes  plantes  qui,  ayant 
tallé  tout  J'hiver,  se  couvrent,  do  mars  en  mai,  d'une 
myriade  de  fleurs.  Cette  floraison  précoce  constitue  son 
principal  mérite. 

Primevère  des  jardims  :  Primula  veris  elatior,  offici- 
nalis. 

Indigène  ;  plante  vivace  ,  très  variable  ,  surtout 
dans  la  culture,  tiges  souterraines,  rameuses,  à  racines 
fibreuses  et  à  feuilles  radicales.  Hampe  droite  de  10  â 
20  centimètres,  parfois  nulle,  terminée  par  8  à  12  fleurs 
odorantes  disposées  en  ombelle.  Peu  de  fleurs  ont  autant 
varié  quant  à  la  coloration  et  à  la  dispo.sition  des  fleurs. 
C'est  à  ce  point  que  les  autours  sont  aujourd'hui  fort 
embarrassés  desavoir  à  quelle  espèce  botanique  rappor- 
ter les  primevères  des  jardins. 

Ici.  commo  pour  presque  toutes  les  plantes  très  varia- 
bles, les  amateurs,  les  collectionneurs  ont  prescrit  des 
règles  pour  l'admission  d'une  nouvello  variété  dans  leurs 
cultures.  Ils  exigent  que  la  hampe  florale  soit  robuste, 
droite  et  ne  dépassant  pas  20  coutimètros,  soit  couron- 
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née  d'un  gros  bouquet  de  fleurs  ;  les  fleurs,  brièvemeat 
pédicellées,  doivent  S3  présenter  bien  de  face  ;  le  limbo 
de  la  corolle  doit  être  ample  et  bien  étalé  ;  ses  divisions 
égales  et  arrondies.  Los  fleurs  doivent  avoir  au  moins 
deux  couleurs  nettement  dessinées  ;  I*œil  sera  rond  et 
entouré  d'une  couronne  claire,  trancliant  bien  avec 
celle  du  limbe.  Disons-le  de  suite  :  ces  règles  sont  de 
pure  convention  ;  la  culture  se  contente  de  toutes  les 
variétés  qui,  quoique  n'atteignant  pas  à  la  perfection, 
étalent  un  port  et  des  nuances  agréables. 

La  multiplication  de  la  primevère  des  jardins  se  fait 
d'ordinaire  de  juin  en  septembre  par  la  division  des 
pieds  que  Ton  pratique  tous  les  trois  ou  quatre  ans.  Ce 
procédé  est  surtout  employé  pour  toutes  les  variétés  que 
Ton  tient  à  conserver.  Il  est  bien  entendu  que  la  divi- 
sion dos  pieds  faite  au  printemps  nuit  à  la  floraison. 

On  pratique  le  semis  surtout  pour  rajeunir  des  collec- 
tions vieillies  et  obtenir  des  variétés  nouvelles.  Disons 
que  la  germination  des  graines  est  très  capricieuse  et 
que  le  semis  produit  toujours  une  quantité  de  plantes 
médiocres  et  souvent  insignifiantes.  On  peut  semer 
aussitôt  après  la  maturité  des  graines  (juillet-août); 
de  décembre  en  mars,  ou  d'avril  en  mai,  en  terre  fraiclic 
à  mi-ombre  et  en  recouvrant  très  peu  la  graine.  On 
repique  en  pépinière  et  on  met  en  place  à  Fautomne. 

Primevère  a  grandes  fleurs  ;  P.  grandiflora  acauîis 
Primevère  des  jardins  à  grandes  fleurs,  sans  tige  ou 
acaule  Indigène  ;  plante  vivace  à  feuilles  radicales;  éta- 
lées ,  hampe  ordinairement  nulle  ou  à  peine  apparente, 
uniflore  aux  couleurs  variées,  à  fleurs  simples  ei  parfois 
doubles.  Les  fleurs  simples  sont  employées  pour  décorer 
les  bosquets  et  les  lieux  ombragés  ;  les  variétés  doubles 
sont  destinées  à  orner  les  plate-bandes  et  la  décoration 
des  rocailles.  Cette  espèce  est  très  fl3rifère  et  surtout 
très  recherchée  ;  ses  fleurs  se  succèdent  de  février  en 
mai  et  parfois  se  montrent  do  nouveau  en  automne.  Les 
procédés  de  culture  et  de  multiplication  sont  les  mémos 
que  ceux  que  nous  venons  d'indijuar. 
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Primevèrb  auricdle  :  P.auricula  ;  Oreille  d'ours, — Le 
nom  d'oreille  d'ours  donné  à  cette  plante  est  le  sujet 
d'une  controverse  :  quelques-uns  attribuent  ce  nom  à  la 
disposition  onJulée  et  recoquillée  des  lobes  de  la  corolle  ; 
d'autres,  avec  plus  de  raison  peut-être,  le  tirent  de  la 
forme  et  de  la  disposition  des  feuilles  qui  affectent  une 
ressemblance  grossière  avec  Tcreille  de  Tours.  A  Tétat 
sauvage,  Tauricule  et  Tours  habitent  les  mêmes  régions. 

Indigène  \  Alpes  ;  vivace» —  Souche  ou  tige  très  courte, 
charnue,  épaisse  ;  feuilles  alternes,  courtes,  charnues 
et  disposées  an  rosette  ;  tige  ferme,  droite,  terminée  par 
un  bouquet  de  10  à  20  flours,  jaunes  dans  la  plante  sau- 
Tage,  très  variées  dans  les  plantes  cultivées.  Peu  de 
plantes  ont  eu  le  mérite  de  passionner  aussi  vivement 
et  pendant  longtemps  les  collectionneurs.  Ils  ont  établi 
des  classifications  et  dss  règles  pour  Tadmission  des 
auricules  dans  les  collections,  règles  qui  sont,  à  peu  de 
choses  près,  les  mêmes  que  celles  que  nous  avons  indi- 
quées pour  la  primevère. 

Les  auricules  ont  été  divisées  en  quatre  classes  que 
nous  n'indiquerons  que  sommairement  : 

!•  Les  pures  ou  ordinaires,  très  robustes  et  que  Ton 
rencontre  en  grand  nombi-e  dans  le  semis,  sont  carac- 
térisées par  des  fleurs  d'une  seule  couleur  avec  Tœil 
blanc  mat. 

2*  Les  ombrées  ou  liégeoises  ont  Vœïl  Jaune  ou  olive  et 
parfois  blanc,  plus  deux  couleurs  tranchant  bien  avec 
Tœil.  Les  unicolores  sont  ici  peu  estimées,  à  moins  que 
cette  couleur  très  foncée  autour  de  Tœil  no  s'atténue 
sensiblement  vers  les  bords. 

3-  Les  anglaises  ou  poudrées ,  remarquables  par  la 
poussière  blanchâtre  qui  couvre  la  plante  sont,  avec  les 
doubles,  les  plus  délicates  et  les  plus  rares,  mais  non 
les  plus  estimées.  Elles  sont  ordinairement  panachées 
et  les  couleurs  les  plus  recherchées  sont  le  vert-olive,  le 
brun-pourpre  et  le  chamois-clair  ou  ventre  do  biche. 

4*  Les  doubles  comprennent  les  variétés  dont  les 
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fleurs  sont  formées  au  moins  de  deux  corolles  ou  plus, 
emboîtées.  Biles  sont  peu  estimées  et  admises  dans  les 
collections  seulement  à  titre  de  curiosité. 

Les  couleurs  des  auricules,  quoiqu'un  peu  fausses, 
sont  néanmoins  assez  vives  et  offrent  presque  toujours 
des  tons  veloutés,  ombrés  et  des  reflets  qui  se  rencon- 
trent rarement  dans  d'autres  genres  de  plantes  (Vil- 
morin ). 

La  culture  des  auricules  peut  se  résumer  ainsi  :  terre 
de  consistance  moyenne,  saine,  ferme,  fraîche,  mais 
point  humide  ;  exposition  demi-ombragée,  non  couverte, 
bien  aérée,  au  pied  d'un  mur  au  Nord  ou  à  l'Est  ;  les 
plantes  étant  espacées  de  20  à  25  centimètres.  On  leur 
donnera  comme  engrais  du  terreau  de  feuilles,  des 
plaques  de  gazon  pourries  ou  du  vieux  marc  de  raisins. 
On  s'abstiendra  d'engrais  animaux. 

L'auricule  ne  craint  pas  le  froid  le  plus  intense  et  le 
plus  prolongé,  mais  les  transitions  de  température,  le 
gel  et  le  dégel  lui  portent  grand  préjudice.  C'est  pour 
cette  raison  que  les  amateurs  cultivent  les  belles  variétés 
en  pots  bien  drainés  et  les  mettent  à  Tabri  des  injures 
de  l'hiver,  sur  couche  froiie,  en  leur  donnant  le  plus 
d'air  possible.  Le  rempotage  aura  lieu  tous  les  trois 
ans. 

Toutes  les  auricules  se  multiplient,  soit  par  la  divi- 
sion des  pieds,  soit  par  la  séparation  des  œilletons  qui 
se  développent  sur  les  tiges  et  qui  s'enracinent  naturel- 
lement en  les  chaussant  de  terre.  Cette  opération  se  fait 
vers  la  fin  de  l'été. 

Elles  se  multiplient  aussi  de  graines  recueillies  sur 
les  plus  belles  variétés.  On  sème  de  décembre  en  mars, 
d'avril  en  juillet.  La  germination  se  fait  souvent  atten- 
dre d'une  année  à  l'autre  ;  parfois  ces  graines  germnit 
quinze  jours  après  le  semis,  qui  se  fait  en  plate- bande  à 
l'ombre,  ou  bien  en  pots  ou  en  terrines,  dans  une  ton*e 
légère,  mieux  en  terre  do  bruycra,  tissociée  à  un  poiB- 
sier  do  charbon  do  bois.  Les  ^?r:iino5  seront  -X  pei  lo 
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recouvertes  (2  millimètres)  de  terre  légère  finement 
tamisée.  On  repiquera  en  pépinière,  en  pots  ou  en  ter- 
rines, dès  que  les  plants  auront  de  trois  à  quatre  fouilles, 
puis  on  mettra  en  place  ou  en  pots,  ainsi  que  nous 
Favons  indiqué. 

Saxifrage  a  feuilles  épaisses— aS'.  CrassifoUa  ;  Saxi- 
frage de  Sibérie— Thé  des  Mongols.—  Souche  charnue  ; 
feuilles  obovales,  larges,  coriaces;  hampe  cylindrique, 
charnue  de  15  à  20  centimètres,  terminée  par  un  cyme 
do  jolies  fleurs  ro^e  foncé,  épanouissant  dès  le  premier 
printemps. 

Cette  saxifrage  est  robuste,  résiste  bien  à  Thiver  et 
réassit  dans  tous  les  terrains  sains  et  perméables  ;  elle 
aime  la  fraîcheur,  les  situations  abritées.  On  Tutilise 
surtout  en  bordures  ;  elle  fait  bien  dans  Tornementation 
des  rocailles  et  même  en  massifs,  lorsqu'on  Fassocie 
avec  d'autres  plantes  fleurissant  à  la  même  époque.  On 
la  multiplie  par  la  division  des  touffes  vers  la  fin  do 
Tété  ou  par  boutures  de  racines  ou  de  souches. 

Saxifrage  hypnoide  :  S.  hypnoïde8\  gazon  turc  gazon 
mousse. —  Souche  gazonnante  ;  feuilles  d'un  beau  vert, 
linéaires,  aigiies  ;  hampes  féliformes,  de  5  à  10  centimè- 
tres, portant  à  leur  sommet  des  fleurs  blanches  assez 
grandes,  disposées  en  panioules  irrégulières.  Plante 
recherchée  pour  la  formation  des  bordures  et  des  tapis 
verts  dans  les  lieux  à  mi-ombre.  Elle  se  multiplie  soit 
de  bouture,  soit  par  la  division  des  pieds,  soit  de  semis 
en  terrine  et  en  terre  de  bruyère. 

Il  existe  bon  nombre  d'autres  saxifrages  fort  jolies, 
mais  dont  la  floraison  est  plus  tardive  et  que  nous 
retrouverons  plus  tard. 

Silène  pendant  : /^/^(în^?  pendula\Si\èXiQ  de  Crète,  rose 
pendant.—  Tiges  rameuses  étalées,  de  20  à  25  centi- 
mètres, feuilles  opposées,  poilues,  fleurs  très  nombreuses, 
pendantes,  rose  tendre^  en  grappes.  C'est  une  des  plantes 
les  plus  jolies  à  floraison  printanière,  formant,  avec 
quelques  autres,  de  benux  massifs,  et  avantageusement 
utilisée  pour  borJure. 
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Il  existe  deux  autres  variétés  :  l'une  à  fleurs  blanches 
et  l'autre  à  fleurs  rouge  vif. 

Ces  trois  variétés  viennent  biea  dans  tous  les  terrains 
assainis,au  grand  air  et  au  grand  soleil  et  se  multiplient 
par  le  semis  fait  en  place  ou  en  pépinière,  soit  de  juillet 
en  septembre,  soit  de  mars  en  avril,  soit  enfin  de  mai  en 
juin.  Le  semis  de  fin  d'été  est  préférable. 

On  s'est  demandé  pourquoi  le  nom  de  silène  donné  à 
cette  plante,  aujourd'hui  fort  à  la  mode  dans  les  jardins 
publics?  C'est  que  le  ventre  de  son  calice  rappelle,  dit- 
on,  le  ventre  protubérant  de  cet  antique  Dieu  de  TArca- 
die,  le  vieux  Silène,  le  père  nourricier  de  Bacchus,  avec 
qui  il  fit  l'expédition  de  l'Inde,  et  qu'on  représente  ivre 
monté  sur  un  âne. 

Myosotis  des  alpes  :  Myosotis  alpestris  ;  oreille  de 
souris.—  Plante  touffue,  hérissée,  atteignant  de  20  à  30 
centimètres,  fouilles  alternes,  rameaux  floraux  terminés 
par  des  grappes  serrées  de  petites  fleurs  bleu  pdle^ 

Do  cette  plante  est  née  une  variété  à  fleurs  blanches 
et  toutes  deux  jouent  un  rôle  important,  soit  qu'on  les 
emploie  en  bordures  ou  en  massifs  dans  les  plate-bandes» 
pour  la  floraison  de  premier  printemps.  C'est,  plus 
encore  que  le  silène,  une  fleur  à  la  mode.  Elles  se  mul- 
tiplient facilement  de  semis  fait  en  juillet -août,  en  pépi- 
nière et  à  demi-ombre.  Puis  on  met  en  place  en  octo- 
bre-novembre. 

Le  myosotis  est  la  fleur  des  amoureux  jeunes  et  encore 
un  peu  naïfs.  Il  veut  dire  :  aimez-moi  ;  ne  m'oubliez  pas  : 
plus  je  vous  vois,  plus  je  vous  aime  ;  souvenez- vous  da 
moi  ;  souviens-toi  de  moi. 


F.  X.  Chauvelot. 


APICULTURE 


ARC^LES-GRAV.  —  Dimanche  deraier  à  deux  heures 
da  soir,  M.  Robardet,  apiculteur  à  Besançon  a  fait  ici 
une  seconde  conférence  dans  la  magnifique  propriété  de 
M.  Faivre,  mise  grâciousement  à  la  disposition  du  public. 
L'auditoire  beaucoup  plus  nombreux  que  la  première 
fois,  comprenait,  outre  les  personnes  de  la  localité,  des 
amateurs  venus  des  environs  :  parmi  ceux-ci  on  remar- 
quait plusieurs  dames,  un  certain  nombre  do  grayloiset 
d'instituteui*s,  ainsi  qu'une  trentaine  d'élèves. 

Peudant  une  séance  qui  n'a  pas  duré  moins  de  3  heures, 
M.  Robardet,  dont  le  talent  est  apprécié  de  tous,  a  fait 
rhistoriquo  complet  des  abeilles.  Dans  un  langage  clair, 
précis,  «ans  prétention,  il  nous  a  parlé  de  leur  naissance, 
de  leurs  mœurs,  de  leurs  travaux,  absolument  comme 
on  bon  père  de  famille  parlerait  de  ses  enfants.  A  l'en* 
tendre  on  voit  bien  qu'il  les  aime,  ces  auxiliaires  si 
utiles  et  pourtant  si  dédaignés.  Son  langage  sympathique 
et  convaincu  fait  peu  à  p^u  tomber  les  préventions  des 
auditeurs  et  pénétrer  dans  leur  esprit  les  phénomènes 
merveilleux  qu'il  sait  si  bien  mettre  en  relief.  Ah  I  elle 
est  bien  intéressante  l'étude  raisonnée  d'une  ruche  en 
pleine  activité,  et  cette  société  en  miniature  donne  à 
l'homme  de  fort  belles  leçons.  Tout  y  est  réglé  :  tout  s'y 
exécute  d'une  façon  admirable.  Comme  l'a  fort  bien  dit 
l'habile  conférencier  i  c'est  une  école  où  il  serait  bon 
d'envoyer  bien  des  gens  i  On  y  trouve  en  effet  l'exemple 
du  travail,  de  Tordre,  de  la  propreté,  de  la  tempérance, 
du  désintéressement,  comme  aussi  l'amour  de  ses  sem- 
blables et  du  bien  public;  en  un  mot  toutes  les  vertus 
j  sociales  et  privées. 

Ce  qui,  dans  cette  étude,  a  le  plus  frappé  les  auditeurs, 
I  surtout  les  jeunes,  ce  sont  les  rivalités  entre  les  mêres- 
ab6illes,etles  duels  sanglants  décisifs  qui  les  terminent; 
ce  sont  aussi  les  combats  entre  les  ouvrières  et  les  mâles 
devenus  inutiles  après  la  fécondation  de  la  reine.  lisent 
applaudi  de  tout  leur  cœur  à  cette  S^-Barthélemy  d'un 
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nouveau  genre,  frappant  régulièrement  chaque  année, 
à  la  même  époque  dans  toutes  les  ruches,  des  milliers 
de  faux-bourdons,  parasites  effrontés  que  Tabsence  pro- 
videntielle d'aiguillon  met  dans  Timpossibilité  de  soute- 
nir la  lutte.  Ils  ont  appris  par  là  que  les  paresseux  no 
sont  nulle  part  bien  accueillis,  et  que  les  insectes  eux- 
mêmes  savent  se  débarrasser  des  bouches  inutiles. 

Parlant  des  travaux  des  abeilles  ouvrières,  M.  Robar- 
det  nous  les  a  montrées  partant  de  grand  matin  à  la 
picorée,  puis  revenant  bientôt  à  la  ruche  déposer  un 
riche  butin  ;  celles-ci  le  jabot  rempli  de  miel  fabriqué 
avec  le  suç  des  fleurs  ;  celles-là  les  pattes  chargées  du 
pollen  ou  de  la  propolis  qui  leur  serviront  à  édifier  ces 
chefs-d'œuvre  d'architecture  qu'on  appelle  rayons 
gâteaux  ou  couteaux.  Il  nous  les  a  fait  voir  construisant 
trois  catégories  d'alvéoles  destinées  aux  trois  espèces 
d'abeilles  :  mères,  mâles,  ouvrières. 

Ensuite  pénétrant  plus  avant  dans  leurs  mœurs  il 
nous  les  a  présentées  comme  de  vigilantes  sentinelles, 
défendant  aux  intrus  l'entrée  de  la  ruche,  puis  comme 
des  ménagères  empressées  appropriant,  ventilant  l'habi- 
tation, calfeutrant  toutes  les  fissures  et  prenant  un  soin 
minutieux  des  larves  ou  des  abeilles  encore  au  berceau. 
N'est-ce  pas  là  un  vrai  prodige  de  dévouement,  d'abné- 
gation et  d'amour  fraternel  ?  Dans  la  seconde  partie  de 
son  entretien,  M.  Robardet  nous  a  parlé  des  ruches  et 
des  opinions  des  apiculteurs  à  leur  égard.  Pour  son 
compte  il  est  partisan  des  ruches  en  bois  avec  rayons 
mobiles. 

Lé  spécimen  qu'il  nous  a  montré  et  qu'il  a  perfectionné 
nous  semble  réaliser  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  ne^ 
plus  ultra  de  la  science  et  du  progrès.  Les  limites  de  cet 
article  ne  nous  permettant  pas  de  reproduire  la  descrip- 
tion très  complète,  très  concluante  qu'il  nous  en  a  faite, 
nous  nous  bornerons  à  en  indiquer  les  principaux  avan- 
tages : 

1-  Cette  ruche,  grâce  à  ses  dimensions  et  à  sa  forme 
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assez  coquette  peat  être  placée  partout  :  dans  uarucher, 
dans  un  coin  de  jardin,  sur  un  mûr  de  fenêtre,  etc. 

2*  La  diïjposition  intérieure  est  telle  qu'on  peut  ylog^r 
de  10  à  20  cadres  soit  parallêLemont  àTouyerture  de  la^ 
ruche  ce  qui  fait  les  bâtisses  chaudes  pour  l'hiver,  soit 
perpendiculairement  à  cette  ouverture  ce  qui  fait  les. 
bâtisses  froides  pour  J'étô. 

3-  On  peut  en  tout  temps,  en  toute  saison  sans  déran- 
gement pour  les  abeilles  s'assurer  de  Tétat  de  leurs  travaux, 
et  de  leurs  provisions. 

4'  On  peut  enlever  le  miel  avec  Ta  plus  grande  facilité^ 
sans  interrompre  un  seul  moment  la  fabrication. 

On  peut,  au  moyen  des  transvasements,  obtenir  des- 
colonies nombreuses,  pousser  à  la  production  du  miel, 
ou  des  essaims,  supprimer  ceux-ci,  en  créer  d'artificiels, . 


6*  Par- suite  des  rayons  en  cire  gauffrée  qui  forment 
le  plafond  des  cadres,  le  travail  préparatoire  dos  abeilles^ 
Qst  considérablement  allégé  ;  de  plus  comme  ils  ne  ren- 
fèrment  que  des  alvéoles  d'ouvrières  la  ponte  des  œufs, 
de  mâle  sera  forcément  restreinte. 

Qu'on  nous  permette  ici  une  petite  réflexion  : 

On  parle  souvent  do  l'instinct  dea  animaux,  et  Ton 
s'accorde  généralement  à  le  trouver  admirable  ;  mais  au. 
sujet  de  leur  inteHigence  les  opinions  sont  partagées. 

L'instinct,  chacun  le^  sait  est  une  puissance  aveugle 
qui  pousse  l'animal  dans  une  voie  qu'il  doit  suivre  fata- 
lement sans  pouvoir  s'en  écarter.  Dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  n'ya-t-il  pas  autre  chose  que  cette  force  brutale^ 
D'une  part  voici  des  ouvrières,  qui  trouvant  des  gâteaux 
tout  préparés  utilisent  cette  charpente  et  y  construisent 
des  alvéoles  en  respectant  les  contours  rudimentaires  qui- 
leur  sont  indiqués  ;  d'autre  part  voici  la  mère  qui  mesu- 
rant do  l'œil  la  capacité  des  cellules  et  reconnaissant 
que  les  mâles  y  seraient  trop  à  l'étroit  n'y  pond  que  des^. 
oufs  d'ouvrières.  Et  Ton  no  verrait  pas  là  Teffet  de  la 
réflexion,  du  raisonnement.  Si  L'on  refuse  aux  abeilks* 


etc. 
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une  certaine  dose  d'intelligence,  comment  expliquer  ces 
modiâ^atioQS  apportées  spontanément  dans  la  pratique 
de  leur  merveilleuse  industrie?  Quoiqu'il  en  soit  on  est 
amené  à  confesser  que  les  œuvres  de  Dieu  sont  admirables 
et  que  nous  découvrons  Jusque  dans  les  plus  infinies 
créatures  les  preuves  les  plus  éclatantes  de  sa  lK>nté  et 
de  sa  toute-puissance. 

La  troisième  partie  de  la  séance  a  été  consacrée  à  des 
opérations  pratiques  sur  les  ruches  et  les  abeilles.  M. 
Robardet  après  quelques  indications  générales  sur  l'essai- 
mage, nous  a  montré  comment  on  pouvait  à  son  gré  le 
provoquer  ou  le  supprimer,  comm3nt  au  moyen  d  s 
transvasements  on  pouvait  renforcer  les  ruches  faibloii^ 
doubler  ou  tripler  les  fortes  colonies,  comment  en  chan- 
geant la  disposition  intérieure  il  était  facile  d'obtenir, 
soit  du  miel  en  plus  grande  quantité,  soit  des  essaims 
plus  nombreux.  Nous  avons  assisté  à  toutes  ces  opérations 
et  nous  avons  pu  nous  assurer  que  les  abeilles  sont  bien 
plus  faciles  à  soigner  qu'on  ne  le  croit  généralement. 
Moyennant  quelques  précautions  assez  simples,  on  peut 
sans  craindre  leurs  piqûres, approcher  des  ruches;  sou- 
lev'er  les  cadres  où  elles  travaillent,  les  transvaser  même 
aussi  facilement  que  s'il  s'agissait  de  grain  de  froment. 
Il  suffit  dans  ces  derniers  cas  de  les  enfumer  légèrement. 
C'est  ainsi  que  M.  Rx>bardet  et  ses  deux  aides  ont  opéré 
devant  nous  à  deux  reprises  différentes.  C'était  xner*- 
veille  de  tes  voir  avec  leur  double  pipe  fumante,  presser 
légèrement  les  abeilles  avec  une  penne  ou  même  avec  la 
main  et  les  introduire  doucement  dans  les  vides  ména- 
gés entre  les  cadres.  Non  seulement  ils  ont  été  respectés; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant,  c'est  que  parmi  les 
enfants  qui,  naturellement,  étaient  au  premier  rang  et 
touillaient  même  dans  les  ruches,  deux  seulement  les 
plus  turbulents,  ou  les  plus  gourmands,  sans  doute,  ont 
été  piqués.  Cet  accident  du  reste,  a  été  sans  crainte,  il 
a  suffit  d'enlever  adroitement  le  dard  sans  le  presser 
pour  évit^^r  Tinoculation  du  venin  et  do  verser  sur  la 
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partie  piquée  quelques  gouttes  d'alcali  ou  plutôt  de- 
chloroforme. 

M.  Faiv^re  qui  les  avait  vus  dans  la  mêléfcet  qui  les 
a  pansés  ensuite  a  jugé  qu'ils  ne  feraient  pas  mentir  le- 
vieux  dicton  dont  nous  sommes  fiers  :  •  Comtois  rends» 
toi  »  vous  savez  le  reste. 

Enfin  M.  Robardet  a  terminé  la  séance  en  visitant 
devant  nous  les  ruches  modèles  sur  lesquelles  il  avait, 
opéré  lors  de  sa  première  leçon  c'est-à-dire  15  jours- 
auparavant.  Nous  avons  pu  constater  :  1*  que  dans  les 
ruches  substituées  tout  se  passait  dans  les  meilleures 
conditions  possibles  :  les  abeilles  s'étaient  vite  habituées  ^ 
à  ce  nouveau  domicile  plus  propre,  plus  spacieux»  plus - 
commode  à  tous  les  égards  que  l'ancien;  2*  que  dans  les 
ruches  renforcées  Tu  nion  s'était  faite  facilement  entre 
les  abeilles,  grâce  à  la  précaution  qu'on  avait  prise  de 
n'y  laisser  qu'une  seule  mère.  En  résumé,  dans  les  unes 
et  dans  les  autres,  las  abeilles  semblaient  heureuses- 
d'avoir  quitté  pour  toujours  les  paniers  démodés  et 
disgracieux  qui  leur  avaient  servi  de  berceaux.  C'est 
probablement  pour  cela  qu'elles  étaient  de  si  bonne- 
humeur  et  qu'elles  respectaient  instinctivement  profes- 
seur et  propriétaires. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  si  elles  avaient  pu 
parler,  elles  nous  auraient  dit  à  tous  trois  :  Merci  !  c'est 
ce  que  nous  avons  fait  dimanche  et  c'est  ce  que  noua^ 
renouvelons  aujourd'hui  pour  les  abeilles,  pour  nos 
élèves  et  pour  nous. 

Presse  Orayîoise  du  11  Juillet  1891. 

Un  Auditeur.. 

CONFÉRENCE  DE  M. CHAUYELOT 


LA  CULTURE  DU  POMMIER 

Dimanche  dernier  avait  lieu  à  môlel-de-Vilie;  à  deux  heures  e^ 
demie  de  raprës-midi;  la  conléreiice  annoncée  de  M.  Chauvelot,  pro- 
fesseur de  IfrSociélé  d'horticultuie  du  Doabs^ 
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Lo  sujet  traité  a  été  :  Le  culture  du  pommier, 

M.  Chfluvelot  commence  par  montrer  toute  l'iraportanco  de  cctl« 
culture  :  Les  pays  voisins  :  la  Suisse,  la  Belgique,  1  Italie  importent 
chaque  année  en  France  pour  plusieurs  millions  de  francs  de  pommes. 
Mais  c'est  l'Amérique  surtout,  qui,  commençant  à  aCfirmer  sur  ce 
point  comme  sur  beaucoup  d'autres  sa  supériorité,  vient  jeter  sur 
notre  marché  la  plus  grande  somme  de  produits.  Elle  possède  main- 
tenant  en  nombre  assez  considérable  des  vergers  dont  quelques-uns 
atteignent  des  surfaces  de  20,  50  et  jusqu'à  60  hectares. 

La  valeur  des  pommes  qu'elle  importe  actuellement  en  France,  so:l 
sous  leur  Terme  naturelle,  soit  sous  forme  de  pftte  ou  de  conseiTe, 
soit  eufin  sous  forme  de  cidre  ne  s'élève  pas  à  moins  de  25  millions 
de  francs.  N'esl-il  pas  déplorable  que  la  France  soit  encore  aujour- 
d'hui tributaire  des  nations  étrangères  alors  qu'elle  pourrait  si  faci- 
lement satisfaire  elle-même  h  tous  les  besoins  de  sa  consommation  ? 

Dans  l'arrondissement  de  Pontarlier,  cette  culture  est  particuliè- 
rement négligée.  Elle  y  serait  cependant  très  bien  à  sa  place.  Le 
pommier  est  fort  peu  exigeant  sous  le  rapport  du  climat.  Son  aire  de 
végétation  s'étend  à  presque  toute  l'Europe.  On  le  cultive  avec  avan- 
tage jusque  dans  une  grande  partie  de  la  Suède  et  de  la  Norvège. 
Aussi,  môme  dans  notre  région,  il  ne  faut  pas  lui  donner  une  expo- 
sition trop  chaude.  Les  expositions  Est,  Ouest,  Nord-Est,  sont  celles 
qui  lui  conviennent  le  mieux. 

Il  est  très  accommodant  aussi  sous  le  rapport  du  sol.  Ses  racines 
s'étendant  superflciellement.  Il  exige  peu  de  profondeur.  Il  no  redoute 
guère  qu'un  excès  de  compacité  et  d'humidité  dans  le  sol.  Les  fonds 
de  vallée,  les  terres  fortes,  trop  argileuses  ou  marneuses,  lui  sont 
contraires.  Sur  tous  nos  coteaux,  là  même  où  la  couche  de  terre  végé- 
tale ne  serait  que  de  0  m  15  à  0  m  20,  il  serait  susceptible  de  donner 
de  bons  résultats. 

Ne  pourrait-on  pas,  en  le  propageant  dans  la  région,  réaliser  une 
partie  des  avantages  que  l'on  retire  de  sa  culture  dans  certaines 
régions  delà  France,  comme  la  Bretagne,  la  Normandie,  la  Flandre? 
L^,  comme  dans  nos  montagnes,  la  vigne  fait  défaut,  mais  le  pommier 
est  là  pour  procurer  aux  habitants  une  boisson  abondante,  agréable 
et  hygiénique,  une  boisson  très  supérieure  à  tous  les  vins  frelatés 
que  le  commerce  répand  et,  en  môme  temps  beaucoup  plus  écono- 
mique? 

Quelles  difficultés  pourraient  d'autre  part  rencontrer  dans  notre 
région  la  propagation  de  cet  utile  arbre  fruitier? 

Il  y  a  bien  le  maraudage;  mais  le  maraudage  s'exerce  d'une  façon 
d'autant  plus  intensive  que  le  fruit  est  plu^  rare.  Que  le  pommier 
soit  abondant  dans  la  région,  et  le  maraudage  ne  s'exercera  pas  plus 
à  sou  égard  que  dans  le  vignoble  à  l'égard  du  raisin,  et  dans  notre 
pays  môme,  à  l'éyard  de  la  pomme  do  terre.  D'aillcur.«s,  il  est  toujours 
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i«ene  en  abandonnant  à  un  garde  champêtre  ou  à  un  garde  particu- 
lier la  récolte  d'un  arbre  du  verger  de  l'intéresser  à  surveiller  acti- 
vement tous  les  surplus. 

On  peut  encore  objecter  le  coût  do  la  plantation  ou  entretien.  Mais 
eelte  dépense  est,  en  soinmOi  fort  peu  de  chose. —  Défoncer  lo  sol 
sur  un  mètre  carré,  et  0m35  à  0in40  de  profondeur  ;  planter  un 
sauvageon  recueilli  dans  le  pays  môme  ;  le  greffer  par  un  procédé 
tout  primitif  comme  celui  de  la  greffe  en  fente  ;  pendant  les  pre- 
mières années,  biner  le  sol  à  Tentour  du  pied,  de  façon  à  assurer  le 
développement  rapide  et  vigoureux  de  l'enracinement  ;  couper  chaque 
année,  dans  la  cime  de  l'arbre,  les  branches  mortes  et  les  gourmands. 
Toilà  à  peu  près  tous  les  sohis  à  donner.  La  Société  d'horticulture 
fournit  d'ailleurs  gratuitement,  à  toutes  les  personnes  qui  en  font  la 
demande,  les  greffes  des  espèces  appropriées  aux  conditions  du  sol  et 
dn  climat. —  Que  Ton  se  mette  donc  résolument  à  l'œuvre  et  toutes 
les  difficultés  seront  bien  facilement  vaincues  et  la  région  s'enrichira 
par  cette  nouvelle  source  de  produits.Telle  a  été,brièvemcnt  résumée, 
la  conférence  de  M.  Chauvelot.  Les  applaudissements  qui  ont  salué 
ces  dernières  paroles  ont  témoigné  de  l'impression  produite  sur  les 
assistants  par  la  parole  encore  si  chaude  et  toujours  convaincue  du 
vénérable  professeur. 

Espérons  que  ces  excellents  conseils  seront  suivis  et  que  la  culture 
du  pommier,  si  négligée  dans  nos  campagnes,  saura,  par  les  efforts 
des  hommes  de  progrès,  y  reprendre  la  place  qu'elle  devrait  avoir. 

(Journal  de  Pontarlier  du  2  août  1801) 



L'APICULTURE 

MISK  A  LA  PORTÉE  DE  TOUT  LE  MONDJiî 

On  a  déjà  beaucoup  dit  et  écrit  sur  Tapiculture  et  notre 
Société  a  dirigé  une  bonne  partie  de  ses  elforts  vers  cet 
art  si  utile  et  si  attrayant.  Malgré  cela,  le  nombre  des 
amateurs  d'abeilles  ne  croit  pas  sensiblement  dans  notre 
région  qui  est,  cependant,  très  riche  en  plantes  melli- 
fères  et  pourrait  nourrir  des  milliers  de  colonies.  Beau- 
coup de  personnes  aiment  mieux  s'occuper  de  Tclevage 
des  lapins,  poules,  canards,  pigeons  et  autres  animaux  de 
basse-cour  qui  exigent  des  installations  et  un  entretien 
coûteux  sans  compter  les  soins  quotidiens  et  obligatoires. 

Si  notre  département  compte  si  peu  de  ruciiers,  cela 
tient  à  plusieurs  petits  inconvénients  qui  ont  leurs 
remèdes  :  En  premier  lieu,  on  ne  connaît  pas  suffisam- 
ment les  mœurs  des  abeilles;  de  là  cette  indolence  et 
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aussi  cette  crainte  irréfléchie  que  la  vue  seule  d'une 
ruche  inspire  aux  profanes  et  même  quelquefois,  il  faut 
bienTavouer^àquelques  nouveaux  amateurs.  On  se  faitaussi 
une  idée  exagérée  de  l'élevage  de  ces  petits  auxiliaires  et 
on  craint  l'apparente  complication  des  ruches  perfec- 
tionnées qui  font,  cependant,  abandonner  partout  l'anti- 
que èt  routinière  ruche  en  paille.  Enfin,  on  «e  figure  que 
ceux-là  seuls  qui  sont  propriétaires  de  grandes  étendues 
de  terrain  peuvent  avoir  des  ruches  chez  eux,  car  on 
ignore  que  les  abeilles  vont  souvent  et  facilement  butiner 
à  plusieurs  kilomètres  du  rucher. 

Ces  futiles  causes  de  délaissement  seraient  bientôt  écar- 
tées et  l'apiculture  prendrait  un  rapide  essor  si  l'on  trou- 
vait un  moyen  commode  et  sûr  pour  étudier  les  habitudes 
des  industrieuses  ouvrières. 

Il  fallait,  pour  arriver  à  ce  but,  une  ruche  facile  à 
construire,  permettant  de  visiter  et  de  soigner  les  abeilles 
^ns  les  molester  en  les  dérangeant  de  leur  travail  et, 
par  conséquent,  sans  s'exposer  à  leurs  piqûres. 

Ces  conditions,  un  de  nos  compatriotes,apiculteur  aussi 
habile  qu'ingénieux,  M.  Derosne,  les  a  réalisées  en  cons- 
truisant une  ruche  qu'il  a  appelée  «  ruche-album  • . 
Comme  son  nom  l'indique,  cette  ruche  peut  être  compa- 
rée à  un  livre  ou  à  un  album  dont  on  tournerait  les 
feuillets  pour  en  regarder  les  images,  avec  cette  diffé- 
rence que,  au  lieu  d'images,  on  aperçoit  à  travers  une 
vitre  protectrice,  des  rayons  couverts  d'abeilles  labo- 
rieuses et  «  nous  pouvons  affirmer  qu'il  n'est  pas  de  spec- 
tacle plus  varié  et  plus  intéressant  que  celui  d'une  ruche 
an  travail.  » 

ï'igurez-vous  une  caisse  oblongue,  dont  les  mesures 
peuvent  varier  suivant  le  nombre  et  les  dimensions  des 
cadres  adoptés  (celle  de  l'inventeur  a  environ  1"»35  de 
longueur,  sur  O^iO  en  hauteur  et  en  largeur.)  Au  bas  de 
l'une  des  grandes  parois  se  trouve  ménagée  la  fente  par 
où  les  abeilles  pénètrent  dans  la  ruche,  la  paroi  opposée 
est  formée  par  un  volet  plein  cachant  une  vitre  mobile. 
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Quand  on  ouvre  ce  volet,  on  aperçoit  au  bas  de  la  vitre 
dans  son  cadre,  de  petites  ouvertures  par  lesquelles,  au 
moyen  d'un  crochet  ou  levier  spécial,  on  peut  faire 
tourner,  les  uns  après  les  autres,  les  cadres  qui  sont 
montés  sur  des  gonds  ou  pivots  placés  sur  la  paroi  anté- 
rieure ;  on  peut  les  feuilleter,  pour  ainsi  dire,  afin  d'en 
apercevoir  les  deux  faces  et  cela  avec  autant  de  facilité 
qu'on  en  aurait  à  tourner  les  pages  d'un  album  de  pho- 
tographies. 

Voilà,  en  quelques  mots  et  dans  toute  sa  simplicité,  le 
système  imaginé  par  M.  Derosne^ 

L'inventeur  de  la  ruche-album  en  a  détaillé  la  cons- 
truction dans  une  brochure  écrite  avec  autant  d'élégance 
que  de  science  et  de  précision,  brochure  réellement  inté- 
ressante même  pour  ceux  qui  ne  s'occupent  pas  d'api- 
culture. (1) 

On  a  déjà  fabriqué  et  préconisé  de  nombreux  systèmes 
de  ruches  (M.  Bertrand  en  compte  cent- vingt-sept),  mais 
pour  ma  part,  je  n'en  connais  aucune  qui  soit  aussi 
simple  et  aussi  pratique,  malgré  son  apparente  compli- 
cation. Cette  ruche,  à  mon  avis,  n'a  qu'un  défaut  :  elle 
prend  un  peu  plus  de  place  que  les  autres  dans  le  sens  de 
la  longueur,  (3) 

Un  autre  obstacle  à  la  diffusion  du  goût  de  l'apiculture 
est  le  prix  relativement  assez  élevé  des  ruches  à  cadres 
et  des  essaims  ;  mais  il  y  a  lieu  d'espérer  que  le  prix  des 
ruches  diminuera  sensiblement  lorsque  les  menuisiers 
auront  entrepris  de  les  construire  en  plus  grandes  quan- 
tités et  auront,  de  ce  fait,  acquis  le  tour  de  main  néces- 

{i)  Exposé  de  l'apiculture  mobiliste.'^  La  RucAe-Alèam,—  Masson, 
éditear  à  Paris. 

(2)  n  nous  semble  qu*il  serait  facile  de  remédier  à  ce  petit  inconvénient 
en  construisant  une  Ruche-Âlbum  à  deux  ou  à  trois  étages  et  dont  les 
planchers^  séparant  horizontalement  les  rangées  de  cadres  à  pivots, 
seraient  pourvus  de  rainures  assez  longues  et  assez  larges  pour  permettre 
le  passage  des  ouvrières,  tout  en  empêchant  rentrée  des  mâles  ou 
bourdons  dans  les  étages  supérieurs  qui  deviendraient  ainsi  les  dépôts 
on  greniers  à  miel  de  la  colonie. 


II.  M. 
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saire.  D'un  autre  côté,  Tamateur  d'abeilles,  qui  sait  tant 
soit  peu  manier  la  scie  et  le  rabot,  pourra  copier  avec  la 
plus  grande  facilité  le  modèle  qu'il  aura  acheté.  li  pourra 
même  l'améliorer  peu  à  peu,  mettant  ainsi  en  pratique 
le  fruit  de  ses  observations.Voilàdoncde  quoi  occuper  les 
longs  loisirs  que  lui  réserve  l'hiver. 

Les  éleveurs  d'abeilles  vendent  quelquefois  leurs 
essaims  à  des  prix  à  peine  abordables  :  il  ne  faut  doqp 
avoir  recours  à  ces  industriels  qu'en  dernier  lieu  et  lors- 
que Ton  est  certain  de  ne  plus  trouver  d'essaims  chez  le3 
propriétaires  de  ruches  fixes  qui,généraleraent,les  cèdent 
à  des  prix  beaucoup  plus  avantageux. 

Quant  à  l'emplacement  de  votre  futur  rucher,  il  n'est 
pas  nécessaire  qu'il  soit  très  vaste  :  il  suffit  que  vous 
puissiez  disposer  de  quelques  mètres  carrés  de  terrain 
dans  un  endroit  peu  éloigné  de  la  campagne  ;  que  ce 
terrain  soit  abrité  des  vents,  surtout  du  côté  Nord  ;  que 
votre  ruche  soit  isolée  du  sol  et  que  sa  face  principale, 
(entrée  des  abeilles)  soit  tournée  au  Sud-est,  c'est-à-dire 
dans  la  direction  du  soleil  vers  10  heures  du  matin. 


NOTA. —  H  H.  les  Sociétaires  désireux  d'obtenir  de  plus 
amples  renseignements  sur  la /2wcAô-A/Ô2^»t  ou  sur  l'apicul- 
ture en  général,  pounont  s'adresser  à  M.  J.  Boudot  (à  Bregille- 
Besauçon)  gui  se  fera  un  plaisir  de  les  leur  fournir* 


La  Sociedad  Catalana  de  fforticuUura,  avec  laquelle 
nous  venons  d'entrer  en  relations  cordiales  et  frater- 
nelles en  commençant  par  l'échange  de  nos  publica- 
tions, avait  organisé,  au  mois  de  juin  dernier,  une  bril- 
lante Exposition  qui  a  eu  lieu  dans  la  ville  de  Barcelone. 
Les  trois  derniers  numéros  de  la  Revista  hœ^ticola  sont 
presque  entièrement  consacrés  à  cette  fête  qui  a  eu  tout 


Jules  Boudot. 
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le  saccès  désirable  et  qui,  tout  ea  faisant  époque  dans 
les  annales  de  C3tte  Société,  aura  pour  résultat  d'impri- 
mer une  impulsion  plus  vivo  au  progrès  du  principal 
centre  horticolo  de  l'Espagne. 

Les  intelligents  organif^ateurs  de  cette  Exposition  ont 
eu  l'heureuse  idée,  la  galanterie  et  Vhidalguia  (pour 
employer  une  expression  typique  des  espagnols  )  d'asso- 
cierlesDaraespatronnessesàleurstravaux  en  leur  confiant 
U  tâche  la  plus  agréable  et  aussi  la  plus  appropriée  à 
Jear  bon  goût.  Nos  lecteurs  en  jugeront  par  les  pas- 
sages suivants  que  nous  traduisons  à  leur  intention: 

•  LfO  Comité  de  Direction  do  la  Socie  lad  Cata^lana  de 
Horticultura  a  eu  raison  de  croire  quo  le  Jury  spécial 
de  ces  concours  (  bouquets  et  fleurs  coupées  )  devait  être 
exclusivement  composé  de  Dames  et  garder  son  indé- 
pondance  complète  du  Jury  général  de  TExposition. 
Nous  disons  que  la  Direction  Ta  décidé  avec  raison  ; 
parce  que  les  Dames,  par  leur  goût  exquis  et  leur  pré- 
dilection naturelle  pour  les  belles  productions  du  règne 
végétal,  sont  les  personnes  les  mieux  désignées  pour 
mener  un  tel  travail  à  bonne  fln  

 Bien  qu'il  y  ait  à  lutter  cjntre  les  difflcultés 

que  présente  toujours  la  classiflcation  quand  les  collée- 
tiDns  et  les  arrangements  sont  nombreux  et  remarqua- 
bles, le  Jury  des  Dames  a  prouvé  jusqu'à  l'évidence  qu'il 
était  à  la  hauteur  de  sa  mission  en  remplissant,  avec 
compétence,  la  tiche  que  le  Comité  de  Direction  de  la 
Société  lui  avait  confiée.  » 

Cette  excellente  i  lée  a  déjà  été  émise  par  notre  dévoué 
président  dans  une  des  premières  réunions  do  l'année 
et  nous  espérons  bien  qu3  les  Dames  patronnessos  de  la 
Société  d'horticulture  du  D^ubs  nous  aideront  à  la 
mettre  à  exécution  lors  de  notre  prochaine  exposition 
qni  aura  lieu  en  même  temps  quo  le  Concours  régional 
de  1893. 

En  attendant  que  nous  puissions  suivre  son  exemple, 
remercions  la  Sociedad  Catalana  de  HorticitUura  qni,  en 
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nous  devançant,  nous  a  moatré  tout  le  bien  qu'on  peut 
atteadre  d'une  telle  innovation  et  adressons-lui  nos 
pins  sincères  félicitations. 


EXTRAIT  DU  JOURNAL  •  LE  CHASSEUR  . 
N-  du  15  Avril  1891. 


Emploi  du  miel  comme  médicament.  —  Chaque 
cuillerée  de  miel  que  nous  absorbons  est  en  elle-même  un 
médicament  en  ce  sens  qu'elle  facilite  la  digestion,  anime  les 
forces  physiques  et  fortifie  les  systèmes  nerveux  et  sanguin.  En 
outre,  des  médecins  spécialistes  de  premier  ordre  recomman- 
dent particulièrement  le  miel  dans  les  cas  suivants  : 

a  —  n  arrête  les  progrès  des  inflammations  catarrhales  des 
muqueuses,  et  surtout  de  la  muqueuse  des  organes  respiratoires 
en  détruisant  les  bactéries  et  les  champignons,  et  prévient  les 
maladies  telles  que  :  la  diphtérie,  Tangine,  la  pleurésie,  Tinflam- 
mation  pulmonaire  et  la  phtisie. 

b  —  Pris  en  grandes  quantités,  le  miel  agit  sur  le  canal  intes- 
tinal, dont  l'action  régulière  favorise  les  fonctions  du  foie  :  c'est 
pourquoi  on  ne  saurait  trop  en  recommander  l'usage  à  tous  ceux 
qui  souffrent  de  constipation. 

c  —  Les  maux  d'estomac  ont  été  bien  souvent  guéris  par  le 
miel,  et  je  connais  une  personne  qui,  depuis  qu'elle  a  été  radi- 
calement guérie  d'une  cardialgie  très  ancienne  par  l'usage  du 
miel  sur  lequel  son  attention  avait  été  appelée  par  hasard,  ne 
cesse  de  s'occuper  d'apiculture  avec  tout  le  zèle  possible. 

Les  malades  qui  sont  sujets  à  la  diarrhée  doivent  prendre  le 
miel  avec  un  peu  de  gingembre  ou  de  noix  muscade. 

d —  De  plus,  le  miel,  en  raison  de  ce  qu'il  est  de  facile  diges- 
tion, favorise  particulièrement  le  sommeil. 

e  —  L'usage  régulier  et  souvent  répété  du  miel  avec  du  petit 
plantain  a  déjà  arraché  à  la  tombe  beaucoup  de  poitrinaires  et 
les  a  complètement  rendus  à  la  santé. 

En  outre,  le  miel  est  profitablement  employé  dans  le 
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traitement  de  Taphte  (inflammation  de  la  muqueuse  de  la  bouche 
ehez  les  nourrissons)  ;  à  cette  fin,  on  barbouille  souvent  de 
miel  les  cavités  buccales. 

g  —  Du  miel  bouilli,  pétri  chaud  avec  de  la  farine  de  seigle, 
donne  la  pAte  de  miel  bien  connue  qui  amollit  et  guérit  les 
oleëres  les  plus  anciens. 

A  —  Le  miel  est  employé  très  volontiers  par  les  dames  comme 
cosmétique  :  l'eau  de  miel  (du  miel  et  de  Teau  mélangés)  donne 
à  la  peau  la  souplesse,  la  finesse,  la  blancheur  et  la  propreté. 

J'ai  déjà  parlé,  en  commençant,  de  la  supériorité  du  miel 
comme  aliment  ;  seulement,  dans  l'intérêt  de  Thygiène  générale, 
il  est  regrettable  de  ne  le  voir  figurer  que  très  rarement  dans 
les  menus  des  cercles  bourgois. 


Nous  avons  souvent  insisté  dans  La  Nature  sur  Tim- 
portance  de  l'apiculture.  Voici  une  intéressante  statistique 
qui  confirme  nos  précédentes  appréciations.  Il  y  a,  en 
France,  environ  1 650000  ruches  qui  ont  produit  Tannée 
dernière  un  peu  plus  de  7  millions  de  kilogrammes  de 
miel  et  de  2  millions  de  kilogrammes  de  cire.  Valeur  du 
miel  :  9  771 000  francs  ;  Valeur  de  la  cire  :  4740000  fr. 
La  France  importe  pour  2  millions  et  demi  de  cire  et 
pour  un  demi  milion  de  miel .  Elle  exporte  pour  2  500 000  fr . 
de  cire  et  de  miel.  Nous  pourrions  centupler  notre  pro- 
duction de  cire  et  de  miel  au  grand  profit  de  Tagriculture 
et  de  l'horticulture.  Tout  le  monde  sait  que  l'abeille  con- 
court très  utilement  à  la  fécondation  des  fleurs  en  portant 
le  pollen  de  l'une  à  l'autre.  Il  y  a  toujours  abondance  de 
fruits  au  verger  quand  on  a  établi  quelques  ruches  dans 
le  voisinage.  Les  départements  qui  comptent  le  plus 
grand  nombre  de  ruches  sont  :  rille-et-Villaine  :  80000 
ruches;  le  Finistère  :  63000  ;  les  Gôtes-du-Nord  :  75000  ; 
l'Eure  :  8000  et  la  Seine  :  140  ruches.   La  statistique 
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donne  un  rapport  annuel  de  8fr.  80  par  ruche.  Avec 
quelques  soins  et  un  peu  de  pratique,  on  peut  porter  le 
revenu  d'une  ruche  au  moins  à  30  francs.  Les  grands 
apiculteurs  obtiennent  des  résultats  bien  plus  élevés. 
Il  est  à  désirer  que  l'apiculture  prenne  une  plus  grande 
extension  et  que  les  autres  départements  imitent  ceux  de 
l'Ille-et-Villaine  et  du  Finistère. 


COMMUNIQUÉS  PAR  M.  B.  LAUREAUX. 


Mois  de  Septembre 

A  la  Saint-Lou, 
La  lampe  au  clou. 

Quant  septembre  est  venu,  si  la  cigale  chante 
N'acheté  point  de  blé  pour  le  remettre  en  vente. 

Septembre  est  le  mois  de  mai  de  l'automne 

A  la  Saint-Grégoire 

Il  faut  tailler  la  vigne  pour  boire. 

Août  mûrit,  septembre  vendange, 

En  ces  deux  mois  tout  bien  s'arrange. 

Au  sept  Septembre  sème  ton  blé 
Car  ce  jour  vaut  du  fumier. 

Pluie  de  Septembre  favorise  la  vigne. 

Tarder  en  fait  de  labourage 

Est  la  ruine  du  ménage. 

Lorsque  beaucoup  d'étoiles  filent  en  septembre 

Les  tonneaux  sont  alors  trop  petits  en  novembre. 

Si  la  lune  est  pleine  ou  nouvelle 
Le  jour  que  Sainte-Croix  suivra. 
Et  s'il  advient  qu'il  gèle  blanc  ; 
Les  vieux  assurent  que  toi^oure 
Le  semblable  temps  tu  revois 
Avant  et  après  Sainte>Croix. 

Quinze  jours  avant  la  Saint-Michel, 
L'eau  ne  demeure  pas  au  ciel. 

Saint-Lambert  pluvieux 
Neuf  joui's  dangereux. 
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Au  cinq  de  la  lune  ou  verra 
Quel  temps  tout  le  mois  domiera, 
Poumi  que  des  jours  le  sixième 
Reste  le  même  qu'au  cinquième. 

Quant  il  pleut  à  la  Saint-Mathieu, 
Fais  coucher  tes  vaches  «t  tes  bœufs. 

Â  la  Saint-Mathieu,  les  jours 

Sont  égaux  aux  nuits  dans  leura  cours. 

Sème  tes  pois  à  la  Saint-Maurice 
Tu  en  auras  à  ton  caprice. 

Septembre  en  sa  tournure 
De  mars  suivant  fait  la  figure. 

Si  dans  le  mois  de  Septembre  la  feuille  de  Nénuphar  blanc  disparalC 
à  la  surface  des  eaux  au  lien  d'attendre  le  mois  d'octobre,  c'est  un  signe 
d'hiver  avancé,  long  et  rude^ 

Quelque  pluie  en  septembre 
N'est  pas  à  revendre. 

Â  la  Saint-Michel 

La  chaleur  remonte  au  ciol. 

Quand  l'hirondelle  veut  voir  la  Saint-Michel, 
On  n'aura  d'hiver  qu'après  Noël. 

Si  l'osier  fleurit 
Le  raisin  mûrit. 

CALENDRIER  APICOLE 

Août 


Les  pluies  ont  été  très  préjudiciables  pour  les  abeilles 
et,maintenant  que  Tépoque  de  la  miellée(du  15  mai  au  15 
juillet)  est  passée,  on  peut  prévoir  que  la  récolte  sera, 
celte  année,  au  dessous  de  la  moyenne. 

Les  essaims  primaires  —  artificiels  et  naturels  —  ont 
déjà  recueillis  et  recueilleront  encore  la  provision  de  miel 
qui  leur  est  nécessaire  pour  passer  Thiver.  Il  n'en  sera 
pas  de  même  des  autres  qui,  s'ils  ont  été  abandonnés  à 
eux-mêmes,  n'auront  aucune  valeur.  La  plupart  de  ces 
essaims  n'ont  presque  pas  de  miel  de  provision  et,  si  les 
pluies  continuent  à  laver  les  feuilles  des  arbres  et  les 
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fleurs  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  s'épanouissent,  ces  faible» 
colonies  mourront  avant  la  fin  de  l'hiver  et  cela,  faute  de 
nourriture. 

Les  possesseurs  d'abeilles  qui  désirent  conserver  le 
plus  grand  nombre  possible  de  colonies,  doivent  leur 
donner,  vers  la  fin  du  mois  prochain,  du  miel  ou  du 
sirop  de  sucre  pour  qu'elles  puissent  passer  l'hiver  sans 
qu'ils  aient  besoin  de  s'en  occuper  trop  souvent.  Ils  doi- 
vent aussi,  et  dès  maintenant,  donner  des  mères  aux 
ruches  orphelines  et  remplacer  par  des  jeunes  celles  qui 
sont  âgées  de  plus  de  trois  ans. 

Les  apiculteurs  qui  ont  l'intention  de  diminuer  le  nom- 
bre de  leurs  ruches,  devront,  sans  tarder,  réunir  aux 
fortes  ruches  peu  actives,  bourdonneuses  ou  orphelines, 
les  faibles  essaims,  surtout  les  essaims  secondaires  ou 
tertiaires  qui  ont  tous  des  jeunes  mères  de  l'année. 

En  général,  une  colonie  qui  possède  une  jeune  mère 
est  très  nombreuse  en  population,  très  active  et  très  labo- 
rieuse ;  en  voici  la  raison  :  les  mères  pondent  abondam- 
ment pendant  les  deux  ou  trois  premières  années  de  leur 
existence  et  perdent  beaucoup  de  leur  extraordinaire 
fécondité  pendant  la  quatrième  et  la  cinquième  année. 
Voilà  ce  qui  explique  pourquoi  les  colonies,fortes  pendant 
deux  ou  trois  ans  deviennent  très  faibles  après  ce  temps 
si  elles  n'essaiment  pas  pour  renouveler  leurs  mères. 

Quand  on  veut  opérer  une  réunion  de  deux  ruches,  il 
flBiut  employer  la  fumée  pour  maîtriser  les  abeilles  que 
l'on  aura  eu  le  soin  de  nourrir  préalablement  pendant 
quelques  jours  avec  du  sirop  aromatisé  à  la  menthe  ;  le& 
.  abeilles  conservent  ce  parfum  grâce  auquel  elles  se  recon- 
naissent. Sans  cette  précaution  elles  s'entretueraient. 


J.  S.  ROBARDET. 


Influence  des  Pins  sur  la  température 


De  VÈcho  agricole. 

Il  est  réellement  étonnant  de  voir  les  essences  résineu- 
ses si  peu  utilisées  dans  les  jardins  maraîchers,  ou  dans 
les  fermes,  comme  protection  contre  les  vents  du  nord  et 
du  nord-ouest.  Les  arbres  verts  sont  d'une  valeur  incon- 
testable pour  protéger  les  jeunes  végétaux,  car  les  jardins 
qu'ils  abritent  sont  toujours  de  quinze  jours  en  avance 
sur  les  autres,  qui  sont  exposés  aux  vents  froids  et  aux 
gelées  de  l'hiver.  Il  n'y  a  pas  de  jardin  qui  ne  puisse 
être  rendu  plus  productif  par  ce  moyen,  il  brise  la  force 
de  la  bise  au  printemps  lorsque  les  jeunes  végétaux  com- 
mencent À  se  développer,  Chacun  sait  combien  les  légu- 
mes précoces  sont  mieux  payés  et  rendent  plus  que  ceux 
qui  arrivent  à  leur  saison  normale. 

Les  pins  et  les  sapins  élèvent  la  température  des  espa- 
ces qui  les  environnent.  Chacun  peut  en  faire  l'expérience 
en  plaçant  le  thermomètre  au-devant  des  pins,  puis  sur 
leur  c6té  septentrional.  Il  n'est  pas  rare  d'y  trouver  une 
différence  aussi  considérable  qu'entre  la  température  du 
mois  de  mai  et  celle  du  mois  de  mars.  Les  vents  qui  nous 
arrivent  du  Nord,  après  avoir  passé  sur  le  sommet  des 
monts  neigeux,  sont  retenus  dans  leur  course  par  des 
millions  de  feuilles  fines,  étroites  et  serrées  qui  recou- 
vrent les  conifères  et  constituent  une  vrai  paroi.  On  sait 
combien  l'air  froid  est  mauvais  pour  nos  plantes  ;  aussi 
devons-nous  chercher  à  protéger  nos  jardins,  autant  que 
cela  nous  est  possible,  contre  ces  désavantages. 


Le  pînçage  des  pois 

Le  pinçage  est  une  opération  toute  pratique  qui  con- 
siste à  supprimer  l'extrémité  supérieure  des  rameaux  à 
fleurs,  afin  d'en  arrêter  l'élongation,  de  manière  à  con- 
centrer la  sève,  qui  alors  se  porte  sur  les  parties  infé- 
rieures conservées  et  dont  elle  hâte  la  maturation.. 
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Le  pinçage  ne  se  pratique  pas  indifféremment  sur 
toutes  les  variétés  de  pois,  mais  seulement  sur  des  sortes 
très  vigoureuses,  et  dont  la  végétation,  ainsi  que  la  flo- 
raison se  prolongent  pendant  assez  longtemps  ;  en  un  mot 
il  faut,  pour  qu'il  produise  de  bons  résultats,  que  les 
plantes  soient  vigoureuses,  afin  qu'une  fois  pincées,  les 
parties  qui,  par  suite  de  cette  opération,  sont  devenues 
terminales,  puissent  fleurir  et  fructifier,  parfois  môme 
plusieurs  fois,  si  possible. 

Il  n'est  pas  indiflérent  non  plus  de  pincer  à  des  hau- 
teurs diverses  :  ainsi,  pincer  très  haut  donnerait  des 
cosses  plus  nombreuses,  mais  beaucoup  moins  longues, 
moins  grosses  et  qui  mûriraient  aussi  beaucoup  plus  tar- 
divement, ce  qui,  en  général,  est  le  contraire  de  ce  que 
Ton  recherche. 

De  ces  quelques  observations,  il  résulte,  comme  appli- 
cations, que  les  pincements  doivent  être  pratiqués  sur 
des  variétés  vigoureuses,  hâtives  et  aussi  plus  ou  moins 
hautes  ;  par  exemple,  que  le  pinçage  soit  pratiqué  au- 
dessus  de  la  deuxième  fleur  ou  au  plus  de  la  troisième 
de  manière  à  assurer  deux  cosses  résultant  de  cette  pre- 
mière opération.  Si  les  plantes  étaient  vigoureuses,  placées 
dans  un  terrain  humeux,  consistant  et  humide,  on  aurait 
des  chances  pour  obtenir  des  fruits  d'un  deuxième  pince- 
ment et  même  d'un  troisième. 

Si,  au  lieu  de  variétés  hâtives,  on  pratiquait  sur  des 
sortes  tardives,  on  s'appuierait  sur  les  mêmes  principes, 
que  l'on  pourrait  même  modifier  plus  ou  moins  en  se 
basant  sur  la  vigueur,  la  végétation  et  sur  la  hâtivité 
à  montrer  leurs  fleurs,  ainsi  que  sur  la  manière  dont 
sont  disposées  les  fleurs  sur  les  tiges,  suivant  leur  rappro- 
chement ou  leur  éloignement  sur  les  rameaux. 


Le  Gérant  :  ROBARDET^  Apiculteur. 
Ifuprîiné  choz  TRA!«cnAnT.  géomètre  k  SaiaUViU 


BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


SOaÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 
Prooés-verbal  de  la  séance 

DU  15  SEPTEMBRE  A  2  h. 
SOUS  LA  PRÉSIDENCE  DE  M.  LAUREAUX, 

MM.  A.  Pommier,  A.  Munier,  H.  Michel,  Belot,  Leyritz,, 
capitaine  Gros,  Bickart  et  Chauvelot  siègent  au  bureau. 

Membres  présents:  M  M.  C.  Carry,  Jobinot,Pâris,  J. 
Français,  Billerey,  Briet,  L.  Marchand,  G.  Maréchal^, 
Jolyot,  Monod,  J.  Boudot,  Charpiot,  Migard,  L.  Sancey,, 
Jobard,  L.  Noé,  Ant.  Guenot,  Béa  père,  Zani,  Muchery,. 
Bavoux,  Ant.  Grand,  Roy,  A.  Crétin,  Guillaume,  Demogé, 
A.  Brayer. 

Après  l'approbation  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
11  août,  le  président  lit  une  lettre  de  remerciement  adres- 
sée à  la  Société  par  M.  le  Docteur  Ant.  Magnin  et  donne 
ensuite  la  parole  à  M.  Chauvelot  pour  la  suite  de  sa  con- 
férence sur  les  fleurs  de  printemps.  Le  professeur,  après 
avoir  décrit  les  principales  variétés  de  narcùsses^  j'on^ 
quilles  et  Jacinthes^  développe  les  différents  procédés  de 
culture  et  de  reproduction  de  ces  plantes  qui  ornent  et 
égayent  nos  appartements  en  hiver  et  nos  parterres  au 
printemps.  Cette  Ifeçon,  émaillée  de  citations  mytholo- 
giques, sera  publiée  dans  le  bulletin. 

M.  Robardet,  retenu  au  chevet  d'un  membre  de  sa. 
famille,  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  entretenir  les- 
sociétaires  des  soins  à  donner  aux  al)eilles  pendant  le  mois 
de  septembre. 

M.  Boudot  prend  alors  la  parole  pour  faire  savoir  que  r 
f  La  Ruche-'Albumy  telle  ou'elle  a  été  décrite  dans  Tou- 
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vrage  de  M.  Derosne,  a  été  notablement  perfectionnée 
par  son  inventeur.  Au  lieu  d'être  manœuvré*  à  Taide 
d'un  crochet,  les  cadres  à  charnières  sont  mis  en  mouve- 
ment, d'une  manière  beaucoup  plus  simple  et  plus  pra- 
tixpie,au  moyen  d'une  clef  spéciale  qui  s'adapte  an  dessus  « 
et  à  l'extérieur  de  la  ruche.  » 

M.  Boudot  dit  qu'il  espère  présenter,  à  la  prochaîne 
réunion,  une  ruche  du  dernier  système  qui,  suivant  lui, 
ne  coûtera  pas  plus  cher  que  les  ruches  à  cadres  ordi- 
naires de  même  grandeur.  Il  termine  en  annonçant  jque 
«M.  Derosne  a  obtenu,  à  l'Exposition  de  la  Société  cen- 
trale d'Apiculture,  la  plus  haute  récompense  qui  ait  pu 
être  décernée  et,  cela,  malgré  son  titre  de  Président  du 
Jury  de  l'enseignement  apicole  qui  le  mettait  hors  con- 
cours. Cet  apiculteur  émérite  a  fait  cette  année,  bien  que 
la  saison  ait  été  extrêmement  désavantageuse,  une  récolte 
exceptionnelle.  Une  de  ses  ruches  lui  a  fourni  30  kilogr. 
de  miel,  une  autre  lui  en  a  donné  45,  sans  compter  de 
fortes  provisions  laissées  aux  abeilles.  2» 

A  la  suite  de  cette  intéressante  communication,  M.  Bil- 
lerey,  instituteur  à  Velotte,  demande  dans  quelles  publi- 
cations on  pourrait  trouver  des  renseignements  un  peu 
plus  détaillés  sur  le  Congrès  d'apiculture  de  Paris.  Il  lui 
est  répondu  que  a  les  résultats  généraux  ont  été  publiés 
dans  les  journaux  de  Besançon,  mais  il  est  probable  que 
les  publications  exclusivement  apicoles  seront  plus  pro- 
lixes. )» 

La  parole  est  donnée  à  M.  Darçot  qui  continue  sa  con- 
férence sur  les  champignons  comestibles.  Il  raconte  l'his- 
toirè  de  l'emploi  des  cryptogames  comme  aliment.  La 
manne  dont  se  nourrissaient  les  Hébreux  dans  le  désert 
serait,  de  l'avis  de  quelques  savants,  une  variété  de  cham- 
pignon. Les  Grecs  et  les  Romains  savouraient  les  cham- 
pignons et  les  truffes,  et,  de  nos  jours,  de  nombreux 
peuples  se  nourrissent,  pendant  une  grande  partie  de 
l'année,  de  ces  produits  spontanés  de  la  terre.  Mais,  mal- 
heureusement, ce  comestible  est  non  seulement  trop 
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dédaigné,  mais  encore  souvent  calomnié  ;  on  croit  faciFe— 
ment  qu'un   grand   nombre   de   champignons  sont 
TénéneuXy  les  savants  mycologues  sont  eux-mêmes  en. 
contradiction  sur  ce  point  important. 

Cette  attrayante  et  instructive  conférence  sera  insérée 
au  bulletin. 

Présentation.  £t  admission  dë  nouveaux  membres. 

Dames  putrtmnesses  ^ 

H  Mw  A.  Zàaii,  grande  rue,  à  Besançon  ;  C.  Daguier,  à       i  ,  h 
Caiantrans  (Doubs);  A.  Nicod,  à  Mamirolle;  présentées-  l.-* 
fMtr  M  M,  Gros  et  Laureaux.—  Mme  Ch.  Beauquier ,  àu. 
HoQtjoux-Besançon  ;  présentée  par  M  M.  Leyritz  et  Lau- 
reaux.— Mme  P.  Piretti,  à  Loulans-les-Forges  (  Haute- - 
Saône  );  présentée  par  M  M.  Michel  et  Laureaux- 

Membres  titulaires  : 
M  H.  Vuillequin,  juge  de  paix,  &  Quingey  ;  Maréchal/ 
Docteur  en  médecine,  à  Quingey  ;  Pécaud  de  St-Germain,     1  ^  *.  ' 
maire  à  Montfort  ;  Dulcey  Julien,  apiculteur,  maire,  aux       '  ;  * 
Granges-Maillot  ;  Drezer,  président  du  Comice  de  Pierre- 
fontaine  ;  présentés  par  M  M.  Laureaux  et  Robardet.  — 
H  M.  Cressier,  maison  Jobelin,  grande  rue,  à  Besançon  ; 
présenté  par  MM.  Zilliox  et  Laureaux.—  Froissard,  mar- 
chand de  pipes,  à  Besançon  ;  Mellet,  capitaine  en  retraite 
&  Mamirolle;  présentés  par  M  M.  Giordani  et  Laureaux. — 
Druhen,  F.  Victor,  manufacturier  aux  Chaprais  ;  Lamy, 
directeur  des  Usines  de  Tprpes  ;  présentés  par  M  M  Lau- 
waux  et  Chavanne.—  Braer,  buraliste,  rue  Battant,  à 
Besançon;  présenté  par  M  M.  Muchery  et  Laureaux.— 

Membres  correspondants 
MM.  Grand  Charles,  fils  aîné,  jardinier,  à  Canot-Besan- 
çon ;  Jouffroy,  Félicien,  viticulteur,  maire  de  Refranche  ; 
Jourdb),  apiculteur,  maire  de  Goux-les-Quingey  ;  Donier 
euitîvateur,  maire  de  Rouhe,  par  Quingey  ;  Bergier,  Fran- 
Gis,  cultivateur,  à  Myon  ;  Bordy,  Just,  fermier  à  Myon  ; 
Pasteur,  fermier,  àChâtillon  ;  Maréchal,  Arthur,  garde-^ 
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forestier,  apiculteur,  à  Epeugney  ;  Cornu  J.,  vigneron, 
à  Amondans  ;  Clerc,  Th.  cultivateur  à  Fertans  ;  Martin, 
Félix,  apiculteur,  à  Ornans  ;  Bousson,  cultivateur  et  maire 
de  Pierrefontaine  ;  Richard  Ch.  A.  cultivateur,  à  Pierre- 
fontaine  ;  Cuenot ,  Jules ,  cultivateur  à  Pierrefontaine; 
présentés  par  MM.  Robardet  et  Laureaux.—  L.  Entz, 
horticulteur,  à  Montbéliard  ;  présenté  par  M  M.  Laureaux 
et  Chauvelot. —  Léoutre,  Justin,  jardinier  chez  M.  Cuenin, 
à  Saint-Claude-Besançon  ;  présenté  par  M  M.  Pommier  et 
Mîgard. 

Membres  associés 

M  M.  Maréchal,  instituteur,  à  Amancey  ;  Magnus,  ins- 
tituteur à  Germéfontaine  ;  Thiébaud,  instituteur,  à  Pier- 
refontaine ;  Vuillemin,  C.  aide-jardinier,  à  THôpital  Saint- 
Jacques,  à  Besançon;  présentés  par  MM.  Laureaux  et 
Robardet. —  Boisson,  Jules,  aide-jardinier,  à  Fontaine- 
Argent  ;  présenté  par  M  M.  Muchery  et  Laureaux. 

La  correspondance  comprend  : 

1*  Un  envoi  de  plusieurs  programmes  de  l'Exposition 
spéciale  de  chrysanthèmes  de  cyclamens  et  d'œillets  orga- 
nisée par  la  Société  nationale  d'Horticulture  de  France. 
Cette  Exposition  aura  lieu  à  Paris  du  19  au  22  novembre 
1891. 

2-  Une  lettre  de  M.  Ch.  Feltin  accompagnant  des  notes 
sur  des  expériences  de  jardinage  faites  cette  année,  notes 
qui  seront  publiées  dans  le  bulletin. 

3"  M.  Mareschal,  instituteur  à  Amancey,  envoie  un 
tableau  indiquant  les  résultats  qu'il  a  pu  obtenir  avec  les 
graines  de  la  Société. 

4"  Lettre  de  M.  Froidevaux,  instituteur  à  Charmoilla, 
donnant  les  résultats  de  ses  cultures. 

5*  Lettre  analogue  de  M.  Laithier,  instituteur  au  Brey. 

6-  —  M,  Roland,      —       à  Saône. 

7-  —  M.  Bolard,       —       à  Lods. 
8*  M.  Perrin,  instituteur  à  Vuillafans,  fait  savoir  à  la 

Société  qu'il  a  obtenu,  au  Comice^  agricole  d'Ornans,  un 
premier  prix,  médaille  d'argent  et  20  francs  pour  tenue 


Digitized  by 


ét  culture  de  son  jardin,  plus  un  premier  prix  pour  l'ex- 
position de  ses  produits.  M.  Perrin  se  propose  d'installer 
un  rucher  et  de  répandre  le  goût  de  l'apiculture  parmi 
ses  élèves. 

9-  M.  Sarrazin,  instituteur  à  Vaux-les-Prés,  a  obtenu 
une  médaille  d'argènt  au  Concours  horticole  d'Autun; 
il  communique  à  la  Société  un  rapport  sur  les  essais  qu'il 
a  tentés  cette  année  et  sur  les  résultats  qu'il  a  obtenus. 
Ce  travail  sera  inséré  au  bulletin. 

10-  Lettre  de  M.  Perrot,  instituteur  à  Charbonnières, 
avec  un  rapport  très  précis  sur  son  système  d'enseigne- 
ment de  l'horticulture  à  l'Ecole  communale  ;  ce  rapport 
est  également  réservé  pour  le  bulletin. 

11-  M.  Pâris,  instituteur  à  Mamirolle  remet  à  la  Société 
un  carnet  de  jardinage  destinéà  inscrire  quotidiennement 
ce  qui  se  passe  aux  jardins  :  labours,  semis,  végétation, 
récoltes.  Ce  cahier  doit  être  tenu,  à  tour  de  rôle,  par  les 
élèves  des  cours  supérieur  et  moyen.  Cette  méthode,!  qui 
stimule  le  zèle  de  chacun  des  élèves,  est  très  recomman- 
dable. 


M.  A.  Pommier  (H.  C.)  :  un  lot  de  fleurs  coupées, 
parmi  lesquelles  on  remarque  une  jolie  collection  de 
Dahlias  striés  et  panachés,  des  glaïeuls  aux  brillants 
coloris,  des  lantanas  variés^  de  belles  roses,  Cassia  flori- 
bunda,  etc. 

M.  Béa  père  :  un  lot  de  fruits,  poires  et  pommes,  bien 
étiquetés.  (5  points). 

M.  Jolyot  :  pommes  de  terre  Téléphone  et  P.  truffe, 
prune  Coe's  golden  drop,  melon  sucrin  de  Tours,  chico- 
rée frisée  de  Meaux  et  3  variétés  de  haricots  beurre  (  i 
points  ). 

M.  Briet  :  un  bouquet  de  fleurs  provenant  des  graines 
distribuées  par  la  Société  et  une  énorme  grappe  de  li 
tomates  toutes  parfaitement  mûrçs  (6  points). 
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K.  Belot  :  un  lot  de  6  variétés  de  poires,  de  10  variétés 
de  Zinnias,  8  d'immortelles,  10  de  reine-marguerite,  Î20 
4e  roses  et  4  de  tomates  el  alkékenges  (6  points). 

M.  Français  avait  apporté  un  pied  de  tomate  cultivé  en 
caisse  pour  démontrer  son  système  de  taille  ou  pince- 
ment et  de  conduite  en  cordon  verticcd  ou  colonne  ;  Cé 
procédé  est  très  avantageux  en  ce  sens  qu'un  pied  d6 
tomate,  traité  de  la  sorte,  produit  autant  que  cinq  ou  sii 
.pieds  conduits  suivant  la  méthode  ordinaire  et,  de  pliis, 
il  assure  la  maturité  parfaite  des  fmits,  (6  points). 

M.  Chauvelot  rend  compte  d'une  façon  succînte,  maliâ 
précise,  de  sa  délégation  au  Ck)ngrès  de  viticulture  de 
Beaune  ;  il  se  propose,  du  reste,  d'en  présenter  une  rela- 
tion plus  étendue  à  la  prochaine  réunion. 

Le  président  annonce  que,  sur  la  demande  qui  lui  en  )l 
été  adressée  par  plusieurs  instituteurs^  une  séance  men- 
suelle supplémentaire  aura  lieu  le  jeudi,  à  partir  du  mois 
d'octobre. 

La  distribution  des  prix  et  la  fête  de  famille  qui  la  suivra 
auront  lieu  le  dimanche,  27  septembre. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4 
lieures  et  quart. 

Le  Secrétaire  :  Le  Présideni  : 


H.  MlCHEI^ 


B.  Làureaux. 


Fiantes  bulbeuses  de  pleine  terre 

fleurissant  dès  le  premier  printemps 


CONFÉRENCE  DE  M.  CHAUVELOT 


Neetlom  A. 


Naroisse,  Narcissus  (  Amaryllidées  ).— Cotte  espèce 
comprend  de  nombreuses  variétés  ;  nous  ne  mentionne- 
rons que  les  principales  ; 

!•  Narcisse  à  bouquets,  ou  de  Constantinople.  —  Bulbo 
assez  gros;  feuilles  longues,  planes  et  linéaires;  hampô 
droite,  cylindrique  surmontée  de  8  à  10  fleurs  dispo- 
sées en  bouquet,  tubuleuses,  blanc  jaunâtre  et  très 
odorantes. 

Cette  variété,  ainsi  que  la  suivante,  est  très  délicate; 
sa  culture  en  pleine  terre  ne  réussit  pas  toujours  égale- 
ment. Il  serait  préférable  de  la  cultiver  sous  châssis 
oa  dans  les  appartements,  en  pots  ou  sur  carafes.—  En 
pleine  terre  les  bulbes  devront  être  espacés  de  15  à  20 
ceut,  et  plantés  d'octobre  on  novembre.  Passé  ce  délai, 
le  succès  do  la  floraison  serait  tout  à  fait  problématique. 

11  est  bon  de  procéder  à  la  mise  en  terre  en  deux  fois, 
afin  de  prolonger  la  floraison  de  février  en  mars  et  mai. 

2'  Narcisse  grand  monarque,  (Tazotta  Concolor).  — 
Bolbe  très  gros  ;  feuilles  longues  égalant  la  hampe,  por- 
tant de  8  à  10  fleurs  blanchâtres^  coviVO^nèQ^jaune-pdle, 

8'  Narcisse  toute  blanche  (Tazetta  totus  albus). —  Bulbe 
assez  gros,  hampe  droite  portant  de  10  à  20  fleurs  blanc 
par  transparent, 

3'  Narcisse  soleil  cTor.  (Tazetta  Auren?).—  Bulbe  gros, 
feuilles  longues,  linéaires,  hampe  droite  portiint  de  5  à 

12  ûenrSj  jaune  soufre,  très  odoranies. 

4.  Narcisse  d  fleurs  pleines  (Tazotta  floribus  plonis). — 
Cette  variété  à  fleurs  pleines,  blanc-jaundh^e,  est  î\  peu 
près  la  seule  cultivée  maintenant.Sa  culture  est  lu  mi'me 
que  celle  indiquée  n*  1. 
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Section  B. 


Narcisse  à  fleurs  penchées  (Narcissus  reflexas).  —  Bulbe 
très  petit,  feuilles  vertes,  grôles,  plus  longues  que  la 
hampe;  fleurs  blanc-crémeux,  en  cloche  un  peu  irrégu- 
lière,  assez  jolie. 

Cette  espàce,  une  des  plus  Jolies,  exige  la  culture  en 
çots  bien  drainés  et  en  terre  de  bruyère  pure,  parfois 
même  additionnée  de  sable  ou  de  sablon  très  fin. 

Narcisse  petit  (N.  Minor).—  Bulbe  très  petit,  hampe  de 
10  à  15  centimètres  terminée  par  une  seule  fleur,  jaune 
:80ufre,  ou  jaune  orangé,  floraison  mars-avril. 

Narcisse  faux  Narcisse  à  ^fleurs  pleines.  (N.  Psendo- 
Narcissus)  Indigène,  vivace.— Bulbe  moyen,  feuilles  d'un 
vert  intense,  hampe  uniflore,  fleur  jaune  orangé.  Co 
Narcisse,  un  des  plus  jolis,  est  aussi  un  des  plus  répan- 
dus ;  on  remploie  en  groupes,  sur  les  plate-bandes^  les 
dessous  de  bois,  les  gazons,  etc. 

Les  Narcisses  imcomparabîe,  orange^  phénix^  grand  à 
fleur  double  reçoivent  la  culture  déjà  indiquée  et,vivaces, 
leurs  bulbes  peuvent  n*être  relevés  que  tous  les  trois  ou 
quatre  ans. 

Narcisse  jonquille,  (Hermione  Joncifolia)  ;  vivace.  — 
Bulbe  très  petit,  feuilles  jonciformes,  hampe  portant  de 
2  à  5  fleurs,  jaune  d'or,  à  odeur  des  plus  suaves,  rappe- 
lant celle  de  la  fleur  d'oranger.  La  jonquille  à  fleur 
simple  ne  se  rencontre  guère  que  dans  les  jardins  des 
départements  méridionaux,  où  elle  croit  en  touffes  et^ 
pour  ainsi  dire,  sans  soins. 

Il  en  est  tout  autrement  de  la  variété  à  fleur  double, 
dont  la  culture  est  beaucoup  plus  étendue.  Plantée  en 
terrain  assaini,  elle  réussit  assez  bien  sous  îe  climat  do 
Paris.  Il  suffit  do  lui  donner  une  exposition  chaude  et  de 
la  préserver  contre  le  froid  par  des  couvertures.  Ses 
fleurs,  ainsi  que  celles  de  la  Jonquille  simple  sont  très 
utilisées  en  parfumerie. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  la  rapido  énuméra- 
fion  des  variétés  de  ce  joli  genre  dédié  au  beau  Narcisse 
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qae  la  fable  antique  avait  fait  descendre  du  fleuve 
Géphise  et  qui,  après  avoir  méprisé  l'amour  de  la  nym- 
phe écho,  laquelle  en  sécha  de  douleur,  devint  ensuite 
amoureux  de  sa  propre  image.  Le  chagrin  qu'il  éprouva 
de  ne  pouvoir  la  posséder  le  détermina  &  se  noyer  dans 
la  source  où  il  l'apercevait. 

Jacinthe  d'Orient.  (Hyacinthus  orientalis).—  Bulbe 
arrondi,  formé  d'écaillés  concentriques;  feuilles  liné- 
aires, lancéolées,  planes  ou  creusées  en  gouttière,  vert 
intense,  hampe  droite,  nue  de  20  à  30  centimètres; 
fleurs  odorantes  bleues,  roses  ou  blanches,  disposées  en 
grappes. 

La  culture  de  la  jacinthe  remonte  loin  dans  les  âges; 
ia  précocité  de  sa  floraison,  l'odeur  suave  qui  se  dégage 
de  ses  fleurs  l'ont  fait  rechercher  de  temps  immémorial. 
Dès  leXVe  siècle,  elle  était  devenue  à  la  mode  et  l'on  en 
possédait  déjà  plusieurs  vàriétés.  Depuis,  les  semis  se 
sont  multipliés,  le  nombre  des  variétés  perfectionnées 
s^est  considérablement  accru,  à  ce  point  qu'il  n'est  pas 
tot^ours  aisé  de  faire  un  excellent  choix  parmi  les  col- 
lections volumineuses  qu'étalent  les  catalogues  mar- 
chands. On  serait  tenté  de  croire  que  la  culture  de  la 
jacinthe  est  aujourd'hui  parvenue  à  son  plus  haut  point 
de  perfectionnement,  tant  est  limité  le  nombre  de^ 
Tariétés  nouvelles  d'un  mérite  vraiment  supérieur. 

Le  vulgaire  accepte  volontiers  toutes  les  variétés  dis- 
tinctes à  un  titre  quelconque  :  Tamateur,  lui,  a  flxé  des 
règles  et  déterminé  les  caractères  essentiels  et  constitu- 
tifs d'une  jacinthe  de  collection  d'élite.  Permettez-moi 
de  vous  les  faire  connaître  d'après  M.  Louis  Vilmorin. 

i*  Les  feuilles  doivent  être  en  nombre  proportionnel  à 
ia  vigueur  et  au  volume  des  hampes  et  des  inflores- 
cences ;  elles  s'éloigneront  obliquement  de  la  hampe  et 
formeront  autour  d'elle  une  sorte  d'entonnoir. 

2"  La  hampe  sera  forte,  droite,  se  dégageant  bien  des 
feuilles  et  en  rapport  avec  le  nombre  et  le  volume  des 
fleurs. 


3'  Les  fleurs  seront  en  aussi  grand  nombre  que  pos* 
sible  i  il  devra  varier,  depuis  12  au  moins,  jusqu'à  20  el 
30  et,  parmi  les  Jacinthes  simples,  parfois  jusqu'à  50. 
Ces  fleurs  ne  doivent  pas  être  penchées  ou  pendantes, 
mais  se  bien  présenter  horizontalement,  ne  laissant  pas 
d'espace  entr'elles,  se  soutenant  mutuellement  et  impri- 
mant à  la  grappe  une  forme  pyramidale  ou  cylindrique. 

4'  Les  fleurs  doivent  être,  en  outre,  de  grandeur  pro* 
portionnelle  à  la  force  de  la  hampe,  bien  faites,  à  tube 
uni,  à  divisions  grandes,  bien  évasées  et,  si  les  fleurs 
sont  doubles,  avoir  le  cœur  bien  rempli,  bombé,  formant 
la  houppe  ;  on  fait  peu  de  cas  de  celles  dont  le  cœur  est 
plat  ou  creusé. 

Les  jacinthes  simples  sont  généralement  mieux  faites, 
donnent  un  plus  grand  nombre  de  fleurs  et  sont  plus 
hâtives  que  les  jacinthes  doubles.  A  Besançon  —  et  c'est 
une  erreur —  on  préfère  les  doubles. 

Commercialement,  toutes  les  jacinthes  cultivées  se 
divisent  en  deux  catégories  principales,  les  jacinthes  de 
Hollande  et  les  jacinthes  de  Paris^  comprenant  Tune  et 
l'autre  des  jacinthes  simples  et  doubles. 


Jacinthes  de  Hollande.—  t  Les  jacinthes  de  HoU 
lande  sont  les  plus  belles  sous  tous  les  rapports  et  celles 
dont  on  connaît  le  plus  grand  nombre  de  variétés  (Vil- 
morin #.  D3puis  longtemps,  les  Hollandais  ont  le  mono- 
pole de  ce  genre  de  plantes  qaiest  devenu  pour  eux  l'ob-» 
jet  d'un  commerce  important.  On  le  comprend  aisément 
lorsque  l'on  se  rend  compte,  d'une  pirt,  de  l'extension 
que  cette  culture  prend  chatyie  jour  et  que  l'on  sait, 
d'autre  part  que,  pour  obtenir  une  belle  et  abondante 
floraison,  il  est  nécessaire  de  tirer  chaque  année  do 
nouveaux  oignons  des  pays  de  production,  la  deuxième 
floraison  étant  généralement  très  inférieure.  Sous  notre 
climat  et  dans  nos  cultures,  la  dégénérescence  des  jacin- 
thes se  fait  rapidement;  une  ann^e  suffît. 
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n  n'est  pas  douteat  que  le  succès  de  cette  culiare 
réside  dans  le  sol  et  le  climat,  car  les  procédés  des  Hol* 
landais  étatit  bien  ooûnus,  on  les  a  essayés  sur  différents 
points,  mais  sans  parvenir  à  des  résultats  à  beaucoup 
près  semblables  à  ceux  qu'ils  obtiennent,  tout  en  dépen  - 
sant bien  davantage.  D'ailleurs^  même  en  Hollande,  la 
même  pièce  dé  torre  ne  convient  pas  indistinctement  à 
toutes  les  variétés  :  les  unes  réussissent  ici,  d'autres  ail- 
leurs, et  ces  succès  partiels  ont  disséminé  cette  culture 
entre  une  multitude  de  jardiniers,  chacun  d'eux  culti- 
vant les  variétés  qui  prospèrent  entre  leurs  mains  ât 
leur  rapportent  le  plus  grand  profit. 

Tous  n'attendez  pas  de  moi,  M  M.  que  Je  vous  indique 
celles  des  variétés  que  vous  devrez  spécialement  cultiver: 
Il  me  faudrait  faire  passer  ici  une  vaste  nomenclature, 
pour  raadition  fastidieuse  de  laquelle  cette  séance  ne 
sufOrait  pas.  Je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  vous  ren* 
voyer  au  Catalogne  époré  dressé  par  la  maison  Vilmorin, 
il  n'indique  que  des  variétés  d'élite.  Le  choix  est  facile  à 
fàire. 


Jacinthes  Parisiennes.-—  Moins  belles  que  les  jacin* 
thes  de  Hollande,  les  jacinthes  parisiennes  ont  Tavan* 
tage  d'être  plus  rustiques,  de  venir  presque  sans  soins  à 
peu  près  partout,  et  de  conserver  leurs  caractères  spé- 
cialix  sans  qu'il  soit  besoin  de  les  relever  chaq^ie  année. 
£lles  sont  très  appréciées  dos  jardiniers  qui  approvi- 
sionnent  les  grandes  villes  de  fleurs  coupées. 

D'où  viennent  les  jacinthes  parisiennes  qui  ne  différent 
guère  de  leurs  congénères  hollandaises?  Sont-elles  origi- 
naires de  Hollande  et  se  sont-elles  naturalisées  chez 
nous?  Ou  bien  proviennent-elles  de  semis  ftits  en  France? 
Personne  ne  le  sait  :  Quoiqu'il  en  soit,  elles  se  divisent 
comme  les  Hollandaises  en  jacinthes  simples  et  doubles; 
ces  dernières  rustiques  florifères  et  très  courues  pour  la 
fleur  coupée. 

On  cultive  la  jacinthe  soit  en  pleine  terre,  soit  en 
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aerrès,  soit  en  appartement  :  de  là  trois  différents  mo* 
des  de  culture  que  nous  allons  décrire  successivement. 

lo  OULTDRB  DE  PLEINE  TBRRK.—  Des  jaciuthes  exigent 
pour  prospérer,  une  terre  légère,  très  sableuse,  bien 
assainie  et  surtout  ameublie  par  des  labours  fréquents. 
Si  le  terrain  qu'on  leur  destine  avait  besoin  d*ètre  fumé 
ou  amendé,  il  faudrait  lui  incorporer  du  fumier  de  bétes 
à  cornes  bien  consommé,  du  vieux  purin,  du  vieux  tan, 
du  terreau  de  feuilles  de  deux  ou  trois  ans,  du  vieux 
terreau  de  couches,  de  l'engrais  humain,  ou  bien  du 
phosphate  de  chaux  ou  des  engrais  salins  bien  consom- 
més, et  au  besoin,  du  sable  de  rivière. 

Lorsque  le  terrain  est  ainsi  préparé,  on  dresse  la  plan- 
che en  Tinclinant  légèrement  du  côté  du  midi,  et,  d'Oc- 
tobre en  Novembre  au  plus  tard,  on  y  plante  les  oignons 
eu  quinconce  entre  12  et  15  centimètres,  dans  une  petite 
fosse  de  15  à  20.  Il  s'agit  de  soustraire  au  moins  en  par- 
tie, les  oignons  aux  brusques  variations  de  température 
qui  soit  en  hâtant,  soit  en  retardant  la  végétation,  leur 
sont  fort  nuisibles.  Pendant  les  gelées  on  couvrira  la 
planche  avec  de  la  litière  ou  des  feuilles  que  Ton  enlè- 
vera dans  le  courant  de  mars,  alors  que  les  froids  sont 
moins  vifs  et  que  les  pousses  commencent  à  paraître.  La 
floraison  arrive  fin  de  Mars  pour  se  prolonger  en  Avril  et 
Mai.  Après  la  floraison  on  doit  couper  les  hampes  à 
moins  que  Ton  ne  veuille  récolter  des  graines.  Puis  on 
relève  les  oignons  après  le  dessèchement  des  feuilles. 

Quant  aux  caïeux,  qui  reproduisent  exactement  la 
plante,  on  les  plantera,  pendant  trois  ou  quatre  ans,  en 
pépinière  après  quoi  on  les  fera  fleurir  comme  il  a  été 
dit.  Da  cette  façon  on  peut  continuer  indéfiniment  la 
culture  des  jacinthes.  La  multiplication  par  le  semis  est 
sujette  à  trop  de  déceptions,  et  exige  trop  de  temps. 

20  Culture  forcée  en  pots. —  La  culture  forcée  ayant 
pour  but  d'obtenir  des  fleurs  pondant  la  plus  grande 
partie  de  la  mauvaise  saison,  on  plantera  les  jacinthes 
en  pots  successivement  du  15  septembre  à  la  fla  de 
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novembre.  Les  pots  de  dimensione  moyennes,  plutôt 
petitsqaegrands— c'est,  dit-on, dansles  petits  potsque  Ton 
fait  les  belles  plantes  —  auront  le  fond  bien  drainé  et 
•  seront  remplis  déterre  légère,substantielle  et  très-amen- 
àéè,  au  besoin  de  bon  terreau  additionné  de  sablon  et 
de  poussier  de  charbon  de  bois.  On  y  flace  ensuite  les 
oignoDs  en  les  enterrant  de  manière  qu'ils  soient  complè- 
tement recouverts— ce  qui,  toutefois,  n'est  pas  indispen- 
sable, et  n'est  pas  possible,  lorsque  Ton  plante  en  petits 
pots.  On  arrose,  et  on  enterre  ensuite  les  pots  dehors, 
puis  on  les  recouvre  entièrement  soit  de  terre,  soit  dé 
feuilles.  Après  six  semaines  ou  deux  mois  de  plantation, 
les  racines  doivent  être  développées  et  les  pousses 
commencer  à  paraître.  On  découvre  alors  et  on  place  les 
pots  que  Ton  veut  forcer  près  de  la  lumière,  en  serre, 
sous  châssis  ou  en  appartement  et,  en  donnant  de  Tair  le 
plus  souvent  possible,  on  obtient  des  fleurs  de  Décembre 
jusqu'en  Avril. 

3e  Culture  sur  carafe.  —  Ce  genre  de  culture  est 
très  à  la  mode,  mais  le  plus  souvent  très  mal  compris  et 
plus  mal  exécuté.  On  place  habituellement  les  oignons 
sur  les  cheminées  ou  sur  des  meubles  loin  de  la  lumière 
dans  des  milieux  trop  chauds  où  l'air  n'est  pas  fréquem- 
ment et  suffisamment  renouvelé  et  on  n'obtient  que  des 
plantes  étiolées  ne  donnant  qu'une  maigre  et  insuffisante 
floraison. 

Pour  pratiquer  avec  succès  cette  culture/et  retrouver 
dans  un  appartement  une  partie  des  jouissances  que  le 
jardin  ne  donne  plus  en  hiver,  il  faut,  après  avoir  rem- 
pli les  carafes  d'eau  de  pluie  ou  de  rivière,  si  possible, 
additionnée  d'un  peu  de  sel  ou  de  poussier  de  charbon, 
placer  l'oignon  de  manière  que  sa  base  affleure  le  niveau 
deFeaUjOumêmeen  soit  mouillée;  puis  placer  les  carafes 
dans  Tobscurité  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  obtenu  le  déve- 
loppement des  racines.  A  ce  moment,  on  placera  les 
carafes  tout-à-faîtprès  delà  lumière  et  on  leur  donnera 
de  l'air  le  plus  souvent  que  faire  se  pourra.  Si  l'obscu^ 
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rtté  iest  favorable  peadi^nt  la  première  période  de  la  plan* 
tatioa»  la  lumière  et  Tair  sont  iadispensables  pendant  la 
période  de  végétation.  Il  nous  semble  qu'il  est  superflu 
de  dire  que  Ton  devra  remplir  la  carafe  à  mesure  qu» 
l'eau  s*évapore  et  la  renouveler  intégralement  tous  le» 
vingt  jours  au  moin9>  en  ayant  soin  de  bien  laver  les 
racine»  et  de  ne  pfts  les  oasser. 

Après  la  floraison,  les  oignons  sont  à  peu  près  perdus^ 
maie  si  l'oa  tient  à  les  con^erver^  on  les  met  en  pleine 
terre  où  ils^  achèvent  de  mûrir. 

On  cultive  aussi  les  jacinthes  dans  la  mousse  que  Ton 
tient  constamment  humide  en  les  plaçant  en  serre,  sou» 
châssis  00  en  appartements  en  leur  appliquant  la  culture 
décrite  pour  les  jacinthes  sur  carafes. 

On  la  cultive  encore  sur  la  racine  de  betterave  ou  de 
navet, creusée  par  la  base  en  forme  de  vase  ;  on  suspend 
le  tout,  on  arrose  de  temps  en  temps,  et,  tandis  que  la 
jacinthe  se  développe,  la  betterave  ou  le  navet  pousse 
ses  feuFilles  qui  se  relèvent  autour  de  la  jacinthe  et  pro* 
duisent  un  eflet  assez  insolite. 

On  peut  appliquer  aux  Crocus,  aux  Fritillaires,  aux 
Narcisses  à  bouquets,  aux  Scilles,  au  Lis  de  St-Jacques, 
une  culture,  à  peu  de  chose  près,  identique  à  celle  de  la 
jacinthe. 

Ce  beau  genre  a  été  dédié  à  Hyacinthe,  jeune  prince 
lacédémonien  d'une  grande  beauté.  S'il  faut  en  croire  la 
Fable,  il  fut  aimé  à  la  fois  par  Apollon  et  Zéphyre.  Il 
donna  la  préférence  au  premier  ;  mais  Zéphyre  vengea 
soji  amour  méprisé.  Un  jour  qu'Hyacinthe  jouait  au  dis- 
que avec  Apollon,  Zéphyre  poussa  le  palet  contre  le  front 
d'Hyacinthe  et  le  tua.  Apollon  désespéré,  le  changea  en 
une  fleur  qui  prit  de  lui  le  nom  Hyacinthe. 

F.  X.  Chauvelot 
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On  pput  encore  espérer  quelques  i-écoltes  ou  il  y  a  des  fleurs 
et  de  la  bruyère,  surtout  si  les  beaux  jours  continuent. 

Dès  que  les  vents  d'automne  commenceront  à  soufler,  l^api- 
culteur  soigneux  devra  se  préoccuper  de  Tbivernage  de  ses 
abeilles.  Il  devra  prendre  toutes  les  mesures  possibles  pour  les 
garantir  des  influences  pernicieuses  de  la  saison  rigoureuse. 

Il  devra  passer  en  revue  toutes  ses  colonies^  s'il  ne  Ta  déjà 


A  la  &i  d*une  campagne  pauvre  en  miel,  plus  encore  qu'à  la 
fin  d'une  bonne,  le  propriétaire  de  ruches  doit,  avant  tout, 
|)rocurer  à  ses  colonies  faibles  qui  n'ont  pas  été  réunies  aux 
fartes,  les  provisions  nécessaires  pour  passer  convenablement 
rbiver.  Il  no  doit  pas  attendre  les  froids  :  quand  la  saison  est 
trop  avancée,  les  abeilles  ne  peuvent  plus  ope'rculer  la  nourri- 
ture qui  leur  est  donnée^  celle-ci  devient  aigre  et  leur  est 
très  nuisible. 

A  défaut  d?î  miel  qu'il  est  toujours  préférable  d'employer 
pour  la  nourriture,  on  peut  se  servir  de  sucre  de  qua- 
lité. La  cassonnade,  le  sucre  de  pomme  de  terre,  la  glucose  ne 
valent  absolument  rien. 

Pour  faire  le  sirop  desucre,on  met^sur  cinq  kilogr.  de  sucre^ 
trois  litres  d'eau  qu'on  fait  chauffer  jusqu'à  rébuliition  ;  puis 
on  écume. 

C'est  le  soir,  à  la  nuit  tombante,  que  le  sirop  doit  être 
donné  aux  abeilles,  pour  éviter  le  pillage  qui  ne  manquerait 
pas  de  se  produire  le  jour. 

Quand  oa  n'a  pas  de  nourrisseurs,  on  peut  se  servir  de  pots 
à  conftiuros  à  bords  droits,  qu'on  remplit  de  sirop,  sur  lequel 
on  aura  soin  de  poser  quelques  minces  morceaux  de  liège,  des 
feuilles  d'arbres  ou  des  morceaux  derayons,pour  que  les  abeilles 
no  tombant  pas  dans  le  liquide  où  elles  s'y  noieraient,  et  qu'on 
plac«sur  les  ruches  fixes  pr  le  milieu  des  troubqui  servent  de  pas- 
sage aux  abeilles.  On  rocouvre  ensuite  avec  des  capotes  ou  des 
linges  afin  que  les  aboilles  no  s'engourdissent  pas  et  con- 
servent leur  activité  habituelle  d'^s  jours  chauds. 


fait. 
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Le  propriétaire  de  niches  à  cadres  mobifes  n'a  qu'à  enlever 
quelques  rayons  vides  de  derrière  et  y  placer  des  pots  de  ce  sirop 
qui  est  bientôt  emmagasiné. 

Pour  qu^une  ruche  moyenne  se  comporte  bien  pendant  l'hiver^ 
il  lui  faut  environ  dix  kilogrammes  de  nourriture. 


M6ssi&ur3> 

Il  vous  a  plu  de  ni'accueillir  dans  votre  utile  et  estî-» 
mable  Société;  il  est  juste  que  je  paye  ma  bienvenue; 
j*ai  pensé  que  le  mieux  était,  pour  m'acquitter  de  ma 
dette,  de  me  conformer  au  désir  qu'a  exprimé  notre- 
honorable  Président,  à  la  première  de  vos  réunions  & 
laquelle  il  m'a  été  donné  d'assister  ;  à  savoir  qu'il  serait 
heureux  que  chacun  à  tour  de  rôle,  s'il  était  possible, 
fit  part  du  résultat  de  sea  petites  observations,  des  con- 
naissances qu'il  pouvait  avoir  acquises,  soit  par  l'étude^ 
soit  par  l'expérience;  que  de  ces  communications  pou- 
vaient surgir  quelques  discussions  qui  auraient  toujours 
pour  effet  d'agrandir  le  cercle  des  connaissances  horti- 
coles  de  la  Société. 

Pour  répondre  à  cette  gracieuse  invitation  je  veux 
essayer,  tant  par  écrit  que  par  entretiens  familiers,  de 
réhabiliter  aux  yBux  des  plus  prévenus  certain  produit, 
dédaigné,  méprisé,  mais  qui,  par  son  goût  délicieux,  son 
parfum  agréable,  sa  consistance  molle,  son  abondance 
souvent  prodigieuse,  pourrait  rendre  les  plus  grand» 
services  au  point  de  vue  alimentaire,  et  être,  pour  plus 
d'un,  la  source  de  brillants  bénéfices. 

Je  veux  parler  du  champignon.  Ma  t&chesera  d'autant 
plus  facile  que  notre  éminentetsympathique  professeur 
nous  donne  l'assurance  que  non  la  forme,  mais  le  fond 
et  la  bonne  volonté  seront  seuls  pris  en  véritable  con- 
sidération. 


J.  S.  ROBARDET. 


LES  CHAMPIGNONS  COMESTIBLES 


CONFÉRENCE  DE  M.  DARÇOT 


—  277  — 


Si  Tanatomiste  s*armé  du  acalpet,  s'il  applîqae  à  son 
«il  an  verre  grossissant,  et  s'il  dissèque  un  éclat  arra- 
ché à  l'arbre  qui  borde  le  chemin,  il  reconnaît  que  trois 
éléments  primordiaux  concourront  à  la  structure  de  cet 
éelat;qae  les  végétaux  supérieurs  sont  constitués  par  des 
œllaleSy  des  fibres  et  des  vaisseaux,  et  s'il  descen  i  à  la 
?6sce-de-loup  qu'il  ioulo  aux  pieds,  il  n'y  trouve  plus, 
ainsi  qa*à  Timmense  famille  des  churapignons,  dont  elle 
fait  partie,  que  le  premier  de  ces  trois  éléments,  la  cel- 
lule. Voilà  donc  le  champignonon  relégué  au  dernier 
plan  du  règne  végétal. 

Si  le  chimiste  s'empare  de  ce  même  éclat  ;  et  l'analyse 
dans  son  laboratoire,  il  va  reconnaître  que  dans  les 
nombreuses  substances  dont  sont  formés  ces  mêmes  élé- 
inents  primordiaux,  c'est  le  carbone  qui  prédomine,  et, 
s'il  opère  de  même  sur  le  champignon,  co  sera  l'azote, 
c'est-à-dire  la  substance  dominante  chez  l'animal,  et  le 
chimiste  va  dire  c'est  un  animal  ; 

Et  si  tous  deux  poursuivent  leurs  Investigations,  ils 
constateront,  dans  toutes  les  parties  vertes  des  végétaux, 
la  présence  d'une  substance  également  verte,  dite  chlo- 
rophylle, qui,  grâce  à  son  action  sur  la  lumière,  leur 
^rmet  de  décomposer  Tacide  carbonique  dcTair,  trans- 
former les  corps  inorganiques  en  leur  propre  substance, 
tindis  que  les  champignons  totalement  privées  do  cet 
agent,  ne  pouvant  transformer  aucune  do  ces  substances, 
se  trouvent  par  ce  fait  dans  les  mêmes  conditions  que 
les  animaux  ;  qu'il  leur  faut,  comme  à  eux, des  aliments 
organiques,  des  substances  possédant  la  vie,  ou  l'ayant 
déjà  eae.  Aussi  secomportent-ils,commo  eux,de  iamêm3 
façon,  exhalant  toujours  l'acide  carbonique  ;  la  bise  verte, 
le  corlinarivu  prasinus^  d'un  beau  vert-de-gris,  bronzé 
an  centre  du  disque,  qu'on  trouve  h  la  forêt  du  mont 
de  Bregilld,  ne  font  point  exception  à  cette  règle  abso- 
lue. Comme  eux  encore,  les  champignons  se  putréfient, 
et  répandent  une  odeur  cadavérique  à  un  tel  degré  qu'on 
les  a  vus, parfois, causer  des  épidémies  dans  les  localiiés 
Tuisiaoâ  dos  lieux  ojl  ils  croibseut  en  abonJaiice. 
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L^immortel  Linné,  le  créateur  de  la  botanique,  arait 
été  tellement  frappé  de  cette  similitude  qu'il  avait 
primitiveînent  placé  le  champignon  dans  le  règne  ani- 
mal ;  mais,con»idérant  que  sa  structure,  son  mode  de 
nutrition,  étaient  ceux  du  végétal,  il  ne  tarda  pas 
à  reconnaître  son  erreur;  finalement  il  le  plaça  au  der- 
nier échelon  du  règne  végétal  ;  et  les  progrès  de  la 
science  n*ont  fait  que  confirmer  la  Justesse  de  cette 
tilassiflcation. 

Mais  pour  devenir  un  véritable  objet  d'alimentation, 
11  ne  suffit  pas  que  le  champignon  contienne  des  prin- 
cipes essentiellement  nutritifs  ;  il  faut  encore  qu'il  plaise 
au  goût,  à  la  vue,  qu'il  soit  abondant  et  surtout  innof- 
tonsif.  Possède-t-  il  ces  qualités,  et  à  quel  degré? 

A  part  quelques  espèces  minuscules  ou  même  micros- 
-copiques,  le  champignon  se  nourrit  exclusivement  de 
•matières  végétales  en  décomposition  plus  ou  moins  par- 
faite ;  son  origine  ne  peut  être  plus  saine,  ni  inspirer  plus 
de  confiance. 

Ces  matières  lui  arrivent  nécessairement  avec  leurs 
-sels,  leurs  parfums,  tous  les  principes  colorants,  odo- 
Tants,  sapides,  qu'elle  pouvait  posséder,  capables  d'im- 
pressionner les  yeux,  le  nez  ou  le  palais. 

Aussi  •  se  présente-t-il  sous  les  formes  les  plus 
vi  variées  ;  les  uns  sont  filamenteux,  d'autres  sont  mem- 
^  braneux  ;  ceux-oi  sont  pareils  à  Técume  ;  ceux-là  imi- 
f  tent  des  ombrelles,  des  cornes,  des  massues,  des  feuilles, 
f  des  sabots  de  cheval,  des  grillages,  la  structure  du 
•  corail  * 

Leur  substance  intérieure  est  pour  l'ordinaire  plus  ou 
onoins  blanche,  ou  grisâtre,  ou  rouge  brun,  mais,  à  l'ex- 
térieur ils  ont  toutes  les  couleurs  et  toutes  les  nuances; 
ils  peuvent  lutter,  pour  la  variété  et  Téclatdes  couleurs 
4ivec  les  plus  belles  fleurs  de  nos  parterres;  on  y  trouve 
toutes  l3s  gradations,  du  rouge,  du  jaune,  du  brun,  du 
ijris  ;  le  vert,  le  violet,  le  bleu,  sont  plus  rares;  les  tein- 
tes blanches  oti  crémeuses  sont  très  communes.  Comme 
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c&ez  les  d^un»  il  en  est  qui  n'ont  qu'une  seule  teinte^ 
d'autres  plusieurs, diversement  fondues  ou  parfaitomeut 
tranchées  ;  généralement  des  ton«  gais,  mais  quelquefois 
stupéfiants.  Sous  le  rapport  de  la  saveur,  ce  végétal  n'est 
pas  moins  varié:  insipide  dans  les  bise?,  àcre,  brûlant, 
poivré  dans  les  lactaires,  salé  dans  certaines  cortinaires, 
acidulé  dans  le  holQt&pvG^^mQrdaiïi^\eciavaria2)istUlaris^ 
nauséeux  dans  le  f^sula  nitidai  consommé  cru,  le  lacta- 
rius  volemtis  rappelle  la  noisette  fraîche. 

Cette  catégorie  de  végétaux  ne  se  distingue  pasmoins 
par  la  diversité  des  odeurs.  Outre  cette  odeur  fongique 
commune  à  tous,  il  en  est  qui  exhalent  les  porfums  de 
la  rose,  de  Tamende  amère,  de  Tanis,  du  musc,  de  la 
violette,  A\x  cumphre  ;  Vhydnwn  imbricatumy  (hérisson), 
qui  abonde  sous  les  sapins  de  nos  montagnes,  rappelle 
par  son  goût,  son  odeur,  et  la  fermeté  de  sa  chair,  les 
plus  délicates  pièces  de  venaison. 

A  ces  précieuses  qualités  si  Ton  joint  une  chair  tendre, 
cassante,  on  aura  la  substance  qui  renfermera  toutes  les 
propriétés  culinaires  de  saveur  agréab'e,  de  lumet  déli* 
cieux,  de  consistanc3  convenable,  et  qui  méritera  un 
rang  distingué  parmi  les  substances  alimentaires. 

Mais  si  le  charnpignon  offre  de  si  précieux  avantages, 
il  doit  être  singulièrement  prisé.  Et,  en  effet,  nous  le 
voyons  figurer  cons  amment  au  milieu  des  repas  somp- 
tueux, souvent  seul,  mais  plus  généralement  associé  aux 
morceaux  les  plus  esquis,  aux  pièces  I  *s  plus  rares,  faire 
les  délices  de  Tamatcur  de  cuisine  délicate,  du  gourmet 
accompli. 

1  L'ouvrier,  Thabitant  de  la  campagne,  ne  montre 
pas  un  moindre  attrait  pour  le«  champignons  ;  on  les 
voit  8ê  disputer  les  espèces  qui  croissent  spontanément 
dans  les  prés,  les  champs  ou  les  bois  ;  et  si  teaucoup 
8*en  abstiennent,  c'est  par  la  seule  crainte  d*en  être 
îneommod^s  i 

Et  cot  attrait  n'est  point  limité  h  quelques  localités,  à 
quelques  points  isolés  ou  insignifiants  :  il  est  général  ; 


46S  peuplaieS}  des  nations  entières  le  recherchent,  s^en 
'tlélecteat,  certaines  mêmes  pir  moment  en  font  leur 
-xiniqne  nourriture.  Les  nombreuses  populations  d'Asie 
et  d'Afrique,  qui  avoisinent  les  bords  de  la  mer  Rouge, 
délaissent  tous  les  ans  leurs  fruits  succulents  pour  se 
nourrir,  pendant  plusieurs  mois,  d'un  champignon  sou- 
terrain, le  Terfaz  des  arabes,  qui,  parfois,  prend  des 
^proportions  assez  grandes  pour  y  recevoir  la  progéniture 
de  la  prerboise. 

Dans  les  Indes,  choz  les  Tartares,  les  Russes,  le  cham- 
pignon y  est  d'un  usage  général  :  en  Pologne,  en 
îjithuavio,le  bde(,  holetus  edulis^  la  vache  blanche,  tee- 
tarius  piperatu8^%Qnt  servis  à  tous  les  repas  comme  hors 
d*œuvre,  sous  forme  de  conserves. 

Les  montagnards  de  la  Suisse,  du  Tyrol  en  font  leur 
nourriture  à  pv3u  près  exclusive  pen  lant  toute  leur  durée 
4e  pro<luction.  Dans  certaines  parties  d^  la  France,  ils 
sont  également  recherchés.  Dans  les  Vosges,  on  raffole 
.  du  Rubescens,  espèce  d'amanite  que  de  Lanessan  qua- 
lifie de  vénéneuse  ;  Marseille  et  d*autres  villes  méridio- 
nales courent  après  la  vache  rouge,  lactarim  deliciosus, 
que  leur  expédient  jonmellement  par  centaines  de  kilos 
les  populcitioas  voisines  des  forêts  de  la  Grande* 
Chartreuse, mais  auxquelles  ces  populations  n'ont  garde 
4e  goûter. 

L*homme  n'est  pas  le  seul  à  le  reche:  cher  ;  les  insectes* 
lesilimaces  s'en  nourrissent,les  grands  animaux  en  sont 
friands,  la  vache  surtout  des  lactaires,  et  Ton  remarque 
qu'nlors  son  lait  est  bien  ^lus  abon  lant  ;  le  singe,  le  cerf, 
•le  chevreuil,  le  sanglier,  récureiul  et  même  les  oiseaux 
*on  niangent  do  plasieurs  espèces  sans  y  être  poussés  par 
la  disette  des  substmces  qui  forment  leur  alimentation 
habituelle.  Dans  certaines  années  les  oiseleurs  ont 
.remarqué  que  les  oiseaux  ne  recherchaient  point  Tapp&t 
rattachés  à  leurs  pièges,  à  cause  le  l'abondance  des  cham* 
;|4^nons  ,  particulièrement  des  clavaires  ,  qui  leur 
offraient  un  régal  plus  friand.  (A  suivre) 


C.  J.  Darçot. 


4. 

Ean-de^Tie  de  miel  et  de  fhiits 


Le  miel,  fermenlé  el  distillé,  produit  de  Teau-de-vie  très  agré- 
able au  goût. 

On  rétend  d'eau  (  3  à  4  litres  par  kilog.  de  miel),  de  façon  à. 
ce  que  le  liquide  marque  de  6  à  8  degrés,  puis  on  Tait  bouillir^ 
le  mélange  pendant  une  demi-heure.  On  écume  les  impuretés 
qui  montent  à  la  surface,  on  laisse  reposer»  on  soutire  pour 
séparer  la  dissolution  du  dépôt  de  pollen  qui  donnerait  un  goût 
désagréable  à  reau-de-vie,puis  on  ajoute  environ  200 grammes  de 
'evure  de  bière  par  hectolitre,  et  on  met  le  liquide  en  fermen- 
tation à  une  température  de  20  à  25  degrés. 

Il  seiait  préférable  d'employer  comme  levure  du  ferment  de 
raisin  ou  de  fruits  qui  donnerait  à  Fhydromel  un  fin  bouquet 
particulier.  Pour  celà  on  prend  des  fruits  :  raisins  frais  ou  secs» 
cerises,  prunes,  etc.,  biens  mûrs  et  beaux,  à  la  dose  de  1  kil. 
environ,  par  hectolitre  de  moût  de  miel  à  préparer;  on  met  ces 
fruits  en  fermentation  et,  après  deux  ou  trois  jours,  quand  la 
fermentation  de  ce  braîn  est  en  pleine  activité,  on  prépare  son  J 
moût  comme  il  est  dit  plus  haut,  puis  on  y  mélange  les  fruits  en 
fermention. 

Tous  les  ferments  pouvant  exister  dans  le  moût  ayant  été 
détruits  par  Fébullition,  ce  sont  ceux  du  àrain  que  Ton  y  verso 
»ns!,  qui  vmit  produire  l'alcool  et  lui  donner  quelque  chose  da 
goût  et  da  parfium  des  fruits  dont  il  proviennent. 

Il  est  pérférable  do  di^tiller  aussitôt  que  la  fermentation  est 
terminée.. 

ROBARDIST 

 ^;»0-c=^  

RAPPORT 

de     Sarraiin^  Albert^  hstitatenr^ 

sur  son  enseignement 
agricole  et  horticole  et  les  résultats  obtenus, 
pour  Tannée  1891. 


*  Un  «Wvaleur  appartenant  à  une  honorable  famille  de  noirè- 
commune  me  posait  un  jour  eeltl»  question  :  «  Pourquoi,  vou*- 
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dnri(-on  nous  (arre  cliânger  notre  système  de  cnllure  et  notre 
ODtillage  ?  Nous  sommes  cultivateurs  de  père  en  fils.  Ne  connais- 
sons-nous pas  notre  métier  ?  Est-il  donc  nécessaire  d'avoir  tant 
de  science  pour  pratiquer  ce  que  nos  ancêtres  faisaient  ?  El 
toutes  ces  offres  d'instruments,  ne  sont-clies  pas  faites  dans  un 
but  de  réclame  pour  los  constructeurs.  » 

Assurément  lé  cultivateur  peu  instruit  est  méfiant.  C'est 
précisément  à  cause  de  son  ig^norance  qu'il  s'en  tient  aux 
anciennes  ti^aditioris  qui  Féloignent  du  progrès  et  lui  font  subir 
tant  d'écliecs.  Il  s'imagine  qu'il  naît  cultivateur  et  se  soucie  peu 
fiu  perfectionnement  des  méthodes  ou  des  aiiiéliorations  que 

tant  d'hommes  savants  et  expérimentés  voudraient  lui  faire 
adopter. 

Et  l'on  se  plaii>f  que  «  les  années  ne  vont  pas  !  » 

Le  cullivateur  «  aime  voir  ir  pour  être  convaincu,  mais  n'ose 
pas  9e  hasarder. Cest  poui*qiioi  nous  croyons  que  les  champs  de 
démonstrations  sont  une  heureuse  innovation.  J'ai  constaté  avec 
plaisir  que  plusieui*»  cultivateurs  de  ma  localité  sont  ailés^  cette 
aimée,  visiter  le  champ  de  dôm'mslrations  à  Recdogne. 

Le  cultivateur  devrait  avoir  aussi  son  champ  d'expériences 
pour  la  sélection  des  semences  et  pour  l'emploi  des  engrais 
chimiques.  Avec  des  essais  simples  et  peu  coûteux,  il  ne  s'ex- 
poserait pas  à  des  déceptions. 

Dans  notre  commune  de  Vaux-le^Prés,  il  serait  facile  de 
drainer  environ  14  lieclares  de  prés,  notamment  dans  la  partie 
qui  avoisine  le  ruisseau.  Mais  la  plupail  des  habitants  n'ont 
aucunes  notions  sui' la  pratique  du  drainage  et  les  démarches 
que  J'ai  faites  auprès  des  cultivateurs  pour  les  amener  à  se 
syndiquer  sont  malheureusement  restées  infructueuses.  Encore 
ici,  on  voudrait  voir  les  essais.  Le  système  d'irrigations  est 
également  peu  connu.  Les  engrais  chimiques  ne  sont  psisméme 
connus  de  nom. 

Puisque  si  peu  de  cultivateurs  ont  été  initiés  à  la  science 
agronomique,  à  la  fois  si  complexe  et  si  difTicile,  c'est  à  Tinsti- 
(uteur,  qui  est  en  contact  journalier  avec  les  familles,  qu'il 
appartient  de  combattre  par  un  enseignement  rationnel  et 
pratique,  les  déplorables  eCTets  de  la  routine  ou  de  l'indilTérence* 
Nais  pour  réussir^  il  faut  que  rînstituleor  ^'adresse  d';^rd  à  ses 
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élèves,  qu'il  prêche  non  seulement  par  Texemple,  en  ayanr 
un  jardin  modèle,  qui  serve  di&  champ  de  dérnonstrationsy  m^i»*' 
surtout  qu'il  fasse  preuve  d'un  zèle  sans  le  quet  tout  eiiseignemenl* 
reste  froid  et  stérile. 

Notre  enseignement  est  spécialement  consacré  aux  besoins  de 
notre  commune.  Cest  pourquoi,  dans  Tannée  qui  vient  de 
s'écouler,  nous  avons  réservé  une  large  part  de  notre  enseigne-- 
ment  surtout  à  Tétude  du  sol  et  des  plantes,  au  drainage,  aux 
irrigations  et  autres  amendements,  aux  engrais  chimiques,  à  la-^ 
tenue  des  fumiers,  aux  meilleurs  modes  de  culture,  aux  choix 
des  semences,  à  Toutillage  et  aux  principales  améliorations  à 
introduire.  Nous  avons  aussi  fait  de  temps  en  temps  des  prome-- 
nades  agricoles  pour  faire  reconnaître  à  nos  élèves  la.  nature  des 
terres  et  les  principaux  moyens  de  les  corriger.  Les  leçons  de 
botanique  n'ont  pas  été  négligées.  J'ai  toujours  remarqué  que- 
ces  petites  excursions  ont  été  profitables. 

A  la  suite  de  chaque  leçon  d'agriculture  ou  d'horticulture», 
nous  avons  fait  rédiger  un  résumé  par  les  élèves*  De  temps  enc. 
temps  ils  ont  eu  à  faire  un  compte  rendu  de  leur  promenade.. 
La  comptabilité  agricole  n'a  pas  été  oubliéè. 

Voici  sommairement  les  principaux  travaux  auxquels  je  me- 
suis  surtout  appliqué  cette  année  et  les  résultats  obtenus  : 

Jardin  de  i'éoole*  —  Surface  7  ares  80.  Entièrement'' 
cultivé.  Il  sert  de  champ  de  démonstrations.  C'est  là  qu'ont 
lieu  les  leçons  pratiques  d'horticulture  et  de  viticulture.  Depuis  - 
5  ans  34  arbres  y  ont  été  plantés  par  nos  soins.  Sur  18  sujets 
greffés  cette  année  (soit  53  greffes),  15  ont  donné  des  pousses 
magnifiques.  L'an  prochain  nous  apprendrons  à  nos  élèves  lar 
iFeSeenécusson  et  celle  diie  en  couronne.  Les  élèves  les  plus  , 
^és  ont  été  initiés  à:  la  taille  des  arbres  et  aux  soins  à  leur 
donner.  Ils  réussissent  déjà  assez  bien,  mais  il  leur  faut  encore- 
de  la  pratique. 

Des  essais  ont  été  faits,  en  présence  des  élèves,  pour  la  des- 
truction des  lichens  et  l'éloignement  des  founnis.  A  cet  effet 
des  arbres  ont  été  badigeonnés  de  chaux,  d'autres  par  du  sul- 
fate de  fer  et,  pour  les  fourmis,  le  tronc  des  arbres  a  été  badi- 
geonné de  goudron.  Les  résultats  ont  été  concluants.  Désossais, 
de  marcottage  sur  cognassier  ont  bien  réussi. 
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Avec  beaucoup  de  palience,  nous  avons  sauve  un  poinef 
anémique,  aux  feuilles  jaunissantes,  en  arrosant  les  racines  avec 
ilu  purin  additionné  ^eao. 

Une  pnrtie  du  jardin  a  été  fumée  par  dos  engrais  chiraîqnr:^ 
d  après  une  formule  que  j'ai  adoptée.  Ils  ont  produit  des  résultats 
surprenants  pour  les  gens  d^  la  lo'*alité  qui  finiront,  sans  douK?, 
par  se  laisser  convaincre.  Les  choux  de  Schvpînfurt,  de  Bruns- 
vick  sont  énormes.  Une  autre  partie  du  jardin  a  été  fumée  par 
des  engrais  fiumains,  Résultats  excellents  pour  les  choux-fleurs, 
les  salades  et  les  asperges  ;  une  autre  partie  a  été  fumée  par  du 
compost,.noiamment  pour  les  pois^  les  haricots  et  les  pommes 
do  terre. 

Sur  KO  métros  carrés  ensemencés  enr  blé  de  B)rdeaax,  nous 
avons  répandu  du  nitrate  do  soude  dont  nous  avions  recon:-* 
mandé  remploi  aux  kabitants.  Résultats  excetients. 

Nous  avons  introduit,  cette  année,  de  la  terre  de  bruyère  dans 
h  parterre  réservé  aux  fleurs  ;  ces  fleurs  sont  très  bellés. 

La  communn  de  Vaux-les-Prés  étant  à  proximité  de  Besançon^ 
il  est  étonnant  que  les  gens  de  notre  commune  se  soient  si  peu 
occupés,  jusqu'ici  de  la  culture  d'^s  arbres  à  fruits  et  des  Oeurs 
qui  s'acclimatent  si  bien  dans  notre  jardin.  La  cause  est  sans 
doute  dans  h  manque  de  savoir. 

Nous  avons  construit^  avec  les  élèves  une  petite  couche  i^ 
forme économiqae,qui  les  intéresse beaucoupainsi  que  les  grande» 
personnes.  A  défaut  de  châssis  vitré,  nons  avons  fait  nn  cfaassia 
sur  lequel  nous  avons  cloué  un  morceau  de  calicot  blanc.  Pour 
remplacer  les  cladies,  souvent  coûteuses,  nous  avons  construit 
de  petits  cubes  au  moyen  do  12  triangles  de  bois  recouvert; 
de  calicot.  Nous  en  avons  fait  aussi  en  o^îer,  le  tout  recouvert 
do  papier  huilé. 

Les  injections  de  bouiUie  bordelaise  sur  les  pommes  do  terre 
ont  produit  d'asser  bons  résultats. 

tirelÊmge  de  Im  vln^ae.  — L^app?!  faitanx  populations 
pour  assistpraux  hçons  des  mnître^-Groffrurs  do  Bourgogne  est 
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re&té  sans  écho  dans  noiro  commune.  Ici  la  plupart  dés  vignes 
mit  abmdaanées.  Los  Vieilles  gens  sont  découi*agéeâ,  les  jeunes 
attendent  les  résultats  des  premiers  qui  se  mettront  à  l'œuvre, 
et  cependant  personne  n'ose  commencer  ni  faire  des  essais  de 
bouturage  pour  Tadaplation  au  sol. 

Dès  le  printemp$,nous  nous  sommes  mis  courageusement  à  la 
besogne  en  greffant,  d'après  tesprocédésindiquéspar  les  maîtres- 
grcffeurs,  environ  100  plants  américains,  que  nous  avons  mis  en 
pépinière  dans  le  jardin  de  l'école  d'après  les  procédés  deM  Javet^ 
28  greffes  sont  reprises.  lia  fallu  lutter  contre  la  sécheresse  et 
les  coups  de  soleil  «  Nous  aurions  obtenu  d'avantage  si  le  bois 
des  greffons  avait  été  meilleur. 

Nous  espérons  mieux  faire  l'an  prochain. 

lioatiira§pe  de  îm  vl^pm.  —  Cest  encore  dans  fe 
jardin  de  Fécole  qu'à  été  établie  la  pépinière  do  boutures;  elles 
sont  presque  toutes  reprises,  (180  sur  200).  Quelques-unes  ont 
atteint  do  60  à  80  centimètres  do  hauteur.  C'^s  boutures  ont 
été  arrosées  et  ombragées.  Celles  que  j'ai  essayées  dans  mes 
vignes  situées  sur  Dnnnemarîe  laissent  beaucoup  à  désirer.  Je 
crois  qu'il  serait  prudent  de  créer  la  pépinière  dans  un  jardin, 
puis  une  fois  que  les  boutures  auraient  émis  des  racines,  on 
les  replanterait  dans  les  divers  sois  pour  essayer  l'adaptation. 

Les  plants  ractneux  et  greffés  que  nous  avons  achetés  & 
Bretin-Bart  ont  fort  bien  poussé  à  l'exception  toutefois  des 
Bupestris. 

Quelques  personnes  sont  venues  visiter  notre  popinièr.).  Je 
croîs  que  l'an  prochain  les  cultivateurs  seront  plus  dociles  à 
m'écouter  pour  la  reconstitution  des  vignes. 

En  somme  notre  jardin  fait  l'admiration  des  personnes  qui 
'Viennent  le  visiter  et  je  crois  que  d'ici  à  peu,  grâce  surtout  aux 
élèves,  le  goût  pour  l'horticulture  se  propagera  de  plus  en 
plus. 

Les  élèves  de  notre  école  marchent-à  pas  sûrs  dans  cet 
enseignement  qui  leur  s'^ra  si  profitable  plus  tard.  L'an  prochain 
je  continuerai  de  m'inspirer  des  lumières  de  tous  ceux  qui  con*^ 
sacrent  leur  vie  à  la  science  agricole  et  horticole  afin  de  toujours 
micax  faire.  Vaux-les-Prés,  le  11  Septembre  1891* 


A.  Sarkamv,  Instittcteur 


Là  mort  vient  encore  de  frapper  dans  nos  rangs.  En 
nous  enlevant  Hœberlin,  elle  nous  a  pris  un  des  plus 
anciens  membres  de  notre  compagnie. 

Rien  ne  faisait  présager  un  dénouement  aussi  inat- 
tendu. Doué  d'une  constitution  robuste,  plein  de  santé 
et  de  vigueur,  Hœbcrlin,  à  cinquante-six  ans,  semblait 
avoir  encore  une  longue  carrière  à  parcourir.  Mais  qui 
peut  se  flatter  du  lendemain  ?  La  mort  frappe  au  hasard 
sans  distinction  d'âge  ou  de  rang,  sans  égards  pour  la 
beauté  et  la  jeunesse,  pour  le  riche  et  pauvre,  pour 
rhumble  et  le  puissant,  pour  le  savant  et  Tignorant^ 
elle  fait  tout  tomber  sous  sa  faulx  égalitaire.  Elle  porte 
le  deuil  dans  toutes  les  familles,  au  sein  de  toutes  les 
sociétés  causant  des  pertes  regrettables  et  souvent  irré- 
parables. 

Causeur  aimable,  disert,  discoureur  habile,  souveut 
intéressant,  Hœberlin  ne  brillait  pas  moins  par  Tesprit 
que  par  les  qualités  du  cœur.  Portant  le  plus  grand 
intérêt  à  la  prospérité  de  notre  Société,  il  était  trèa 
assidu  aux  séances,  lorsque  ses  affaires  ne  le  tenaient 
pas  éloigné  de  Besançon,  il  en  étudiait  avec  soin  les 
différents  ordres  du  jour,  apportant  dans  les  discussions 
savoir,  modération,  et  indiquant  souvent  les  meilleures 
solutions.  Affable  et  bionveilllant,  il  avait  su  se  concilier 
de  nombreuses  et  solides  amitiés.  Dans  ses  fréquents 
voyages,  curieux  observateur  il  visitait  avec  sollicitude 
les  belles  et  grandes  cultures  de  pleine  terre  et  deserres 
des  Belges,  des  Hollandais,  et  se  faisait  un  devoir  et  un 
plaisir  de  redire  à  ses  collègues  ce  qu'il  avait  remarqué 
de  plus  intéressant,  ajoutant  parfois  des  détails  techni- 
ques sur  la  manière  dont  certaines  plantes  étaient  spé- 
cialement cultivées.  Il  a  laissé  dans  nos  annales  plusieurs- 
rapports  fort  bien  écrits  et  entr'autres  une  Notice  sur 
la  culture  forcée  du  Muguet  des  bois,  culture  dont  il  fut 
vraiment  Tintroducteur  parmi  nos  jardiniers. 
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Commorçant,  il  app)ria  dans  ses  affciircs  des  habita- 
des  d'ordre,  de  trayail  et  de  probité  qui  commandent  la 
coofiaaco,  acquièrent  une  clientèle  d'élite  et  font  la  for- 
tune d^une  maison.  Toût  semblait  sourire  à  notre  Collè- 
gue; il  venait,  il  y  avait  quelques  semaines  à  peine,  de 
se  donner  un  successeur,  et,  désormais  tout  à  sa  compa- 
gni3  bien  aim^e,  à  sa  fille  adorée  ;  il  se  promettait  des 
joars  de  bonheur,  lorsqu'une  maladie,  en  quelque  sorte 
foudroyante, est  venue  Tenlever^à  la  fleur  de  Fâge  à  nos 
unanimes  regrets. 

Paissent  ces  regrets  rendre  moins  amères  les  larmes 
de  la  vpuve  qui  pleure  son  époux  et  de  Torpheline  qui 
pleure  son  père  ! 


A  la  SainURemi, 

Tous  perdreaux  sont  perdrix. 

Au  négligent  laboureur 

Les  gens  mangent  le  meilleur 

Ne  séme  point  au  jour  de  Saint-Léger 

Si  tu  ne  veux  du  blé  léger. 

Mais  sème  au  jour  de  Saint-François 

11  te  viendra  du  grain  qui  aura  du  poids. 

Pommes,  poires  et  noix 
Font  gâter  la  voix. 

Le  blé  semé  le  jour  de  la  Saint-Bruno  devient  noir. 

Si  le  temps  est  clair  le  jour  de  la  Saint-Denis, 
L'hiver  sera  rigoureux. 

Regarde  bien  auparavent 
Et  après  St-Deuis  les  jours. 
Car  si  tu  vois  qu'il  gèle  blanc 
Les  vieux  assinrent  que  toujours 
Le  semblable  temps  tu  revois 
Avant  cl  après  Sainte-Croix. 


P.  X.  Ghauvelot. 


VIEUX  DICTONS 


COMMCNIQUÈS  PAR  M.  B.  LaUREAUX. 


Mois  d'octobre 
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Eatro  Saiiit-SIichel  (S9  septembre)  et  Saint-François  (tOoet.) 

Prends  ta  vendante  teile  qu'elle  est  ; 

A  Saint-Denis  (9  octobre)  prend4à  si  elle  y  est  encore.^ 

Chaleur  en  automne  pique  fort 
Et  cause  à  bien  des  gens  la  mort. 

Si  Saint-Gall  coupe  le  raisin 
C'est  mauvais  sig'ne  pour  le  vin, 

A  la  Saint-Luc,  il  faut  semer, 
Que  la  terre  soit  molfe  ou  dure. 

A  la  Saint-Luc,  qui  n'a  pas  semé,  sème  drd, 

Brouillards  d'octobie  et  pluie  de  novembre 
Beaucoup  de  bien  du  ciel  fout  descendre. 

A  la  Saint-Vallier 
La  charrue  sous  le  poirier 
La  Toussaint  venue 
Quille  la  charrue. 

Il  faut  un  homme  alerte  pour  semer  les  avoines 
Et  un  homme  lent  pour  semer  l'orge. 

A  Saint-Simon 

Une  mouche  vaut  un  pigeon. 

Tant  en  Brie  qu'en  Champagne 
11  n'a  du  pain  qui  ne  le  gagne. 

LES  RAISINS  ET  LA  POUSSIÈRE 


Quelle  terrible  chose  que  la  science  I  Rien  ne  lui  est 
impossible.  Vous  verrez  qu'avant  peu  on  nous  démontrera 
que  nous  ne  pouvons  plus  vivre.  C'est  miracle  que  nous 
n'ayons  pas  plus  de  maladies  ou  plutôt  qu'il  y  ait  des 
hommes  en  bonne  santé.  Que  de  dangers  nous  courons  et 
auxquels  nous  échappons  quotidiennement.  Voici  à  ce 
propos  un  bien  curieux  exemple  de  contagion  rapporté 
dans  un  journal  allemand,  par  M.  Shneider,  d'un  célèbre 
docteur  viennois. 

«  Me  trouvant  un  jour  occupé,  dit-il,  à  des  travaux 
bactériologiques  au  laboratoire  de  Weichsetbaum,  pen- 
dant un  repas,  je  me  fis  apporter  du  raisin  pour  me 
rafraîchir.  Ce  raisin  avait  séjourné  quelque  temps  pendu 


Digitized  by 


28)  — 


à  Vextérieur;  aussi  étatt-il  tellement  couvert  de  poussière 
que  Teau  dans  laquelle  je  le  lavai  était  absolument  sale  et 
noirâtre.  En  examinant  cette  eau,  je  réfléchis  que  la  rue 
voisine  était  fréquentée  par  de  nombreux  phtisiques  qui 
se  rendent  à  la  clinique  et  que  ces  malades  ne  se  se 
gênaient  pas  pour  expectorer  un  peu  partout.  La  pous- 
sière, si  abondante  à  Vienne,  avait  donc  des  chances  de 
contenir  des  baccilles.  » 

Rien  de  plus  facile  que  de  s'en  rendre  compte  et  de 
juger  I6  danger  auquel  le  professeur  avait  échappé  en 
lavant  ses  raisins.  Il  injecta  à  trois  cochons  d'Inde  10  cen- 
timètres cubes  de  cette  eau  âuile.  L'un  d'eux  mourut  en 
deux  jours  de  péritonite  et  les  deux  autres  en  quarante- 
cinq  et  cinquante  huit  jours.  Sains  avant  l'injection,  l'au- 
topsie de  ces  animaux  démontra  qu'ils  étaient  atteints  de 
tuberculose.  La  cause  de  l'infection  était  bien  dans  la 
poussière  des  raisins.  Ceci  montre  les  dangers  que  pré- 
sente la  dissémination  des  expectorations  des  tuberculeux 
par  les  poussières  de  l'air.  Ainsi  donc  lavons  soigneuse- 
ment les  raisins  avant  de  les  manger. 


Un  jardinier  des  Vosges,dit  YApicuUeur.B,  expérimenté 
un  moyen  bien  simple  de  protéger  ses  raisins  de  treille 
contre  la  voracité  des  guêpes  : 

•  Il  y  a  bien  quatre  ans,  dit-il,  j'avais  lu  quelque  part 
que  les  tomates  plantées  au  pied  des  treilles,faisaient  fuir 
les  guêpes  qui  ne  peuvent  en  supporter  l'odeur  forte. 
J'ai  essayé  le  moyen  et  il  a  parfaitement  réussi.  Depuis  ce 
temps,  je  n'ai  plus  à  me  plaindre  des  dommages  que  me 
causaient  autrefois  les  guêpes.  Elle  viennent  bien  voltiger 
autour  de  la  treille:  mais  presqu'aussitôt  elles  déguerpis- 
sent comme  si  on  les  chassait. 
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Is  moyen  en  question  réussirait-il  partout,  à  toutes  les 
expositions  ?  je  ne  sais  ;  je  ne  fais  que  signaler  ce  qui  se 
passe  ici,  sur  ma  vigne  qui  a  trois  mètres  de  hauteur  et 
regarde  le  levant.  » 

Ce  jardinier  cultive  la  tomate  rouge  et  grosse  hâtive. 
Si  on  ne  tenait  pas  à  récolter  les  fruits,  on  pourrait, 
pense-t-il,  semer  de  préférence  une  variété  tardive  et 
très  vigoureuse.  À  son  avis,  il  est  bon  de  laisser  quelques 
rameaux  de  la  plante  monter  dans  la  vigne,  sans  cepen- 
dant cacher  les  feuilles  ou  les  raisins.  L'odeur  étant  alors 
rapprochée  devient  plu?  pénétrante. 


!•  Culture  des  Conooxnbres  et  Cornichons. —  J'ai 
remarqué,  cette  année,  que  mes  comcombres  et  corni- 
chons, sans  doute  à  cause  dos  pluies  et  temps  froids  qui 
ont  persisté  si  longtemps  en  mai  et  juin,  ne  poussaient 
pas  comme  d'habitude,  bien  que  semés  de  bonne  heui^ 
et  repiqués  sous  couche.  Leur  croissance  était  d*une 
lenteur  désespérante. 

Le  fiât  est  qu'il  n'ont  pas  donné  grand  produit. 

Ils  avaient  été  plantés,  comme  toujours,  en  enterrant 
seulement  le  léger  chevelu  qui  tient  lieu  do  racines. 

Dans  cette  situation,  j'ai  résolu,  pour  avôir  encore  de? 
fruits  convenables,  de  recommencer  mes  somis,  et,  dans 
le  courant  de  juin,  j'ai  confié  à  une  vieille  couche  une 
certaine  quantité  de  graines.  Après  l'avoir  couverte  d'un 
verre  barbouillé,  je  laissai  cette  couche  fermée,  et,  au 
bout  de  huit  jours  J'avais  des  tiges  de  concombres  d'une 
longueur  démesurée,  n'ayant  qu'un  po:it  bouquet  <to 
feuilles  à  son  extrémité. 

.  J'ayais  lu  dans  le  potager  moderne  de  M.  Gressont  qi  e 
haricots,  semés  au  fond  de  poquets  de  8  à  10 cent., 
transforment  leurs  cotylédons  en  bourrelet  émettant  une 


Noms  Ds  mmm 


—  291  - 


seconde  rangéo  de  racines,  quand  on  a  soin  de  les  p^cout 
vrir  de  terre  progressivement;  ce  qui  augmente  la 
vigueur  de  la  plante  d'une  façon  étonnante.  Cette  expé- 
rience, je  la  connaissais  bien,  et  Je  me  suis  dit  qu'une 
expérience  analogue  réussirait  sans  doute  sur  mes  con- 
combres. 

Je  âs  donc  des  trous  très  profonds,  j'y  enfonçai  mes 
plants  de  concombres  d'environ  15  centimètres,  de  façon 
que  toute  la  tige  fut  enterrée,  jusqu'à  la  naissance  du 
bouquet  de  feuilles.  C'est  l'histoire  de  la  vigne  que  Ton 
couche  eo  terie  sur  une  certaine  longueur. 

Ces  concombres  ont  dépassé,  par  leur  vigueur,  ceux 
semés  en  février  ;  j'en  ai  eu  des  produits  un  peu  plus 
tardifs  mais  beaucoup  plus  beaux  ;  de  plus  les  feuilles  en 
étaient  d'une  grandeur  au  moins  double  des  premiers, 
ce  qui  indiquait  une  végétation  intense  et  robuste. 

C'est  le  cas  de  retourner  le  proverbe  :  ■  Rien  ne  sert 
de  courir,  il  faut  partir  à  temps  »  Ici  rien  ne  sert  de 
partir  à  temps,  il  faut  courir. 

Je  livre  cette  petite  expérience  aux  amateurs. 

n.  Moutarde.  —  La  moutarde,  tant  celle  à  manger 
en  feuilles  (comme  les  épinards),  que  celle  dont  les  raci- 
nes sont  comestibles  (comme  les  navets),  est  un  légume 
de  culture  facile  et  de  produit  abondant. 

Elle  peut  se  semer  de  très  bonne  heure,  au  printemps, 
et  fournir,  sous  couche  ou  en  pleine  terre,  de  la  verdure, 
aussitôt  que  le  cresson  alénois  et  autres  plantes  très 
hâtives. 

Il  faut  semer  clair,  surtout  la  moutarde  à  racines,  car 
la  graine  manque  rarement. 

m.  Chou  marin  ou  Crambé.  Ceux  qui  aiment 
les  asperges  et  ne  détestent  pas  le  goût  du  choux  peuvent 
se  procurer  un  plat  extra  hâtif  par  la  culture  de  cette 
plante  qui  se  cuit  comme  l'asperge. 

On  la  sème  en  Mars-Avril,  dans  une  bonne  terre,  ou 


sous  coucho  froide  et  terreau  s'U  est  possible.  Le  jeun«^ 
plant  demande  â  être  repiqué  et  soigné  pendant  deux 
ans  ;  il  n'exige  plus  eniuite  que  quelques  binaget»  et  un 
peu  d*engrais. 

Les  racines  donnent,  chaque  année,  des  pousses  assez 
volumineuses  que  Ton  fait  blanchir,  dès  fin  de  février, 
en  les  recouvrant  de  pots  renversés.  Jé  conseille  à  ceux 
qui  essaieront  cette  culture  de  priver  la  plante  absolu- 
ment de  lumière,  et,  pour  cela,  de  rabattre  la  terre  au 
tour  des  pots  par  un  binage  énergique.  Si  la  racine  est 
forte,  il  faut  un  pot  de  grosseur  suffisante  pour  que  la 
végétation  vigoureuse  du  chou  marin  ne  parvienne  pas 
à  le  soulever,  autrement  la  tige  verdirait  et  ne  serait 
plus  comestible. 

Ces  racines  durent  aussi  longtemps  que  les  griffes 
d^asperge. 

Je  ne  soutiendrai  pas  que  ce  produit  vaille  Tasperge, 
mais,  il  est  plus  hâtif  et  plus  abondant.  Un  seul  pied 
peut  fournir  un  légume,  tandis  qu'il  faut  un  nombre 
respectable  dé  griffes  pour  permettre  à  Tamateur  de 
manger  tous  les  ans  quelques  plats  d'asperges. 


Feltin. 


Le   Gérant  :  ROBARDET,  Apiculteur, 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


Notre  développement  se  continue  avec  une  rapidité  qui 
dépasse  certainement  nos  espérances:  Nous  arrivons  au 
commencement  de  Tannée  dans  de  bonnes  conditions  pour 
produire  un  travail  fructueux  en  1892, 

Je  ne  veux  pas  parler  de  notre  fête  du  27  septembre,  le 
compte-rendu  inséré  au  bulletin  prouve  suffisamment  que 
nous  avons  eu  un  véritable  succès  et  que  notre  féte  annu- 
elle est  fondée  et  bien  fondée. 

Un  très-grand  nombre  de  personnes  surtout  parmi  les 
instituteurs  ont  témoigné  le  désir  d'entrer  dans  la  Société 
à  partir  du  premier  janvier  prochain.  Je  prie  instamment 
mes  Ck>llègues  de  les  faire  inscrire  dès  maintenant  afin  de 
leur  permettre  de  profiter  de  la  distribution  des  graines 
qui  se  fera  au  mois  de  Janvier.  Ces  nouveaux  adhérents 
ne  seront  Sociétaires  qu'à  partir  du  premier  Janvier,  mais 
étant  inscrits  avant,  ils  recevront  notre  numéro  de  Décem- 
bre qui  contiendra  la  liste  des  graines  à  distribuer  gratui- 
tement et  alors  ils  pourront  faire  leur  choix  ;  en  se  pré- 
sentant après  le  premier  janvier,  ils  s'exposeraient  à  des 
retards  regrettables  et  il  serait  difficile  de  leur  donner 
complète  satisfaction. 

Dans  notre  dernière  séance,  nous  avons  nommé  une 
commission  de  pomologie.  J'invite  tous  les  Sociétaires  à 
adresser  à  cette  commission  tous  les  renseignements  qu'ils 
peuvent  avoir  au  sujet  des  espèces  d'arbres  fruitiers  à 
cultiver  dans  les  différentes  régions  du  départcunent. 

Nous  recommandons  à  nos  lecteurs  l'article  de  M.  Darçot 
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-*Bur  les  champignons  destructeurs  do  ver  blanc.  La 
Société  pourra  en  procurer  gratuitement  aux  Sociétaires 
qui  en  feront  la  demande. 

Nous  tenons  à  la  disposition  des  Sociétaires  encore  quel- 
ques plants  de  fraisiers  (la  Généreuse)  mais  il  faut  se  hâter 
^t  comme  la  saison  s'avance,  il  sera  bon  de  les  planter  «n 
pots  pour  passer  rhiver;  nous  en  ferons  une  nouvelle  dis- 
tribution au  printemps. 

Nous  avons  également  encore  quelques  pieds  de  chry- 
santhèmes, et  quelques  tubercules  de  dàlhias  simples  à  dis- 
tribuer ;  s'adresser  de  suite  au  jardin  de  la  Société. 

Les  Sociétaires  qui  désirent  de  la  terre  de  bruyère  peu- 
vent s'adresser  chez  M.  Calame  aux  Chaprais,  le  prix  est 
de  ao  fr.  le  mètre^cube  ;  mais  c'est  un  prix  de  faveur 
réservé  aux  membres  de  la  Société  qui  devront  m'adresser 
^eur  demande  pour  être  visée  avant  livraison. 

Le  préêidefUy 
B.  Laurëaux 

FONDATION 
D'UNE  FÊTE  ANNUELLE 

POUR  LA  Société 


Bl8trlb«Cloii  des  prix  de  la  Société  d*li0rii- 
enltnre  dm  Do«bs.-—  La  distribution  des  prix  de  la 
Société  d'horticulture  du  Doubs  a  eu  lieu  le  27  septem- 
bre, à  quatre  heures  après  midi,  dans  la  {grande  salle  du 
palais  Granvelle.  Au  début  de  la  cérémonie,  M.  Vuillecard, 
maire  de  Besançon,  un  des  présidents  d'honneur  de  la 
Société,  donne  la  parole  à  M.  Laureaux,  qui  donne  lec- 
ture de  la  lettre  suivante  à  lui  adressée  par  M.  Graux, 
.préfet  du  département  du  Doubs  : 

«  Monsieur  le  président, 

•  Un  télégifiamme  que  je  reçois  de  Morteau  m'annonce  la 


Digitized  by 


—  295  — 


mort  de  M.  Chopard,  conseiller  général  du  canton,  dont  les 
obsèques  auront  lieu  dimanche  27  courant.  Ne  pouvant  me 
dispenser  de  rendre  les  derniers  devoirs  à  cet  excellent  citoyen, 
j'aurai  le  très  grand  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  votre  fête 
et  je  vous  serai  obligé  de  vouloir  présenter  mes  excuses  aux 
membres  de  la  Société  d'horticulture. 

»  Agréez,  monsieur  le  président,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration ti'és  distinguée. 

I  Le  préfet  du  Doubs^ 
Graux. 

M.  Laureaux  s'exprime  ensuite  en  ces  termes , 

Nous  regrettons  sincèrement  Tabsence  d'un  de  nos  président^ 
d'honneur.  Je  sais  que  H.  le  préfet  tenait  énormément  être 
parmi  nous  aujourd'hui,  pour  nous  dire  combien  il  était  heu- 
reux de  voir  les  progrès  de  notre  réorganisation  et  nous  assu- 
rer que  nous  pouvions  compter  sur  lui. 

M.  Chopard,  conseiller  général,  qui  vient  de  mourir,  est  le 
frère  d'un  de  nos  bons  sociétaires  à  qui  je  viens  d'adresser  le 
télégramme  suivant . 

c  La  Société  d'horticulture  vous  adresse  ses  sincères  compli- 
•  ments  de  condoléances.  » 

Monsieur  le  président  d'honneur, 

Permettez-moi  d'ouvrir  la  sèancQ  en  vous  remerciant  de 
Tempressement  avec  lequel  vous  avez  accepté  de  présider  notre 
modeste  fête  de  famille  et  je  suis  certainement  l'interprète  de 
Tassociation  tout  entière  en  vous  priant  de  bien  vouloir  agréer 
l'expression  de  noire  vive  reconnaissance  pour  le  concours  pré- 
cieux que  vous  voulez  bien  nous  prêter. 

Mesdames,  Messieurs, 

Merci  aussi  à  vous  qui  avez  bien  voulu  vous  déranger  pour 
nous  prouver  avec  quel  intérêt  vous  suivez  nos  travaux. 

La  Société  d'horticulture  du  Doubs,  déjà  ancienne,  puis- 
qu'elle a  été  fondée  en  1856,  a  traversé  bien  des  crises,  comme 
du  reste  presque  toutes  les  sociétés,  mais  ce  qui  prouve  son 
utilité,  sa  vitalité,  c'est  qu'elle  a  surmonté  tous  les  obstacles  et 
qu'aujourd'hui  elle  est  plus  puissante  que  jamais  et  peut  prendre 
rang  parmi  les  sociétés  horticoles  les  plus  importantes. 
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}e  ne  veux  pas  vous  faire  l'historique  de  notre  Société,  mais 
îje  tiens  à  vous  dire  quelques  mots  sur  notre  situation  actuelle 
•et  sur  nos  projets  d^avenir. 

Le  titro  général  de  a  Société  d'horticulture  du  Doubs  »^ 
que  nous  venons  de  prendre,  ne  veut  pas  dire  que  nous  aban- 
donnons Tarboriculture  et  la  viticulture  :  bien  au  contraire,  ei 
même  pour  répondre  à  des  besoins  urgents,  nous  faisons  revi- 
vre {)armi  nous  l'apiculture  et  la  sylviculture. 

La  cuKure  maraîchère  et  l'horticulture  ;proprement  dite  sont 
en  progrès  à  Besançon,  mais  il  y  a  bien  à  faire  dans  les  cam- 
pagnes. Un  simple  exemple  :  un  instituteur,  en  nous  faisant 
connaître  les  résultats  obtenus  avec  les  graines  fournies  par  la 
Société viermine  son  rapport  en  disant  : 

«  J'ajouterai  môme  que  j'ai  déjà  distribué  une  quantité  de 
belles-de-jour,  de  reines-marguerites,  de  bals^nes,  etc.,  aux 
personnes  de  la  localité  à  qui  ces  différentes  plantes  étaient 
Inconnues  auparavant.  » 

Cette  fin  de  rapport  se  passe  de  commentaires  ! 

L'arboriculture  commence  à  bien  se  développer  ;  mais  pour 
éviter  des  frais  inutiles  aux  arboriculteurs  et  des  déceptions  aux 
propriétaires,  nous  allons  nous  occuper  de  dresser  un  catalogue 
des  espèces  à  cultiver  dans  le  département  en  les  classant  selon 
l'altitude  où  elles  pourront  être  plantées  avantageusement. 

Nous  voulons  nous  occuper  également,  et  d'une  manière 
toute  spéciale,  des  'grandes  plantations  à  faire  dans  certains 
cantons  pour  développer  dans  le  pays  la  production  du  ddre. 

La  Société  d'agriculture  s'occupe  beaucoup  de  viticulture,  et 
comme  elle  est  bien  organisée,  qu'elle  a  un  syndicat  puissant, 
notre  rôle  sera  réduit,  jusqu'à  nouvel  ordre ,  à  faire  des  expé- 
riences sur  les  nouveaux  cépages  et  i  répandre  les  bonnes 
méthodes  pour  la  taille. 

L'apiculture ,  qui,  enfin  commence  à  prendre  un  peu  de 
développement  en  Franche-Ck)mté,  est  une  section  toute  natu- 
relle de  l'horticulture  et  de  l'arboriculture.  Il  est  parfaitement 
démontré,  aujourd'hui,  que  les  vergers,  dans  le  voisinage  des 
«mouches  à  miel,  produisent  plus,  toutes  choses  égales,  que  les 
vergers  qui  ne  sont  pas  visites  par  les  abeiHes.  Je  rappellerai 
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Maternent  aux  borticulteufs  queTabeille^  pondautson  bntîoage^ 
charge  de  la  poudre  fécondante  qu'elle  porte  sur  d*nu(res 
fleurs  et  qu'il  en  résulte  une  fécondation  artificielle  quif  donne 
très  souvent  des  fruits  et  de?  fleurs  hybrides  tout  à  fait  inat- 
tendus. D  est  incontestable  que  bien  des  variétés  de  fleurs  pana- 
chées sont  dues  entièrement  à  Tintervention  des  abeilles. 

En  dehors  de  ces  réels  avantages,  il  ne  fôut  pas  perdre  de 
vue  que  Télevage  des  abeilles  est  peu  coûteux  et  très  rémuné- 
rateur ;  on  peut  dire  que  o*est  dû  bien  que  Ttm  acquiert  en 
dormant. 

Notre  Société,  en  dehors  des  conférences  qu'elle  fera  faire 
sur  les  divers  points  du  territoire  pourra  livrer  à  a^s  adhère^ 
des  ruehes  à  des  conditions  vraiement  avantageuses  :  aiiui,'  des 
mobcsqiii  coûtaient  40  à  45  fV^éeront  livrées  pour  20  fr.environ. 

La  sylviculture  faisait  aussi  partie  du  programme  de  notre 
Société  dés  son  origine,  mais,  comme  l'apiculture»  elle  a  été 
négligée  depuis  de  longues  années  ^  c'est  à  nous  à.  reprendre 
cette  question  ai  importante  pour  le  pays*. 

Comme  le  disait  un  conférencier,  ,  il  y  a.  quelques  jours,  à 
Salins. 

cNous  voulons  que,  d*une  part,  la  scîènce  el  la  culture  fores- 
tière augmentent  la  surface  et  la  richesse  de  nos  forêts  et.  par 
là  même  leur  rendement;  que,  de  l'autre,  fes  industries  du  bois 
et  le  commerce  local  en  assurent  le  bon  emplôi  avec  des  débou- 
ches avantageux,  et  alors  nos  bois  indigènes  arriveront-  vite 
à  reconquérir  le  grand  marché  français  et  à  refouler  sur  les 
ports  de  mer  les  bois  du  Nord,,  nos  concurrents  à  tous.  .» 

Cette  manière  d'envisager  la  question  est  bien  la  nôtre,  et 
BOUS  travaillerons  dans  ce  sens  et  dans  la  mesure  de  nos  moyens. 

Notre  programme  peut  donc  se  résumer  ainsi  : 

—  Développement  de  nos  cours  et  conférencesj  tant  à  Be^^-^u 
çon  que  dans  les  chefs-Kéux  d'arrondissement  et  dé  canton  \ 

—  Importance  plus  grande  donnée  à  notre  bulletin  mensuel  ; 

—  Distribution  plus  large  de  graines  et.de  plants  aux  socié- 
taires; 

—  FonhatiQU  d'un  syndicat  et  d'une  société  de  secours; 


—  Concours  annuels  complètement  modifiés  et  arrêtés^  sui- 
vant des  programmes  délibérés  en  assemblée  générale  ; 

Fréquentes  expositions  partielles  et  générales  ; 

—  Réorganisation  complète  de  l'exploitation  de  notre  jardio 
d'expérience  ; 

—  Récompenses  plus  sérieuses  aux  instituteurs,  nos  collabo- 
rateurs dévoués  ; 

Comme  vous  le  voyez,  le  champ  à  exploiter  est  vaste,  mais 
cela  n'eçt  pas  au-dessus  de  nos  forces  actuelles. 

L'année  1891  est  pour  nous  une  année  de  transformation,  de 
réorganisation,  et  nous  n'avons  pas  pu  faire  subir  à  notre  société 
toutes  les  améliorations  désirables,  faire  disparaître  tous  les 
abus  ;  il  faut  prendre  patience,  il  y  a  déjà  un  pas  énorme  de 
fait  par  l'augmentation  du  nombre  de  nos  adhérents,  augmen- 
tation dont  il  n*est  pas  inutile  de  faire  ressortir  Fimportance. 

Au  premier  janvier  1891,  nous  correspondions  avec  66 
sociétés  françaises  et  étrangères  ;  aujourd'hui  nous  sommes  en 
relations  avec  115* 

Nous  n'avions  pas  de  dames  patronnesses,  nous  en  avons  31. 

Il  y  avait  2  membres  d'honneur,  nous  en  avons  8. 

Il  y  avait  74  membres  titulaires,  nous  sommes  225. 

Il  y  avait  29  membres  correspondants,  il  y  en  a  96. 

Enfin,il  n'y  avait  que  7  membres  associés,tandis  qu'il  y  en  a  52. 

En  résumé,  nous  étions  110  sociétaires,  et  aujourd'hui  nous 
sommes  412,  et  nous  avons  de  nombreuses  demandes.  Nous 
serons  plus  de  500  pour  le  premier  janvier  prochain  !  et  plus 
de  600  pour  notre  concours  régional. 

En  réalité,  nous  formons  maintenant  une  jeune  et  vigou- 
reuse société. 

Voilà  les  résultats  obtenus  pendant  les  premiers  mois  de 
cette  année.  Je  puis  le  dire  hautement,  nous  avons  atteint  très 
rapidement,  au  point  de  vue  du  nombre,les  premiers  rangs  des 
sociétés  horticoles  ;  mais  il  ne  faut  pas  se  faire  d'illusions,  cela 
est  insuffisant.  Il  faut  maintenant  nous  maintenir  parmi  les 
grandes  sociétés  par  notre  travail,  par  nos  productions,  par  les 


299 


améliorations  que  nous  devons  répandre  sur  toute  la  région,  en» 
«n  mot,  par  rapplicatteii  du  programme  que  je  viens  de  vous- 
exposer. 

Cette  tâche  inconibera  à  nos  successeurs,  c'est-à-dire  au- 
conseil  d'administration  qui  sera  nommé  pour  Tannéé  1892  ; 
parmi  nos  nombreux  nouveaux  coHégues,  il  y  a  certainement' 
des  éléments  jeunes  et  des  bonnes  volontés  qu'il  fàudra  utiliser, 
car  U  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  ceux  qui  accepteront  des 
fonctions  pour  1892  endosseront  une  grosse  responsabilité;  il  n'y 
aura  plus  d'excuses^  pour  rester  stationnaires  :  nous  serons  le* 
nombre  et  nous  aurons  de  l'argent  en  caisse.  Il  faudra  donc- 
courageusement  se  mettre  à  l'œuvre  et  marcher  de  l'avant.  lios 
soccesseors  auront  également  à  jeter  les  bases  de  la  grande 
manifestation  horticole  qui  doit  coïncider,  au  printemps  de 
1893, avec  le  concours  régional.  Notre  nouvelle  situation  dans 
les  sociétés  horticoles  départementales  exige  de  nous  un  grand 
effort  et  il  faut  organiser  une  exposition  comme  il  n'y  en  a^ 
jamais  eu  à  Besançon. 

Courage  donc,  chers  collègues  et  surtout^  comme  je  vous  TaT: 
dit  jadis,  ne  perdons  pas  de  vue  que  tous  les  membres  de  notre 
association  doivent  être  disposés  à  faire  fructifier  notré  œuvre 
par  un  dévouement  sans  borne,  par  un  sentiment  de  fraternité 
et  de  concorde  assez  puissant  pour  ne  pas  permettre  à  Tesprit 
d'antagonisme,  cet  énergique  dissolvant  de  toute  société,  de  se 
glisser  parmi  eux.  Il  faut  surtoitf  se  montrer  animé  de  cette 
vertu  de  persévérance  qui  ne  se  laisse  rebuter  par  aucune  difTw 
eolté.  Le  succès  est  à  ce  prix. 

Je  termine  en  faisant  un  appel  pressant  à  tous  les  amateurs 
et  amis  du  progrès  pour  les  prier  de  venir  se  joindre  à  nom 
afin  d'augmenter  nos  ressources,,  notre  puissance  et. nous  com- 
muniquer leurs  idées. 

Ce  discours  se  termine  au  milieu  des  applaudissements  dé 
f  assistance  tout  entière. 

M.  le  président  donne  la  parole  au  professeur  Cliauvelot  qui 
fait  la  conférence  suivante  : 
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I^e  Jardin  dans  l^appartemant 

Monsieur  le  Mairo,  Mesdames  el  Mes^sieurs, 

Appelé  à  porter  la  parole  dans  cette  réunion,  qu'il  m  soit 
permis  tout  d'abord  de  regretter  vivement  Tabsence  du  premier 
magistrat  du  département,  si  dévoué  à  la  prospérité  de  noire 
société  :  Nous  savons  qu'un  triste  devoir  Ta  subitement  éloigné 
de  cette  assemblée^  où,  avec  nos  respectueuses  sympathies , 
l'attendaient  d'unanimes  applaudissements. 

Quant  à  vous,  Monsieur  le  maire,  qui  daignez,  par  votre 
présence,  rehausser  Téclat  de  nos  modestes  solennités,  véttillez 
agréer,  pour  Tintérêt  que  vous  portez  à  notre  Société,  poar 
votre  dévouement  à  la  chose  publique,  Tactivité  et  la  sagesse 
de  votre  habile  administration,  l'expression  bien  sincère  de  la 
reconnaissance  de  cette  brillante  et  nombreuse  assistance  et  ses 
chaleureux  remerciements. 

Pour  vous,  MM.  et  chers  collègues,  permettez-moi  de  comp- 
ter en  ce  moment  sur  cette  môme  bienveillance  que  vous  ne  me 
marchandez  pas  dans  nos  séances  :  mon  sujet  rentre,  d'ailleurs 
plus  ou  moins  dans  le  cadre  de  nos  études.  Je  veux  dire  on 
mot  du  jardin  dans  l'appartement. 

L'horticulture  économique,  celle  qui  a  pour  objectif  Valh 
montaiion  de  Thomme*  remonte  à  l'origine  des  temps.  Les 
premiers  êtres  humains  furent  placés,  dit-on  dans  un  jardio, 
VEden. 

Mais  l'horticulture,  en  tant  que  science  du  jardinage,  ayant 
ses  principes  fixés,  ses  méthodes  arrêtées  date,  peu  s'en  but, 
des  premières  années  do  ce  siècle.  Elle  est  contemporaine  delà 
division  des  propriétés  et  de  Taccroissement  de  la  population. 

La  culture  ornementale,  basée  sur  les  affinités  et  les  dissem- 
blances qui  produisent  les  contrastes,  s'est  fait  attendre  :  c'est 
un  fait  tout  moderne.  Elle  est  issue  des  explorations  lointaines^ 
de  la  fréquence  et  dn  la  rapidité  des  échanges,  de  la  diffusion 
du  bien  êu-e,  du  progrès  intellectuel  et  moral  et  ausbi  — 
pourquoi  ne  pas  l'avouer  ?  —  des  raffinements  du  luxe.  Elle 
n'est  plus  conHnéc  seulement  dans  les  jardins  et  les  grands 
parcs  :  on  la  retrouve  partout.  La  maqsarde  et  le  salon,  la  serre 
chaude  el  la  fenêtre  ont  aussi  leur  jardin,  il  y  a  la  fleur  da 
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riche  et  colle  da  pauvre  et  celle-ci  n'est  pas  toujours  la  moins 
bien  soignée  ni  la  moins  aimée.  L*une  et  Fautre  ne  sont  elles 
pas  Tornement  et  la  grâce  de  tout  ce  qui  nous  entoure?  Oui  1 
rhorticultnrè  au  logis  est  née  d'hier  :  les  splendeurs  de 
Versailles  ne  Tout  point  connu.  C'est  en  quelque  sorte  le  con- 
fortable chez  soi.  Passons  donc  en  revue  quelques-unes  des 
plantes  qui  supportent  facilement  la  culture  en  appartement;, 
ce  rapide  essai  vous  prouvera  que,  complaisantes  et  hospita- 
lièresy  les  plantes  se  prêtent  non  seulement  à  nos  exigences, 
mais  qu'elles  parent  même  jusqu^à  nos  caprices. 

Voyez  le  lierre  commun,  il  se  suspend  on  guirlandes  le  long 
des  rideaux  qui  drapent  les  fenêtres,  il  serpente  autour  des 
guéridons,  des  jardinières  et,  par  ses  mille  volutes,  il  encadre 
les  pots  do  sa  brillante  et  rustique  verdure. 

Les  plantes  à  feuillages  pittoresques,  larges  bizarres,  panachés 
bigarrés  ont,  peu  s'en  faut,  détrôné  les  fleurs.  —  La  tempéra- 
ture de  votre  appartement  varie- t-elle  entre  6  et  12  degrés? 
Vous  pourrez  alors  cultiver  le  Pkormium  tenax  (Nouvelle 
Zélande)  aux  feuilles  grandes,  robustes,  ressemblant  à  de 
longues  épées,  disposées  en  éventail  ;  le  Jucca  gloriosa^  aux 
feuilles  dressées  en  touffes  arrondies  ;  le  Jucca  tricolor  au 
feuillage  teinté,  bordé  de  blanc  de  rouge  et  de  vert  :  VAspi" 
distra  elatior  aux  larges  feuilles  dressées,  d'un  vert  luisant^ 
puis  surtout  la  variété  panachée  de  blanc,  plante  robuste,  excel- 
lente se  développant  bien  dans  toutes  les  situations;  les  Dracae^ 
na  australis  et  congestaMlég^nis  par  leurs  feuillages  allon- 
gés, retombants,  vert  tendre.  Vous  ajouterez  quelques  palmiers 
eotr'autres,  Chamaerops  eœcelsa,  robuste  plante  de  la  Chine 
aux  feuilles  palmées  ;  Chamaerops  humilis  de  l'Algérie,  non 
moins  beau  et  rustique,  Dans  les  fougères,  vous  donnerez  la 
préférence  à  VAdianthum  capillus  Venerisj  au  feuillage 
gracieusement  découpe  :  parmi  les  Bégonia^  vous  choisirez  le 
Seœ  aux  larges  feuilles  marquées  d'une  zône  satinée  ;  puis  pour 
bordures,  ïlsolepis  gracilis,  chevelure  charmante  du  vert  le 
plus  tendre. 

Que  dans  votre  appartement  la  température  s'élève  de  12  i 
16  degrés,  vous  pourrez  alors  choisir  dans  les  espèces  suivantes 
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pour  augmenter  votre  eollectioa.  'Le  Phœnix  dacHlifera  aux 
longues  feuilles  dressées,  composées  et  spinescentes  produira 
UD  grand  effet  ;  associé  surtout  au  Jvhoea  speeteUnliSy  Tun  des 
plus  magnifiques  palmiers.  Le  Pandanuê  javanicus  zébré  de 
longues  lignes  d*un  blanc  pur  fera  bien  avec  le  Latmter  de 
rile  Bourbon  au  feuilles  en  vastes  parasols.  Vous  introduire! 
dans  votre  jardin  toute  une  nouvelle  tribu  de  Draeaena,  dû-- 
eotoTy  ffraeilis,  BrcuiliensU.  Parmi  les  fougères,  Oyonna^ 
gramma  Chrysophylla^  sablé  sous  les  feuilles  d'une  poussière 
d'or  ;  VAdkitUkum  tenerum  d'une  légèreté  vaporeuse  ;  puis 
toute  la  phalange  des  Broméliacées^  aux  feuilles  dressées,  vert 
tendre,  et  aux  fleurs  éclatantes,  auxquelles  vous  associerez  des 
lactées  et  des  aloës. 

A  côté  de  ces  beaux  feuillages,  vous  appellerez  les  fleurs:  les 
Jacinthes  de  Hollande  avec  leurs  belles  grappes  de  fleurs  bleues» 
roses  ou  blanches;  les  Tulipes  aux  corolles  sanguines  etd<Nrée^*; 
les  Primevères  de  la  Chine  aux  larges  ombelles  roses  ou  blan- 
ches ;  les  Cyclamen  aux  fleurs  retvoussées  ;  VImarUaphylkm 
aux  vastes  ombelles  couleur  minium  ;  les  cinéraires  à  Fample 
feuillage  et  aux  fleurs  de  coloris  très  varié  ;  les  bruyères  avec 
leurs  jolis  grelots;  les  azalées  avec  leurs  superbes  fleurs  en 
cloches  et,  au  premier  rang,  les  camélias. 

Yoilà»  Mesdames  et  Messieurs,  de  riches  séries  de  plantes 
qui  prospéreront  en  appartement,  si  la  main  industrieuse  qui 
les  soigne  veille  à  leurs  besoins  avec  une  tendre  sollicitude.  Et 
d'abord  il  faudra  les  grouper  avec  soin  en  assignant  à  chacune 
sa  place.  Pour  atteindre  ce  but,  vous  étudierez  avec  soin  de 
toutes  le  port,  les  analogies  et  les  dissemblances  :  aux  unes,  la 
vive  lumière  ;  à  d'autres^  un  fond  plus  sombre ,  à  celles-ci, 
frôles  et  délicates»  la  pénombre  ;  à  celles-là,  robustes  et  fières, 
Tair  et  le  soleil.  Ce  n'est  pas  tout  ;  vous  devrez  arroser  toutes 
les  fois  que  besoin  sera,  laver  chaque  matin  avec  une  éponge 
à  peine  humectée  les  feuilles  couvertes  de  poussière,  rempoter 
les  plantes  dont  les'  racines  tapissent  les  parois  du  pot  ;  donner 
de  l'air  toutes  les  fois  que  la  température  s'adoucit,  parfois 
aussi  exposer  les  plantes  plusieurs  heures  au  soleil  et  rechan- 
gor,  au  besoin,  la  terre  des  jardinières. 
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Ces  prescriptions  quotidiennement  remplies,  créesont  pour 
TOUS  en  conservant  à  vos  plantes  beauté  et  vigueur,  des  plaisirs 
sans  cesse  renaissants.  Pas  besoin  ne  sera  d'émigrer  au  ioin^ 
cherchant,  sous  un  ciel  plus  clément,  le  soleil  et  les  fleurs. 
Vous  trouverez  installées  à  votre  foyer  Cannes  et  Nice  la 
coqaotto.  Puis  quand  la  bise  sous  son  haleine  glacée  détachera 
une  à  une  les  feuilles  de  vos  arbres  et  les  fera  tomber  frisson- 
nantes, le  printemps  chez  vou8,comme  une  jeunesse  à  dix-huit 
ans,  vous  enverra  toujours  son  plus  grâcieux  sourire» 

Cette  intéressante  causerie  est  vivement  applaudie  par 
Fassistance. 

M.  Vuillecard  prend  ensuite  la  parole,  et  pronpnce  le 
discours  suivant  : 

Mondâmes^  Messieurs, 

L'absence  fortuite  de  M.  le  Préfet  —  que  Taccomplissement 
d'un  pénible  devoir  retient  aujourd'hui  éloigné  de  Besançon  — 
vous  prive  du  plaisir  d'écouter  sa  parole  éloquente  et  sympa* 
thique,  mais  elle  me  procure  Thonneur  de  présider  en  son  lien 
et  place  cette  fête  do  famille. 

Je  ne  négligerai  pas  cette  occasion  d'applaudir  à  Tessor  nou* 
veau  que  vient  de  prendre  voire  intéressante  association,  et  dont 
le  lumineux  exposé  que  vous  venez  d'entendre  a  eu  pour  objet 
de  vous  rendre  compte. 

La  culture  des  fleurs,  cet  ornement  par  excellence  de  nos 
habitations,  mérite,  en  effet,  de  se  trouver  en  estime  particu- 
lière dans  notre  beau  pays  de  Franche-Comté,  où  le  culte  de 
toutes  les  belles  choses,  en  général,  est  une  préoccupation  chère 
à  ses  habitants. 

L'état  florissant  —  passez-moi  ce  mot  bien  en  situation  — 
Tétat  florissant,  dis-je,  de  votre  utile  Société  est  dû  è  Timpul- 
sion  qu'ont  su  lui  donner  les  hommes  d'initiative  qui  la  dirigent 
et  principalement  àTactivité  de  votre  dévoué  Président,  Thono- 
rable  M.  Laureaux. 

Permettez-moi  de  les  féliciter  du  succès  qu'obtiennent  leurs 
généreux  efforts,  si  bien  secondés,  d'ailleurs,  par  la  bonne  en- 
tente de  tous  les  membres  de  la  Société. 
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La  sollicitude  officielto^  Messieurs,  n'est  pss  non  plus  étran- 
gère au  développement  et  à  la  prospérité  de  votre  œuvre. 

Dans  un  Etat  démocratique  comme  le  nôtre,  les  représentants 
de  Tautofité,  à  ses  divers  degrés,  doivent  encourager  toutes  les 
bonnes  volontés  qui  se  manifestent  dans  TintérAt  du  progrès  et 
du  bien  public. 

Ce  devoir  n^a  pas  été  méconnu  en  ce  qui  vous  concerne  :  tes 
subsides  alloués  à  votre  association,  tant  sur  les  fonds  de  TEtat 
que  sur  le  budget  communal,  témoignent  du  bienveillant  appui 
que  lui  accordent,  chacun  pour  sa  part,  le  gouvernement  do  la 
République  et  la  municipalité  bisontine. 

En  leur  nom,  j'adresse  ici  des  félicitations  bien  méritées  aux 
lauréats  qui  vont  recevoir  leurs  récompenses  ;  et,  persuadé  que 
la  Société  d'horticulture  saura  déplus  en  plusse  montrer  digne 
de  Festime  générale  et  des  faveurs  du  pouvoir,  je  lui  promets 
que  les  encouragements  ne  lui  feront  jamais  défaut. 

Ce  discours  est  vivement  applaudi. 
M.  Vuillecard  donne  la  parole  au  Président  Laureaux, 
pour  la  proclamation  des  lauréats. 
M  .  Laureaux  s'exprime  ainsi  : 


Les  récompenses  que  vous  allez  recevoir  sont  distribuées  an 
nom  du  Gouvernement  de  la  République  Française,  sauf  deux 
médailles  en  vermeil  grand  module  offertes  par  nos  deux 
généreux  Présidents  d'honneur  à  qui  j*adresse  de  nouveau  des 
remerciements  au  nom  de  la  Société» 

Notre  distribution  ne  comprend  pas  les  récompenses  à  décerner 
aux  instituteurs  pour  les  rapports  sur  Tinstruction  horticole  dans 
les  écoles  primaires  et  compta-rendus  divers»  aujourd'hui  il  ne 
s'agit  que  du  travail  dans  le  jardin. 

Ensuite  M.  Michel^Secrétaire  général  de  la  Société  pro- 
clame les  lauréats  dans  Tordre  suivant  : 

Concours  entre  Jardinierê  waraScIiers 

ier  prix,  rappel  de  médaille  d*or,  Barban,  au  Ghaprais. 
3'  prix,  prix  d*honnear,  Charpiot. 


Messieurs  les  lauréats. 


^*  prix,  m  édaille  de  vemeil  ofiérte  par  M.  le  préfet,  Jolyot,  jardinier* 
4*  prix,  médaille  d'ei^gent  de  l^*  daâte,  Delamadeleine. 

Concottrs  entre  amateurs  et  jardiniers  amateurs 

1er  prix,  rappel  de  médaiHe  d'or,  Belot  propriétaire  à  Besançon* 
2*  prix,  rappel  de  médaille  d'argent.  Jobard,  propriétaire  à  Besançon. 
3*  prix,  prix  d'honneur,  Briet,  jardinier  à  Saint-Qande. 
4*  prix,  médaille  d'argent  de  deuxième  classe,  Hnot,  propriétaire  à 
Besançon. 

S"  prix,  médaille  d'argent  de  deuxième  classe,  Mnchary,  jardinier  à 
Besançon. 

6'  prix,  médaille  de  bronse,  Auberger,  propriétaire  à  Besançon* 

Concours  de  viticulture 
1er  prix,  médaille  d'argent  de  première  dasse,  Béa  père,  à  St-CSaude. 
S*  prix,  médaille  d'argent  de  deuxième  classe,  Jobard,  à  Besançon, 
pour  un  pulvérisateur  de  son  invention. 

Concours  de  sylviculture 

Prix  uni^e,  médaille  de  vermeil,  Bonnet,  marchand  de  bois,  i  Saint- 
Claude. 

Apports  aux  séances  de  la  Société 

1er  prix,  médaille  de  vermeil  offerte  par  M.  le  maire  de  Besançon, 
Briet,  jardinier  à  Saint-CSaude. 

S*  prix,  médaille  d'argent  de  première  classe,  Gharpiot,  jardinier  à 
Besançon. 

S"  prix,  médaille  d'argent  de  deuxième  classe,  Belot,  propriétaire  à 
Besançon, 

Concours  entre  M  M.  les  instituteurs 

Rappd  de  médaille  de  vermeil,  Billerey,  instituteur  à  Velotte. 
1er  prix,  médaille  d'argent  de  première  classe,  Bergier,  instituteur  à 
SaifiMIaude. 

9*  prix  e»  œquOf  médaille  d'argent  de  deuxième  classe,  Pàris,  insti- 
tateur  à  Jlamirolle  ;  Gros,  instituteur  à  Serre-les-Sapins. 
8-  prix,  médaille  de  bronze,  Bouhélier,  instituteur  à  Baume-les-Dames. 

Le  banquet 

A  six  heures  et  demie  du  soir,  on  se  réunissait,  au 
nombre  d'environ  soixante,  dans  le  grand  salon  du  restau- 
rant Ck)lomat,  autour  d'une  table  garnie  à  profusion  de 
corbeilles  où  les  fougères,  les  bégonias,  les  lycopodes,  les 
géraniums  et  les  dahlias  charmaient  les  yeux  en  môme 
temps  qu'il  célébraient  le  zèle  et  le  goût  de  la  société^  le 
restaurateur  a  servi  le  menu  suivant  : 
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Potage  duchesse 
Bouchées  à  la  Monglas 

Matelotte 
Filet  de  bœuf  au  madère 

Civet  de  lièwe 
Macédoine  de  légumes 
Poulardes  rôties 
Salade 
Dessert 
Bourgogne  —  Champagne 
Au  dessert,  M.  Laureaux  prend  la  paroIe,il  constate  que 
la  fondation  de  la  fête  annuelle  de  la  Société  d'horticulture 
a  complètement  réussi,  il  espérait  cependant  voir  un  plus 
grand  nombre  de  convives,  mais,  dit-il  il  ne  faut  pas  être 
trop  exigeant  pour  un  début ,  nous  avons  encore  de 
nombreux  sociétaires  à  la  campagne,  mais  Tan  prochain 
cette  salle  sera  trop  petite.  Il  termine  en  buvant  aux 
Présidents  d'honneur  et  à  la  prospérité  de  la  Société. 

M.  Meunier,  avocat,  boit  à  la  santé  de  M.  Chauvelot,  le 
digne  et  vénérable  professeur  de  la  Société  d'horticulture. 

M.  Vuillecard  remercie  M.  Chauvelot  des  bonnes  paroles 
qu'il  a  prononcées,  à  la  distribution  des  prix,  envers 
l'administration  municipale  et  le  maire  en  particulier.  11 
termine  en  constatant  l'heureuse  réussite  de  la  Société, 
l'assure  en  toute  occasion,  de  la  sollicitude  de  l'adminis- 
tration et  boit  à  la  prospérité  de  la  Société  d'horticulture 
et  à  ses  succès  lors  de  l'exposition  de  1893. 

M.  Laureaux  remercie  les  organisateurs  de  la  fête  d'au- 
jourd'hui et  termine  en  buvant  à  la  presse  bisontine,  qui, 
dit-il,  est  toujours  à  la  disposition  des  œuvres  utiles, 
comme  celle  poursuivie  par  la  Société  d'horticulture. 

M.  Chauvelot  boit  aux  lauréats  du  concours  qui,  étant 
des  travailleurs,  sont  l'&me  de  la  Société. 

M.  Zani  boit  au  distingué  président  de  la  Société,  au 
travailleur  infatigable  qui  ne  connaît  pas  d'obstacles  et 
qui,  grâce  à  son  initiative,  a  réussi  à  augmenter  considé- 
rablement le  nombre  des  membres  de  la  Société. 

M,  Tailliez,  rédacteur  en  chef  de  la  Franche  -  Oomlé 
remercie,  au  nom  de  la  presse  locale,  le  président  et  les 
sociétaires  de  l'aimable  invitation  qui  leur  a  été  faite. 


Digitized  by 


—  307 


M.  Michel,  secrétùre,  prend  la  parole  ;  il  espère  que 
les  instituteurs  déjà  en  nombre  dans  la  Société  amèneront 
À  elle  quantité  de  leurs  collègues  et  termine  en  buvant  à 
la  prospérité  de  rènseignement  agricole  dans  les  écoles 
du  département. 

Au  moment  où  l'on  se  lève  de  table,  M.  Michel  lit  une 
dépêche  que  vient  de  recevoir  le  président  et  par  laquelle 
H.  Robardet  s'excuse  de  ne  pas  assister  à  la  séance  parce 
qu'il  est  retenu  dans  la  montagne  par  une  quinzaine  de 
nouveaux  sociétaires.  (Applaudissements). 

Le  bal 

Le  grand  salon  Golomat,  rapidement  dégarni  de  la 
table  du  banquet  était  décoré  de  plantes  vertes,  qui,  sous 
la  lumière  crue  du  gaz  produisaient  un  excellent  efifet. 

A  neuf  heures,  l'orchestre  jouait  la  première  valse  ; 
aussitôt,  danseurs  et  danseuses  se  précipitent  et  ne  s'ar- 
rêtent qu'au  jour. 

Beaucoup  de  fraîches  et  jolies  toilettes,  portées  par  de 
jeunes  et  jolies  femmes,  qui,  au  milieu  de  ce  cadre  de 
verdure,  ressemblaient  à  un  véritable  parterre  de  roses. 

On  ne  s'est  séparé  qu'au  jour,  emportant  de  cette  char- 
mante soirée  le  meilleur  souvenir. 

CONGRÈS  VinCOLE  DE  BEAUNE 

M  M.  Rapport 

Je  viens  payer  une  dette.  Délégué  au  Congrès  riUcole 
de  Beaune,  Je  n'ai  pu,  à  moa  grand  regret,  faire  une  am- 
ple moisson  de  documents,  pour  vous  les  communiquer; 
mais»  créanciers  bienveillants,  vous  voudrez  bien.  Je  l'es- 
père, vous  contenter  de  ceux  que  J'ai  pu  recueillir  et  me 
donnerez  quittance. 

Beaune  est  une  vieille  ville  encore  entourée  de  ses 
murailles  féodales,  surmontées  de  tours  crénelées  avec 
machi-eoulis,  qui  lui  impriment  une  physionomie  parti- 
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ouliôrement  étrange.  C'est  la  patrie  de  Monge,  le  créa- 
teur de  la  Géométrie  descriptive  et  le  président  de  rinsti- 
tut  du  Caire^  sous  le  général  Bonaparte. 

L'hôpital  est  h  peu  près  le  seul  monument  remarqua- 
ble de  cette  cité.  Fondé  en  1443  par  Nicolas  Rolin,  chan- 
celier de  Bourgogne  et  parGuiconedo  Salins  son  épouse, 
il  fut  richement  doté  ;  sa  chapelle  rjeu ferme  vases  anti- 
ques, sculptures  et  tapis  du  plus  haut  prix;  ses  vignes 
produisent  les  vins  les  plus  distingués  ;  leur  prix  de  vente 
est  régulateur  pour  Tarrondissement. 

La  renommée  aux  cent  voix  avait  partout  annoncé  à 
grands  renforts  de  tam  tam  le  Congrès  viticole  :  de  par- 
tout aussi  avaient  afflué  les  congressistes  :  on  dit  quUis 
étaient  plus  de  doux  mille.  Si  Ton  trouvait  encore  faci- 
lement à  se  nourrir,  on  se  logeait  difficilement.  A  force 
de  cliercher  J*ai  pu  trouver  un  vaste  local  qui  ne  ressem- 
blait pas  mal  à  une  chambre  de  caserne.  Je  m'y  installe 
de  mon  mieux»  me  croyant  bien  seul  et  chez  moi.  Mais 
vers  une  heure  du  matin,  je  perçois  un  bruit  quelque 
peu  insolite.  .  .  •  puis.  .  .  .  soyons  discret.  .  .  .  et  reve- 
nons au  congrès. 

Il  comprenait  trois  ordres  de  faits  :  les  conférences, 
Texposition  et  les  visites  aux  vignes.  C'était  comme  trois 
actes  d'un  mélbdrame. 

Les  conférences  faites  des  hommes  spéciaux,  auteurs, 
pour  la  plupart,  d'ouvrages  signés  de  noms  que  chacun 
connatt,  ont  été  très  suivies,  mais  je  crois  avec  peu  de 
résultats  pratiques.  C'est  du  moins  l'opinion  que  j'AÎ 
recueillie  après  chaque  séance.  D'une  part,  la  salle  était 
trop  vaste  et  bondie  d'auditeurs,  on  y  était  mal  à  Taise, 
on  étouffait  ;  d'autre  part,  les  conférenciers  exposant 
leurs  doctrines  avec  un  talent  que  personne  n'a  contesté 
conversaient  comme  dans  un  salon  ou  en  séance  d'aca- 
démie ;  ils  étaient  très  écoutés,  mais  fort  peu  entendus. 
En  somme»  profusion  de  science  et  peu  de  profit.  Yoil& 
pour  les  conférences. 

L'exposition  a-t-elle  été  plus  instructive  ?  Ici,  les 
concurrents  sont  nombreux  ;  mais  les  lots  généralement 
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beaux  et  assez  complets  ayaient,  à  mon  avis,  le  tort  de 
«e  répéter  trop  souvent.  Partout  des  cépages  américains 
et  franco-américains,  et  quelques  français,  c'est-à-dire  : 
Producteurs  directs  et  cépages  greffés  ;  les  uns  et  les  au- 
tres de  1  à  5  ans.  Il  va  sans  dire  qu'ils  étaient  tous  beaux 
qu'à  partir  de  trois  ans  ils  étaient  tous  plus  ou  moins 
chargés  de  fruits,  dont  la  maturité  achevée  sur  Vuniing^ 
don  et  le  Pinot,  était  plus  ou  moins  avancée  sur  les  autres 
cépages. 

Quelques  singularités  m'ont  frappé  :  ainsi  j'ai  remar- 
qué deux  ou  trois  cépages  conduits  en  spirâle  et  chargés 
de  superbes  fruits  ;  ailleurs,  des  vignes  greHées  cultivées 
en  pots,  afin  de  permettre  de  remplacer  les  manquants  à 
toutes  las  époques  de  l'année.  Cette  innovation  peut 
offrir  quelques  avantages. 

Mais  la  vitrine  qui  a  surtout  attiré  mon  attention  est 
celle  qui  avait  pour  titre  :  Ministère  de  V Agriculture,  et 
dont  les  produits  sortaient  de  Técole  de  viticulture. 
Collection  de  légumes  et  de  fruiU,  le  tout  en  très  beau 
choix;  collection  nombreuse  de  cépages  Américains 
directs,  Franco-Américains  et  Français,  vitrine  de  papil- 
lons et  d'insectes  servant  à  l'enseignement  do  PEntomo- 
logie:  c'était  complet. 

Toutefois,  ce  qui  m'a  plu  davantage  c'est  une  visite 
faite  dans  le  vaste  enclos  de  l'école  où  tout  Oot  rangé  et 
étiqueté  avec  ordre  et  méthode  Là  j'ai  p  i  me  rendre 
compte  de  la  valeur  relative  des  différents  cépages.  Tan  - 
dis  que  les  plants  français  succombent,  les  fi*anco-amé- 
ricains  présentent  une  végétation  vigoureuse  et  portent 
de  belles  récoltes.  La  végétation  des  producteurs  directs 
est  fort  inégale.  Ainsi  le  Cornucopiaest  nul,  l'Othelloet 
le  Canada  peu  vigoureux,  tandis  que  Noah,  Elvira, 
Durif,  Black-Pearl,  sont  remarquablement  beaux.  Là 
aussi  S9  trouve  la  collection  des  hybrides  obtenus  par 
M.  Coudère,  le  célèbre  multiplicateur  d'Auboiias  et  Tua 
fies  conférenciers  de  Beaune.  Elle  offre  peu  t\  prendre  et 
beaucoup  à  laisser.  Les  numéros  1107  Ripariii-Rupestris; 


—  310  — 


^614,  Solonis-Riparia  ;  161«,  Riparia-Solonis,  sont  les 
seuls  qu'il  importe  de  retenir,  au  moins  pour  le  moment. 

Mais  le  véritable  intérêt  de  notre  voyage  à  Beaunese 
concentre  surtout  dans  la  visite  qno  nous  avons  laite 
dans  les  vignobles  do  Chon'y  sousla  direction  obligeante 
de  MM.  Bretin-Bart  et  Podchard. 

Nous  voyons  d'abord  une  vigne  de  cinq  ouvrées,  trois 
ans  lie  plantation,  sur  défoncoment,  végétation  vigou- 
reuse, récolte  superbe.  Une  autre  de  cinq  ans,  rempla- 
çant sans  défonçage  préalable,  une  vigne  française  :  elle 
est  greffée  en  Gamay,  Pinot  et  Portugais  bleu  sur  Ripa- 
riaetVialla;  vigueur  plantureuse,  récolte  abondante, 
surtout  en  Portugais,  raisin  de  cuve  et  de  table- 
Une  troisième  plantée  sur  luzerne,  sur  un  terrain  non 
^défoncé  ;  aspect  superbe.  •  Sa  récolte  peut  être  évaluée 
â  cinq  cents  litres  à  Touvrée.»  M.  Podchard  nous  mon- 
tre une  vigne  lui  appartenant,  laquelle  plantée  à 
intervalles  différents,  «montre  par  ses  étages  successifs, 
une  végétation  annuelle  très  régulière  et  soutenue.  » 
Elle  est  en  plein  rapport. 

Beaucoup  d'autres  vignes  ont  aussi  reçu  notre  visite  ; 
nous  avons  constaté  des  résultats  identiques  partout  où 
des  plantations  malencontreuses  de  légumes  et  de  pom- 
mes de  terre  ne  sont  p.ïs  venues  étioler  les  jeunes 
vignes  et  vivre  h  leurs  dépens. 

Nous  arrivons  enfin  à  une  pépinière  de  trois  ares,  belle 
comme  un  oasis  au  milieu  des  chaumes  qui  Tavoisinent. 
Elle  appartient  à  M  M.  Bretin-Bard  et  Podchard.  Plan- 
tée en  rangs  espacés  de  23  à centimètres,  elle  contient 
environ  20  000  sujets,  tous  vigoureux,  d'une  végétation 
sensiblement  égale  et  formant  un  superbe  tapis  de  ver- 
dure. C'est  peut-être  le  plus  beau  succès  quej'ai  eu  l'oc- 
casion d'enregistrer. 

Ces  résultats  sont-ils  dus  à  la  richesse  du  sol  ? — Per- 
sonne ne  doute  qu'il  ne  soit  très  apte  à  la  culture  de  la 
vigne,  à  la  production  des  vins  du  plus  haut  prix  et 
dont  la  réputation  est  universelle.  Maisquecesolsoitricho 
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c'est  une  autre  questiou.  Une  terre  légère,  blanchâtre, 
souvent  caillouteuse,  ayant  à  peine  de  30  à  50  conti mé- 
trés de  profondeur,  reposant  sur  saus-sol  de  gros  sable, 
de  groise  ou  de  cailloux  très  serrés,  n'est  pas  assuré- 
ment une  torro  riche.  Et  pourtant  elle  n'a  pas  subi  les 
mêmes  dépréciations  que  chez  nous:  elle  vaut  encore  de 
150  à  200  francs  Touvrée. 

Los  conclusions  de  ce  rapport  se  déduisent  naturelle- 
ment :  établir  une  vigne  modèle  dans  le  genre  de  celle 
que  renferme  Técole  de  viticulture  ;  encourager  les  essais 
des  particuliers,  créant  de  petites  pépinières  de  quinze  à 
vingt  variétés  chacune  de  vingt  à  vingt-cinq  sujets  et 
se  rendre  bien  compte  des  résultats,  en  un  mot  procéder 
par  essais  et  avec  prudence.  C'est  la  conclusion  que  la 
délégation  du  Doubs  formulait  d'un  commun  accord, 
en  l'égayant  des  joyeux  refrains  du  pays,  chantés  sur 
des  pippaux  champêtres. 

Je  ne  quitterai  pas  Chorey  sans  adresser  à  MM,  Bretin- 
Bard  ctPodchard  mes  sincères  remercîments  pour  la  cor- 
diale hospitalité  qu'il  nous  ont  donnée  dans  leur  fami!le 
et  sans  les  féliciter  chaudement  des  quatre  prix  qu'ils  ont 
obtenus  au  concours  de  Beauue  pour  pépinière,  planta- 
tion et  culture  do  vignes. 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 
Procès- ver  bal  de  la  séance 

DU  13  OCTOBRE  A  2  h. 
SOUS  LA.  PRÉSIDENCE  DE  M.  LAUREAUX, 

MM.  A.  Pommier,  A.  Munier ,  H.  Michel ,  Bickart , 
Leyritz,  Belot  et  Ghauvelot  siègent  au  bureau. 

Membres  présents  :  M  M.  Gharpiot,  Vuillemin,  Fran- 
çais, Barband,  Béa,  Robardet,  A.  Crétin,  L.  Noë,  Roy, 
Bartholomo,  Carry,  L.  Sancey,  G.  Galame,  Jolyot,  Bavoux, 
Varzino,  Zilliox,  J.  Jobard,  Tortez,  J.  Boudot,  Jobinot, 
Darçol,  Brayer,  Vanney. 


F.  X.  Chauvelot 
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"Après  l'approbation  du  procès- verbal  de  la  séance  du 
i5  septembre,  le  président  donne  la  parole  à  M.  Chau- 
velot  qui  aborde  Tétude  et  la  description  des  nombreuses 
variétés  de  tulipes  cultivées  dans  les  jardins  depuis  son 
introduction  en  Europe  où  elle  a  eu,  surtout  en  Hollande, 
une  longue  période  de  vogue  fanatique. 

M.  Robardet  lit  ensuite  deux  articles  destinés  au  bulle- 
tin :  a  le  calendrier  apicole  pour  les  mois  d'octobre  et  de 
novembre  »  et  «  le  moineau  et  le  crapaud  sont  des  enne- 
mis des  abeilles.  » 

Le  président  donne  de  nouveau  la  parole  à  M.  Chau- 
velot  pour  le  compte-rendu  de  sa  délégation  au  Ck>ngrès 
viticole  de  Beaune.  Ce  travail  bien  compris  sera  inséré 
au  bulletin. 

C'est  ensuite  le  tour  de  M.  Darçot  qui  fait  circuler 
parmi  l'assistance  divers  échantillons  de  champignons 
comestibles,  tels  que  les  cortinaires,  le  tricolum  et  l'oreil- 
lette ou  mousseron  d'automne,  après  avoir  donné  d'am- 
ples et  curieux  renseignements  sur  les  emplacements  où 
ils  se  trouvent,  leur  époque  de  maturité  et  jusqu'aux 
recettes  culinaires  qui  leur  conviennent  le  mieux. 

Il  termine  cette  intéressante  causerie  par  l'exposé  de 
Ja  nouvelle  méthode  préconisée  par  M.  Le  Moult  pour  la 
destruction  certaine  des  hannetons  par  le  moyen  d'un 
champignon  parasite  du  ver  blanc,  le  ce  Botrytis  tenella  » 
qui,  bien  qu'il  soit  épiphyte,  préfère  se  développer  sur 
le  corps  de  la  larve. 

La  Société  fera  venir  des  champignons  ou  des  larves 
déjà  contaminées  dans  le  but  de  tenter  quelques  essais  de 
destruction  dans  les  environs  de  Besançon. 

M.  J.  Boudot  demande  ensuite  la  parole  pour  présenter 
une  ruche-album  de  grand  modèle  qu'il  a  construite  lui 
même  sur  le  principe  et  avec  les  derniers  perfectionne- 
ments que  M.  Derosne,  son  inventeur,  vient  d'y  apporter 
tout  récemment.  Celte  ruche,  qui  ne  coûte  pas  plus  cher 
qu'une  ruche  à  cadres  ordinaires,  est  surtout  remarqua- 
i3le  par  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  la  surveiller. 
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PRÉSENTATION  ET  ADMISSION  DE  NOUVEAUX  MEMBRES" 

Dames  patronnesses 
MMmea  Weibel,  rue  de  Lorraine,  2  ;  Sircoulon,  à  I  on-- 
taine-Argent-Besançon  ;  présentées  par  M  M.  Burdin  et 
Laureaux. 

Membres  titulaires 

M  M.  Penrin,  Louis,  comptable,  13,  rue  de  la  Préfec- 
ture ;  présenté  par  M  M.  Zani  et  Sancey. —  Ragot,  direc- 
teur des  postes,  rue  de  Lorraine,  3  ;  Haas-Dreyfus,  négo- 
ciant, 14,  grande-rue  ;  présentés  par  M  M.  Cambeur  et 
Laureaux. —  L'abbé  Mabile,  curé  de  Pouilley-Français^ 
par  Saint-Vit  (Doubs)  ;  présenté  par  M  M.  Calame  et 
Laureaux. —  Monnin,  bourrelier,  rue  de  la  Lue  ;  Hyenne 
cafetier,  rue  de  la  Lue  ;  présentés  par  M  M.  Bickart  et 
Laureaux. —  Humbert,  président  du  comice  de  Vercel,  à 
Passonfontaine  (Doubs);  Pourchet.  notaire  à  Nods(Doubs); 
Verraot,  Théodore,  entrepreneur,  à  Besançon  ;  présentés 
par  MM.  Robardet  et  Laureaux.—  Savourey,  marchand 
grainier,rue  Poitune, Besançon  ;  présenté  par  M  M.  Michel 
et  Laureaux. 

Membres  correspondants 
M  M.  Roux  Emile,  fabricant  de  châssis  et  de  serrurerie 
artistique,  130,  cours  Lafayette,  à  Lyon  ;  présenté  par 
M  M.  Calame  et  Laureaux.—  Daudez,  Adolphe,  maire  et 
cultivateur  à  Valdahon  ;  Morel,  maire  et  cultivateur  à 
Nods  ;  Chapuis,  Alphonse  dit  Boisot,  cultivateur  à  Val- 
dahon ;  Baud,  agent-voyer  à  Vercel  ;  Gintelet,  maire  et 
cultivateur  à  Laissey;  Vitot,  arboriculteur  à  Belmont; 
Mercier  Charles ,  maire  et  cultivateur,  à  Rantechaux  ; 
Rousseau,  maitre  d'hôtel  et  agriculteur  à  Arc-et-Senans  ; 
Decreuse,  Ferdinand,  cultivateur  à  Villers-sous-Mon- 
trond  ;  Beurey,  Emile  Honoré,  cultivateur  à  Malbrans  ; 
présentés  par  MM.  Robardet  et  Laureaux. 

Membres  associés 
M  M.  Maréchal,  instituteur  à  Valdahon  ;  Daudez  insti- 
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tuteur  à  Valdahon  ;  Bourgeois,  instituteur  à  Etray  ;  pré- 
sentés par  MM.  Robardet  et  Laureaux.—  Hennemann, 
Georges,  jardinier  au  jardin  botanique  à  Besançon  ;  pré- 
senté par  MM.  Michel  et  Laureaux. 

La  correspondance  comprend  une  lettre  de  M.  Tailleur 
accompagnant  un  envoi  d'un  certain  nombre  des  tuteurs 
en  bois  et  fil  de  fer  qu'il  fabrique  lui-même  et  qu'il  offre 
généreusement  aux  membres  présents. 

M.  Calame  dépose  sur  le  bureau  une  communication 
ayant  pour  but  de  demander  la  création  d'une  commis- 
sion pomologique  prise  dans  le  sein  de  la  Société  est 
chargée  de  faire  une  classification  sérieuse  des  arbres 
fruitiers  de  notre  région  en  éliminant  autant  que  possi- 
ble les  variétés  de  qualité  douteuse  et  qui  ont  une  ten- 
dance à  se  répandre.  La  proposition  de  M.  Calame  est 
acceptée  avec  empressement  et  le  vote  désigne  MM.  Lavi- 
gne,  Ghauvelot,  Calame,  Fleuret,  Coindre,  Pommier, 
Bey-Rozet,  Mercier,  (de  Pontarlier),  Hentz,  Belot,  Vanney 
Muller,  Cambeur  et  Robardet  pour  faire  partie  de  cette 
importante  commission. 

D'autre  part,  la  Société  d'horticulture  du  Doubs  s'as- 
socie au  vœu  de  celle  d'Arbois  qui,  par  l'intermédiaire 
de  M.  l'ingénieur  Parandier  demande  qu'un  laboratoire 
entomologique  analogue  à  celui  qui  exista  et  fonctionne 
déjà  à  Rouen,  soit  créé  à  Besançon,  pour  la  région  Est 
de  la  France. 

M.  Darçot  est  nommé  à  l'unanimité,  membre  de  la 
Commission  des  finances  en  remplacement  de  M.  Lan- 
quetin  décédé.  Cette  Commission  doit  être  prochainement 
convoquée. 

Nous  avons  aussi  à  regretter  la  mort  prématurée  de 
M.  Bergier,  instituteur  à  Saint-Claude. 

Au  nom  dé  la  Société,  Je  président  adresse  à  la  famille 
des  compliments  de  condoléances. 

Il  est  décidé  que  pour  le  comice  de  Pontarlier,  qui 
doit  avoir  lieu  le  18  octobre,  M.  Robardet  ira  planter  dans 
cette  localité  une  douzaine  de  pommiers  à  cidre  et  fera 
une  conférence  à  ce  sujet. 

Dans  la  prochaine  séance,  M.  Laureaux  communiquera 
son  rapport  sur  la  dernière  exposition  horticole  de  Dôle. 

Le  président  annonce  que  les  sociétaires  pourront  se 
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rendre  au  jardin  après  la  séance  et  qu'il  leur  sera-dîs*- 
tribaé  un  certain  nombre  de  coulants  de  fraisiers  (  la. 
Généreuse  )  et  quelques  pieds  de  chrysanthèmes. 

Apports  d  la  séance  : 

M.  A.  Pommier,  (H.  C.  )  présente  quelques  fleurs, 
coupées  parmi  lesquelles  :  Chrysanthèmes  :  Villatte  des 
Prugnes  et    Vierge  japonaise  ;  —  Œillet^  mignardise 
cyclope^  Hibiscus  hastatm^  Mina  lohata  et  Salvia  azwea^^ 

M.  Vanney,  jardinier  au  château  de  Geneuille,  apporte 
42  variétés  de  poires  bien  étiquetées  et  d'espèces  choisies, 
des  cerises  griottes  du  Nord  très  tardives,  12  variétés  de 
pommes  également  bien  étiquetées.  Des  pèches  variées  et. 
des  prunes  golden  drop  d'une  belle  grosseur  (10  points). 

M.  Calame,  horticulteur-pépiniériste,  présente  un  lot. 
de  superbes  raisins  :  Chasselas  rose  royal  et  Ch.  rose 
violet,  Frankenthal  et  Boudalès.  (9  points). 

M.  Jolyot,  obtient  5  points  pour  un  lot  de  6  variétés  de 
pommes  de  terre,  chou  Brunswik  et  chous  rouges,  ainsi 
que  d'autres  légumes. 

Enfin,  la  Commission  accorde  4  points  à  M.  Béa  pour 
ses  choux-raves  hors  terre,  un  lot  de  dahlias  coupés  et 
des  fruits  divers. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4. 
heures  et  demie. 

lue  Secrétaire  :  Le  Président  : 

H.  Michel.  B.  Laurkaux.. 
 Ît-<x5  

SUITE 

DE  LA  CONFÉRENCE    DE   M.  CHAUVELOT 

Tulipe  de  Thooliban,  nom  Persan  (Vilm.) 
Tnlipe  des  fleuristes.  T.  de  diesner*  Tulipa 
hortensis.  X.  Oesnériana. 

rLILIACÉES) 

Plante  biill)cu?e,  originaire  de  l'Asie  et  de  la  Rus&ioi 
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méridionale  ;  bulbe  moyen,  oblond,  arrondi  à  sa  base, 
pointu  au  sommet,  à  pellicule  sèche,  mince,  brun- 
marron,  glabre  et  luisante.  Tige  cylindrique,  ferme  de 
20  à  30  centimètres,  garnie  de  feuilles  glabres  et  glau- 
ques et  terminée  par  une  grande  fleur  à  six  divisions  dis- 
posées en  cloche  ou  en  coupe  régulière,  de  couleurs  très 
variables,  diversement  panachées,  striées. 

La  tulipe  des  fleuristes  est  trop  connue  pour  qu'il  soit 
possible  de  diie  ou  d'écrire  quelque  chose  qui  n'ait  pas 
été  déjà  dit  ou  écrit  à  son  sujet.  De  toutes  les  plantes  il 
n'en  est  peut-être  aucune  qui  ait  joui  d'une  vogue  aussi 
soutenue  et  pour  laquelle  les  amateurs  se  soient  laissés 
entraîner  â  d'aussi  grandes  extravagances. 

Aujourd'hui  grâce  à  l'introduction  de  jolies  plantes  à 
floraison  printanière,  la  tulipe  est  un  peu  démodée  et  sa 
culture  sensiblement  délaissée.  On  ne  trouve  plus  de  ces 
collections  d'élite  classées  méthodiquement  et  qui  coû- 
taient des  sommes  fabuleuses.  Cet  adandon  n'est-il  pas 
justifié  par  le  peu  de  durée  de  sa  floraison,  comparée 
au  temps  qu'elle  occupe  le  terrain  et  les  soins  qu'elle 
exige.?  Quoiqu'il  en  soit,  des  quinze  cent  à  deux  mille 
variétés  autrefois  classées,  il  n'en  reste  guère  dans  la 
culture  que  quelques  centaines  qui  se  groupent  on  plu- 
sieurs sections  : 

Tulipes  simples  qui  se  subdivisent  en  hâtives  et  tar-^ 
dives. 

Tulipes  deubles  se  subdivisant  également  eu  hâtives  %\ 
tardives. 

Au  premier  rangdes  tulipes  simples  se  placent  les  tuli- 
pes flammandes,  dites  d'amateurs .  Elles  ont  toujours 
été  les  plus  à  la  mode,  et  les  plus  recherchées,  je  vous 
fais  grâce  des  conditions  qu'elles  devaient  remplir  pour 
être  admise  dans  une  collection  d'élite.  La  question  de 
goût  à  part,  tout  cela  est  fantaisie  . 

Les  tulipes  bizarres,  à  fond  jaune,  sont  plus  vigou- 
reuses, mais   moins    estimées  que  les  flammandes. 

Il  ne  me  semble  pas  utile  do  faire  défller  devant  vous. 
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les  unes  après  les  autres»  les  diverses  variétés  de  tnlfpe? 
dont  la  plus  importante  pour  le  fleuriste  est  T,  I>uc  de 
T?ioL^  il  est  préférable  à  mon  avis  d'en  étudier  lé  culture. 

La  tulipe  est  une  plante  essentiellement  rustique  ;  elle 
prospère  sans  soins  dans  tontes  les  terres  assainies  de 
jardin  et  à  toute  exposition  pourvu  qu'elle  soit  bien 
aérée  et  bien  éclairée,  loin  des  arbres  et  des  murailles. 
Fumer  modérément  avec  des  engrais  en  quelque  sorte 
réduits  en  terreau.  Plantation  d'août  en  septembre  et 
parfois  en  décembre,  à  la  distance  de  15  à 25  centimètres 
en  les  recouvrant  de  10  à  15  centimètres.  Pendant 
rhiver,  abriter  avec  des'  paillassons  ou  des  feuilles. 
Floraison  en  mai. 

Après  la  floraison,  casser  la  tige  sans  endommager  les 
feuilles  qui  jauniront  à  la  maturité.  Alors  on  procède  à 
Tarrachage  par  un  temps  sec  et  couvert  ;  on  arrache 
racines  et  feuilles  et  on  sépare  les  caïcux  que  l'on  trans- 
porte avec  les  oignons  en  lieu  sec  et  couvert. 

Quant  à  la  culture  en  pots,  elle  est  la  même  que  celle 
que  nous  avons  indiquée  pour  les  Jacinthes.  La  multi- 
plication par  le  semis  est  très  peu  usitée,  excepté  lors- 
que Ton  veut  obtenir  dos  variétés  nouvelles.  C'est  une 
opération  longue  et  minutieuse  qui  ne  donne  de  la  fleur 
qu'après 4  ou  5  ans.  Les  coloris  définitifs  ne  sont  fixés 
qu'après  6  ou  7  ans. 

On  a  le  temps  de  vieillir  en  attendant. 


P.  X.  Chauvelot. 


LES  CHAMPIGNONS  COMESTIBLES 


2«  CONFÉRENCE  DE  M.  DARÇOT 

Au  dire  de  Thistoire  le  champignon  n'a  pas  été  moins 
en  honneur  dans  le  passé  que  de  nos  jours. 

Pendant  quarante  ans  les  Hébreux  se  nourrirent  de  la 
manne  du  désert,  espèce  de  champignon,  qui  apparaît 
parfois  sur  les  bords  de  la  Méditerrannée,  et  que  résol- 
vent les  premiers  feux  du  jour.  Ils  y  trouvaient  le  goût 
du  miel  ;  il  est  vrai  que  plus  tard  ils  regrettèrent  les 
poireaux  et  les  oignons  d'Egypte.  On  se  lasse  des  meil- 
leures choses.  Dans  ma  première  jeunesse  je  me  cachais 
pour  échanger  mon  pain  de  pur  froment  contre  celui  du 
voisin  pétri  de  conseigle. 

•  Les  athéniens  crurent  devoir  accorder  le  droit  de 

•  cité  aux  enfants  de  Chéreps  pour  les  récompenser  de 

•  rinvention  qu'ils  avaient  faite  d'une  nouvelle  manière 

•  d'apprêter  les  truffes. 

•  Les  Romains  ne  se  montrèrent  pas  moins  friands  du 
«  précieux  tubercule.  On  voyait  parmi  eux,  au  dire  de 
«  Pline,  des  voluptueux  qui  tenaient  à  préparerde  leurs 
I  mains  ce  mets  délicieux,  afin  de  le  savourer  d'avance 

•  en  imagination  ;  ils  ne  se  servaient  pour  cela  que  de 
I  couteaux  d'ambre  et  de  vases  précieux  » 

«  L'orange  jouissait  parmi  eux  d'une  réputation  tout 

•  à  fait  exceptionnelle  ,  ce  champignon,  auquel  ils  don- 

•  naient  le  nom  de  Bolet,  excitait  à  ce  point  leur  con- 
«  voitise,  que,  pour  se  le  procurer,  ils  auraient,  au  dire 

•  du  poète  Martial,  tout  sacrifié,  argent,  or,  et  jusqu'à 

•  leurs  vêtements.  Ils  le  payèrent  au  poids  de  l'or  jus- 

•  qu'au  jour,  où  l'un  des  maîtres  du  monde  périt  empoi- 

•  sonné  par  cet  aliment  qu'avait  préparé  la  tristement 
célèbre  Locusta,  ce  qui  fit  dire  à  Néron,  successeur,  que 
c'était  un  mets  de  Dieux,"  Deorum  cibus." 

En  présence  d'une  multitude  d'amateurs  disséminés 
en  tous  pays,  de  peuplades  montagnardes,  de  grandes 
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nations  vivant  dans  la  plaine,  qiii  font  usage  du  cham- 
pignon, soit  comme  mets  de  luxe,  soit  comme  mets  prin- 
cipal, il  semble  qu'il  devrait  jouir  de  la  considération 
qui  s'attache  au  blé  ou  à  toute  autre  substance  alimen- 
tiiire  de  première  nécessité.  Il  n'en  est  point  ainsi.  Cet 
aliment  si  substantiel,  si  savoureux,  est  en  lutte  à  la 
plus  aniêre  détractation. 

Leur  prompte  apparition  après  les  pluies  d^orage,  leur 
disparition  en  cercle  si  longtemps  inexpliquée  ;  les  acci- 
dents graves,  parfois  mortels  qui  ont  suivi  leur  absorp- 
tien,  tels    «  sont  les  faits  principaux  qui  ont  dû 

•  frapper  d'une  crainte   superstitieuse  l'imagination 

•  impressionnable  du  peuple,  et  Téloigner  d'une  subs- 
€  tance  qui  dans  bien  des  cas  aurait  pu  lui  rendre  les 

•  plus  éminents  services,  i 

Tout  ce  qu'avaient  de  mystérieux  ces  faits  s'incline 
aujourd'hui  devant  la  science.  Elle  nous  a  révélé  les 
effets  merveilleux  de  l'électricité  sur  la  germination,  et 
partant  le  prmiigieux  développement  des  champignons  ; 
les  cercles  du  sabbat  aux  ronds  do  sanières  lui  ont  cédé 
leur  mystère. 

Si  le  propagateur  de  champignon  n'avait  à  vaincre 
que  la  frayeur  superstitieuse,  en  nouveau  Parmentier, 
le  désir  de  propager  cet  aliment  lui  ferait  inventer  quel- 
que ruse  ingénieuse  pour  le  populariser.  Mais  il  lui  faut 
compter  avec  un  principe  toxique  encore  peu  connu,  et 
d'autant  plus  dangereux  qu'il  sera  d'une  inertie  absolue 
sur  cei'taitts  ôrganismes  et  meurtriers  sur  d'autres,  ou 
du  moins  c'est  ce  qui  semble  résulter  de  la  contradiction 
que  Ton  trouve  chez  les  plus  habiles  mycologues. 

Ainsi  le  tue-mouches,  ou  fausse  orange  amanita  mm- 
caria^  est  universellement  tenu  pour  très  dangereux, 
et  a  cepentlant  Bulliard  affirme  en  avoir  mangé  deux 

•  onces  sans  on  être  incommodé  ;  Schaeffer  cite  un  cas 
f  semblable  où  il  n'y  a  pas  eu  d'accident,  Mérat,.  dans  sa 
«  Flore  des  environs  de  Paris,  dit  avoir  vu  des  gardes 
«  du  corps  en  manger  sans  avoir  étô    indisposés,  le 
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f  docteur  Desmartis  assure  à  son  tour,  dans  le  Jowmtd 

•  deB  connaissances  médicales ^{tome  V.  2'  série),que  dans 

•  les  environs  de  Bordeaux  cette  espèce  est  inoflénsive, 
«  et  qu'elle  constitue  un  mets  délicat.  > 

Cependant,  en  présence  d'accidents  nombreux  et  par- 
faitement établis  qui  ont  suivi  l'absorption  de  certains 
champignons^  il  est  impossible  d'innocenter  d'une  façon 
radicale  ce  singulier  végétal. 

En  effet,  s'il  est  le  produit  de  la  décomposition  des 
végétaux,  s'il  en  est  parmi  ceux-ci  de  vénéneux  il  enest 
logiquement  de  même  pour  le  champignon  ;  non  pas  que 
celui-ci  sera  vénéneux  parce  qu'il  aura  apparu  dans  le 
voisinage  de  plantes  vénéneuses,  mais  parce  que  certains 
champignons  sont  organisés  pour  s'emparer  du  principe 
toxique  élaboré  puis  abandonné  par  ces  dernières.  D'ail* 
leurs  la  science  est  venue  dire  son  dernier  mot»  elle  a 
fini  par  y  découvrir  Tamanitine  ou  muscarine,  principe 
de  la  plus  haute  énergie. 

Mais  des  champignons  dangereux  dans  certaines  loca- 
lités ne  seraient-ils  pas  inoffensifs  ailleurs?  Ainsi  Ton 
sait  généralement  que  les  peuples  du  nord,  notamment 
les  Russes  font  une  grande  consommation  de  champi- 
gnons et  bien  des  personnes  s'imaginent  que  grâce  au 
climat  rigoureux  ils  y  perdent  toute  vertu  toxicologîqae. 
Comme  si  le  climat  pouvait  modifier  la  nature,  l'essence 
des  êtres.  Le  chêne  de  nos  forêts  devient-il  le  sapin  da 
nord?  L*ours  blanc  des  glaces  polaires  est-il  moins  cruel 
que  l'hyène  du  désert?  Les  champignons  poussent-ils  ea 
hiver  sous  une  température  à  geler  le  mercure?  Nulle- 
ment, mais  en  été  comme  chez  nous. 

Or  nous  savons  qu'à  mesure  qu'on  approche  du  pôle 
le  soleil  pendant  la  belle  saison  reste  plus  longtemps  & 
l'horizon,  qu'en  conséquence  les  jours  sont  longs  et 
chauds.  La  Suède  plante  et  récolte  en  quelques  semaines; 
qu'est  à  côté  l'activité  végétale  tropicale  ?  Ceux  qui 
parlent  ainsi  n'ont  point  éprouvé  la  chaleur  do  Russie, 
n'ont  point  vu  les  Steppes,  n'ont  point  réfléchi  qn'il 
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existe  en  Earope  entre  les  monts  Silésiens  et  les  monts 
onrals  une  plainede  sept  à  huit  ceat  lieues  à  peine 
coupée  par  quelques  ondulations  incapables  d'arrêter 
les  vents  brûlants  du  midi.  Si  dans  la  première  partie  de 
Fêté  on  y  voit  une  végétation  abondante,  luxuriante,  par 
contre^  dans  la  seconde,  le  sol  y  est  brûlée  laissant  aper- 
cevoir à  peine  des  racines  calcinées.  Us  n'ont  point 
entendu  dans  Moscou  les  chiens  gémir  en  courant  d'un 
trottoir  à  l'autre,  cherchant  oû  poser  leurs  pattes  brû- 
lantes. 

Là-bas  comme  chez  nous  les  mêmes  espèces  y  ont  les 
mêmes  vertus. 

Et  si  la-bas  les  accidents  sont  inconnus,  la  cause  doit 
en  être  attribuée  à  l'usage  général  de  ce  champignon, 
usage  qui  en  amène  une  connaissance  suffisante  des 
diverses  espèces  et  permet  de  les  accommoder  selon  leur 
consistance,  leurs  principes  constituants.  Ainsi  les  bolets 
à  chair  ferme  sont  suspendus  et  séchés  à  l'air  et  à  l'ombre, 
tandis  que  les  lactaires,  au  lait  âcre  et  brûlant»  sont 
placés  dans  des  vaisseaux  saupoudrés  de  sels  et  tenus 
constamment  comprimés. 

C'était  le  premier  août  de  l'année  1863.  Après  une 
course  folle  de  quatre  nuits,  reposant,  hommes  et  che* 
vaux  pendant  le  jour  à  la  Statsia,  prenant  le  thé  le 
matin  pour  se  remettre  des  cahottements  de  la  briska, 
le  soir  pour  se  préparer  à  de  nouvelles  fatigues  ;  à  midi 
mangeant  son  pain  de  seigle  accompagné  d'un  ogourski 
«comcombre»  nous  arrivions  enfin  sur  las  bords  du  Don. 

Notre  course  était  achevée.  Le  plus  magnifique  spec* 
tacle  s'étalait  devant  nous.  A  la  nature  morte  succédait 
la  nature  vivante.  Ici,  c'était  un  groupe  d'izba  (1)  rus- 
tiques qui  se  miraient  dans  l'onde  limpide  que  bleuissait 
un  ciel  pur.  Là,  c'était  un  bouquet  de  bois,  décoré  du 
titre  pompeux  de  forêt.  Ayant  dirigé  nos  pas  de  ce  côté, 
quelle  ne  fut  pas  notre  surprise  de  retrouer  bien  loin 
du  pays  natal,  les  premiers  amis  de  notre  enfance,  notam- 

f\)  Maison  russe  de  paysan. 


mont  le  foyard  ot  le  charme,  nous  les  baisions  dans  notre 
joie  ;  mais  après  notre  première  surprise  nous  reconnais- 
sions qu'il  n'y  avait  point  parfaite  identité.  Cependant  le 
bonheur  n'en  existait  pas  moins.  Sur  la  lisière  était  une 
bonne  Starousihka  (I)  qu'en  d'autres  temps  on  aurait 
prise  pour  la  fée  de  ces  lieux.  Je  l'abordai  ;  elle  avait 
dans  sa  jupe  retroussée  une  collection  de  champignons; 
jusqu'alors  j'avais  ignoré  jusqu'A  leur  existence. 

Une  conversation  s'engagea,  et  dans  un  langage  qui 
ne  m'était  nullement  familier,  mais  que  par  ses  gestes 
elle  avait  le  talent  de  rendre  compréhensible,  elle  me 
donna  une  première  leçon  de  mycologie.  Elle  me  dénom- 
ma les  diverses  espèces  qu'elle  avait  dans  sa  jupe  ;  tous 
étaient,  disait-elle,  hkaraschot  (bons);  mais  elle  me  fît 
entendre  qu'il  en  est  un  dangereux,  beau  de  forme,  de 
couleur  et  même  d'une  saveur  qui  ne  parait  pas  toujours 
désagréable,  "  le  Moukhamvore  "  .Si  j'oubliai  les  autres 
noms  je  retins  parfaitement  celui-ci  ;  et  plus  tard  je  sus 
que  c'était  notre  tue-mouche,  et  chose  curieuse,  les  deux 
termes  sont  abjsolument  identiques.  D3  plus  ce  cham- 
pignon magnifique,  passe  chez  nous  pour  fort  dange- 
reux. Et  là-b;is  il  jouit  de  la  même  prérogative 

Au  résumé,  s'il  existe  des  champignons  essentiellement 
dangereux,  le  nombre  en  est  fort  limité.  La  plupart  des 
accidents  qui  suivent  parfois  leur  absorption  ne  sont  que 
des  indigestions  plus  ou  moins  fortes,  résultant  ou 
d'une  préparation  mal  entendue,  ou  de  l'absorption  d'un 
volume  trop  considérable. 

Il  importo  donc  d'en  manger  peu  d'abord,  sauf  à 
augmenter  la  dose  scion  la  complaisance  de  son  estomac; 
et  si  l'on  éprouve  quelque  crainte,  les  faire  macérer  q%œU 
ques  instants  dans  Veau  vinaigrée  avant  de  les  préparer^ 
le  seul  moyen  connu  et  infaillible  de  rendre  innoffensif 
tout  champignon  suspect . 


C.  J.  Darçot. 


(\)  Vieille  paysanne  russe. 


CALENDRIER  APICOLE 
(Octobre) 

Malgré  le  beau  temps,  les  abeilles  ne  sortent  plus  guère.  Les 
fleurs  ne  renferment  plus  que  très  peu  de  récoltes,  sauf  quelques- 
unes,  notamment  la  bruyère. 

Les  apiculteurs  qui  n'ont  pas  achevé  leur  visite  d'automne,  le 
nourrissago  et  les  réunions,  doivent  s'empresser  de  le  faire,  et 
rétrécir  l'entrée  des  ruches  pour  empêcher  le  froid  et  les 
animaux  nuisibles  tels  que  souris,  mulots,  etc.  ...  d'y 
pénétrer. 

On  peut,  dès  maintenant,  acheter  et  transporter  les 
colonies. 

On  pourrait  même  déjà  faire  des  transvasemrnls  de  ruches 
fixes  dans  des  ruches  à  cadres  mobiles  ;  mais  il  est  préférable 
d'attendre  la  deuxième  quinzaine  de  février,  ou  les  premiers 
jours  de  mars,  suivant  que  le  printemps  est  précoce.  A  cette  épo- 
ily  a  moins  de  miel  et  d'abeilles  dans  les  ruches,  et  l'opération 
est  plus  facile. 

J.  S.  ROBARDET. 

Les  moineaux  et  les  crapauds  sont  des  ennemis 
des  abeilles 


Le  moineau,  appelé  pierrot,  a  une  assez  mauvaise  réputation, 
D  est  effronté  et  vorace,  sa  plume  ne  sert  à  rien,  sa  chair  n'est 
pas  bonne,  sa  voix  blesse  l'oreille. 

Il  est  un  fléau  pour  les  blés,  les  cerises  ,les  raisins,  et  aussi 
les  abeilles. 

Les  épouvanlails  ne  l'arrôlcnt  pas  ;  on  ne  peut  m  préserver 
les  raisins  qu'en  mettant  ceux-ci  dans  des  sacs. 

On  estime  qu'il  faut  environ  10  kil.  de  graines,  principale- 
ment de  blé,  par  an  pour  nourrir  un  couple  de  moineaux,  et 
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il  y  en  aurait  en  France  plus  de  dix  millions!  Ils  mangeraient 
•donc,  au  moins,  cinquante  millions  de  kilogrammes  de  graine. 
Cette  graine  représente  75  0,0  de  leur  nourriture  :  le  surplus 
est  composé  d*herbes,  d'abeilles  et  autres  insectes. 

De  Tensemble  ces  observations  faites  sur  les  moineaux,  il  en 
ressort  que  les  services  qu'Us  rendent  comme  insectivores  sont 
presque  insignifiants  ,  et  que  les  dégâts  qu'ils  font  dans 
les  cnamps,  les  vergers ,  et  les  jardins ,  ne  sont  pas  contes* 
tables. 

Les  crapauds  mangent  les  abeilles. 

M.  Guettier,  de  la  Société  impériale  Russe,  a  eu  l'occasion 
d'observer  un  soir,  à  proximité  d'une  ruche,  un  crapaud  qui 
avalait  les  abeilles  au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée.  Il  s'en 
empara  et  lui  ouvrit  l'estomac,  qu'il  trouva  tout  bourré 
d'abeilles. 

Cette  observation  n'est  pas  isolée,  car  en  France,  M.  Héron 
Roger  a  constaté  le    nïéme  fait  sur  de  petites  grenouilles 
rainettes. 


Dans  le  n«  8,  2«  année  du  Journal  de  la  Société  d'agri- 
culture du  Doubs,  a  paru  un  article  de  peu  d'étendue, 
mais  delà  plus  haute  valeur,aussi  bien  en  horticulture  qu'en 
agriculture  sur  la  destruction  du  ver  blanc,  par  un  pro 
cédé  simple,  sans  frais,  et  que  tout  le  monde  peut  et  vou- 
dra mettre  en  pratique. 

Nous  ne  pouvons  faire  mieux  que  transcrire. 

«  Le  ver  blanc  est  attaqué  d'une  maladie  des  plus  con- 
«  tagieuses,  ainsi  que  Ta  découvert  M.  Le  Moult,  conduc- 
«  teur  des  Ponts-et-chaussées  à  Garran  (Mayenne), 

t  Cette  maladie  est  produite  par  un  champignon  para- 
t  site,  le  Botrytistenella^  dont  la  propagation  est  des  plus 
t  rapides.  La  maladie  découverte  dans  une  prairie,  s'est, 
«  ensuite  des  fouilles  faites  dans  cette  dernière,  rapîde- 
«  ment  communiqué  aux  vers  d'un  champ  placé  à  140 


La  destruction  du  ver  blane 
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c  mètres  de  là.  Le  vent  a  suffi  pour  transporter  les  sporesr 
c  du  champignon,  et  tous  les  vers  du  champ  voisin  ont 
c  été  rapidement  détruits.  » 

€  D'essais  concluants^  exécutés  en  pleine  terne  à  la  fin  ~ 
c  de  juin^  par  M.  Leizour,  professeur  d'agriculture  de  la 
c  Mayenne,  il  résulte  qu'il  suffit  d'introduire  quelques 
<  vers  contaminés  dans  les  champs  infestés  de  vers  blancsy 
c  en  ayant  soin  de  lé»»  mettre  en  contact  immédiat  avec 
t  quelques  vers  sains,  pour  obtenir  rapidement  la  des- 
c  truction  de  tous  ceux  qui  existent  dans  le  champ. 

tM.  Guerre,  maître  d'hôtel  et  cultivateur  distingué  à . 
c  Pré-en-P^l,  (Mayenne),  se  charge  du  ramassage  et  de  • 
c  l'expédition  des  insectes,  qui  lui  seraient  demandés^^ 
c  moyennant  remboursement  des  frais.  » 

M.  Ph.  Faucompré,  Féminent  professeur  d'agriculture,, 
termine  cet  article  par  cette  bonne  exhortation  :  c  que 
c  chacun  se  mette  à  l'œuvre  dans  le  Doubs  ;  nous  allons- 
c  de  notre  côté  procéder  à  des  essais  et  nous  tiendrons 
c  nos  lecteurs  au  courant  du  résultat.  » 

M  M.  Girod,  fleuristes  et  viticulteurs  émérltes  à  Arc-  - 
et-Senans,  ont  trouvé  ce  champignon  bienfaiteur  en 
fiûsant  des  transports  de  terres  végétales  pour  ramélio- 
ration  de  leurs  vignes. 

Eminemment  grftcieux,  ils  ont  bien  voulu  remettre  à 
notre  infatigable  collègue  et  maître  apiculteur,  M.  Robar- 
det  (qui  butine  pour  la  Société  avec  la  même  ardeur  que 
ses  afcieilles  pour  leur  sage  république),  deux  vers  blancs  . 
contaminés,  extraits  de  leurs^propriétés.. 

Nous  avons^  le  plaisir  de  les  exhiber  tous  deux  dans . 
leurs  alvéoles.  A  l'un  n'adhèrent  que  q^ielques  débris  du 
terrible  champignon,  tandis  qu'il  s'étale  sur  l'autre  au., 
complet. 

Leur  provenance  démontre  suffisanunent  que  le  pro- 
blème est  résolu,  et  nous  ne  doutons  point  que  l'exhor-- 
tation  de  M.  Faucompré  sera  entendue,  et  que  Messieurs^ 
Girod  auront  de  prompts  et  nombreux  imitateurs. 

C.  J.  D. 
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VIEUX  DICTONS 

COMMONIQUÉS  PAR        B.  LAUKEAVX. 


Mois  de  novembre 


Telle  Toouftint,  tel  Noei  (Oise; 

En  novembre  s*il  tonne 
L'année  tera  benne. 

A  la  Toutsaint,  les  blét  aemési  les  fruits  serrés. 

Entre  Toussaint  et  Noél  ne  peut  trop  pletttoir  ni  Tenter. 

Commence  tes  semailles  le  premier  vendredi  de  Iforembre^ 

Il  pleut  au  SI -Jour  des  reliques  (8  noT.) 
Et  iFente  à  décorner  les  biques 
Mais  souvent  le  grand  SainUMartin  (11  no?^^ 
Pour  trois  jours  sèche  le  chemin  « 

Si  les  feuilles  de  viene  ne  tombent  pas  ayant  la  Saint -Kartifl; 
ï'biYer  sera  froid. 

S'il  fait  sec  et  fh>id  l'hiver  sefa  dont. 

Si  l'hiver  va  droit  son  chemin, 

Tous  Taures  à  la  Si'Martin  ^11  nof,} 

S'il  rvtsrdaiif  un  seul  instant, 

Nous  rauriex  à  la  Saint-Clément  (S3  noT.> 

S'il  trouve  le  chemin  barré 

Tous  Taures  à  la  St-André  (30  nov.) 

Si  par  hasard  il  s'égara  it^ 

Vous  Tauriex  en  ayril  ou  mai. 

A  la  St-Martin  bois  le  bon  vin 
Et  laisse  Teav  pour  le  roieulin. 

Il  fait  beau  semer  son  grain 

Quand  est  beau  Tété  delà  Saint-Martin» 

Qui  petit  sème,  petit  cueilt 
Et  qui  atiques  recoilir  vueit 
An  tel  lieu  sa  semence  espande  : 
Car  an  terre  qui  rien  ne  vaut 
Benne  semence  j  sèche  et  faut. 

Quand  en  novembre  il  a  tonné 
L'hiver  est  avorté* 

A  la  Sainte-Catherine 
Tout  bois  prend  racine. 

La  Sainte-Catherine 
Amène  toujours  la  vouêtine. 

Passé  la  St-Cléroent 
^e  sème  plus  Iroment. 

A  la  Saint-André  la  nuit 
L'emporte  sur  le  jour  qui  suiC. 


MGCSROLO&IE  . 


Le  7  octobre  1891,  la  Société  d'horticalture  du  Doabs 
ayàit  la  doalear  de  perdre  un  de  ses  sociétaires  les  plus 
dé?oaés,  M.  Bergier,  Louis,  Directeur  de  TEcole  des 
garçons  de  Saint-Claude -Besançon. 

Cet  homme  de  bien  mérite  tous  nos  regrets  car  il 
avait  sa  depuis  longtemps ,  par  son  zèle,  son  intelligence 
et  ses  aptitudes  remarquâtes,  donner  à  ceux  qui  Ten- 
touraient,  collègues,  parents  et  élères,  le  goût,  la  passion 
même  de  l'horticulture.  Aussi  la  commission  des  jardins, 
!  de  notre  Société  appréciait-elle  chaque  année  la  bonne 
;  tenue  de  son  jardin  et  constatait  toujours  une  améliora- 
tion nourelle. 

En  récompense  des  progrès  qn*il  était  parvenu  â  réa- 
liser la  Société  lui  délivrait  en  1889,  une  médaille  d'ar- 
gent de  deuxième  classe  et  cette  année  une  de  première 
dasse,  M.  Bergier  n'en  serait  pas  resté  là. 

Qne  ces  éloges  mérités  et  ces  justes  témoignages  d'es- 
time soient,  pour  sa  famille,  un  adoucissement  à  sa 
Intime  douleur. 


Nous  apprenons  avec  plaisir  que  deux  de  nos  sociétaires 
U.  Vernerey,  Instituteur  à  Audeux  et  M,  Sarrazin,  ins- 
tituteur à  Vaux-les-Prés  viennent  d'obtenir  chacun  une 
médaille  d'argent  au  concours  do  région  organisé  par  la 
Société  antu  noise  d*horticulture. 

Nous  adressons  nos  félicitations  les  plus  sincères  à 
nos  deux  dévoués  collègues. 


Monsieur  le  Président  de  la  Société' 
horticulture  du  Doubs^ 

Monsieur  et  honoré  président, 

J'ai  l'honneur  de  venir,  au  nom  du  Comice  agricele  d*Aman- 


A.  POMMIRft. 


RÉCOMPENSES 


Le  Bureau. 


Fertans,  le  17  octobre  1891. 
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«cey,  remercier  votre  Sociélé  pour  avoir  bien  voulu  envoyer 
M.  Robardet  assister  au  concours  du  6  septembre  dernier. 

Avec  la  compétence  qu'il  possède,  M.  Robardet  a  fait  une 
conférence  des  plus  instructives  et  des  plus  intéressantes, 
d* abord  sur  Félevage  et  la  culture  dos  abeilles,  leurs  mœurs  et 
leurs  habitudes,  puis  sur  rutililé  des  arbres  à  cidre. 

Le  lâcher  d'environ  50  000  de  ces  abeilles  est  venu  à  propos 
-"et  à  Tappui  des  théories  exposées  par  I*apicultour  émérite,  et  3 
'a  été  remarqué  par  la  Toule  qu'aucun  assistant  n^aeuàse 
plaindre,  même  d'une  seule  piqûre.  Le  système  perfectionné 
Bes  ruches  do  M.  Robardet  a  été  fort  apprécié  ;  aussi  le  Comice 
-^est-il  heureux  de  pouvoir  lui  offrir,  à  titre  de  récompense,  lë 
diplôme  d'honneur  que  je  prends  la  liberté  de  vous  adresser 
.  par  ce  même  courrier,  en  vous  j)riant  de  vouloir  bien  le  faire 
parvenir  à  l'intéressé. 

De  nouveau,  merci,  Monsieur  le  Président,  et  permettez-moi 
d'espérer  une  nouvelle  conférence  lors  de  notre  prochain 
concours  agricole. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  et  honoré  président,  Texpression 
dr)  mes  sentiments  distingués  et  dévoués. 

Le  maire  de  Fetlans.,  président  du  Comice  agricole  du 
-^nton  d'Amancey.  F,  Laurent. 


Les  demandes  de  sucrage  doivent  être,  libellées  sur 
papier  tinnibré,  légalisées  par  le  Maire  de  la  résidence  et 
Teiiîises  aux  employés  des  Contributions  indirectes  qui 
visiteront  la  localité  pour  être  adrcssées  au  Directeur  du 
/département,  quinze  jours  au  moins  avant  la  récolte. 

Quand  l'autorisation  est  accordée,  il  ne  reste  plus  qu'à 
s'entendre  avec  le  service  des  Contributions  indirectes, 
pour  fixer  le  jour  et  l'heure  de  la  dénaturation,  si  elle  doit 
V avoir  lieu  à  domicile,  ou  avec  le  dépositaire  de  sucre  si 
l'opération  doit  avoir  lieu  au  dépôt- 
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Pour  obtenir  rautorisation  de  dénaturer  à  domicile,  il 
&ut  employer  200  kilogrammes  de  sucre  au  moins,  ou  plus 
par  fractions  de  100  kilog. 

Le  sucre  k  prix  réduit  n'est  délivré  dans  les  fabriques 
ou  dans  les  dépôts,  qu'au  vu  de  l'autorisation  délivrée  par 
M.  le  Directeur  desCk)ntributions  indirectes  à  la  suite  d'une 
demande. 

Au  moment  de  la  dénaturation  on  doit  présenter  aux 
employés  des  Ciontribuiions  indirectes,  un  certificat  de 
récolte,  délivré  sur  papier  timbré  par  le  Maire  de  lacom-» 
mnne  ou  les  Maires  des  communes  où  sont  situées  les 
▼ignés. 

Quand  la  dénaturation  ne  peut  avoir  lieu  à  demeure, 
il  tmi  se  présenter  dans  les  dépôts  au  jour  et  heures  fixés 
avec  l'autorisation,  le  certificat  de  récolte  demandé,  et  une 
quantité  de  raisins  ou  de  marcs  frais,  d'un  poids  égal  & 
celui  du  sucre,  qu'on  peut  dénaturer. 

Dans  les  dépôts  on  peut  dénaturer  des  quantités  de 
sucres  inférieures,  mais  jamais  supérieures  àcelles  deman-- 
dées,  il  en  est  de  même  pour  les  quantités  à  dénaturer  & 
domicile  mais  dans  ce  dernier  cas  il  fout  toujours  au 
moins  200  kilogrammes. 

Dans  les  localités  où  se  trouveraient  plusieurs  proprié- 
taires désirant  dénaturs^  4  domicile  des  quantités  infé- 
rieures &  90O  kilogrammes,  cette  autorisation  pourrait 
leur  ôtre  accordée  ;  il  faudrait  dans  ce  cas,  qu'ils  remis* 
sent  chacun  et  ensemble,  une  demande  conforme  au 
modèle,  en  indiquant  le  nom  et  le  domicile  de  celui  où  on 
devra  procéder  le  même  jour  à  une  dénaturation  commune. 
Dans  cette  hypothèse,  le  montant  des  demandes  réunies 
devra  atteindre  le  chiffre  de  200  kilogr.  ou  plus  par  frac- 
tion  de  100  kilogr. 

 >K  

LA  NOURRITURE  LU  LAPIN 
On  reproche  au  lapin  une  dépense  de  nourriture  consi- 
dérable, maïs  on  ne  précise  pas. 
Voyons  donc  ce  qu'en  dit  M.  Mariot>Didieux,  faisant  le 
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compte  du  prix  de  revient  d'un  lapin  de  quatre  môià,  âge 
auquel  on  peut  le  livrer  à  la  cuisine,  bien  qu'il  vaille 
mieux  à  cinq  et  six  mois,  c  Le  lapin,  écrit  M.  Mariot- 
Didieux,  consomme  en  nourriture  verte  à  peu  près  le  tiers 
de  son  poids  par  j&ur. 

Le  premier  mois  il  est  nourri  par  la  mère. 

Le  deuxième  mois  il  acquiert  le  poids  de  huit  cents 
grammes  ;  donc  trois  cents  grammes  de  vert  lui  6uf3Qsent 
par  jour,  si  l'on  s'arrange  de  manière  à  ce  qu'il  n'en  perde 
pas. 

Le  troisième  mois  il  arrivera  au  poids  de  mille  à  douze 
cents  grammes,  c'est  donc  quatre  cents  grammes  de  vert 
par  jour. 

Le  quatrième  mois,  il  atteindra  le  poids  de  1  kilo  800 
grammes;  c'est  donc  600  grammes  de  vert  par  jour. 

Le  cinquième  mois,  il  pèsera  2  kil.  et  consommera  & 
peu  près  670  gr.  de  vert  journellement. 

Le  sixième  mois,  il  pèsera  3  kilog.  et  consommera  1 
kilog.  par  jour. 


Malgré  la  répulsion  à  peu  près  universelle  dont  les  champi- 
gnons sont  l'objet,  il  en  est  cependant  quelques  espèces  qui 
ont  trouvé  grâce  devant  la  foule,  notamment  la  truffe,  le  cham- 
pignon de  couche,  le  cèpe  et  la  morille. 

Aussi,  de  temps  immémorial,  des  tentatives  ont  été  faites 
pour  les  soumettre  à  une  culture  régulière  ;  elles  ont  abouti  au 
moins  à  Tégard  des  trois  premières  ;  la  morille  s'est  montrée 
plus  rebelle.  Cependant  son  goût  fin,  délicat,  qui  la  fait  pré- 
férer à  la  truffe  par  plus  d*un  gourmet,  est  de  nature  à  pousser 
aux  essais. 

Or,  dans  une  lettre  de  M.  Cbatin,  ancien  directeur  de  l'Ecole 
de  pharmacie  de  Paris,  lettre  qui  sert  d'introduction  au  Yade^ 
mecum  du  mycophagCy  par  H.  de  Martillet,  et  dont  notre 
Société  possède  un  exemplaire  dû  à  la  gràcieuseté  de  l'auteur  ^ 


CULTURE  DE  LA  MORILLE 


y  fSgnre  une  receile  des  plus  simples  pour  se  la  procurer  :  c  3. 
c  suffit^  fin  d'automne,  de  couvrir  de  marcs  dé  pommes  et  de 
€  feuilles,  les  plantations  de  topinambours  ou  d'artichauts,,» 
pour  faire,  du  mois  de  mars  au  mois  de  mai  une  ample  récolte 
de  morilles. 

Leur  prix  élevé  (40  à  60  fr.  le  kilo)  est  de  nature  à  engager 
quelques-uns  de  nos  hardis  jardiniers  à  tenter  cet  essai. 


Décoration  hivernale  des  parcs 

Dans  la  création  d*un  jardin  d'agrément,  les  plantations 
d'arbres  et  d'arbustes  sont  conçues,  puis  exécutées  surtout,  et 
quelquefois  exclusivement  dans  le  but  de  la  décoration  d'été. 
Ce  n'est  pas  une  faute  qu'il  en  soit  ainsi,  car  le  jardûi  étant 
surtout  fréquenté  pendant  la  belle  saison,  c'est  à  cette  époque 
qu'il  doit  nous  procurer  le  plus  d'attrait.  Notre  intention  n'est 
donc  pas  de  dire  que  l'on  fait  la  part  trop  belle  à  la  décoration 


Nous  roulons  seulement  essayer  de  montrer  quel  parti  avan- 
tageux l'on  peut  tirer  des  plantes  à  feuillage  persistant,  qui  ne 
cessent  jamais,  pas  plus  en  hiver  qu'en  été,  d'être  des  plantes 
éminemment  décoratives.  Qu'on  leur  accorde  peu  d'importance 
à  ces  plantes  quand  le  parc  et  la  Villa  sont  abandonnés  l'hiver 
pour  un  séjour  à  Paris,  cela  se  conçoit,  mais  c'est  quand  là 
maison  de  campagne  est  habitée  toute  l'année  que  le  jardin  qui 
l'entoure  gagne  à  être  garni  de  quelques-uns  de  ces  végétaux 
toujours  verts,  en  lesquels  la  végétation  semble  ne  se  ralentir 
jamais. 

Parmi  les  arbres,  les  conifères  sont  les  premiers.  Beaucoup 
d'entr'eux,  à  vrai  dire,  ont  une  couleur  de  feuillage  un  peu 
sombre,  mais  leur  port  ne  laisse  rien  à  désirer,  quant  à  l'élé- 
gance et  à  l'originalité. 

Voici  les  principales  espèces  employées  : 

L'Epicéa  commun  ou  sapin  de  Norvège. —  Ce  n'est  pas  le 
plus  ornemental  des  conifères,  mais  c'en  est  le  plus  robuste,  il 
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d'été. 
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vieifl  dans  tous  les  sols  et  forme  der  belles  pyramides  vertes  qui 
t>eu¥ent  atteindre  de  %  à  40  mètres  de  haut.  Les  feoilles  sont 
petites,  nombreuses^  les  branches  inférieures  sont  fortement 
inclinées  vers  le  sol,  Técorce  du  tronc  est  rousse. 

Sapin  de  Nordmann  (Abiès  Nordmann).—  Arbre  t^és 
vigoureux  de  90  à  96  mètres  dé  haut,  à  branches  horizontales 
bien  régulièrement  étagées  les  unes  au-dessus  des  autres, 
feuilles  amples  à  face  d'un  vert  luisant  et  foncé,,  à  revers  Uanc^ 
L'écorce  du  tronc  est  grise. 

Sapin  d^ Espagne  (  Abfès  pinsapo  ). —  On  reconnait  cotte 
espèce  à  son  port  original  et  à  ses  feuOles  ;  au^  lieu  d'être  dis- 
posées latéralemenf  comme  dans  les  autres  sapins  elles  sont  in- 
sérées tout  autour  des  branches  qui  en  sont  tout  hérissées.  Ces 
feudles  persistent  fbrt  longtemps  :  de  8  à  iO  ansi 

L'arbre  est  surtout  employé  isolément  ou  par  petits  groupes; 
sur  les  pelousesr 

Abiès  concolor.—  Ce  sapin  est  surtout  remarquable  par  la 
couleur  glauque  de  son  feuillage  qui  fait  un  contraste  puissant 
avec  le  vert  foncé  des  espèces  voisines.  Il  n'est  pas  le  seul, 
d'ailleurs,  &  présenter  cette  particularité  :  le  sapin  nobSé'  et  le 
sapin  grandissime  ont.  des  feuilles  sembtablement  colorées. 

lté  Thuya  doré, —  Conifère  à  feuilles  écaiUeuses  à  branches 
plates  di^sées  les  unes  par  rapport  aux  autr^  comme  les 
feuillets  d'un  livre  et  donnant  au  printemps  des  pousses  d'un: 
beau  jaune  doré. 

Dans  le  genre  Cyprès  : 

Ise^  Cyprès  de  Latcsonqiji  forme  une  owgnifiqiie  {^ranûde 
au  feuillage  coraj^t,.  aux  branches  swples  et  légères. 


(A  Suivre) 


G.  BSLiJkIR. 


Le   Gérant  :  ROBARDET^  Apiculteur. 


Imffiné  e)m  tiuncmart,  géoUBètr*  à  Saint-Vit. 


BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUES 


Depuis  notre  fête  du  27  septembre  nous  avons  reçu: 
encore  54  nouveaux  membres.  Beaucoup  de  personnes 
ont  témoigné  le  désir  d'entrer  dans  notre  Société  à  partir 
du  premier  janvier  1892.  Je  prie  instamment,  les  sociétaires 
de  faire  inscrire  deauite  ces  nouveaux  adhérents,leur  ins- 
cription avant  notre  séance  dé  décembre  est  très  importante 
elles  ne  seront  inscrites  que  pour  le  premier  janvier,mais 
cela  nous  permettra  de  leur  adresser  le  numéro  de 
décembre  qui  sera  très  important  au  point  de  vue  de  la 
distribution  des  graines  à  faire  aux  sociétaires  et  elles 
pourront  prendre  également  part  aux  élections  du  bureau, 
et  du  conseil  d'administration  dans  la  première  séance 
de  janvier.  J'insiste  d'une  manière  toute  spéciale  sur  ces 
deux  points  importants  et  je  fais  un  appel  chaleureux  à 
nos  sociétaires  pour  s'occupper  activement  du  recrutement 
d'ici  notre  prochaine  séance. 

L'exécution  du  programme  que  j'ai  exposé  à  notre  dis- 
tribution de  récompenses  le  27  septembre  est  commencée, 
la  commission  de  pomologie  a  été  réunie;  M.  Lavignc, 
vice-président  honoraire  a  été  nommé  président ,  et 
M.  Calame,  secrétaire.  Aussitôt  après  le  renouvellement 
du  bureau,  la  commission  d'études  des  statuts  d'une 
société  de  secours  dite  de  St- Fiacre  fonctionnera  afin  d'êtr  e 
organisée  pour  notre  prochaine  fête. 

A.  partir  du  premier  janvier  le  bulletin  contiendra 
chaque  mois  au  moins  un  article  sur  chacune  des  bran- 
ches faisant  partie  de  notre  programme.  Il  y  aura  en  outre 
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un  article  spécial  indiquant  pour  le  mois  suivant  tous  les 
travaux  à  exécuter  et  les  divers  soins  à  donner  aux  plantes. 

N'oublions  pas  notre  grande  exposition  pourl893;nous 
devons  nous  préparer  dès  maintenant.  Les  sociétaires  qui 
désirent  concourir  pour  les  grandes  primes  de  culture 
doivent  prendre  leurs  précautions  de  suite  car  la  première 
visite  des  terrains  doit  être  faite  enmarsl892,c*est-à-cQre 
un  an  avant  l'exposition  ;  les  demandes  doivent  être  faites^ 
d'ici  deux  mois  seulement. 

Les  sociétaires  qui  ont  des  loisirs  dont  ils  pourraient 
disposer  en  laveur  de  la  prospérité  de  la  société  sont  ins- 
tamment priés  d'en  informer  le  président  ou  le  secrétaire- 
général,on  pourra  utiliser  leur  bonne  volonté  en  les  faisant 
entrer  dans  le  bureau,  le  conseil  d'administration  ou  dans 
les  nombreuses,  commissions  à  renouveler  dans  la  séance 
de  Janvier  ;  pas  de  fausse  modestie  ,  nous  devons 
nous  aider  les  uns  les  autres  et  ne  pas  oublier  que 
chacun  de  nous  doit  apporter  sa  pierre  à  l'édifice. 

Je  recommande  aux  sociétaires  la  lecture  du  programme 
des  cours  d'hiver  qui  sont  annoncés  dans  ce  numéro  et 
je  les  prre  de  les  suivre  et  d'y  amener  leurs  amis  désireux 
de  s'instruire. 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUES 
Procés-verbal  de  la  séance 

DU  5  NOVEMBRE 
«OUS  LA  PRÉSIDENCE  DE  M.  LADREAUX 

M  M.  Belot  et  Robardet  étaient  présents  au  bureau. 

Membres  présents  :  M  M.  Bavoux,  Colard  Edmond,  Perriiiy 
instituteur  à  Vuillafans;  Paris,  instituteur  à  Mamirolle  ;  Simon, 
instituteur  à  Gilley  ;  Billerey,  instituteur  à  Velotte  ;  Bordy,  ins- 
tituteur à  Roche  ;  André,  instituteur  à  Besançon  ;  Dupas>  insti- 
tuteur à  Cbâtillon-Guillotte;  Gros,  instituteur  à  Serre-les-Sapiiu^  ; 


Le  président^ 
B.  Laureaux 
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Sarrazin,  fnstituteur  à  Vaux-les-Prés  ;  Maréchal,  fnstilutenrà 
Champagney  ;  Tisserand,  instituteur  à  Grandfontaine  ;  Ormeau, 
instituteur  à  Battenans. 

Cette  séance  était  plus  spécialement  réservée  aux  instituteurs,, 
c'est  une  innovation  qui  portera  certainement  ses  fruits,  car, 
malgré  le  froid  et  la  distance,,  douze  instituteurs  avaient  réponda 
à  l'appel  du  Président. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Robardet,  notre  dévoué  et  intel- 
ligent apiculteur,,  qui  a  exposé  avec  clarté  tout  l'intérêt  et  le^ 
profit  que  Ton  a  à  s'occuper  sérieusement  des  abeilles.  Il  a  pris- 
ées intéressantes  et  utiles  ouvrières  depuis  leur  naissance  pour 
faire  leur  historique  jusqu'à  leur  mort. 

La  reine,  la  travailleuse  et  le  bourdon,  qui  composent  une- 
ruche,  y  ont  trouvé  leur  biographie  complète  et  les  fonctions 
qui  leur  incombent. 

Les  essaims  naturels  et  artificiels  ont  été  expliqués  successi- 
vement et  l'on  peut  affirmer  sans  hésitation  que  cette  causerie 
en  famille  a  satisfait  tout  l'auditoire. 

Pour  remplir  la  seconde  partie  du  programme,  M.  Robardei 
a  conduit  les  membres  présents  à  son  beau  rucher  situi^  à  'a 
Mouillère  pour  montrer  pratiquement  les  résultats  que  Ton  e^l 
sûr  d'obtenir  en  suivant  ses  explications  et  ses  conseils. 

La  Société  espère  que  ces  séances  mensuelles  rendront  de 
réels  services  à  M  M.  les  instituteurs  qui  voudront  bien  en  rendre 
compte  à  leurs  élèves  et  aux  habitants  de  leur  commune. 

Le  Secre'taire-^joint,  Le  Président, 

Belot.  B.  Laurkaux. 


SOaÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 
Procés-verbal  de  la  séance 

DU  10  NOVEMBRE  A  2  b. 
SOUS  LA  PRÉSIDENCE  DE  M.  LAUREAUX, 

MM.  A.  Pommier,  A.  Miinier,  H,  Michel,  Leyritz,  capitaiîif> 
Gros,  Biçkart,  Belot  et  Chauvelot  siègent  au  bureau. 

Membres  présents:  MM.  Aug.  Guenot,  L.  Sancey,  T.:i-: 
Carry,  A.  Prince,  J.  Boudot,  Briet,  Haulefeuille^  GuiUauuAe^ 
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J.  Jobard,  Charpiot,  Tortcz,  Jolyol,  Varzino,  Bcauquîer,  Jobi- 
nor,  Gentilhomme,  L.  Noé,  Roy,  Grislin,  Dumon,  Marchand,. 
Fleuret,  Darçol,  Ch.  Mabille,  Robardet,  B.  Diétiich,  Ant. 
Guenol,  etc. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  13  octobre  ayant  été  approuvé 
le  président  donne  la  parole  à  M.  J.  Boudot  qui  expose  des 
i  lées  générales  excellentes  sur  la  construction  des  ruches  à 
cadres  mobiles,  dont  les  dimensions  doivent  être  calculées 
d'après  le  chiffre  de  fa  population  et  en  tenant  compte  de  son 
augmentation  progressive.  M.  Boudot  décrit  sommairemenC  les 
différents  types  de  ruches  lés  plus  usités,  types  dans  lesquels 
la  disposition  des  cadres  varie  ainsi  que  leurs  proportions  ;  il 
est  persuadé  qu'un  apiculteur  simplifie  son  travail  et  a  plus  de 
chances  de  faire  de  belles  récoltes  de  miel  quand  il  possède  des 
ruches  établies  sur  un  modèle  unique  et  invariable. 

La  note  de  M.  Boudot  sera  publiée  dans  lo  bulletin. 

M.  le  professeur  Chauvelot  prend  ensuite  la  parole  pour  la 
continuation  de  son  étude  sur  les  fleurs  du  printemps.  Il  s* oc- 
cupe, celte  fois,  des  atiémones^  ces  charmantes  renonculacées, 
souvent  trop  peu  cultivées  dans  notre  province  ;  ces  plantes 
élani,  sans  contredit,  des  plus  belles  e(  des  plus  précieuses  que 
nous  ayons  pour  rornemenlation  des  jardins.  La  rusiicité  et  la 
longue  durée  de  la  plupart  des  variétés  devraient  être  un  encou- 
ragement à  la  culture,  facile  du  reste,  des  anémones.  M.  Chau- 
velot s'élend  sur  les  différents  procédés  de  multiplication,  sur 
les  nécessités  de  culture,  la  nature  et  la  préparation  du  sol, 
sur  remploi  de  ces  plantes,  soit  en  massifs  dans  les  jardins, 
soit  à  rélal  de  fleurs  coupées,  etc.  Il  torminc  par  Ténuméralion 
des  variétés  les  plus  connues  et  les  plus  avantageuses.  M.  Chau- 
velot est  prié  de  fournir,  pour  le  bulletin,  un  résumé  de  son 
intéressante  conférence. 

Après  la  lecture  de  deux  petits  articles  que  M.  Robardot  des- 
tine au  bulletin  de  novonibro,  (  «  calendrier  apicole  »  et  §  pré- 
paration de  riiydromel  »  ) ,  le  président  donne  la  parole  à  M* 
Darçol. 

Ce  mycologue  éminemment  pratique  voudrait  que  les  jeunes 
g.Mis  surtout  s'adoinidssent  un  peu  à  l'élude  assez  facile  des 
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champignons  qui  croissent  naturellement  et  en  abondance  dans 
toutes  nos  forêts  ;  ils  y  trouveraient  récréation  et  profil.  Il  émet 
aussi  le  vœu  qu'un  marché  aux  champignons  soit  créé  à  Besan- 
çon et  dans  le  genre  de  celui  qui  existe  déjà  à  Genève.  Un  ins- 
pecteur spécial,  mycologue  naturellement,  serait  chargé  odficiel- 
lement  de  déterminer  les  espèces  et  d'en  autoriser  ou  interdire 
la  vente  suivant  le  cas. 

Le  président  prie  M.  Darçot  d'analyser,  pour  la  prochaine 
séance,  un  article  important  sur  les  procédés  de  destruction  du 
ver  blanc  par  le  moyen  du  «  botrytis  tenella  ».  Un  sociétaire 
des  plus  dévoués  ayant  promis  de  remettre  un  tube  de  culture 
de  ce  cryptogame,  des  expériences  pourront  être  faites  pro- 
chainement. 

L'heure  étant  déjà  un  peu  avancée,  il  est  décidé  que  le 
rapport  de  MM.  les  délégués  à  Texposition  de  Dôle  ne  sera  pas 
lu  et  qu'il  sera  inséré  au  bulletin  de  novembre. 

PRÉSENTATION  ET  ADMISSION  DE  NOUVEAUX  MEMBRES 

Dame  patronnesse 
Madame  Beaudouin,  3  bis  rue  d'Alsace  ;  présentée  par  M  M. 
Bickart  et  Laureaux. 

Membres  titulaires 
MM.  Charlet,  Aîcide,  avocat,  74,  rue  des  Granges;  Panier, 
Hippolyte,  négociant,  place  Labourée  ;  Riat,  filalcur  à  Saint- 
Hippoly te  (Doubs) ;  présentés  par  MM.  Laureaux  et  capitaine 
Gros.-- Jacquinet,  François,  Joseph,  agent  d'assurances,  place 
Jouffroy,  à  Besançon  ;  Charet,  capitaine  en  retraite  à  Naisey 
(Doubs);  présentés  par  MM.  Jobinol  et  Michel.—  Javel,  maire 
à  Mouchard  (Jura),  chevalier  du  mérite  agricole  ;  Morel,  avocat 
rue  Saint-Pierre  à  Besançon  ;  Humbert  Jean ,  propriétaire, 
maire  à  Liesle  ;  Paquette,  Louis,  propriétaire  à  Pontarlier  ; 
Tornot,  Paul,  entrepreneur  à  Pontarlier;  présentés  par  M  M. 
Robardet  et  Laureaux. 

Membres  correspo^idants 
MM.  Vallet,  Auguste,  jardinier  à  la  Viotte-Besnnçon  ;  Vicliot 
Louis,  jardinier  route  de  Baume  (Besançon)  ;  présentés  par 
MM.  Deschénes  et  Laureaux. —  Henry,  Eugène,  jardinier  chez 
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M.  P.  Dubourg  à  Gouille  près  Besançon  ;  présenté  par  M  M. 
Michel  et  Pommier. —  Louchet,  César,  cultivateur  à  Sarazois  ; 
Trimaille  Louis,  cultivateur  à  Arçon  ;  Patoz,  Léon,  cultivateur, 
à  Dompierre,  par  Frashe;  Roy,  Emile,  cultivateur  à  Ouhans", 
Lacroix  Emile,  apiculteur  à  Dompierre  ;  Virot,  jardinier  à  St- 
Fergeux  prés  Besançon  ;  Colard  Edmond,  rentier  à  Cirey-les- 
Bellevaux  (Haute-Saône)  ;  présentés  par  MM.  Robardet  et 
Laureaux. 


MM.  Pierson,  instituteur  à  Gendrey  (Doubs);Colin,inslituteur  à 
A\illey,parCendrey;  Besançon,instituteur àGermondans  par  Gen- 
drey Saillard,instiluteur  à  la  Bretenière  par  Gendrey,  présentés 
par  M  M.  L.  Ormeaux  et  Belot. —  Clerc,  directeur  des  écoles  à 
Pontarlier  ;  Lambert,  instituteur  à  Montfort  près  Quingey  ;  Tis- 
sorand,  instituteur  à  Grandfontaine  près  Saint-Vit  ;  présentés 
par  M  M.  Robardet  et  Laureaux. 

La  correspondance  comprend  :  une  lettre  de  M,  Vernerey, 
instituteur  à  Audeux,  s'excusant  de  n'avoir  pu  assister  à  la 
séance  spécialement  consacrée  à  M  M.  les  instituteurs  et  annon- 
çant l'envoi  d'un  rapport  détaillé  sur  renseignement  horticole 
dans  les  écoles. 

Une  lettre  de  M.  Ad.  Nicklès,  pharmacien  à  Besançon  con- 
cernant le  a  botrytis  tenella  i»  le  fameux  parasite  destructeur 
du  ver  blanc.  Cette  lettre  sera  insérée  au  bulletin. 

La  Société  de  gymnastique  et  instruction  militaire  c  la  Gom- 
{u  se»  adresse  une  lettre  au  président  pour  demander  Tenvoi 
'  un  lot  destiné  à  sa  loterie.  Il  est  décidé  que  la  Société  d'hor- 
ticuliure  offrira  un  lot.  Un  crédit  de  20  fr.  est  voté  à  cet  effet. 

M.  Th.  Brepson,  un  de  nos  compatriotes,  fonctionnaire  au 
Tonkin,  adresse  à  la  Société  une  lettre  renfermant  de  curieux 
détails  sur  un  procédé  de  marcottage  employé  par  les  asiatiques. 
Cette  lettre  sera  publiée  dans  le  bulletin  ot  des  remerciements 
seront  adressés  à  M.  Brepson. 

Le  jardinier  de  Thètel  de  la  Préfecture  demande  que  la  Com- 
mission des  jardins  veuille  bien  visiter  ses  travaux.  Les  visites 
étant  terminées  pour  4891,  cette  visite  est  remise  au  printemps 
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La  Société  d'horticulture  du  Doubs  s'associe  à  celle  de  la 
Bautc-Harne  pour  adresser  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  une 
pétition,  dont  l'heureuse  initiative  appartient  à  M.  Dubé,  prési- 
dent de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Marne,  et  dont  le 
but  est  de  réclamer  Tinlerdiction  absolue  et  générale  de  la 
chasse ,  de  la  vente  et  du  colportage  des  petits  oiseaux ,  ces 
grands  destructeurs  de  nombreux  insectes,  vers,  chenilles  et 
autres  ennemis  de  nos  récoltes. 

H.  G.  Louet,  constructeur  à  Issoudin,  adresse  au  secrétaire 
une  intéressante  petite  brochure  sur  «le  palissage  et  la  taille  de 
la  vigne  .  Des  extraits  de  cette  brochure  seront  publiées  dans 
le  bulletin  avec  gravures  explicatives. 

Une  lettre  de  H.  Ch.  MQnch,  bibliothécaire-archiviste  de  la 
Société  d'horticulture  de  la  Basse-Alsace  à  Strasbourg,  accusant 
réception  de  la  collection  de  notre  bulletin  (année  1891)  et 
rappelant  que  vingt  années  d'une  séparation  brutale  et  forcée 
n'ont  pas  éteint  les  sentiments  de  fraternité  qui  lient  les  deux 
sociétés  correspondantes. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau  et  met  à  Fessai  un  nou- 
veau modèle  de  sécateur  à  excentrique  pour  lequel  son  inven- 
teur, M.  Guérin,  a  pris  un  brevet.  Cet  instrument  produit  une 
taille  approchant  de  celle  que  l'on  obtient  avec  la  serpette  et 
cela  sans  écraser  ou  mâcher  l'écorce. 

Apports  d  la  séance 
M.  A.  Pommier  (H.  C.)  présente  trois  variétés  étiquetées  de 
géraniums  nouveaux,  un  ruellia  marmoruta^  un  jtcstitta  et 
des  fleurs  coupées  de  gardénia, 

M.  Belot  obtient  5  points  pour  un  lot  de  chrj'santhèmeS) 
fleurs  coupés,  et  un  autre  lot  de  poires  et  pommes  étiquetées. 

La  commission  accorde  4  points  à  M.  Briet  pour  son  apport 
consistant  en  cinq  variétés  rccommandables  de  pommes  do 
terre,  carottes»  navets  et  poireaux  de  belle  venue. 

Enfin,  M.  Hautefeuille  avait  apporté  une  collection,  savam- 
ment étiquetée,  de  35  variétés  de  poires  et  pomn^es  provenant 
de  son  jardin  d'Ecole  près  de  Besançon.  La  commission  lui 
attribue  8  points. 
L'ordre  du  jour  étant  é[)uisô,  la  séance  est  levée  à  3  h.  45. 
Le  Secrétaire  :  Le  Président  : 

H.  Michel.  B.  Laureadx. 

 ^>-rx5  
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COMPTE-RENDU 
de  Texposition  d'horticulture  ouverte 

A  DOLE  LE  9  OCTOBRE  1891 


Messieurs 

Le  2  octobre  je  recevais  une  lettre  de  M,  Biliard,  pré- 
sident de  la  Société  d'Horticulture  et  de  viticulture  de 
Dôle,  me  priant  de  bien  vouloir  faire  partie  du  Jury  de 
TExposition  qui  devait  s'ouvrir  à  Dôle  le  9  octobre  suivant; 
M.  Biliard  m'exprimait  également  le  désir  de  voir  dési- 
gner comme  deuxième  délégué  M.  Pommier,  notre  vice- 
président  qui  déjà  en  1890  accompagnait  à  Dôle  mon  pré- 
décesseur M.  de  Moréal.  Cette  lettre  reçue  le  3  exigeait 
une  réponse  assez  prompte^me  mettant  dans  Pimpossibité 
de  convoquer  la  commission,  mais  me  basant  sur  ce  qui 
s  était  fait  précédemment ,  j'ai  prévenu  M.  Pommier 
et  nous  nous  sommes  empressés  d'accepter  l'aimable  invi- 
tation de  la  société  Dôloise.  M.  l'architecte  Rouzet  qui  a 
laissé  tant  d'amis  ici,  nous  attendait  à  la  gare  et  nous 
avons  été  rejoints  quelques  instants  après  par  les  deux 
délégués  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Côte-d'Or, 
MM.  Weber  et  Viennot.  Nous  nous  sommes  rendus  à 
l'Hôtel  de  la  Pomme  d'or  où  la  commission  nous  attendait 
et  nous  offrait  un  excellent  déjeuner  pendant  lequel  j'ai 
eu  la  satisfaction  de  renouveler  connaissance  avec  mes 
compatriotes  dijonnais. 

A  1  heure  après-midi  nous  nous  sommes  rendus  à  la 
Halle  aux  grains  qui  renfermait  rexposition,et  nous  avons 
immédiatement  constitué  le  Jury.  Malgré  mes  vives  pro- 
testations, j'ai  dû  en  accepter  la  présidence  et  M.  Viennot 
a  été  appelé  à  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

L'exposition  que  nous  avions  à  juger  avait  été  réservée  à 
l'arrondissement  de  Dôle,c'est-à-dire  dans  la  sphère  d'ao- 
lion  de  la  Société;  le  local  choisi  est  vaste  et  se  prête 
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TOerveifleasetnerit  à  une  exposition  horticole ,  il  y  eu 
abondance  d'air  et  de  lumière.  Les  dispositions  prises  et 
la  décoration  étaient  parfaites.  Tout  le  pourtour  était  garni 
de  tables  et  d'étagères  où  étaient  exposés  les  légumes  et 
^es  fleur3,au  centre  quatre  grandes  tables;  deux  réservées 
aux  fleurs  coupées  et  les  deux  autres  à  de  magnifi- 
ques collections  de  fruits;  une  tenture  mettait  le 
visiteur  à  l'abri  des  intempéries.  A  chaque  pillier,  étaient 
placés  des  trophées  de  drapeaux  avec  écussons  variés,  qui 
prêtaient  à  la  décoration  le  concours  de  leurs  joyeuses  cou- 
leurs; enfin  la  disposition  même  des  produits  avait  été  com- 
binée pour  parfaire  un  ensemble  des  plus  agréables  qui 
-charmait  les  yeux  du  public. 

L'influence  bienfaisante  de  la  Société  d'horticulture  de 
Dôle  est  très  caractérisée,  nous  avons  remarqué  des  légu- 
mes de  toutes  beautés,les  nouveautés  étaient  représentées 
par  de  beaux  échantillons,  les  fruits  étaient  remarquables 
^mme  qualités  et  variétés,  nous  sommes  moins  bien 
partagés  à  Besançon,  mais  j'espère  que  nous  allons  nous 
relever,  et  que,  comme  nos  voisins  Dôlois,  nous  allons 
nous  préparer  pour  faire  revivre  notre  ancienne  réputa- 
tion lors  de  notre  prochaine  exposition. 

Le  jury  était  accompagné  par  M.  Viton,  vice  président. 

Je  commence  par  le  premier  concours  ; 


Le  jury  accorde  1-  un  diplôme  d'honneur  à  M.  Bouhant 
jardinier  maraîcher  à  la  Fenotte  pour  son  magnifique  lot 
de  légumes,  comportant  notamment  une  belle  collection 
de  pommes  de  terre,  plusieurs  échantillons  de  Scolyiie 
du  Espagne,  cerfeuil  bulbeux,  aubergines,  tomates  etc.  et 
enfin  un  potiron  de  70  k.  500,  le  tout  bien  cultivé  et  éti- 
queté. 

2-  Rappel  de  médaille  de  vermeil  avec  diplôme  d'hon* 
neur  à  M.  Simonot  jardinier  au  château  de  Montmirey-la- 
ViUe  pour  un  lot  très  méritant  par  sa  bonne  culture  et 
qui  était  soigneusement  étiqueté;  nous  y  avons  remarqué 
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une  magnifique  tomate  nouvelle  de  Liwington^  des  cham- 
pignons (Agarid  comestible)  etc.  le  tout  disposé  avec  beau- 
coup de  goût. 

3*  Une  médaille  de  vermeil  de  classe  est  accordée  à 
M.  Couchette  jardinier  au  château  de  Crisseypour  son  lot 
de  légumes  bien  varié  et  bien  cultivé;  nous  avons  remar- 
quéydes  fraises,des  framboises,des  collections  de  tomates, 
de  pommes  de  terre,  un  bel  échantillon  de  l'Inganne  da 
Chine. 

4-  Une  médaille  d'argent  de  première  classe  à  M.Prudhon 
jardinier  maraîcher  à  la  Bédugue  pour  sa  belle  collection 
de  légumes,  dont  nous  citerons  de  jolis  pâtissons ,  des 
pommes  de  terrre  énormes  et  une  collection  bien  choisie 
de  choux  de  Brunswick  pesant  jusqu'à  10  k.  200  ;  le  tout 
bien  étiqueté. 

5'  Une  médaille  d'argent  de  deuxième  classe  à  été  allouée 
à  M.  Nicolot,  jardinier  de  M.  de  Jouffroy  à Montmirey-la- 
Ville  pour  un  lot  de  légumes  assez  bien  assorti,  là  aussi 
se  trouvent  des  collections  de  pommes  de  terre  et  de 
tomates,  moins  complètes  que  dans  le  lot  précédent  mais 
cependant  on  constate  Une  bonne  culture. 

6'et7-  Une  médaille  de  bronze  de  première  classe  ex-aequo 
est  accordée  à  M.  Phelebon,  amateur  pour  ses  légumes 
variés  et  bien  cultivés,  notamment  des  choux  frises,  des 
scaroles  et  une  collection  de  pommes  de  terre  et  à 
M.  Jorrot,  amateur,  pour  ses  choux  de  Bruxelles,  ses 
courges,  sa  collection  de  haricots  (  y  compris  la  princesse 
safis  filet)  etc. 

S'  Une  médaille  de  bronze  de  deuxième  classe  à 
M.  Pernin  Jean  Baptiste,  propriétaire-marchand  à  Azana 
pour  son  lot  où  nous  y  avons  remarqué  la  tomate  perfec^ 
tion  et  lepijnent  de  Chi'tve  d'un  eiTet  très  décoratif. 

9*  Une  mention  très  honorable  à  M.  Jacquot,  amateur 
à  Dôle  pour  son  lot  de  très  gros  potirons  et  concourcelles 
accompagné  d'un  Caladium  Odorum. 

10*  Une  mention  honorable  à  M  lie  Dubief  et  à  M.  Doucet 
(hors  concours)  pour  deux  beaux  lo*s  de  légumes. 
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M*  Dne  mention  honorable  à  M.  Maitrerobert,  amateur 
à  la  Bédugue  pour  ses  betteraves  monstrueuses,  un  échan- 
tillon du  Mammoisth  pesant  15  kilogr.  et  un  de  la  Géante 
de  Vauriac  pesant  11  k.  500,  figuraient  dans  son  lot. 

12-  Enfin  une  mention  honorable  a  été  également  décer- 
née à  M.  Bralet  Virgile,  jardinier-marchand  à  Vriange 
poar  ses  légumes  variés,à  signaler  20  variétés  de  pommes 
de  terre. 

Avant  de  quitter  les  légumes  je  dois  dire  que  nous 
avons  remarqué,  qu'en  général,  on  cultivait  beaucoup 
éams  l'arrondissement  de  Dôle,  le  Scolynus  éCEspagnCy 
h  cerfeuil  bulbeux  ^  le  Stachis  tubérosa^  Vlgnanne  de  Chine  y 
tous  ces  légumes  sont  de  véritables  ressources  pendant 
l'hiver,  nous  engageons  vivement  nos  jardiniers  bisontins 
à  imiter  cet  exemple. 

Nous  passons  maintenant  au  deuxième  concours. 


1*  Premier  prix,  grand  diplôme  d'honneur  avec  félici- 
tation  du  jury  et  prime  en  argent  à  M.  Guienney-Déliot 
horticulteur  à  Dôle,  pour  son  important  et  ravissant  lot 
de  plantes  à  feuillages  et  de  fleurs,  ses  fougères  Lomaria 
CHiata,  Alsaphillo  Australis,  ses  Dracœnas  Lindeni,  Néo 
Calettonia,  Canefolia  amabilis^  Cmnefoîia  d'hanelli^  ses 
nombreux  palmiers  At^éca  Banezi^  Kentla  Balmorcana^ 
Fhœnix  Scanen^iSy  Kentia  Tanterburyana^  S abalpr inceps , 
Corypha  AusiraliSy  Phœninc  Tenuis  y  Coco  Veddeliana 
puis  nous  remarquons  encore  des  BroméliaciSy  des  Bou^ 
vardiaSy  des  pétunias^  des  œillets  tige  de  fer^  des  chrysan^ 
thém?s  demi-hâtives  en  pleine  floraison, des  bégonias-^rex- 
Lehoucg,  aux  feuilles  argentées,       Liéboldy  de 
CahorSy  Adrien  Shmiit^Alfred Bleu^Louise  Chrétienylaperle 
poitevine  et  autres  espèces  en  fleurs  chatoyantes.  Les  Nidu 
larïum  fulffenseisplendensavecleuv  fleur  unique  enchâssée 
dans  le  cœur  d'un  bouquet  de  feuilles  arrêtent  les  regards. 
Tout^  ces  plantes  sont  bien  cultivées  et  bien  étiquetées. 
2'  Un  rappel  de  médaille  de  vermeil  à  M.  Levieux,  jar- 
linier  chez  M.  de  Valdahon  à  Parthey  pour  son  joli  lot  de 
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Bégonias  Rex,  de  Coleus  et  un  Mu^a  Enseti  d'une  hau- 
teur prodigieuse  (4  à  5  mètres) ,  à  remarquer  aussi  UQ 
échantillon  de  VAchimènes  Carh. 

3*  Une  médaille  d'argent  de  deuxième  classe  à  M.Simonot 
4éjà  nommé,  pour  son  lot  de  fleurs  coupées  comprenant 
des  roses,  des  dalhias  simples  et  doubles^  des  zinnias^  des 
phlox  des  chrysanthèmes  et  toutes  les  plantes  qui  en  géné- 
ral fleurissent  en  pleine  terre  à  ce  moment. 

4*  Une  médaille  d'argent  de  deuxième  classe  à 
M.  Bouhant,  jardinier-marchand  à  la  Fenotte  pour  ses 
fleurs  coupées,  bouquets  et  couronnes,  le  tout  formant 
«m  beau  lot.  V Eschscholtzia  Californica  y  étale  sa  corolle 
d'un  jaune  vif,  safranée  au  centre,  qui  se  fermerait  si  le 
temps  était  pluvieux  ;  la  Clivia  miniata  y  montre,  chose 
rare  à  ce  moment  de  l'année,  sa  fleur  rose  tendre. 

5*  Une  médaille  d'argent  de  deuxième  classe  à  M.  Paul 
de  Bouchot  au  château  de  Sermange  pour  ses  Coléus  de 
semis,  son  Xantorea  bastilis,  un  Nicotiannie  Colosea^  un 
Dasilirion  Oracilis^  son  cosmus  Be'pimiatus  albus,  etc. 
enfin  plusieurs  pieds  de  Marantn  Kerchovca?ia  dont  le 
feuillage  est  remarquable  par  ses  taches  noires. 

6'  Félicitations  du  Jury  à  Madame  Viton  qui  a  disposé 
sur  un  lit  de  mousse  un  très  joli  choix  de  dahlias  anglais 
à  fleur  de  cactus  (hors  concours),  entre  autres  :  M.  Buvel, 
W.  Albertt/y  Ilonorariay  Charming  bride^  Express  of 
Jndiana. 

7*  Félicitations  du  jury  à  W  Courbe-Rouzet  pour  une 
charmante  petite  corbeille  de  fleurs  composée  avec  un 
goût  exquis. 

8*  Mention  honorable  à  Mlle  PiafTet,  institutrice  au 
Poiset  pour  sa  jolie  exposition  de  fleurs  qui  comprend 
notamment  de  belles  variétés  de  Phlox, 

9*  Mention  honorable  à  M.  Phelebon  déjà  nommé  pour 
son  lot  de  fleurs  coupées  et  en  pot  notamment  un  beau 
pied  de  dentelaire  en  fleurs  (Plumbago  Européa)  et  deux 
beaux  lauriers-tin  qui  se  trouvaient  à  l'entrée  de  l'exposi- 
tion. 


j 


—  345  — 


10-  Mention  honorable  à  M.  Doucet  déjà  nommé  qtrf 
expose  hors  concours  une  jOiie  collection  de  Dahlias  pour 
la  plupart  hollandais.  A  citer  dans  ce  lot  une  nouveauté 
Vilmorin- Andrieux  beau  dahlia  d'un  violet  pâle. 

11  •  Félicitations  du  jury  à  M»  About  qui  a  exposé  comme* 
décoration  une  charmante  corbeille  de  fleurs  qui  placée 
au  milieu  de  la  table  faisait  un  bel  effet. 

Nous  terminons  Texamen  du  deuxième  concours  ea 
adressant  nos  sincères  félicitations  au  propriétaire  du 
bananier  (musa  enseii)  de  taille  gigantesque  pour  son  âg© 
qui  décorait  rentrée  de  Texposition. 

Nous  passons  maintenant  au  troisième  concours-. 
Fruits 

i'  Rappel  de  médaille  de  vermeil  à  M.  Lance  amateur 
â  Dôle  pour  sa  belle  collection  de  60  variétés  de  poires  et 
de  pommes  et  sa  collection  de  30  variétés  de  raisin», 
notamment  de  beaux  échantillons  du  Fj-an-kenthaly  da 
Puisard  noir  ou  raisin  perlé,du  Turin^àxi  Montmédian  etc^ 

2*  Rappel  de  médaille  de  vermeil  à  M.  Auguste  de  Toitot. 
de  Rainans,pour  la  beauté  de  son  lot  de  fruits;42  variétés 
de  pommes,  poires  et  raisins. 

3"  Médaille  de  vermeil  de  3<>  classe  à  M.  Maupin  pépi- 
niériste à  Gendrey,  pour  son  importante  collection  da 
fruits  comprenant  400  variétés,  nous  y  avons  remarqué, 
comme  poires  :  Mad.  Ireym^  Olivier  de  Se7^re,Thompsom^ 
Bl*^  Laffay^  Bourré  de  Me  rode  ;  comme  pommes  :  Prin- 
cess-'  noble,  Reinette  d'Espagyiej  cadeau  du  Général  et 
surtout  Lém'oas  Pippin ,  la  meilleure  pomme  connue, 

4*  Un  diplôme  de  mérite  à  M.  Doucet,  déjà  nommé^ 
pour  ses  beaux  fruits,  40  variétés  de  poires  et  pommes, 
à  sigualer  :  Calebasse  Boisbunel,  Vun  Marum,St-Oermain 
Vauquelin,  Bon  Chrétien  Turc^  Beurré  six,  Comte  de 
Chambord,  Beurré  Chaudy^  Pomme  Oraffer^tein^  amasia 
Calville  Sesans, 

5*  Une  médaille  d'argent  de  première  classe  à  M.Nicoloty 
jardinier  chez  M.  Jouffroy  à  Montmirey-la- Ville  pour  67 
variétés  de  pommes,  poires  et  raisins,  nous  y  avons 
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remarqué  notamment  :  Crassanné,  Beurré  Pougter-Quar^ 
tier.  Belle  Joséphine  de  MalineSy  la  pomme  Qreloty  des 
praises  et  des  prima  Golden^rop. 

6"  Une  médaille  d'argent  de  deuxième  classe  à  M.  Gey, 
amateur  à  la  Fenotte  pour  sa  collection  de  60  variétés  de- 
poires  et  de  pommes  ;  la  duchesse  d'Angouléme^  le  Napo- 
léon SavignieHy  la  Sucrée  de  Montluçon,\e  Soldai  Labou- 
reur y  sont  bien  représentées. 

7'  Une  médaille  d'argent  de  troisième  classe  à 
M.  Phelebon  amateur  pour  ses  34  variétés  de  fruits  com- 
prenant notamment  le  Grand  Alexandre^  le  tout  bien 
étiqueté. 

8*  Une  médaille  de  bronze  de  première  classeàM.Pernin, 
propriétaire-marchand,  pour  14  variétés  de  raisins  et  25 
variétés  de  pommes,  poires  et  pêches. 

9' Une  médaille  de  bronze  de  3®  classe  àM.Bralet  Virgile, 
jardinier-marchand  pour  32  variétés  de  poires  ;  la  Belle 
Angevine  très  grosse,  fruit  à  cuire,  Pie  IX, 

10-  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Maitrerobert  déjà 
nommé  pour  28  variétés  de  poires  et  pommes;  nous 
remarquons  le  beurré  Savigny  et  la  pomme  d'Eve  :  ce  lot 
comprend  également  quelques  pieds  de  vigne  greffées. 
Une  greffe  de  gamay  blanc  faite  l'année  dernière  sur 
Solonis  a  donné  une  pousse  d'environ  1  mètre. 

41-  M.  Billard  le  sympathique  président  de  la  Société 
Dôloise  étant  hors  concours,  le  jury  lui  adresse  ses  meQ- 
leures  félicitations  et  remerciements  pour  son  magnifique 
lot  de  fruits. 

12"  Félicitations  du  jury  au  dévoué  trésorier  de  la 
Société  M.  Rouzet  amateur  qui  expose  également  hors 
concours  32  variétés  de  pommes  et  poires  notamment  le 
Van  marum. 

13*  Une  mention  très  honorable  à  M  lie  Dubief  pour  son 
éxposition  de  chasselas  et  fruits  à  pépins. 

14-  Une  mention  honorable  à  M.  OdilleJoseph,vigneron 
à  Gredisans  pour  3  corbeilles  de  fruits  magnifiques. 

M.  Bacheley  a  exposé  une  ruche  russe  qui  a  attiré 
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Botre  attention  ainsi  qu'une  autre  ruche  exposée  par  on 
amateur  dont  nous  regrettons  de  ne  pas  savoir  le  norn^ 
Nous  reviendrons  sur  cette  question  dans  une  réunion 
que  nous  avons  l'intention  de  provoquer  à  Dôle  pour 
traiter  la  question  Apiculture. 

Le  jury  a  terminé  ses  opérations  à  5  heures  du  soir 
après  une  séance  de  4  heures, 

A  7  heures  du  soir  la  société  Dôloise  offrait  un  magni- 
que  banquet  aux  membres  du  jury  ;  menu  bien  composé, 
table  bien  décorée,  nombreuse  société,  affectueuse  hospi- 
talité tout  concourrait  donc  pour  passer  une  charmante 
soirée,  aussi  pendant  la  durée  du  banquet  la  plus  franche 
cordialité  n'a  cessé  de  régner  parmi  les  convives;  au 
dessert,  M.  le  président  Billard  s'est  levé  et  a  adressé 
d'aimables  paroles  et  de  chaleureux  remerciements  aux 
membres  du  jury.  Comme  président  dujury,j'ai  remercié 
M,  Billard  pour  les  bienveillantes  paroles  qu'il  voulait 
bien  nous  adresser  et  j'ai  bu  à  la  prospérité  de  la  Société 
et  à  la  santé  de  son  président  . 

M.  Weber,  jardinier  en  chef  de  la  Ville  de  Dijon,  avec 
son  talent  ordinaire  a  fait  un  résumé  de  l'historique  de  la 
Société  de  Dôle  qu'il  connaît  depuis  longtemps,  il  a  fait 
ressortir  ses  progrès  et  les  services  qu'elle  rend  au  pays, 
grâce  à  l'activité,  à  l'énergie  et  à  la  persévérance  de  ses 
membres  et  principalement  au  dévouement  de  M.Billard, 
et  de  son  zélé  collaborateur  M.  Viton. 

M.  Richenet,  secrétaire-archiviste  a  lu  ensuite  une  pièce 
de  vers,  V Horticulteur  en  chambrey  composée  par  lui 
pour  la  circonstance  et  qui  a  été  couverte  d'applaudisse- 
ments, je  craindrais  d'en  diminuer  le  mérite  en  vous  en 
rendant  compte,  je  préfère  vous  la  communiquer  in« 
extenso. 

Un  convive  a  dit  ensuite  deux  monologues  qui  ont 
vivement  égayé  la  réunion. 

Au  moment  de  quitter  la  table,  j'ai  remercié  au  nom 
des  délégués  de  la  Société  de  la  Côte  d'or  et  en  votre 
Dom  la  Société  Dôloise  de  sa  fraternelle  hospitalité  et  j'ai 
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cru  devoir  assurer  aux  Dôlois  au  nom  de  ces  deux  sociétés- 
qu'en  venant  chez  nous  ils  seraient  chez  eux  et  j'ai  levé 
mon  verre  à  l'union  et  à  la  fraternité  des  sociétés  horti- 
coles de  l'Est. 

M.  Wôber  après  quelques  paroles  émues  a  bu  à  la- 
santé  du  vénérable  Louis  Fouquet,  doyen  de  la  Société, 
qui  porte  si  gaillardement  ses  90  ans,  et  qui  a  remercié 
l'assemblée  en  exprimant  le  désir  d'assister  longtemps 
encore  aux  fêtes  horticoles. 

Puis  enfin  on  s'est  séparé  en  se  promettant  bien  de 
saisir  la  première  occasion  de  se  revoir  dans  d'aussi 
aimables  conditions.  Je  ne  terminerai  pas  ce  compte-rendu 
sans  adresser  encore  une  fois  de  chaleureux  remercie- 
ments aux  membres  de  la  société  horticole  de  Dôle  ea 
mon  nom  personnel  et  au  nom  de  M.  Pommier,  pour  le 
charmant  accueil  qui  a  été  fait  à  vos  délégués  et  j'espère 
bien  que  prochainement  nous  aurons  l'occasion  de 
prouver  aux  Dôlois  la  sincérité  de  notre  satisfaction. 


Je  n'ai  pas  hérité  d'un  oncle  d'Amérique 

Qui  m'ait  par  testament  laissé  château  gothique^ 

Parc  à  l'entonr,  jardins,  pelouse  et  vaste  enclos 

De  vignes  et  de  champs.  Et  c'est  bien  à  propos  ;. 

A  parler  franchemsnt,  je  ne  saurais  qu'en  laire. 

L'emploi  ne  me  va  pas  de  grand  propriétaire, 

Si  Ton  m'offrait  ces  dons,  je  refuserais  net, 

Une  tonnelle  avec  un  petit  jardinet, 

Bien  coquet,  bien  propret,  ferait  mieux  mon  affaire.. 

Le  ciel  n'a  pas  voulu  sur  ce  point  m'exauccr, 

Et  ne  pouvant  l'avoir,  il  faut  bien  m'en  passer. 

Je  n'ai  point  pour  cela  quitté  mes  foûls  champêtres^ 

J'ai  su  mettre  à  profit  le  bord  de  mes  fenêtres 

Et  même  le  balcon  de  mon  appartement: 

Un  beau  balcon,  ma  fol,  long,  large,  bien  en  vue, 

D'où  le  regard  embrasse  une  grande  étendue. 

Plein  de  lumière  et  d'ftir,  vrai  balcon  d'agrément,. 

Belvédère  envié  de  tout  flâneur  qui  passer 

Admirable  tribune  au-devant  d'une  place, 


Le  présidmt  de  la  Société 

B.  LA.UREAUX 


L^hortioulteur  en  chambre. 
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El  d'où  le  beau  parieur  pourrait  faire  un  diseours 

Au  peuple  rassemblé  de  Dole  et  des  faubourgs  ; 

Balcon  superbe  eufin,  et  dont  le  locataire 

A  dpott  d'ôlre  aussi  fier  que  son  propriétaire,  {i) 

C'est-ià  qu'est  mon  jardin  ;  c'est  en  cet  endroit-là 

Que  je  vais  ciablir  ma  serre  et  ma  villa» 

Quand  on  a  peu  de  fleurs,  on  choisit  les  plus  belles. 

J'y  joindrai,  s'il  se  peut,  quelques  plantes  nouvelles  :. 

Ficus^  aralia.  mimosa,  draccsna, 

Aucuba,  salvia  J'aime  ces  mots  en  a, 

Harmonieux  et  doux,  comme  Anna,  Célina, 

Maria,  Colomba,  Flora,  leurs  soiurs  jumelles, 

Tant  d'autres  dont  le  nom  qu'on  murmure  à  demi, 

Révei'lj  un  souvenir  dans  le  cœur  endormi. 

Quoi  de  plus  ressemblant  que  la  fleur  et  la  femme?* 

Ou  dirait  toutes  deux  vivant  de  la  même  àrae« 

L'une  ausbi  bien  que  l'autre  a  le  charme  qui  plaît. 

Le  plus  indifférent  se  prend  à  leur  attrait. 

Leur  éclat  éblouit,.et  leur  senteur  enivre. 

Qui  n'aime  point  les  fleurs,  n'est  pas  digne  de  vivre.. 

Tout  ce  qu'on  peut  rôver  de  grâce  et  de  beauté, 

De  modeste  vertu,  de  noble  majesté, 

De  parfum  virginal  et  d'aimable  parure. 

Se  trouve  en  ces  deux  beaux  produits  de  la  nature,^ 

Hais  il  en  est  aussi  qui  troublent  la  raison, 

Fuyez  jeune  imprudent,  fuyez  la  belladone, 

L'aconit,  la  stramoine,  et  même  l'anémone, 

Sous  leurs  brillants  dehors  se  cache  le  poisou. 

Gardez- vous  de  toucher,  victime  infortunée. 

Au  piège  séducteur  de  quelque  Dionée. 

Que  de  choses  on  lit  dans  ce  livre  deè^fleurs  I 

Que  d'exquis  sentiments  et  que  d'ftpres  douleurs  I 

Dans  le  bal  un  œillet,  tombant  d'un  beau  corsage.. 

Ne  se  trompe  jamais  sur  celui  qui  l'attend  ; 

Le  cavalier  de  l'œil  suit  ce  muet  langage, 

Il  se  baisse,  ramasse  et  s'éclipse  content, 

La  villageoise  sait  fort  bien  ce  que  veut  dire 

Un  bleu  myosotis  ofl'ert  dans  un  sourire  ; 

Et  sans  se  faire  aider,  la  plus  novice  aussi 

Interprète  aisément  le  lis  et  le  souci. 

La  bergère,  effeuillant  la  blanche  marguerite. 

N'est  pas  encore  au  bout  que  le  cœur  lui  palpite,. 

Un  gros  bouquet  de  sauge  avec  un  ruban  neuf 

Dit  à  l'amant  déçu  :  mon  cher  te  voilà  veuf  l 

Que  de  fois  l'adonis,  relique  précieuse, 

A  servi  d'aliment  à  la  douleur  pieuse  ! 

La  fleur  que  la  payse  en  un  style  enflammé 

adressait  autrefois  au  soldat  bien-aimé. 

En  disait  bien  plus  long  qu'une  photographie, 


(1)  Le  propriétaire  est  M.  Yiton,Vice-présidenl  de  la  Société  Do^oiac 
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Le  b&uquet  de  l'amour  est  un  si  doux  présent  î 
C'est  le  messager  sûr  auquel  on  se  confie, 
L'ami  discret  et  tout  dévoué,  traduisant 
Les  doux  épanchements,  les  tendres  confidences. 
C'est  le  nœud,  nœud  charmant  liant  deux  existences^ 
La  fleur  est  un  emblème  au  langage  vivant, 
Une  énigme  parfois  cruelle  à  la  pensée, 
C'est  l'oranger  au  front  de  la  jeune  épousée. 
C'est  la  blancbe  immortelle  au  cercueil  de  l'enfant. 
Les  fleurs  I  que  sont  les  bals  et  les  fêtes  sans  eHes  f 
Que  seraient,  cheveux  nus,  les  gentes  damoiselles 
Dans  les  salons  dansants  ou  les  boudoirs  coquets  f 
On  a  beau  se  parer  :  la  plus  belle  toilette 
Sans  fleur  qui  la  relève^  est  toujours  incomplète. 
Pas  de  festins  sans  fleurs,  de  noce  sans  bouquets. 
On  en  orne  avec  soin  les  tables  des  banquets. 
Que  de  fleurs  ont  servi  sur  les  champs  do  batailles^ 
De  drapeau  politique  aux  yeux  des  combattants  I 
Los  fleurs  I  on  les  prodigue  au  jour  des  funérailles, 
El  les  tombeaux  des  morts  sont  des  jardins  savants 
Dans  les|temps  reculés  de  Rome  et  de  la  Crèce, 
Pour  ajouter  encore  aux  charmes  de  l'ivresse, 
On  s'embaumait  de  nard,  de  myrte  et  de  jasmin, 
Anacréon  mêlait  des  roses  à  son  vin, 
Horace  parfumait  de  mémo  son  Faleme, 
Rêvant  le  fin  bouquet  de  Chambertin  moderne. 
Platon  qui  n'aimait  pas  les  poètes,  dit-on, 
Parce  qu'on  ne  peut  n'en  en  attendre  de  bon, 
Les  couronnait  de  fleurs  au  son  de  la  musique 
Avant  de  les  chasser  hors  de  sa  république. 
Mais  laissons-là  Platon,  laissons  Grecs  et  Romains 
Boire  leurs  fleurs  en  paix  et  s'en  laver  les  mains. 
Concluons.  Vous,  Messieurs,  depuis  mars  à  novembre 
Vous  bêchez,  remuez  le  sol  dans  tous  les  sens, 
Vous  savez  en  tirer  des  produits  excellents. 
Moi,  je  ne  suis  qu'un  pauvre  horticulteur  en  chambre. 
Rimeur  par  passe-temps  ou  plutôt  par  hasard. 
Je  fais  pousser  ces  vers  à  la  hâte  et  sans  art, 
Consus  tant  bien  que  mal  de  rimes  négligées. 
Comme  un  carré  de  choux  aux  lignes  mal  rangées. 
Je  vous  ai  fatigués,  j'en  demande  pardon. 
De  grâce,  n'allez  pas  Messieurs,  comme  Platon, 
Pour  quelques  mauvais  vers  qu'ici  je  vous  apporte, 
Me  couronner  de  fleurs  et  jeter  à  la  porto. 


RiCHENET, 

Secrétaire-archiviste  de  la  SoeiM 
d'Tiorticulture  et  de  vUicuUttrt^ 


D6lc,  10  octobre  1891. 


CALENDRIER  APICOLE 


Novembre 

Les  abeilles  ont  pris  leurs  cantonnements  d'hiver.  Les  en-^ 
trées  des  ruches  sont  dépourvues  de  gardiennes  :  il  faut  sans 
^rder,  les  rétrécir^  de  façon  à  empêcher  les  animaux  nuisibles 
de  pénétrer  dans  les  ruches. 

Les  réunions  et  le  nourrissement  des  colonies  faibles  ont  dû 
être  faits  le  mois  dernier  ;  les  propriétaires  d'abeilles  qui  au- 
raient négligé  de  faire  ces  opérations  doivent  s'empresser  de 
réparer  leur  oubli. 

La  température  est  déjà  trop  froide  pour  pouvoir  opérer  dans 
les  ruchers:  il  faut  transporter  les  ruches  pendant  quelques 
jours  dans  des  chambres  abritées. 

Rentrer  les  ruches  faibles  dans  des  pièces  sèches,  laisser  les 
fortes  au  rucher. 

Faire  les  plantations  aux  abords  des  ruchers. 

Fabriquer  les  ruches. 

La  Société  d'horticulture  va  en  faire  construiré  cinquante 
pour  ses  membres  ;  plus  de  moitié  sont  déjà  demandées. 
Leur  prix  sera  d'environ  vingt-francs. 

ROBARDBl!; 

 ^  

CONFÉRENCE  DE  M.  CHAUYELOT 

ANÉMONE  (Renonculacêes) 

Anémone^  vent  :  Allusion  à  la  graine  légère,  parfois  plnmeuse,  dis- 
séminée par  les  venta,  ou  aux  localités  élevées  que  préfèrent  certaines 
espèces.   

Anémone  des  fleuristes  $  A.  CORONARIA. 
Voici  encore  une  plante  remarquable  et  à  floraison 
printanière  dont  la  culture  s'est  emparée  de  temps  immé- 
morial. Elle  mérite,  du  reste,  la  faveur  dont  on  Ta  entou- 
rée :  elle  constitue  un  des  beaux  ornemcments  du  jar- 
din fleuristo. 

Indigène  —  Vivace.  Souche  désignée  vulgairement  sous 
le  nom  à&patte^  sorte  de  tubercule  aplati,  noirâtre  d'où 
naissent  de  toutes  parts  des  racines  fibreuses,  feuilles 
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radicales,  pétiolêes,  vert  gai,  très  élégantes.  Tiges  légè- 
rement velue  de  15  à  20  centimètres;  fleur  ou  corolle 
terminale  en  coupe  ouverte,  généralement  formée  de  6  à 
8  pièces  ovales  arrondies  de  couleurs  très  variées. 

Les  variétés  à  fleurs  simples  sont  vigoureuses,  rusti- 
ques et  se  recommandent  surtout  par  l'ampleur  de  leurs 
fleurs  la  richesse  et Téclat  du  coloris,  qui  varie  â  l'infini, 
passant  du  blanc  pur  au  rose  vif,  du  bleu  violet  au  rou- 
ge cramoisi  ou  écarlate.  Parfois  la  fleur  est  unteolore,. 
mais  le  plus  souvent  elle  est  striée,  jaspée,  panachée  par 
des  teintes  éblouissantes. 

L'anémone  fleurit  dès  le  premier  printemps  ;  mais  au 
moyen  de  plantations  combinées  et  successives,  d'arro- 
sements  et  de  fumures,  on  peut  prolonger  la  floraison 
tout  Tété  et  même  une  partie  de  Thiver  en  ayant  soin 
d'abriter  convenablement. 

Les  amateurs  et  les  collectionneurs  encore  fort  nom- 
hreux,exigent  de  cette  plante  comme  de  la  Tulipe,  un 
ensemble  de  caractères  et  de  qualités  qui  ont  donné 
lieu  à  toute  une  nomenclature  spéciale,  sorte  de  Diction- 
naire plus  ou  moins  original  et  fantaisiste  dont  les 
adeptes  ont  la  clef  et  qui  forme  une  langue  à  eux.  En 
faire  connaître  les  éléments  essentiels  ne  serait  pas 
rendre  grand  service  :  quelques  détails  sur  la  culture  de 
la  plante  qui  nous  occupe  seront  préférables. 

L'anémone  simple,  que  Ton  a  le  tort  de  négliger  un 
peu  trop»  se  plait  dans  toutes  les  bonnes  terres  de  jardins 
fumées  et  engraissées  de  longue  main  des  vieux  gazons 
pourris,  du  terreau  de  feuilles,  des  résidus  de  vieilles 
couches,  lui  conviennent  surtout.  Elle  prospère  dans 
toutes  les  terres  légères,  profondes  et  bien  assainies,  ne 
redoutant  que  rhumidité  :  si  Ton  avait  à  planter  dans 
une  terre  compacte  et  humide,  il  faudrait  au  préalable 
drainer. 

La  plantation  des  pattes  a  lieu  de  préférence  à  Tau- 
tomne,  de  la  mi-soptembre  à  la  mi-octobre.  Si  on  n'a 
pu  rofTL'ctMor  à  00  monr'nt,  il  faut  r'cmpro>scr  dn  la  f-ûre 
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dès  le  premier  printemps,  de  la  fin  de  Janvier  à  la  mi- 
Mai*s  au  plus  tard.  Plantée  en  automne,  l'anémone  est 
plus  vigoureuse  et  sa  floraison  plus  belle.  Il  est  bien 
entendu,  toutefois,  que  sous  notre  climat  variable  et 
notre  ciel  inciément,  on  devra  planter  à  bonne  exposi- 
tion et,  pendant  les  grands  frcdds,  couvrir  les  plantes, 
soitavecde  la  mousse,des  feuilles  sèches,  des  branchages 
recouverts  de  fougère,  de  longue  paille  ou  de  paillassons. 
Puis  on  découvrira  et  on  donnera  de  l'air  toutes  les  fois 
que  la  température  le  permettra.  Ce  traitement  doit  être 
suivi  surtout  pour  les  Anémones  à  fleurs  doubles,  si 
Ton  lient  à  avoir  une  belle  et  abondante  floraison. 

La  plantation  des  pattes  se  fera  en  terre  bien  préparée, 
bien  ameublie,  avec  précaution  et  à  la  main,  soit  en 
lignes  8t  en  quinconces  surune  plate-bandesoit  en  mas- 
sifs; les  pattes,  espacées  entre  15  et  20  centimètres  seront 
recouvertes  de  6  à  8  centimètres  de  terre.  En  ce  qui  con- 
cerne la  distance  à  réserver  entre  les  lignes  et  entre  les 
pattes»  il  est  important  de  ne  pas  trop  s'écarter  de  celle 
que  nous  prescrivons  ici,  car  la  période  de  végétation 
une  fois  venue,  il  faut,  pour  la  beauté  du  coup-d'œil,  que 
toute  la  terre  soit  recouverte  par  Tabondance  de  Télé- 
gant  feuillage  de  la  plante. 

Après  la  levée  des  pattes,  on  aura  soin  de  couvrir  et 
d'aérer  toutes  les  fois  que  besoin  sera,  et  pendant  la 
floraison,  qui  a  lieu  d'avril  en  juin,  de  tenir  la  terre 
dans  un  état  d'humidité  suffisante.  Puis,  la  végétation 
une  lois  terminée,  ce  qui  se  reconnaît  sûrement  au  jau- 
nissement êt  au  dessèchement  des  feuilles,  on  procède  à 
Tarrachage  des  pattes,  que  l'on  laissera  ressuyer  à  l'air, 
mais  non  au  soleil.  On  les  rentrera  ensuite  on  lieu  sec 
et  on  les  conservera  soit  sur  des  tablettes,  soit  en  panier. 

Mais,  si  au  lieu  d'arracher  les  pattes,  on  les  laisse  en 
place,  traitant  les  anémones  en  plantes  vivaces,  il  n'est 
pas  rare  d'obtenir,  soit  par  de  copieux  ari  osages,  soit 
à  ia  suite  des  pluies  d'automne,  une  nouvelle  florai- 
son. 
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La  multiplication  des  Anémones  a  lien  de  deux  maniè- 
res :  ou  par  la  dirision  des  pattes  qui  a  lieu  à  la  planta- 
tion ou  par  le  semis,  quia  lieu  au  printemps,  ou  au  plus 
tard,  de  Juin  en  Juillet.  Le  semis  se  fait  en  pots  ou  en 
terrine,  soit  mieux  encore  en  terre  très  légère  bien  ex- 
posée ;  on  sème  très  clair,  puis  on  recouvre  le  semis  très 
légèrement,  de  7  à  8  millimètres  de  bon  terreau  passé 
au  crible  âa.  La  germination  a  lieu  ordinairement  au 
bout  d'une  quinzaine  ;  parfois  elle  se  fait  attendre  plus 
longtemps.  Les  soins  d'entretien  de  cette  petite  pépi- 
nière consistent  à  la  tenir  très  propre,  à  tenir  la  terre 
toujours  très  meuble  et  recouverte  de  3  à  4  millimètres 
de  monsse  âaememeut  bâchée.  Le  jeune  semis  ne  fleu- 
rira que  la  deuxième  année,  souvent  même  il  ne  sera 
possible  de  juger  de  la  valeur  dos  fleurs  qu'après  la  troi- 
sième. 

Les  anémones  des  fleuristes  sont  employées  en  bordu- 
res,maisp]us  souvent  pour  la  décoration  des  plates-ban- 
des, en  planches  ou  en  massifs  entiers.  Le  mélange  de 
leur  coloris  si  brillant  et  si  varié  produit  un  charmant 
effet  Elles  sont  aussi  très  utiles  pour  la  confection  des 
bouquets  :  leurs  fleurs,  fraîchement  coupées,  ou  en  bou- 
tons se  conservent  assez  longtemps  dans  Teau. 

Anémone  œil  de  Paon  )  À.  Pavoninâ. 
Difi'ère  de  la  précédente  par  ses  feuilles  tritobées,  inci- 
sées, vert  gai  ;  par  ses  fleurs  de  dimensions  moindres, 
très  ouvertes  et  doubles,  d'un  rouge  cinabre.  Elle  fleurit 
de  Mai  en  Juin  ;  est  très  cultivée  dans  le  Midi. 

Anémone  étollée)  A.  Stellata. 
Fleurs  d'environ  4  à  6  centimètres  de  diamètre,  de  8  à 
16  divisions  lancéolles  striées  violet  en  dessous,  rose 
foncé  en  dessus,  avec  l'onglet  blanc,  floraison  de  Mai  en 
Juin.  Cette  espèce  a  produit  quelques  bonnes  variétés. 

Anémone  des  bois  à  fleurs  doubles;  A.  Nemorosa. 

Flore  pheno.  Tige  simple  et  grêle  de  15  à  20  centimè- 
Jtres;  fleur  inclinée  composée  de  nombreux  pétales  ôtenc 
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j)wr^  les  feuilles  ne  se  développent  entièrement  qu'après 
la  floraison,  vulgairement  appelé  Sylvie^  ou  fleur  du 
Vendredi  Saint^  elle  fleurit  de  Mars  en  Avril  et  convient 
parfaitement  à  la  décoration  des  roccalUes  et  lieux  om- 
bragés. 

Anémone  des  Apennins;  A.  Apenninâ. 

•  Cette  charmante  petite  espèce,  dit  M.  Louis  Vilmo- 
I  rin,  n*est  pas,  à  beaucoup  près  aussi  répandue  qu'elle 
1  le  mérite  :  la  jolie  couleur  bleu  vif  de  ses  élégantes  et 
t  gracieuses  fleurs  en  fait  une  de  ces  miniatures  qu'on 
€  aime  toujours  à  voir  et  qae  tout  véritable  amateur 
•  devrait  cultiver,  i  Des  pentes  et  les  glacis  au  Nord, 
avec  couverture  de  feuilles  l'hiver  sont  les  milieux  qui 
semblent  lui  convenir. 

Anémone  du  Japon;  A.  Japonica. 

Souches  longuement  traçantes,  tiges  de  60  à  80  cent., 
rameuses  supérieurement;  feuilles  à  segments  inégale- 
ment lobés  et  dentés;  fleurs  nombreuses  longuement 
pédonculécs  rose  carminé.  Foraison  de  Juillet-Octobre, 
Précieuse  acquisition,  ainsi  que  les  deux  suivantes,  pour 
la  décoration  des  Jardins. 

La  variété  à  fleurs  blanches,obtenue  de  TA.  Japonica, 
plus  connue  sous  le  nom  d'Honorine  Joubert,  est  vigou- 
reuse parfaitement  rustique  sous  notre  climat.  Ses  fleurs 
épanouissent  de  Juillet  jusqu'aux  gelées,  aussi  bien  à 
Tombre  qu'au  soleil.  On  ne  saurait  assez  en  recomman- 
der et  multiplier  la  culture. 

L'anémone  élégante,  A.  Elegans^  difi'ère  peu  du  type 
Japonica ,  elle  parait  végéter  plus  en  touffe  et  tracer  un 
peu  moins.  Ses  fleurs,  d'un  rose  plus  pâle.,  sont  plus  lar- 
ges. Les  trois  maprnifiques  anémones  que  je  n'ai  fait  que 
signaler  rapidement,  mais  qui  sont  bien  connues,  quoi- 
que trop  peu  cultivées,  forment  dos  buissons  d'une  ri- 
chesse et  d'une  élégance  exceptionnelle,  se  couvra  i  do 
myriades  de  fleurs  se  succédant  sans  interruptiuj  de 
Juillet  en  Octobre.  C'est  un  des  plus  précieux  ornements 
de  nos  jardins. 
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Teii  ai  fini  :  je  passe  sous  silence  beaucoup  d'autres 
variétés  d'anémones  même  très  méritantes  entr'autres: 
A.  à  feuilles  de  vignes  à  feuilles  palmées  A.Pulsatilîe, 
A.  des  Alpes.  Peut-être  pourrons-nous  les  étudier  plus 
tard. 


Après  avoir  fait  un  peu  de  théorie,  il  est  bon  d'aborder 
la  pratique. 

Nous  diviserons  celle-ci  en  deux  entretiens,  Tun  roulant 
sur  les  champignons,  tels  que  la  nature,  les  produits, 
Tautre  sur  leur  culture  ou  production  artificielle. 

Il  est  admis  aujourd'hui,  et  de  nombreuses  expériences 
ont  démontré  péremptoirement  que  tout  champignon 
devient  inoffensif  s'il  a  macéré  quelques  instants  dans  Teau 
acidulée,  c'est-à-dire  additionnée  de  vinaigre,  etaubesoia 
d'une  pincée  de  sel. 

Si  ce  procédé  «st  infaillible,  il  a  la  fâcheuse  prérogative 
d'enlever  au  champignon  son  goût  et  son  parfum  propre, 
4e  le  rendre  plus  ou  moins  insipide. 

Mais  le  nombre  des  bonnes  espèces  est  si  considérable 
qu'il  suffit  de  s'arrêter  à  ces  dernières,  et  si  on  sélectionne 
encore  celles-ci,  l'amateur  novice  n'aura  pas  besoin  de 
recourir  au  procédé  ci-dessus. 

Une  expérience  de  trente  années  nous  permet  d'affirmer 
et  de  poser  en  règle  générale  que  tout  champignon  ayant 
au  moment  de  la  cueillette  bonne  saveur  et  bonne  odeur 
peut  être  consommé  sans  crainte  qu'il  ne  possède  aucun 
principe  toxique. 

Cette  règle  nous  a  été  enseignée  par  une  compagne  qui 
a  partagé  notre  existence  pendant  vingt-cinq  ans  ;  elle 
venait  du  Nord,  où  les  champignons  sont  populaires,  figu- 
rent h  tous  les  repas,  à  l'état  frais  ou  sous  forme  de  conser- 
ves ;  quelques  rne'nbres  de  la  Société  l'ont  peut-être 
connue  ;  elle  jouissait  de  toute  l'estime  de  notre  éminent 
profeseeur. 


P.  X.  Chauvelot. 


LES  CHAMPIGNONS  COMESTIBLES 
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Il  y  a  peu,  nous  en  avons  encore  fait  Tapplication  en 
•société  de  notre  sympathique  secrétaire  et  de  notre  hono- 
rable président. 

Nous  avions  reçu  un  énorme  bouquet  de  champignons 
agglomérés,  disposés  en  éventails  imbriqués.  Nous  en 
avons  d'abord  fait  notre  profit,  pendant  qu'il  était  frais, 
nous  l'avons  ensuite  déterminé.  La  chair  en  était  ferme, 
d'un  goût  fort  agréable. 

N'ayant  pas  une  confiance  parfaite  dans  nos  faibles 
lumières,  nous  en  avons  expédié  un  échantillon  à  un  habile 
mycologue,  il  nous  a  fait  la  réponse  que  voici  :  «  Votre 
«  boite  en  carton  peu  résistant  m'est  arrivée  écrasée  ;  le 
fL  champignon  néanmoins  était  bien  reconnaissable.  C'est 
«  un  pleurote  :  Pleurotus  salignus^  page  455  du  manuel  » 

Veuillez,  etc.. 

Ce  champignon  croit  en  grosses  touffes,  généralement 
^ur  les  vieux  troncs  de  saules,  mais  on  le  trouve  aussi  sou- 
vent à  terre.  Nos  campagnards  le  désignent  sous  le  nom 
de  poule  des  bois. 

Du  moment  que  le  champignon,  moyennant  certaines 
précautions  connues  et  faciles  à  prendre,  peut  être 
consommé  sans  danger,  il  n'y  a  plus  qu'à  chercher  les 
moyens  de  le  populariser. 

Il  en  est  un  qui  aurait  quelque  chance  de  réussir,  et 
que  nous  puisons  dans  le  Vade  -rnccum  du  mycojphage^ 
ouvrage  que  nous  avons  déjà  cité  dans  le  bulletin  d'oc- 
tobre. 

Etablir  comme  à  Genève  un  marché  aux  champignons^ 
avec  Inspecteur  spécial. 

c  Rien  n'est  plus  curieux  que  le  marché  aux  champi- 
c  gnons  qui  se  tient  en  cette  ville,  dans  la  rue  du  Corn- 
«  raerce,  les  mercredis  et  Samedis. 

c  On  y  voit  parfois  plus  de  cent  marchands  et  marchan- 
«  des,  qui  offrent  aux  consommateurs  des  cryptogames 
c  de  toutes  espèces,  toutes  poinçonnées  à  l'estampille 
«  municipale. 

«  Il  est  interdit  de  vendre  ces  produits  dans  toute  autre 
t  partie  de  la  ville. 

«  Des  centaines  d'amateurs  viennent  là,  non  pas  tou- 
B  jours  avec  l'intention  d'acheter,  mais  souvent  pour  s'ins- 
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n  truîre  et  apprendre  à  connaître,  à  cette  école,  qui  est  à 
«  la  portée  de  tous,  les  espèces  comestibles.  » 

Or,  nul  motif  pour  ce  qui  se  passe  là-bas  ne  réussisse 
point  ici.  Nous  possédons  à  Besançon  des  hommes  spé- 
ciaux qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de  se  mettre  à  la 
disposition  du  public  ;  Téminent  professeur  actuel  d'his- 
toire naturelle  à  la  Faculté  de  Besançon,  a  depuis  quelques 
années  formé  d'excellents  élèves  qui  seraient  heureux 
d'étaler  leurs  connaissances  mycologiques  en  les  faisant 
servir  au  bien-ôtre  de  leurs  concitoyens. 

Par  sa  collectivité,  la  Société  d'horticulture  peut  obte- 
nir ce  résultat,  et  dès  lors  quelle  richesse,  qui  se  perd 
annuellement  serait  enfin  utilisée  à  la  grande  satisfaction 
de  tous;  pour  l'habitànt  de  la  campagne  qui  trouverait  là 
une  immense  source  de  bénéfice  ;  pour  l'homme  des  villes 
qui  pourrait  enfin  jouir  de  ce  mets  précieux  qui  n'est 
aujourd'hui  l'apanage  que  de  quelques  amateurs  ou  des 
classes  fortunées.  C,  J.  Darçot 


On  nous  adresse  le  compte-rendu  suivant  de  la  conférence  que  if. 
Robardet  a  été  chargé  de  faire  à  Pontarlier  le  18  Octobre  189Ï  pendant 
le  Comice  agricole. 

A  onze  heures,  M.  Robardet  membre  dô  la  Société 
d'Horticulture  du  Doubs,  a  fait  devant  un  public  trop 
restreint,  nne  intéressante  conférence  sur  la  culture  des 
arbres  à  cidre. 

En  voici  la  relation  fidèle  : 

Les  maladies  qui  se  répandent  sur  les  vignes  doivent  suffisamment 
inquiéter  les  propriétaires  et  les  personnes  obligées  de  pourvoir  au  rem- 
placement de  leurs  produits. 

Les  ennemis  de  )a  vigne  arrêteront-ils  bientôt  leurs  dégâts  ?  sera-t-il 
possible  de  reconstituer  les  vignobles  ?  W  faut  Tespérer,  à  Taide  des  plants 
américains. 

Mais,  en  attendant,  jamais  la  nécessité  de  posséder  des  arbres  à  cidre, 
qui  font  les  délices  des  Normands  et  des  Bretons,  ne  s'est  plus  fait  sentir 
en  Franche-Comté  qu'ai^ourd'hui. 

Pourquoi  ne  planteriez-vous  pas,  dans  vos  terrains,  des  arbres  à 
cidre? 

Ne  pensea-vous  pas  que  du  cidre,  passé  sur  de  la  gêne,  est  une  excel- 
lente boisson,  et  bien  supérieure  à  tous  les  vins  frelatés  que  le  commerce 
répand  ? 


ARBORICULTURE 


Arbres  a  cidre 


—  359  - 


Oae  «Oiaqae  ménage  plante,  tons  les' ans,  une  douzaine  d'arbres  à  cidre! 
Plantez  de  beaux  sujets,  abandonnez  ce  système  d^aller  chercher  des 
•arbres  dans  les  forêts  sans  y  être  autorisés.  À  chaque  coup  de  pioche  que 
vous  donnez  pour  les  arracher,  vous  écoutez  et  regardez  si  le  garde-fores« 
tier  n'est  pas  à  vos  trousses  ;  vous  vous  dépécher  et  coupez  les  racines 
juste  à  Tendroit  où  elles  commencent  à  être  bonnes  pour  la  reprise  et  la 
bonne  végétation  des  sigets. 

Vous  faites  les  trous  trop  étroits  et  plantez  les  arbres  ttop  bas,  et,  par 
conséquent,  vous  placez  les  racines  dans  la  mauvaise  terre. 

En  Alsace,  depuis  l'annexion,  beaucoup  de  bords  de  route  ont  été  plan- 
tés d'arbres  fruitiers.  Dans  certaines  parties,  le  produit  des  ventes  de  fiiiits 
en  provenant  dépasse  le  prix  d'entretien  de  ces  routes. 

Le  grand  conseil  du  canton  de  Berne  vient  de  voter  10,000  francs  pour 
la  plantation  d'arbres  fruitiers  sur  les  routes.  Les  cantonniers  sont  chargés 
de  leur  entretien  et,  à  ce  siyet,  on  vient  de  leur  (aire  un  cours  élémen- 
taire d'arboriculture. 

Dans  une  grande  partie  du  département  de  la  Meuse,  notre  dévoué 
président  de  la  Société  d'horticulture  du  Doubs,  M,  Laureaux,  a  fait 
remplacer  les  arbres  forestiers,  placés  au  bord  des  routes  et  des  canaux, 
par  des  arbres  à  fruits. 

Espérons  que  ces  exemples  seront  bientôt  suivis  dans  le  Doubs. 

Je  vais  vous  donner,  tout  à.rheure,les  noms  des  arbres  à  cidre  réussis- 
sant dans  nos  parages.  Il  faut  aussi,  comme  pour  d'autres  productions 
agricoles,  changer  les  espèces. 

De  plus,  vous  savez  que  beaucoup  d'arbres  ne  donnent  des  fruits  que 
tous  les  deux  ou  trois  ans.  En  ayant  une  grande  variété  d'espèces,  on  est 
certain  de  récolter  des  fruits  tous  les  ans. 

Les  noms  des  arbres  à  fruits  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  donner 
ne  fleurissent  qu'en  mai  et  juin,  et  leurs  fruits  mûrissent  de  bonne 
heure. 

Ce  ne  sont  généralement  que  de  petits  fruits  :  je  ne  suis  pas  partisan 
des  gros  fruits  à  cidi*e  ;  en  voici  les  raisons  : 

Le  plus  souvent,  ils  ont  moins  de  qualité  et  de  parfum  que  les  petits, 
et  tombent,  par  les  grands  vents,  à  lautomne,  avant  leur  maturité.  Ds 
sont  alors  impropres  à  faire  de  bon  cidre. 

Pour  faire  du  cidre,  il  ne  suffit  pas  de  presser  des  fruits  ;  il  en  faut  de 
trois  façons  :  des  doux,  des  âpres  et  des  amers.  Il  faut  aussi  employer 
les  moyens  connus  les  meilleurs  pour  la  fabrication. 

Choia  de  variétés  de  fruits  à  cidre 
POMMES 

Decas,  Argile  grise,  Barbarin,  Frequin  tardif,  Frequin  de  Chartres» 
Bédan,  Amer  Gôtier,  Franteau,  Bine  blanc,  Aorolle  grise  dieppoise,  Fre- 
quin blanc,  Martin-fcssard,  Bouteille,  Petit-muscade,  Belle  fille  norman- 
de, Ecarbatine,  médaille  d'or  et  Amer  de  Betoncourt. 

POIRES 

Sauge  blanche.  Petit-noir,  Saussines,  Poire  à  vm,  Poire  de  source, 
Poire  de  navet. 

La  Société  d'horticulture  offre  des  greffes  et  des  arbres  convenant  au 
sol  et  au  climat. 

Dans  l'arrondissement  de  Pontarlier,  il  n'existe  pas  ou  peu  de  fruits  à 
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cidre  ;  il  devrait  cependant  y  en  svofr  pour  tenir  lieu  de  cotes  de  vigne* 
Sur  la  demande  de  M.  le  maire  de  Pontarlier,  et  au  nom  de  la  Société 
d'horticulture  du  Doubs,  je  vais  faire  planter  publiquement  une  dou- 
zaine d'arbres  à  cidre. 

J'espère  qu'un  grand  nombre  de  maires  des  communes  de  l'arrondis- 
sement suivront  cet  exemple,  et  que  la  réjjion  s'enrichira  par  cette  nou- 
velle source  de  produits. 

Le  conférencier  a  ensuite  procédé  à  la  plantation  de 
douze  pommiers  et  poiriers  à  cidre  dans  la  propriété  de 
M.  Junod. 


}e  n'ai  pas  la  prétention  de  détailler  dans  cette  causerie  tou- 
tes les  rncnos  connues  et  employées,  je  désire  seulement  être 
utile  aux  sociétaires  commençants  en  apiculture,  (et  presque 
tous  los  membres  de  la  Société  qui  font  de  rapicullure  sont 
commençants),  en  leur  communiqunnl  qu<^lques  notions  sur  la 
manière  dont  une  ruche  est  composée. 

Dans  toute  ruche  il  existe  deux  parties  plus  ou  moins  distinC 
tes  Tune  de  Tautre,  le  nid  à  couvain  et  le  magasin  à  miel,  dou^ 
les  noms  indiquent  les  de::tinations. 

Quelle  doit  être  Tétendue  de  rayons  d'une  ruche  ou  sa  con- 
tenance. 

D'après  les  calculs  qu'on  peut  faire  en  prenant  pour  facteurs* 
la  ponte  de  la  reine  qui  est  d'environ  3000  œufs  par  jour  ;  la 
durée  de  Téclosion  du  couvain  qui  est  de  21  jours  et  enfin  le 
nombre  de  cellules  d'ouvrières  contenues  dans  un  décimètre 
carré  de  rayon,  qui,  pour  les  deux  faces,  est  de  854,  on  trouve 
que,  pour  que  la  ponte  de  la  reine  no  soit  jamais  entravée,  ce 
qui  est  une  des  conditions  essentielles  de  réussite,  la  surface  de 
rayons  nécessaire  pour  le  nid  à  couvain  doit  être  de  77  décim. 
carrés,  plus  23  décimètres  jugés  nécessaires  pour  les  provi- 
sions soit  cent  déc.  carrés  ou  10  rayons  de  iO  d.  c. 

En  admettant  la  possibilité  d'une  récolte  annuelle  do  50  kiL 
par  ruche,  quantité  qui  n'a  rien  d'exagéré  et  qui  est  de  beau-' 
coup  dépassée  dans  les  bonnes  années  et  dans  des  conditions 
favorables,  et  sachant  qu'un  d.  c.  de  rayon  rempli  de  miel  en 
contient  de  330  à  335  gr.  on  trouve  que  le  magasin  à  miel  doit 
avoir  une  surface  de  140  à  i50  d.  c.  soit  en  tout  nid  et  maga- 
sin 240  à  250  d.  de  rayon. 

Relativement  à  la  disposition  des  rayons  dans  l'intérieur  de 
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la  rncho  on  distingue  les  nichrs  à  bâtisses  froides  et  celles  a 
bâtisses  chaudes.  Dans  celles  à  bâtisses  froides  les  rayons  sont 
perpendiculaires  à  la  paroi  dans  laquelle  se  trouve  placée  l'ou- 
irerture.  C'est  la  disposition  qu'adoptent  le  plus  souvent  les 
abeilles  qui  construiseni  leurs  rayons  en  liberté  dans  des  ruches^ 
à  rayons  fixes.  C'est  aussi  celle  que  préfèrent  la  plupart  des 
apiculteurs.  Elle  présente  de  nombreux  avantages  entre  autres 
celui  de  faciliter  Taccès  des  rayons  aux  abeilles  et  le  renou- 
vellement do  l'air.  Les  ruches  à  bâtisses  chaudes  (ruche  alsa- 
cienne et  ruche  allemande)  ont  leurs  rayons  parallèles  à  lapaim 
d'entrée. 

Au  point  de  vue  de  la  forme  les  ruches  peuvent  être  rame- 
nées à  deux  ou  trois  types.  Ruche  horizontale,  type  Layens  , 
ruche  verticale,  Dadant,  Ruchn  Allemande  La  rucho horizontale  a 
ses  cadres  plus  hauts  que  larges  27-31  . .  Le  nid  à  couvain  se 
trouve  au  milieu  de  la  ruche  et  le  magasin  à  miel  aux  extré- 
mités sur  les  côtés. 

Cette  ruche  s'ouvre  par  dessus,  et  au  besoin  peut  être  visitée 
par  côté  au  moyen  d'une  partition  vitrée.  Elle  exige  moins  d^ 
soins  que  la  Dadant  et  peut  n'être  visitée  que  deux  fois  p^ran.^ 
Elle  doit  être  préférée  par  les  personnes  qui  n'ont  que  peu  de- 
temps  à  y  consacrer  et  paraît  être  plus  avantageuse  dans  les 
régions  médiocrement  mellifères.  La  Dadant  a  le  nid  a  couvaia 
dans  le  corps  de  ruches  qui  peut  supporter  les  hausses  où  se 
trouve  le  magasin  à  miel.  Les  cadres  sont  plus  longs  qne  hauts 
(27x46)  12  d.  c.  les  hausses  sont  composées  de  cadres  de 
même  longueur  mais  de  moitié  de  haulpur,  ou  de  casiers  con- 
tenant des  sections.  Cette  ruche  exige  des  soins  beaucoup  plus 
assidus,  mais  dans  les  régions  très-mellifères  donne  des  rende- 
ments supérieurs  à  ceux  de  la  Layens.  Comme  dans  celle-ci^ 
les  cadres  s'enlèvent  par  le  haut,  et  au  besoin  peuvent  être 
visités  par  le  côté.  La  ruche  Allemando  s'ouvre  par  derrière^ 
et  a  dans  le  coffre  deux  ou  trois  étages  de  cadres,  l'inconvé- 
nient qu'elle  présente  est  qu'on  ne  peut  voir  un  cadre  sans 
déplacer  ceux  qui  sont  en  arrière.  Elle  paraît  présenter  certains 
avaiiiaees  dans  les  pays  froids.  On  peut  mentionner  encore  la 
ruche  Alsacienne  à  cadre  de  7  décimètres  plus  hauts  que  larges,, 
s©  rapproche  du  type  Layens  mais  plus  petite  et  à  bâtisses 
chaudes.  Elle  parait  n'être  guère  employée  en  dehors  de  la 
Société  d'Alsacc-Lorraine. 

Quelle  ruche  employer?  telle  est  la  question  que  se  posent  les 
débutants. 

La  commission  du  ccmgrès  d'apiculture  est  d'avis  qu^"  toute 
prrs'^nne  qni,  dans  les  pays  mellifères,  adopte  un  cadre  de  lî 
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d.  c.  est  en  bonne  voix  de  rôussite.  Elle  estime  que  Te  cadlr» 
peut  avoir  trois  formes. 

A  la  forme  carrée  de  35x35  congrès 
B  la  forme  haute     40x30  Layens 
C      —    basse      30x40  Dadant 
Les  deux  premières  formes  se  rattachent  au  genre  Layens. 
Le  cadre  carré  est  celui  qui  paraît  devoir  être  le  plus  généra- 
lement adopté. 

La  ruche  Album^  que  j'ai  présentée  à  la  Société,  se  rattache 
au  type  Layens,mais  peut  être  faite  avec  cadre  de  toutes  dimen- 
sions. C'est  celle  que  j'adopterai  de  préférence^  j'abandonnerai 
même  plusieurs  Layons  que  j'ai  construites.  Les  personnes  qui 
voudraient  s'occuper  d'apiculture  et  soigner  elles-mêmes  leu>  s 
ruches  feront  bien  de  se  munir  d'un  bon  ouvrage  sur  la  matière^ 
on  n'a  que  l'embarras  du  choix  :  sont  recommandables  ceux  de 
MM.  Bertrand,  Voirnot,  Dorosne.  Ce  dernier  sans  être  très 
complet  est  du  moins  concis  précis  et  surtout  très  bien  écrit. 

Quant  à  construire  cux-mômcs  des  ruches^  les  amateurs 
peuvent  l'entreprendre,  mais  pour  cela  je  leur  conseillerais  de 
sè  procurer  un  modèle  de  ruche  bien  exécuté  ou  tout  au  moins 
un  plan  très  bien  fait  et  bien  détaillé,  sans  cela  ils  auront  bien 
des  chances  de  ne  pas  réussir.  Pour  des  raisons  qu*on  com- 
prend facilement  et  qu'il  est  trop  long  d'éryumérery  il  est 
tttiley  à  part  quelques  exceptions,  qu'un  apiculteur  ait 
toutes  ses  ruches  faites  sur  un  même  modèle.  Se  rappeler 
aussi  que  les  grands  rayons  facilitent  beaucoup  la  ponte 
de  la  reine. 


LE  CHAMPIGNON  DESTRUCTEUR  DU  VER  BLANC 


Mon  cher  Monsieur  Laureaux. 

L'idée  de  combattre  les  parasites  au  moyen  des  infini- 
ments  petits  n'est  pas  nouvelle.  Le  dernier  compte-rendu 
de  la  Société  d'horticulture  parle  du  Botrytis  l&nella^ 
champignon  destructeur  du  ver  blanc.  Ce  champignon, 
comme  tous  les  Botrytis^  se  développe  de  préférence  sur 
les  matières  végétales  en  décomposition.  Le  Botrytis  tenella 
à  une  prédilection  marquée  pour  le  ver  blanc  ;  nous  ne 
pouvons  que  l'en  féliciter.  Ce  fait  m'a  donné  l'idée  de  vous 
communiquer,  à  l'adresse  des  entomologistes  de  votre 
société,  l'extrait  suivant  d'un  travail  publié  en  1878,  par 
mon  savant  ami  Ferd-Ruber,  de  Strasbourg,  sur  les 
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jRegionr  entofnoîogiques  de  V  Alsace  et  de  là  Chaîne  de» 
Vosges,  t  Les  bords  du  Rhin,  dit  F.  Ruber,  sont  le  para- 
dis des  Bembidium^  auxquels  il  convient  d'ajouter  des  espè- 
ces voisines,  Tachys^  Blemtcs,  etc.  A  coté  de  C6S  petite  cara- 
biques,  vivent  encore  des  légions  de  petite  Brachélytresy 
que  nous  ne  pouvons  songer  à  énumèrer  ici.  C,est  à  ce 
monde  de  tous  petite  qu'incombe  la  police  générale  de 
notre  région  ....  L'insecte  a  son  parasite  et  c  est  presque 
toujours  du  parasite  seul  qu'en  dépend  la  multiplication. 
Grâce  à  sa  fécondité  merveilleuse  ce  microscopique  para- 
site fait  périr  plus  de  larves  ou' de  chenilles  que  tous  les 
oiseaux  d'une  province  réunis.  Ce  n'est  pas,  par  exemple, 
le  moineau,rétourneau,  ou  la  mésange  qui  empêcheraient 
jamais,  comme  on  le  prétend,  la  multiplication  des  insec- 
tes, mais  bien  l'infiniment  petit,  Thymènoptère  ou  le  dip- 
tère parasite,  dont  la  vue  échappe  à  tout  autre  qu'à  l'ob- 
servateur patient  de  la  nature  Que  l'homme  considère 

donc  le  parasite  de  l'insecte,  l'infiniment  petit,  comme  son 
principal  auxiliaire  contrel  insecte,  comme  l'agent  de  qui 
presque  seul  dépend  le  succès  de  ses  récoltes.» 

Voilà  un  vaste  champ  ouvert  à  des  recherches  qui  peu" 
vent  nous  ménager  bien  des  surprises.  Nul  ne  sait  si  lever 
blanc  exerce  un  rôle  utile  dans  la  nature.  Jusqu'à  présent 
on  ne  connaît  à  son  actif  que  des  méfaits,  son  appétit  pour 
les  racines  et  plus  tard  sa  transformation  en  un  coléop- 
tère  qui  fait  les  délices  des  gamins  et  la  désolation  des 
arboriculteurs.  Mais  le  ver  blanc  n'est-il  pas  lui-même 
le  parasite  d'un  parasite  ?  Commençons  toujours  par  lui 
feire  une  guerre  acharnée  et  tuons  le  ver.  Si  cette  guerre 
devrait  avoir  pour  résultat  de  mettre  sur  le  pavois  un 
autre  êtio  plus  malfaisant,  il  resterait  toujours  assez  de 
vers  blancs  pour  en  repropager  l'espèce  avec  des  soins 
d'autant  plus  maternels  que  le  pauvre  aurait  été  plus 
malmené. 

Agréez,  etc.  Ad.  Nicklès 


CHASSE  AUX  GUÊPES 


Voici  Tépoque  où  les  guêpes^  pirates  indomptables,  se  pré- 
senleDt  aux  guichets  des  colonies  peu  populeuses  et,  forçant 
la  consigne  des  sentinelles,  finissent  par  pénétrer  dans  Pinté- 
rieur  des  ruches  où  elles  tuent  et  pillent  sans  rémission  les 
pauvres  petites  républiques  qui,  faibles  d'individus,  ne  peuvent 
se  déreuare  longtemps.  C'est  à  Tapiculicur  d'y  veiller. 
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Le  meilleur  moyen  de  sauvegarde,  en  même  temps  que  Te- 
plus  pratique  est  le  suivant. 

Après  avoir  rétréci  les  entrées  des  ruches  fnlbles  en  popu- 
lation, on  place  sur  une  pierre,  sur  une  tuile  plate  ou  sur  la 
banquette  du  rucher  où  reposent  les  ruches  et  le  plus  pussiblo 
dans  leur  voisinage,  un  gobe- mouches  sous  lequel  on  aura 
mis  un  morceau  de  fruit  quelconque  fraîchement  coupé,  soit 
un  morceau  de  pomme,  de  poire,  quelques  prunes  ou  quelque» 
grains  do  raisins  égratignés,  môme  un  peu  de  confiture,  mais 

f>as  do  miel.  Les  guêpes,  que  Todcur  de  ces  appâts  attire  vers 
e  bas  de  la  cage  meurtrière  où  elles  ne  trouvent  aucune  résis- 
tance pour  y  entrer,  s'y  précipitent  proraptemcnt  comme  des 
voleuses  qui  se  croient  en  présence  d'un  bon  butin,  mais  après 
avoir  goûte  du  plat  servi,  voulant  s'enfuir,  et  neuf  fois  sur  dix, 
par  le  haut  du  gobe  -mouches  d'où  cUos  aperçoivent  le  grand' 
jour  au  travers  do  la  toile  métallique,  ollos  se  presbent  défini- 
tivement dans  la  chambre  supérieure  après  avoir  dépassé  la 
petite  ouverture  qui  termine  le  sommet  au  cône  (également  en 
toile  métallique  qui  divise  la  cago  en  doux  compartiments  ;  ne 
sachant  plus  retrouver  Touvorture  d'entrée,  elles  sont  forcé- 
ment obligées  de  rester  prisonnières  dans  ce  labyrinthe  où  ôlles 
périssent  de  faim  et  de  froid. 

Par  ce  moyen,  chaque  année,  je  détruis  toutes  les  ffuôpes  et 
les  mou:hes  qui  rôdent  autour  de  mon  rucher  pendant  l'au- 
tomne ol  rhiver  et,  avec  la  précaution  de  ne  mettre  ni  miel  ni 
sucre  pour  appât,  on  est  certain  qu'aucune  abeille  ne  s'y  prendra. 

Quant  à  la  destruction  des  guêpiers,  si  on  ne  veut  faire 
usage  du  soufre,  du  goudron  ou  de  la  térébentino,  on  peut,  le 
soir,  à  l'entrée  de  la  nuit,  en  plaçant  un  grand  gobe-mouches 
sur  leur  trou  desortie,  en  prendre  toutes  les  guêpes,  que  l'oa 
fait  périt  le  soir  suivant,  par  Peau  bouillante  ou  le  feu. 


Pluie  orageuse  dans  l'A  vent, 
L'hiver  n'arrive  pas  à  temps. 

Quand  il  tonne  en  Toiissain  et  Noël  Tliiver  est  en  retard.. 

À  la  saint-Luce,  (13  Décembre) 

jour  croit 
Du  saut  d'une  puce. 

11  vaut  mieux  dix  ans  prlaner. 
Qu'une  seule  amice  moissonner. 


VIEUX  DICTONS 


COMMUNIQUÉS  PAR  M.  B.  LAUREAUX- 


Décembre 


3ÔO  — 

On  ne  oonnait  pas  le  vin  au  cercle  ni  rhommeà  ThaUL 

Si  l'hiver  ne  fait  son  devoir, 
Aux  mois  de  décembre  et  janvier 
Âu  plus  tard  il  se  fera  voir 
Dés  le  deuxième  février. 

Doux  hiver,printemp8  désséché. 

Pénible  hiver,  printemps  mouillée 

Hiver  sitôt  qu*il  est  trop  beau 
Vous  promet  un  été  plein  d'eau». 

Si  l'hiver  est  surchargé  d*eau 
L'été  ne  sera  que  plus  beau. 

Qui  se  chauffe  au  soleil,  à  Noël,  le  Samt-Jour, 
Devra  brûler  du  bois  quand  Pâques  aura  son  tour. 

Après  joie  ^nent  grande  colère  et  après  Nêl  vent  en  bise. 

Hiver  dur  à  (jui  le  grand  ftx>id 
Fait  brûler  bien  plus  qu'il  ne  doit. 

Des  neiges  et  un  bon  hiver, 
Mettent  bien  des  biens  à  couvert. 

A  Monsieur  le  Président  de  la  Société 
d^horticuUure  duDouhSyd  Besançon.(î) 
Monsieur  le  Pâ  sident, 

A  titre  de  compatriote,  je  me  permets  de  vous  adresser 
le  résumé  de  quelques  observations  que  j*ai  faites,  ici,  au 
Tonkin,  et  qui  pourront  peut-être  intéresser  les  membres 
de  la  Société  d'horticulture. 

Cette  première  lettre  (j'aurai  peut-être  Toccasion  de 
vous  en  adresser  d'autres  par  la  suite,  si  vous  n'y  voyez 
pas  d'inconvénients),  a  pour  but  de  vous  faire  connaître 
une  manière  originale  de  se  procurer  des  boutures  d'ar« 
bustes  et  d'arbrisseaux.  N'ayant  pu  faire  d'expériences,  je 
ne  sais  si  elle  est  applicable  aux  arbres  fruitiers  de  France. 
£a  tous  cas  on  peut  toujours  essayer  sans  grands  frais,  et 
c'est  pourquoi  je  signale  le  procédé. 

Voici  d'ailleurs,  en  quelques  mots,  comment  je  l'ai 
découvert  : 

Je  possède,  devant  les  fenêtres  de  mon  bureau,  un 
petit  jardinet  d'une  dizaine  de  mètres  de  long,  buv  quatre 
ou  cinq  de  large,  et  dans  lequel  il  n'y  a  que  des  fleurs  et 
quelques  arbustes,  entre  autres  des  grenadiers  sauvages. 
Dans  le  courant  de  l'été  dernier,  j'avais  remarqué  à  plu- 
sieurs reprises  que  certaines  branches  de  ces  grenadiers- 
étaient,  à  un  point  donné,  entourées  de  terre  maintenne- 
parun  linge  et  deux  ficelles:  une  supérieure  et  l'autrfr 

(1)  Observations  faites  à  Soutay  dans  le  printemps  de  18âd. 
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inférieure  à  la  motte  de  terre.  Les  premières  fois  je  n'ai 
porté  aucune  attention  à  (sette  bi;(arrerie  et  j'avais  tout 
simplement  supposé  que  mes  boys  ou  plantons  avaient 
cassé  ces  branches  en  arrosant  ou  en  piochant  le  jardin 
et  leur  avaient  fait  ainsi  un  espèce  de  pansement.  En  effet 
des  deux  ou  trois  premiers  que  ie  défis  moi-même  pour 
m'assurer  du  fait,  je  trouvai  à  run  la  branche  presque 
entièrement  rompue  et  à  tous  les  autres  une  assez  forte 
entaille  de  cinq  ou  six  centimètres  de  long  sur  environ  un 
tiers  de  l'épaisseur. 

C'était  évidemment  fait  exprès  :  mais  dans  quel  but  ? 
C'est  ce  que  je  cherchai  à  savoir.  A  la  suite  de  ma  petite 
enquête,  j'appris  que  c'était  tout  simplement  un  de  mes 
plantons  qui  avait  trouvé  ce  moyen,  d'un  uçage  courant 
au  Tonkin,  paraît-il,  pour  se  procurer  des  boutures  de 
grenadiers  qu'il  transportait  ensuite  dans  son  jardin. 

L'idée  m'a  paru  si  ingénieuse  que  je  lui  ai  pardonné 
ses  larcins  à  condition  qu'il  me  donne  des  renseignements 
sur  le  procédé.  Mais  avec  Içs  annamites  si  cachottiers, 
continuellement  sous  la  crainte  de  dire  quelque  chose  qui 
puisse  leur  faire  du  tort,  je  n'ai  pu  avoir  que  peu  de  ren- 
seignements et  pourtant  j'ai  usé  de  toutes  les  roueries 
diplomatiques.  Ces  renseignements  les  voici  : 

A  ce  qu'il  parait  on  ne  réussit  bien  qu'avec  des  arbus- 
tes à  bois  dur,  et  la  méthode  ne  serait  pas  applicable  à 
ceux  à  .cœur  spongieux  ou  trop  légers.  Si  je  ne  rentrais 
en  France  au  printemps  prochain,  j'aurais  essayé  sur  des 
rosiers,  malheureusement  je  i^'en  aurai  pas  le  loisir. 

Il  faut  faire  une  entaille  en  vieux  bois,  de  deux  ans  si 
possible,  de  huit  à  dix  centimètres  de  long  sur  aviron  le 
tiçrs  de  l'épaisseur  de  la  branche  (1).  On  prend  ensuite 
un  mélange  de  terre  glaise  et  de  terreau  que  Ton  applique 
sur  la  plaie  en  entourant  toute  la  bi*anche.  Cette  motte  de 
terre  doit  avoir  de  8  à  10  centimètres  de  diamètre.  On  la 
maintient  compacte  en  l'entourant  d'un  linge  que  l'on  fixe 
au  moyen  de  deux  ficelles,  l'une  au-dessus  et  l'autre  au- 
dessous  de  la  plaie,  s'il  y  a  moyen,  faites  la  plaie  de  ma- 
nière à  ce  qu'il  y  ait  au  moins  un  œil  sous  la  terre. 

Les  annamites  laissent  les  choses  en  l'état  sans  s'en 
préoccuper  et  au  bout  de  3  semaines  ou  un  mois  on  peut 
couper  la  branche  en  dessous  du  paquet  de  terre  qui  ne 
doit  pas  être  dérangé.  La  branche  est  plantée  telle  qu'elle. 

Mai-  '1  faut  vous  dire  qu'ici  la  puissance  de  végétation 

(l)  Les  aniiainites  loiit  toujours  l'entaiUc  du  cùié  du  soleil  Icv&iit; 
mais  je  n'ai  pas  pu  savoir  pourquoi. 
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est  absolument  formidable  et  que  j'ai  vu  cette  année  un 
jeune  arbre  allonger  ses  branches  de  trois  mètres  cinquan- 
te en  moins  de  six  mois.  Une  bouture  de  rosier  a  grandi 
de  1  m.  45  en  cinq  mois.  La  température  est  toujours  très 
chaude  et  excessivement  humide.  A  des  pluies  quotidien- 
nes alternant  avec  uu  soleil  implacable,  succèdent  des 
nuits  d'orage  qui  sont  très  favorables  à  la  végetatien  ;  et 
j'ai  constate,  mai  dernier,  des-  pousses  de  huit  à  dix 
centimètires  en  une  nuit. 

En  Fraaicé  les  c<Miditions  ne  seraient  peut-être  pas  aussi 
favorables,  et  faudrait-il  apporter  plus  de  soins?  Je  IMgnore, 
mais  je  pense  que  les  résultats  à  obtenir  méritent  bien 
quelcfues  essais  et  c'est  pourquoi  je  vous  communique 
ces  penseignemeûlis  que  je  vous  autorise  à  publier,  si  vous 
le  croyez  utile. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de 
mes  sentiments  dévoués. 


TJne' boMé  manière^  d'utiliser  le  miel  qui  reste  dans 
le»  débris  do  rayons  qui  ont  fourni  le  miel-  de  première 
qualité  consiste  à  mettre  ces  débris  do  rayons  dans 
deux  ou  trois  fois  leur  volume  d'eau  qui  dissout  la  ma- 
tière sucrée  qu'ils  renferment.  On  soutire  alors  cette  eau; 

Suis,  on  la  laisse  fermenter  comme  le  moût  do  raisin. 
Ile  donne  ain^i  une  boisson  plus  ou  moins  alcoolique 
semblable  au  vin  blanc  :  c'est  l'hydromel. 

L'hydromel  bien  fabriqué  est  très  bon  en  même  temps 
que  tvès  jsaia  ;  c'était,  d'ailleurs,  la  boisson  favorite  de 
Bos  ancêtres,  les  Gaulois. 

Ueau  miélée  peut  aussi  être  employée  à  faire  les 
seconds  vins. 


Thbopdlb  Brepson, 
Commis  des  Postes  et  7 élé graphes ^ 
à  Baiphong,  Tonkin, 


Haiphong,  25  Septembre  1891. 


HYDROMEL 


ROBARDBT. 


IMeoratîoB  hivenuile  des  parts 


/  Suite) 


Dans  le  genre  pin  ; 

Ze  pin  du  Lord. —  Bel  arbre  aux  feuilles  fines,  courtes, 
vert  glauque,  réunies  par  cinq.  Espèce  éminemment  robuste» 
croissant  partout  et  particulièrement  dans  les  sols  humides  el 
tourbeux. 

Le  Pin  élevé.  —  Les  feuilles  du  pin  élevé,  réunies  par  cinq 
aussi  sont  longues,  et  pendantes,  plus  glauques  encore  que  celles 
du  pin  du  Lord. 

Le  Pin  noir  d'Autriche. —  Feuilles  géminées  (  réunies  j[Mir 
2  )  d^un  vert  très  sombre. 
J)ans  le  genre  if; 

L'if  fastigiéf  dressé  comme  une  colonne. 
L'if  à  feuilles  panachées. 
Dans  le  genre  Wellingtonia  : 

Le  Wellingtonia  gigantesque^  aux  dimensions  si  colossales 
(  100  mètres  de  haut  )  dans  son  pays  d'origine. 

Le  Wellingtonia  pleureur. —  Dont  les  branches  sont  appli- 
quées contre  le  tronc,  de  haut  en  bas,  comme  des  baleines 
contre  la  tige  d'un  parapluie  fermé. 

Dans  le  genre  Cèdres  : 

Toutes  les  espèces  cullivées  en  France. 

Parmi  les  arbustes  à  feuillage  persistant,  nous  signalons 
surtout: 

Les  Aucuhas  du  Japon  variés. 

Ces  végétaux  ont  des  feuilles  relativement  grandes,  lancéo- 
lées, vertes  ou  jponctuées  ou  maculées  de  blanc.  Les  pieds 
femelles,  en  automne,*  sont  garnis  de  fruits  rouges. 

Les  aucubas  viennent  bien  dans  les  endroits  un  peu  ombra- 
gés et  frais. 

Les  bambous. —  Les  bambous  qui  ont  le  mieux  résisté  k 
Vkiver  de  1879^%ont  les  suivants: 
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Bambusa 


Mazelli. 
Hétaké. 
Mitis. 
Nigra. 


Viridi  glaucescens. 


Ces  cinq  espèces  peuvent  se  planter  en  toute  sécurité.  Il  suffit 
pour  les  préserver  du  froid,  de  couvrir,  avec  des  feuilles  ou  du 
fumier,  la  (erre  tout  autour  de  leur  pied,  puis,  de  lier  les  bran- 
ches en  un  seul  faisceau. 

Les  terrains  fertiles,  légers  et  frais  sont  favorables  1  ces 
arbustes. 

Zes  buts. —  Nous  rappelons  seulement  à  propos  de  ce  genre 
qu'il  est  des  espèces  à  feuilles  panachées,  dont  Thortieulture 
ornementale  peut  tirer  un  très  beau  parli. 

Les  cratœçtts.—  On  les  désigne  pins  souvent  sous  le  nom 
4e  buisson  ardent  ;  la  plus  belle  espèce  du  genre  est  le  Cratas" 
ffus  de  Lalandey  il  se  forme  bien  en  fuseau,  et  se  couvre  tous 
les  ans  de  fruiis  qui,  en  automne,  ont  acquis  une  couleur  d'un 
rouge  très  vif. 

Les  fusains.—  Nous  sommes  ici  dans  Tun  des  groupes  les 
plus  importants  des  arbustes  toujours  verts. 

Certaines  espèces  sont  panachées  de  blanc.  (.Fusain  argênté) 
ou  de  jaune,  {Fusain  doré  ).  Il  en  est  de  trois  mètres  de  haut 
eomme  le  Fusain  à  larges  feuUleSy  et  d'autres  dont  le  sommet 
ne  s'élève  pas  à  plu»  de  deux  décimètres  au-dessus  du  sol  ;  c'est 
le  cas  du  Fusain  radicant,  qui  possède  aussi  sa  variété  à  feuil- 
les panachées.  Ces  petites  plantes,  les  fusains  radicants,  peuvent 
servir  à  former  des  massifs  et  des  corbeilles  d'hiver. 

On  pourrait  encore  mettre  à  la  place  de  tout  fusain  VHypé" 
rieum  calycinum^  Iplanté  en  rang  serré. 

L'hypéricum  calycinum  ou  Millepertuis  à  grandes  feuilles  est 
nne  plante  vivace  à  tiges  ne  dépassant  pas  Om  35,  à  feuilles 
persistantes  ;  ses  fleurs  qui  s'épanouissent  de  Juin  à  Septembre 
sont  nombreuses,  jaune  doré,  larges  de  4  à  5  centimètres. 

Les  lierres  serviront  surtout  à  garnir  les  murs  ;  il  existe 
cependant  une  variété  arborescente  et  d'autres  à  feuilles  diver- 
sement panachées. 
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Les  houx  se  recommaTrdent  sortent  à  cause  de  leur  robosti- 
cîlé  :  ils  viennent  un  peu  partout,  dans  tous  les  sols,  à  l'ombre 
et  au  soleil,  au  chaud  et  à  Fhumide.  Il  en  existe  une  trentaine 
d'espèces  dont  les  feuilles  sont  diversement  découpées  et  pana* 
chées. 

lies  lauriers  ;  Lemrier  eeriae-^  Laurier  dît  Phrtupal,  sont 
•ncore  d^s  arbustes^  précieui  pour  Tornementiitiof}  des  jardins 
en  hiver. 

Citons  aussi  le  Mahonia  dont  les  feuilles  pappeitent  ▼ague' 
venl  odks  du  htas  et  donti  tes'fliettrs  jaunes  odorantes  et  pria- 
tanières  sont  le  principal  attrait, 

Smplbiy  DisfribatKns 

GTbst  suFlout  contrôla  maison  ou  dans  son  voisinage  que  dbir 
vent  être  disposés  les  végétaux  à  feuilles  persistantes.  En  effet» 
«hvQUSf  sortez  par  oes  fi^ides  journées,  vous  n'allez  pa»  bien 
Miiietsi.v^tts  ne  sorCBK  pas,  il  arrive  souvent  vou»  vous 
Approches  des  fenêtres»  de  vos  appartements.  Votre  regvd 
siécàappe  dans  le  jardin  ;  ménage^vous  denei  la  pbce  du  spee^ 
tacle  désolé  de  terres  en  friche  et  d'arbres  chauves  cdui  plus 
gai  d*uR  massif  de  fdsaîn,  d'auenbas  et  de  houK,  dont  lès  fi-nits 
mûrs  piquent  de  rouge  les- feuillages  verts.. 

Dans  le  ioint<dn^  ayez;  quelques  conifères  isolés  ou  massés  en 
groupes  et,,  malgr-é  l'hiver^  vous  donnerez  ainsi  à  n'importe 
quel  coin  de  terre  un  charme;  le.  (dianne  de  ces  peréistantea 
et.  vigouireuses  verditfes. 

{Jow'nal  des  campa ffn&s)  G.  Bbi«laik. 

SOCIÉTÉ  D'HûRTmrURE  ÛU  DOBBS 

mu  fcrlijc 

ET 

Les  leçon^thôQfkiues  commenceront  le  lundi  i6  novera- 
bpe4891,  à'  huit  lteuree*du  soir,  et  seront  contTnuées,è  la 
môme  he«re^  les  LUNDI,  MERCREDI  et  VENDREDI  dà 
chaque  semaine,  dans  la  salle  de  la  Faculté  dee  sciences. 
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Les  lecom  pratifiies  «uroDi  lieu  dans  le  jiktdm  de  la 
Société,  me  dee  Granges^  69,  les  MARDI,  JEUDI  et 
SAMEDI,  de  neuf  à  dix  heures  du  matin.  Elle»  commen- 
ceroQt  le  lundi  23  noveml>re  si  le  temps  le  permet,  sinon^ 
elles  seront  ajournées  à  une  époque  qui  sera  ultérieure- 
ment  annoncée* 

LEÇONS  A  BESANÇON 

Lttndi  16  novembre.  .  —  Création  du  jardin  fruitier.  — 

Plantation.—  Soins  à  donner 
aux  arbres  pendant  Tannée 
de  ia  plantation, 

Mereredi  18  novembre. —  Culture  spéciale  du  poirier — 

Principes  généraux  de  la  taille. 

Vendredi  20  novembre.--^  Étude  des  grandes  formes. — 

Direction  et  taille. 

Lundi  B3 novembre.  .  —  Des  petites  formes.—  Mise 

fruits  du  poirier. 

Mercredi  25  novembre.-^  Culture  du  pommier. —  Sol. — 

Greffes. —  Formes  qui  lui  con* 
viennent. 

Vendredi  21  novemibre. —  Verger  fruitier.—  Fruits  h  cou- 

teau  et  à  cidre.—  Plantations 
intercalaires. — Soins  à  donner 
au  verger. 

Lundi  30  novembre.  .  —  De  la  vigne  entaille.— Exposi- 
tion, Orientation.— Formation 
en  taille  du  cordon  horizontal. 
Du  cordon  vertical. 

Mercredi  2  décembre.  —  Maladies  de  la  vigne. — Remèdes 

propres  à  les  combattre. 

Vendredi  4  décembre.  —  Culture  des  arbres  à  fruits  à 

noyaUjSpécialement  du  pécher 

Lundi  7  décembre  .  .  —  Culture  des  plantes  qui  fleuris- 
sent au  premier  printemps.— 
Semis.—  mise  en  place. 

Mercredi  9décembre,  —  Culture  des  fleurs  annuelles.  — 

Semis. —  Repiquages. 

Vendredi  11  décembre.—  Étude  de  diverses  combinaisons 

propres  à  obtenir  de  ces  plan- 
tations de  fleurs  le  meUleur 
eilet  décoratiL 
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LEÇONS  DANS  LE  DÉPARTEMENT 
(Les  conférences  auront  lieu  à  2  heures  après-midi) 

MONTBÉLIARD 

Dimanche  29  notémbre,-^  Culture  fruitière.— Ses  avan- 
tages, soit  comme  fruit  de 
table,  soit  comme  boisson 
fermentée» 
Baume-les-Dames 

Dimanche  6  décembre, —  Reconstitution  du  vignoble  par 

les  cépages  greffés. 

Saint*Hippolyte 

Dimanche  13  décembre, —  Création  de  vergers  fruitiers. — 

Plantations  intercalaires.  —Du 
pommier  à  cidre. 

ROUGBMONT 

Dimanche  17  janvier. —  Greffage  de  la  vigne. —  Recons- 
titution du  vignoble  par  la. 
greflTe. 

Clerval 

Dimanche  24  janvier. —  Plantation  et  culture  du  pom- 
mier à  cidre. 

Ornans 

Dimanche  7  février .  —  Culture  et  plantation  du  ceri- 
sier à  kirsch  et  du  pommier  à. 
cidre. 

LiESLE 

Dimanche  21  février.  —  Greffage  de  la  vigne.—  Recons- 
titution du  vignoble  par  les 
cépages  indigènes  greffes. 

Besançon  le  9  novembre  1891. 

Le  ^président  : 

B.  Laureadx 


Le  Gérant  :  RODARDET^  Apiculteur. 
Imprimé  chez  tranchart,  géomètre  à  Saint-VU 
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BULLETIiN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


Lire  de  suite  Taf  (îcle  c  Elections  pour  1892  ». 

Au  point  de  vue  de  la  gestion  de  notre  Société  pendant 
l'année  4892,  le  numéro  de  décembre  contient  des  rensei- 
gnements de  la  plus  haute  importance.  J'indique  ce  qu'il 
feut  faire  pour  rendre  notre  bulletin  plus  intéressant. 
Vous  avez  à  faire  le  choix  des  graines  que  vous  désirez 
expérimenter,  enfin,  et  surtout  vous  avez  à  nommer  au 
complet  votre  conseil  d'administration. 

Je  n'ai  qu'à  vous  recommander  d'une  manière  toute 
spéciale  en  insistant  de  tout  mon  pouvoir  près  de  vous, 
pour  vous  prier  de  lire  attentivement  les  articles  inti- 
tulés c  Notre  bulletin  »  «  Distribution  de  graines  »  et 
c  Election  pour  1892.  » 

Ces  articles  sont,  je  crois,  suffisamment  explicites  pour 
vous  guider  sur  ce  qu'il  faut  faire. 

Au  sujet  des  élections,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  le 
conseil  d'administration  a  été  inspiré  surtout  par  le  désir 
de  vous  laisser  entièrement  libres  dans  le  choix  de  vos 
candidats,  et  les  noms  multiples  qui  figurent  sur  la  liste 
ne  vous  sont  donnés  qu'à  titre  de  guides,  vous  pourrez 
en  choisir  d'autres  pour  toutes  les  fonctions,  personne  ne 
sera  froissé  s'il  est  mis  à  l'écart  ;  ce  que  nous  désirons 
avant  tout,  c'est  la  prospérité  de  la  société  et  la  liberté 
complète  pour  les  sociétaires  du  choix  des  membres 
devant  composer  le  conseil  d'administration  afin  d'éviter 
des  coteries  qui  nous  désagrégeraient.  Les  membres  sor- 
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tanisquîne  se  représentent  pas  ont  pris  cette  décision 

pour  raisons  qui  ont  été  admises  par  le  conseil  d'admi- 
nistration dans  sa  séance  du  14  courant  et  qui  sont  com- 
plètement étrangères  à  la  société.  Il  n'y  a  aucun  dissen- 
timent parmi  nous. 


Nous  yoilà  arrivés  au  12*  bulletin  mensuel,  la  publication  a  . 
été  régulière  mais  elle  a  été  défectueuse  sous  le  rapport  de  la 
correction,  dans  certains  numéros  il  y  a  beaucoup  de  fautes 
notamment  dans  les  derniers  ou  de  nombreux  termes  techniques 
sont  estropiés.  Mais  cela  était  inévitable  pendant  une  période  de 
transformation  aussi  importante  que  celle  que  nous  venons  de 
traverser.  Nous  espérons  que  nos  lecteurs  n'attacheront  pas 
plus  d'importance  qu'il  ne  faut  à  ces  fautes  qui  résultent  d'une 
organisation  encore  incomplète.  Pour  1892  il  y  aura  une  com- 
mission du  bulletin  qui  fonctionnera  régulièrement  et  dans  son 
sein  elle  devra  désigner  un  de  ses  membres  qui  sera  plus  spé- 
cialement chargé  de  la  correction  des  épreuves  d'imprimerie,  de 
cf>tte  façon  on  arrivera  à  faire  disparaître  les  inconvénients  pou- 
vant résulter  non  seulement  des  fautes  d'orthographe  ordinaires 
-mais  encore  et  surtout  des  erreurs  dans  les  noms  techniques. 

Nous  ne  devions  publier  cette  année  que  24  pages  par  mois, 
J10US  en  ^vons  publié  32  et  même  plusieurs  fois  40,  nous  avons 
été  entraîné  par  nos  succès  de  recrutement,  mais  pour  la  bonne 
gestion  de  nos  finances  il  faut  absolument  nous  renfermer  dans 
une  publication  mensuelle  de  24  à  32  pages. 

Notre  «ooiélé  se  composant  maintenant  d'éléments  divers  il 
'«st  juste -aussi,pdur  donner  satisfaction  à  tous,de  publier  autant 
que  possible  dans  chaque  numéro  des  articles  concernant  cha- 
cune des  branches  faisant  partie  du  programme  de  la  société , 
ainsi  chaque  numéro  devra  contenir,  après  les  procès-verbaux 
ile  nos  séances  un  article  :  1*  sur  la  culture  maraîchère,  2*  sur 


Le  président: 
B.  Laureaux. 


iïotre  bulletin 
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les  fleurs,  3^  sur  les  fruits,  4*  sur  la  vigne,  5*  sur  rapiculture, 
6-  sur  la  sylviculture.  Puis  il  faudra  publier,  pour  le  mois  sui- 
vant, les  travaux  à  exécuter  dans  le  jardin  et  le  verger  et  enfin, 
avant  l'insertion  des  communications  divérses,  il  sera  bpn  de 
publier  une  revue  des  publications  des  sociétés  correspondantes 
afin  de  permettre  à  chaque  sociétaire  de  demander  en  com" 
munication  l'ouvrage  contenant  un  article  pouvant  l'intéresser 
plus  spécialement.  Avec  ce  programme  notre  bulletin  sera  inté- 
ressant pour  tous  les  sociétaires. 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


Procès-verbal  de  la  séance 

DU  3  NOVEMBRE 
SOUS  LA  PRÉSIDENCE  DE  M.  LAUREAUX 

Le  jeudi  3  décembre  a  eu  lieu  la3«  séance  mensuelle  du  jeudi 
plus  spécialement  destinée  à  MM.  les  instituteurs.  Comme  la 
première  fols  le  nombre  des  personnes  présentes  a  prouvé  son 
uHlité.  Comme  les  auditeurs  viennent  de  loin  et  qu'ils  désirent 
profiter  du  voyage  pour  faire  différentes  commissions  en  ville  il 
a  été  décidé  que  toutes  les  conférences  auraient  lieu  le  matin 
seulement. 

M.  Robardet  a  continué  ses  démonstrations  concernant  Tuti^ 
lité  des  abeilles  tant  au  point  de  vue  du  rapport  du  miel  qu'au 
point  de  vue  de  la  fécondité  des  fruits,  il  a  cité  comme  exemple 
les  melons  et  les  fraisiers. 

Le  compte-rendu  de  cette  conférence  qui  doit  être  renouvelée 
mardi  lors  de  la  réunion  mensuelle  ordinaire  sera  publié  dans 
le  numéro  de  janvier  prochain  et  sera  le  commencement  d'un 
cours  complet  d'apiculture  qui  paraitra  dans  le  bulletin  pendant 
Tannée  1892  avec  figures  à  Tappui, 


Le  président  : 
B.  Laurkadx 


— >V>îCK<«<— 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


Procès-verbal  de  la  séance 

nu  8  DÉCEMBRE  A  2  h. 
«OUS  LA  PRÉSIDENCE  DK  M.  LAUREAUX. 

MM.  A.  Pommier,  A.  Munier,  H.  Michel,  LejriU,  Gros, 
Bickart  et  Belot  siégeât  au  bureau. 

Membres  présoiils  :  Madame  Mathieu,  Mîi  Chauvelct,  com- 
mandant Thevenm,  L.  Saiïccy,  Fiançais,  Bavoux,  Tailleur,  A. 
Grelin,  (rilotelans,  J.  Boudot,  Vuillemin,  J.  Migard,  Jolyot,  Léou- 
tre,  A  Brayer,  Vésigné,  Béa,  Vannet,  Briet,  Charpiot,  Darçol, 
Robardel,  Vciron,  Fleuret,  Tariez,  Bernard-Diélrich,  B.  Die- 
breeh,  Roy,  Grislin,  etc. 

Apres  l'approbation  du  proccs-verbal  de  la  séance  du  iO 
novembre,  te  Président  donne  la  parole  à  M.  Cbauvelot  pour  la 
suite  de  sa  conférence  sur  1rs  flours  de  pleine  terre.  L'habile 
professeur tail  l'hislorique  etla  description  botanique  du  Diélytra 
spectabih'Sy  que  Von  nomme  vulgairement  Diclytra,  gracieuse 
plante  vivace  pouvant  aussi  bien  ôtro  cultivée  dans  les  jardins 
que  dans  les  appartements  :  il  énumére  les  difTérentes  variétés 
connnes  et  donne  un  ^erçu  des  procédés  de  culture  et  de 
reproduction  «de  cette  plante.  Il  termine  par  une  étude  sur  les 
Asters,  plantes  indigènes,  Irés  vivaces  et  fournissant  une  abon- 
dante floraison  automnale. 

M.  Robardetlit  ensuite  un  article  destiné  au  premier  bulletin 
de  Tannée  189if  et  intitulé  «  iltilité  des  abeilles  • 

Puis  M.  Darçot  entretient  rassemblée  en  faisant  la  description 
des  champignons  d'automne,  les  Clitocybes,  entre  autres,  qui 
s*épanouisseat  à  rarrière  saison  et  dont  deux  variétés  au  moins 
fournissent  un  aliment  très  délical.  Il  dépose  sur  le  bureau 
quelques  échantillons  de  ces  champignons  et  termine  son  inté- 
ressante conférence  par  la  lecture  de  l'analyse  d'un  article 
publié  dans  n  le  Jardin  »  Journal  d'horticulture,  et  concernant 
|e  champiguoa  destructeur  du  ver  blanc.  Celte  analyse  paraîtra 
au  bifllelin. 

IL  Sancey  dépose  sur  le  bureau  un  bouquet  de  fleurs  du 
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pommier  ReliieUe  dorée  caeilli  daiïs  son  jardui  ce  jour  même, 
10  décembre.  Ce  phéRoméne  s'pxplique  par  le  nouvel  élan  de 
sève  survr^nu  après  le  dépouillement  des  arbres  par  la  gréle 
qui  a  dévasté  les  cultures  de  la  vallée  du  Doubs  en  aval  de 
Besançon^éiati  qu*une  température  particulièrement  douce  dont 
BOUS  jouissons  en  ce  moment  n'a  pu  que  favoriser.  —  M^Sajicey 
demande  k  M.  Robardet  s'il  ne  conviendrait  pas  dans  ccrlams 
eas,  de  construire  des  ruches  métalliques  oa  semi^mctaHIques, 
en  fér  galvanisé  par  exemple,  notre  habile  apiculteur  lui  fait 
observer  que  le  bois  est  préférable  au  métal  sous  bien  de^ 
rapports  d\*bord  étant  mauvais;  conducteur  de-  la  chaleur  il 
p^^rinet  d'avoir  des  ruches  fraîches  en  été  et  chaudes  rn  hiver  ; 
les  abeilles  aiment  mieux  travailler  sur  le  bois  que  sur  le  métal, 
enfin  le  boiyesl  beaucoup  moins  cher  et  chacun  peut^avec  qu?*i  ques 
planches  de  sapin,  construire  lui-môme  sa  iniche  et  la  transfor- 
mer au  besoin.  Selon  M.  Robardet,  la  tôJe  galvaiiisée-  n'aurait 
son  ulililé  marquée  que  dans  certains  pays,  comme  TAlgério, 
où  le  bois  devient  rapidement  la  proie  de  certains  insectes  des- 
tructeurs. Dans  noire  région,  le  métal  ne  peut  servir  qu!*à  pré- 
server le  bois  de  la  dent  des  souris  et  des  rats  grands  amateurs 
de  miel  et  de  cire. 

H.  Boudot  présente  une  assez  importanle'  modification  que 
M.  Derosne  vient  d'apporter  à  ^VArmche- Album,  Celle  modifi- 
cation porte  sur  les  pivots  métalliques  qui  seraient  abandonnes 
et  remplacés  par  des  pivots  en  bois  dur,  d'où  une  nou^elfe  éco- 
nomie de  matière  première  et  de  main-d'œuvre.  >L  Boudot 
publiera  dan^j  le  Bulletin  une  petite  notice  descriptive  accom- 
pagnée d'une  autographie  destinée  à  mieux  faire  comprendre 
aux  sociétaires  l'avantage  des  châssis  à  pivots,  et  leur  construc- 
tion. 

Il  est  procédé  à  1»  nomination  di^s^  membres  (fo  la  commissis- 
sion  des  finances  ;  dlo  se  compose  de  MM,.  Tuberguo^  DarçoL 
et  A.  Guonol,  qui  sont  nommés  à  runanîmi tôt 

M  L,  Sancey,  au  nom  de  Fa  Sbciélé  dïîs  forges  Franche- 
Comté  dépose  sur  le  bureau  divers  échaniilhns     roii'  os  arù- 
ficiclles  pour  clôtures  rurales  ninsi  (jirun  cf^rnin  nombre 
tuteurs  Y\/ri  ou  ôchalas  niétallrqucs  puu^niii  s\iLiliî>or  soiipauur 
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la  culture  de  la  vigne  (méthode  comtoise)  soit  potrr  celle  des 
fleurs,  fraisiers,  etc.  Ces  tuteurs  seront  employés  dans  le  jardin 
et  chaque  sociétaire  pourra  se  rendre  compte  des  arantages 
qu'ils  présentent.  Le  président  prie  M.  Sanccy  de  transmettre 
les  remerciements  de  la  Société  aux  forges  de  Franche-Comté. 

PRÉSENTATION  ET  ADMISSION  DE  NOUVEAUX  MEMBRE» 

Dame  patronnesae 
Madame  Jouvenceau,  Grande  rue  14^  à  Besançon»  présentée 
par  Madame  Mathieu  et  M.  Laureaux. 

Membres  titulaires 

MM.  Beaud,  Ernest,  peintre,  rue  Battant,  43  ;  présenté  par 
MM.  DuchailluzetBiudoi.— Réraond  Jules  notaire,Grando  rue; 
Girard,  maire  de  Champlitte^  rue  Proudhon,  6,  à  Besançon  ; 
présentés  par  MM.  Laureaux  et  Robardet. 

Membres  con-espondants 

Mm.  Duct,  Armand,  rentier,  à  Chambornay-les-Pin,  (Hic- 
Saône)  ;  présenté  par  MM.  B.  Diétrich  et  Laureaux.  —  Besson, 
Philippe^  directeur  dés  mines  d'Ougney,  (Jura)  ;  présenté  par 
MM.  Sancey  et  Laureaux.  —  Laborde,  Flavien,  jardinier  cher 
H.  Vincrnl,  au  château  de  Verchamps,  (Hte-Saône)  ;  Viotte, 
Jules,  à  Loulans-les-Forgcs  (Hte-Soônc)  ;  présentés  par  Mme 
Pirelii  et  M.  Michel.  —  Jean  Pierre,  Adelin,  jardinier  chez  M. 
Leblanc,  à  Montrapon-Besançon;  présenté  par  MM.  Tortez  et 
Crétin.  —  Morel,  Jean-Baptiste,  jardinier  à  St-Claude  ;  pré- 
senté par  MM.  Chauvelot  et  Laureaux.  —  M.  Michel,  Claude, 
et  M.  Michel  Philippe,  jardiniers,  rue  Thiémontéà  Besançon, 
présentés  par  MM,  Tailleur  père  et  Laureaux. 

Membre  associe' 

M.  Dournier,  instituteur,  à  QuiRgey  (Doubs)  ;  présenté  par 
MM.  Michel  et  Robardet. 

La  correspondance  comprend  :  1'  Un  rapport  sur  Tenseî'* 
guement  de  Thorliculturc  dans  TEcole  d'Audeux,  rapport  que 
M.  Jlnslituicur,  H.  Yernercy  avait  annoncé  à  la  séance  du  10 
Novembre  el  qui  S3ra  publié  dans  notre  bulletin  de  Janvier 
18^2. 
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2*  Uue  loUre  de  M.  Brict  demaDdant  ne  serait  paf  po^ 
sible  qae  la  Commission  des  jardins  examinât  les  apports  avant 
la  yéanco.  Cette  petite  innovation,  qui  présente  quelques  avan* 
tagcs,  est  acceptée. 

3*  Lettre  de  M.  Tabbé  Habille,  curé  de  Pouilley-le-Français, 
accompagnée  de  la  première  partie  d'une  conféroDce  sur  la 
cnhurc  des  plantes-racines.  Ce  travail  paraîtra  au  bulletin  dès 
qu'il  sera  complété. 

Après  avoir  dooné  communication  de  quelques  autres  lettres 
de  peu  d'importance,  le  président  remet  à  la  commission 
spéciale  d'arboriculture  une  petite  brochure  présentée  par  M. 
le  commandant  Thevenin  et  inlilulie  i  culture  du  pommier  et 
fabrication  du  cidre  i. 

Apports  à  la  séance 
M.  Vannet  expose  une  cojlection  remarquable  de  primevères 
de  chine  à  fleur  double,  des  cardons,  poireaux  monstrueux  de 
C))raDtan  et  des  crosnes  du  Japon.  La  commission  lui  accorde  8 
points. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  h.  1/2. 
Le  Secrétaire^  Le  Président ^ 

H.  Michel.  B.  Laurraux. 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 

Séance  da  eonsell  d'admlnistratloii 

le  15  décembre  à  2  heures 

Sous  la  présidence  do  M.  B.  Laureaux  assisté  de  MM.  A. 
Hunier,  vice-président  ;  Michel,  secrétaire  ;  Bickart,  tréso- 
rier ;  Leyritz,  archiviste  ;  M.  Pommier,  absent,  excusé. 
Membres  présents  :  M  M.  Belot^  capitaine  Gros,  commandant 
Thevenin,  Robardet,  Fleuret,  Sancey,  Cambeur. 

Le  président  ouvre  la  séance  en  proposant  au  Conseil  de 
dresser  une  liste  des  candidats  à  présenter  aux  prochaines 
élections  ;  il  lit  une  lettre  de  M.  Pommier,  premier  vice-pré- 
sident qui,  pour  des  raisons  personnelles,  se  voit  obligé  de 
décliner  toute  nouvelle  jcandidature  pour  Pannée  1892. 
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li  est  décidé  que  les  noms  des  membres  hcIupIs  du  bureau 
devront  figurer  en  première  ligne  sur  la  liste  à  proposer  aux 
sociétaires  et  que  ces  noms  seront  suivis  de  ceux  des  que  le 
Conseil  croit  devoir  reconMnander  pour  les  fonctions  à  remplir. 
Après  mûre  délibération,  une  liste  est  définitivement  arrêtée, 
et,  dans  le  but  do  faciliter  le  mécanisme  des  élections,  cette 
liste  sera  encartée  dans  le  bulletin  du  mois  de  décembre; 
chacun  des  sociétaires  n'aura  donc  qu*à  rayer  un  certain  nom- 
bre de  noms  de  candidats  en  ne  conservant  que  le  nombre 
exact  indiqué  en  regard  de  chacune  des  fonctions.  Il  est  bien 
entendu  que  les  membres  sortants  seront  rééligibles.  Cette  liste 
sera  déposée  dans  Purne  du  scrutin  à  rassemblée  générale  de 
janvier  prochain,  ou  envoyée,  pour  cette  môme  date,  sous  pli 
cacbeté  et  sous  double  enveloppe  au  Président  de  la  Société 
par  ceux  des  sociétaires  qui  se  trouveraient  dans  Timpossibi- 
lilé  de  se  déplacer. 

Une  circnlaire  spéciale  et  donnant  tontes  les  indications 
nécessaires  sera  insérée  au  bulletin. 

De  plus  et  afin  d'éviter  aux  sociétaires  un  surcroit  de  corres- 
pondance, ceux  ci  voudront  bien  joindre  à  leur  bulletin  de  vote 
la  liste  des  graines  qu'ils  désirent  recevoir.  Cette  liste  a  été 
arrêtée  par  la  commission  spéciale  dos  jardins;  elle  comprend 
fleurs  et  légumes.  Il  est  décidé  que  chaque  sociétaire  aura  droit 
à  10  paquets  de  graines  à  son  choix. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  question  du  chaulTage  de  la  serre 
que  M.  Chauvelot,  professeur,  a  fait  construire  à  ses  frais  dans 
le  jardin  de  la  Société.  L'appareil  thermo-siphon  ne  fonction- 
nant plus,  le  conseil  décide  qu'un  nouvel  appareil  de  chaufTage 
sera  fourni  par  la  Société  et  restora  sa  propriété.  En  échange, 
M'  Ghauvelot  abandonnera  la  moitié  do  sa  serre  qui  sora  par- 
tagée  transversalement.  Les  membres  de  la  Société  auront  le 
droit  d'y  pénétrer  en  tous  temps. 

Le  Pré>ident  présente  au  Conseil  un  projet  de  budget  qui 
sera  soumis  à  l'approbation  de  l'iiasomblée  générale  du  onois  de 
janvier. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  h  4  heures. 
Le  Sea^étaire^  Le  Président  y 


H.  Michel. 


B.  Laureaux. 


DISTRIBUTION  DE  GRAINES 


Comme  cela  a  été  annoncé  dans  le  courant  de  Tannée, 
nous  allons  inaugurer  une  nouvelle  méthode  de  distribution 
de  nos  graines.  En  1894,  nous  avons  fait  nos  achats  sans 
consulter  les  sociétaires,  et  nous  avons  fait  notre  distribu- 
tion dans  une  séance  mensuelle  de  sorte  que  les  membres 
présents  ont  seuls  profité  de  cette  distribution  ;  pour  évi- 
ter cet  inconvénient  et  pour  la'sser  les  sociétaires  libres 
du  choix  des  graines  qu'ils  désirent  expérimenter  cette 
année,nou8  publions  ci-dessous  la  liste  des  graines  de 
légumes  et  de  fleure  que  nous  voulons  essayer  dans  les 
diverses  parties  du  Département.  Dans  cette  liste  chaque 
membre  de  la  société,à  un  titre  quelconque,  aura  à  faire 
le  choix  de  dix  espèces  et  devra  adresser  cette  liste  au 
président  dans  l'enveloppe  jointe  au  présent  numéro,  en 
môme  temps  que  son  bulletin  de  vote,  et  il  recevra  dix 
paquets  de  graines,  il  aura  soin  en  même  temps  d'indi- 
quer comment  il  pourra  les  faire  prendre  afin  d'éviter  de 
trop  grands  frais  à  la  Société. 

Ainsi  il  est  bien  entendu  que  chaque  sociétaire  fera  dans 
la  liste  ci-dessous  son  choix  de  dix  variétés  légumes  ou 
fleurs,  ou  légumes  et  fleurs,  et  adressera  sa  demande  au 
Président  avant  le  40  janvier  4892,  dernier  délai. 

Il  suffira  d'indiquer  le  numéro  précédant  le  nom  de  la 
graine  choisie. 

En  dehors  de  cette  distribution  la  Société  fera  des  semis 
dans  le  jardin  de  la  Société  pour  les  plantes  nouvelles  ou 
plus  délicates  et  distribuera,  plus  lard,  des  replants  aux 
sociétaires  dans  les  séances  qui  seront  indiquées  au  bulle- 
tin. 

Légumes. 

\  Betterave  à  Salade,  noire  plate  d*Ejç>plc. 

2  Carotte  rouge  très  courte  à  châssis. 

îî  Carotte  rouge  demi-courte  de  Guérande. 

4  Carotte  rouge  demi-longue  de  Luc. 

5  CtMeri  plein  blanc  Turc. 

G  Célci'i  rave  géant  de  Prague; 
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7  Chicorée  frisée  très  fine  de  Guillande. 

8  Chicorée  frisée  de  Meaux. 

9  Scarole  ronde  ou  verte  muraichére. 

10  Chicorée  sauvage  à  grosse  racine  de  Witloifr 

11  Chou-de-cœur  bœnf  moyen  de  la  Halle« 
1*2  Chou  hâtif  d'Etampes. 

13  Chou  de  Brunswick  vrai. 

14  Chou  de  Vaugirard  d'hiver. 

15  Chou  de  Milan  des  Vertus,  pied  court. 

16  Chou  de  Bruxelles  demi-nain  de  la  Ualler 

17  Chou- navet  jaune  ou  Rutabaga. 

18  Cornichon  serpenta 

19  Epinard  monstrueux  de  Viroilay. 

20  Haricot  nain  Gloire  de  Lyon. 
2*1  Haricot  flageolet  Bonnemain. 

22  Haricot  flageolet  à  feuille  d'ortie. 

23  Haricot  chocolat  ou  Va  vin. 

24  Haricot  beurre  datte  nain. 
%  Laitue  Cordon  rouge. 

26  Laitue  du  Trocadéro. 

27  Laitue  grosse,  brune,  paresseuse. 

28  Romaine  blonde,  maraîchère,  à  graine  blanche. 

29  Navet  rouge,  plat,  à  feuille  entiiere. 

30  Navet  jaune,  boule  d'or  à  feuille  entière. 

31  Ognon  blanc,  très  hâtif  de  Paris. 

32  Ognon  jaune  paille  des  Vertus, 

33  Oseille  de  BelleviHe. 

34  Fanais  rond  hâtif. 

35  Persil  nain  très  frisé. 

36  Poirée  â  carde  de  Lyon, 

37  Pâtisson  varié. 

38  Piment  de  Chine. 

39  Poireau  monstrueux  de  Carentan. 

40  Pois  serpette  (ramant) 

41  Pois  téléphone  (ramant) 

42  Pois  ridé  nain,  merveille  d'Amérique. 

43  Pois  ridé  nain  vert  hâtif. 

44  Radis  rond  rose  à  bout  blanc. 

45  Radis  noir  long,  d'hiver. 

46  Tomate  rouge  perfection. 


47  Adonite  ou  goutte  de  sang. 

48  Balsamines,  double  Camélia,  vanées. 

49  Basilic  fin  vert. 

50  Capucine  écarlate  (Minus  coccmeus) 

51  Chrysanthème  à  Caœne  tricolore  do  Budrige. 

52  Clarkia  Pulchella  nain  varie. 

53  Coréopsis  élégant  nain  pourpre. 

54  Cuphea  miniata. 

55  Dahlia  à  fleur  «impie  panaché  et  sli  iè.  - 


Fleurs. 
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66  Gaillarde  peinte. 

57  Giroflée  quarantaine  d'été  variée. 

58  Immortelle  à  bractées  naine  variée. 

59  Lupin  varié. 
(30  Myosotis  varié. 

61  Muflier  nain  panaché  varié. 

62  Œillet  de  Chine,  pourpre,  manteau  de  deuâ« 

63  Œillet  de  Chine  lacinié  double.' 

64  Œillet  d'Inde  double  variée. 

65  Pâquerette  double  variée. 

66  Pensée  Anglaise  à  grande  fleur  variée, 

67  Pensée  panachée  et  striée. 

68  Pétunia  hybride  variée. 

60  Phlox  de  Drumond  à  grande  fleur  variée 

70  Reine-Marguerite  pyramidale  à  fleur  d'anémone  variée* 

71  Reine-Marguerite  pivoine  (race  Truffant)  Variée. 

72  Reine  Marguerite  demi-naine  à  fleur  de  Chrysanthème. 

73  Réséda  pyramidal  amélioré  Machet. 

74  Rose  d'Inde  double  naine  tuyauté. 

75  Scabieuse  des  jaidins  naine  double  variée. 

76  Séneçon  double  nain  varié. 

77  Souci  panaché  Météore. 

78  Tagetes  Lumila. 

79  Tabac  blanc  odorant. 

80  Verveine  ItaKenne  variée. 

81  Zinnia  double  nain  varié. 

82  Zinnia  élégant  double  pompon  Liliput. 


Plantes  les  plus  mellifères  pour  les  personnes 


qui  s^occupent  d*apiculture« 

83  Aiclepias  incamata. 

84  Aaclepias  syriaca* 

85  Asters  variés. 

86  Basilic  fin  vert. 

87  Bourrache* 

88  Buglosse  toujours  verte. 

89  Capucine  hybride  de  Lobb. 

90  Dracocéphale  Ruyschiana* 

91  Enothère  macrocarpa  (Vivace) 

92  Germandrée  grande  des  bois. 

93  Gease  hétérophylle  {vivace) 

94  Hyssope  officinale. 

95  Lavande  officinale, 

96  Lin  vivace  varié. 

97  Marjolaine  vivace* 

98  Menthe  Pouliot. 

99  Mélilot  oCTicinal  à  fleur  jaune* 
100  Mélisse  officinale. 

1(1  i   Phacétia  tanaceiifolia. 

102  Romarin  officinal. 

103  Sarriette  vtvacé  (monfana) 
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104  Thym  d'hiver. 
Vipér  fie. 

106  Mélilol  blanc  rTrèfît  de  Bokara; 

107  Trêlle  tncurnat  li-ès  tardif  à  fleur  blanche, 
im   Trèfle  hybride  f(f'Alsfke) 

109  Colza  du  printemps  ou  de  mars, 

110  Sarrazin  gris  ou  argenté. 

111  Sarraziu  de  Tartarie. 

Le  président  : 
B.  Laureacx, 

ELECTIONS  POUR  1892 


RENOUVELLEMENT  DU  CONSEIL  ADMINISTRATIF 
DE  LA  Société 


Extraits  des  statuts 

Art.  15, —  La  Société  est  administrée  par  un  conseil 
d'administration  composé  :  d'un  président,  de  deux  vice- 
présidents  ,  d'un  secrétaire  général ,  d'«n  secrétaire- 
adjoint,  d*un  trésorier,  d'un  bibliothécaire  archiviste, 
d'un  bibliothécaire  archiviste  adjoint  et  de  six  membres 
pris  parmi  les  membres  titulaires  ou  les  jardiniers  classés 
dans  les  membres  correspondants. 

Les  instituteurs  pourront  avoir  deu.^c  délégués  adjoints 
au  Conseil  avec  voix  délibérative. 

Leurs  fonctions  sont  gratuites. 

Art.  '12. —  Tous  les  membres  du  Conseil  d'administra- 
tion sont  nommés  pour  un  an  seulement. 
Ils  sont  tous  rêéligibles. 

Art.  23. —  Le  renouvellcmeiTt  du  Conseil  d'administra- 
tion a  lieu  à  la  séance  de  janvier,  en  assenf>blée  générale; 
l'élection  se  fait  ù  la  majorité  absolue  des  votants  par 
bulletin  collectif  et  secret. 

Le  nombre  des  votants  devra  être  égal  au  moins  au  tiers 
des  membres  composant  V dissociât  ion. 

Les  membres  absents  peuvent  voter  par  correspondance 
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au  moyen  de  deux  enveloppes  qui  seront  distribuées  à  cet 
effet  et  conformément  aux  instructions  d*une  circulaire 
qui  sera  insérée  dans  le  bulletin  du  mois  de  décembre. 


Mesdames  et  messieurs, 

Nous  sommes  arrivés  à  la  fin  de  notre  mandat  :  vous 
avez  à  choisir  votre  Conseil  d'Administration  pour  diriger 
notre  Société  pendant  Tannée  1892.  Il  reste  encore  énor- 
mément à  faire  pour  terminer  notre  réorganisation  ;  aussi 
nous  croyons  utile,  dans  l'intérêt  de  notre  association,  de 
choisir  une  partie  de  vos  candidats  parmi  les  nouveaux 
membres,  afin  d'introduire  dans  la  conduite  des  afi*aires 
des  idées  nouvelles  et  d'utiliser  les  jeunes  éléments  qui 
se  trouvent  parmi  nous,  par  suite  de  l'actif  recrutement 
que  nous  avons  fait  pendant  1891.  Cette  solution  vous 
sera  facile  puisque  plusieurs  d'entre  nous,  bien  que  tous 
rééligibles,  se  retirent,  soit  par  suite  d'occupations  per- 
sonnelles, soit  même  pour  permettre  précisément  aux 
jeunes  sociétaires  d'entrer  en  activité.  Cependant,  comme 
plusieurs  d'entre  vous  ne  pourront  pas  assister  à  la  séatice 
de  janvier,  nous  prenons  la  liberté  de  vous  indiquer 
quelques  noms,que  vous  pourrez  modifier  au  besoin. Nous 
avonseusoin  d'en  faire  figurer  plusieurs pourchaque fonc- 
tion, afin  d'éviter  toute  pression,  de  faciliter  votre  choix 
et  d'assurer  la  liberté  de  votre  vote. 

Nous  insistons  vivement  pour  qu'il  n'y  ait  pas  d'abs- 
tention, afin  de  donner  plus  de  force  à  votre  Conseil  qui 
aura  de  graves  délibérations  à  prendre  et  aussi  poursatis- 
feire  au  deuxième  §  de  l'art.  23  de  nos  statuts  qui  exige 
comme  votants  le  tiers  des  membres  de  la  Société  ;  si 
cette  oondition  n'était  pas  remplie,  nous  serions  obligés 
de  recommencer  et  de  perdre  ainsi  un  temps  précieux^ 
Nous  sommes  environ  480,  il  fau4;  donc  au  minimum  160 
volants. 
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Tous  les  membres  de  ia  Société,  à  un  titre  quelconque 
y  compris  les  dames  patronnesses,  peuvent  prendre  par 
au  vote. 

La  liste  des  candidats  a  été  arrêtée  en  Conseil  d'admi- 
nistration comme  le  constate  le  procès- verbal  de  la  séance 
du  15  inséré  précédemment  ;  mais,  je  le  répète,  les  votants 
peuvent  en  choisir  d'autres. 


Les  personnes  qui  ne  pourront  pas  assister  à  rassem- 
blée générale  qui  est  annoncée  comme  d'habitude  sur  le 
verso  de  la  couverture  de  notre  bulletin  pour  le  mois  de 
janvier  1892,  devront  pour  faire  parvenir  leur  vote,  se 
conformer  aux  indications  suivantes  : 

Le  bulletin  de  vote,  ci-joint,  contient,  comme  cela  est 
dit  précédemment,  plusieurs  noms  pour  chaque  fonction. 
Le  sociétaire  aura  à  biffer  tous  les  noms,  en  ayant  bien 
soin  de  n'en  laisser  qu'un  pour  la  présidence,  2  pour  les 
vice-présidents,  2  pour  les  secrétaires,  1  pour  le  tréso- 
rier, 2  pour  les  bibliothécaires  et  6  pour  le  conseil  d'ad- 
ministration. 

Il  ne  faut  pas  faire  figurer  le  même  nom  pour  deux 
fonctions  différentes. 

MM.  les  instituteurs  ajouteront  deux  noms  pour  leurs 
délégués,  ainsi  qu'il  est  dit  à  la  fin  de  l'art.  15  des  statuts. 

Cette  opération  faite,  le  sociétaire  introduira  son  bulle- 
tin ainsi  arrêté  dans  la  petite  enveloppe  portant  l'inscrip- 
tion «  bulletin  de  vote  »,  puis  cette  première  enveloppe 
étant  fermée,  il  la  placera  dans  la  deuxième  enveloppe 
portant  l'adresse  du  président  ;  il  mettra  à  côté  sa 
demande  de  graines,  signée  très  lisiblement  fermera 
l'enveloppe  et  la  mettra  à  la  poste  aprèe  l'avoir  affranchie. 

Les  lettres  portant  une  adresse  imprimée  seront  faciles 
à  reconnaître  et,  pour  garantir  le  secret  du  vote,  le  pré- 
sident ne  les  ouvrira  qu'en  assemblée  générale  ;  à  l'ou- 
verture de  l'enveloppe,  la  demande  de  graines  sera  classée 
pour  la  suite  à  donner  et  la  deuxième  enveloppe  contt- 
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nant  le  bulletin  de  vote  sera  déposée  dans  Turne  avec  les 
bulletins  des  membres  présents. 

Nous  croyons  que  cette  manière  d'opérer  permettra 
aux  absents  de  voter  avec  toutes  les  garanties  de.  discré- 
tion désirables. 

Le  président  y 
B.  Laureaux. 

CALENDRIER  APICOLE 
Décembre 

Empêcher  que  les  ruches  reçoivent  les  rayons  de  soleil 
qui  les  échaufferaient  et  feraient  sortir  les  abeilles,  qui 
périraient  de  froid.  Beaucoup  d'apiculteurs  ont  le  grand 
tort  de  taire  le  contraire. 

Faire  les  changements  et  transports  de  ruches  quand 
le  froid  n'est  pas  trop  fort. 

Nourrir  les  colonies  faibles  qui  ne  l'ont  pas  été  plus  tôt 
ou  insuffisamment.  Les  apiculteurs  ne  voulant  pas  les 
nourrir  doivent  les  réunir  aux  fortes  quand  le  temps  le 
permet,  mais,  ne  jamais  les  faire  mourir. 

Pour  les  réunions  se  reporter  aux  numéros  précédents. 

Confectionner  les  objets  et  ruches  et  autres  accessoires 
dont  on  aura  besoin  pour  le  printemps,  et  enfin  lire  de 
bons  livres  d'apiculture. 

ROBARDET. 

LA  DESTRUCTI0N5DU  VER  BLANC 

Parmi  les  nombreux  fléaux  qui  désolent  l'agriculture 
peu  sont  aussi  nuisibles  que  le  ver  blanc.  Ses  dégâts  ne 
sont  pas  évalués  à  moins  de  trois  cents  millions. 

Aussi  de  tous  temps  a-t-on  cherciié  par  quel  procédé 
on  pourrait  s'affranchir  de  ses  ravages,  nous  savons  qu'il 
est  enfin  trouvé,  et  toutes  les  publications  ont  célébré 
cette  heureuse  découverte. 
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L'une  des  plus  intéressantes  est  certainement  celle  qui 
figure  dans  «Le  Jardin  »  journal  d'horticulture,  n*  d'oc- 
tobre dernier.  Nous  allons  en  donner  une  analyse  succinte. 

Gomme  tous  les  insectes,  le  hanneton  passe  par  trois 
états  différents,  insecte  parfait,  chrysalide  ou  nymphe  et 
larve  (ver  blanc). 

Au  prihtemps  le  hanneton  sort  de  terre,  va  s  abriter 
sous  les  feuilles  des  arbres  pour  prendre  son  vol  le  soir. 
Son  existence  est  de  courte  durée.  Le  mâle  périt  sitôt 
après  avoir  satisfait  à  Tœuvre  de  reproduction,  lafenïelle 
va  déposer  dans  le  sol  une  trentaine  d'œufe  et  meurt  & 
son  tour,  six  semaines  après  éclosent  les  lances  qiri  vonî 
exercer  leurs  ravages  jusqu'au  moment  où  elles  passeront 
à  rétat  de  chrysalyde  pour  se  transformer  en  hannetons 
et  quitter  leur  enveloppe  au  retour  du  pjfintemps,  alors  a 
lieu  le  hannetonnage  qui  permet  d'en  détruire  de  grandes 
quantités.  Les  labours,  qui  ont  pour  effet  d'exposer  les 
larves  à  Faction  de  Tair  qu'elles  supportent  peu,  en  dimi- 
nuent encore  le  nombre. 

Ces  procédés  qu'on  ne  peut  trop  préconiser  sont  mal- 
heureusement fort  insuffisants,  aussi  ne  saurait-on  trop 
louer  celui  qu'à  récemment  découvert,  M.  Le  Moult, 
président  du  syndicat  de  hannetonnage  de  ta  Mayenne, 
dont  il  est  déjà  parlé  dans  le  n*  d'Octobre  dernier,  et  qui 
permet  d'anéantir  complètement  ce  terrible  dévastateur. 

Gomme  le  ver  à  soie,  le  ver  blanc  est  sujet  à  une  mala- 
die qui  le  durcit,  le  rend  cassant  comme  du  plâtre.  Cette 
maladie  est  due  à  une  moisisssure,  Botrytia  tenella^  qui 
s'allonge,  pénètre  dans  le  sot,  et  n'en  fait  plus  qu'une 
niasse  avec  la  terre  qui  l'entoure. 

Cette  maladie  extrêmement  contagieuse  permet,  avec 
quelques  vers  infestés,  d'amener  une  destruction  complète 
sur  un  rayon  étendu. 

Se  procurer  des  vers  malades  pouvait  n'être  pas  toujours 
chose  facile  ;  pratiquer  la  culture  artificielle  du  botrytis 
teâella,  pour  l'avoir  toujours  à  sa  disposition,  devait  être 
le  camplément  de  Pheureuse  découverte.  Le  laboratoire 
de  pathologi'st  végétale  a  obtenu  ce  résultat. 
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Dans  une  purée  de  pommes  de  terre  additionnée  d'une 
certaine  quantité  de  jus  sucré,  on  dépose  le  germe  de  la 
maladie.  Bientôt  il  s'y  développe,  et  Ton  voit  la  surface  se 
recouvrir  d*une  moisissure  blanchâtre,  floconneuse,  qui 
est  le  mycélium  sur  lequel  végètent  les  spores  du  botrytis 
tenella. 

Voilà  le  praticien  maître  de  la  maladie.  Il  la  cultive  ,1a 
développe  à  volonté,  l'enferme  dans  des  tubes  et  la  tient 
à  la  disposition  du  cultivateur. 

Pour  s'en  servir  celui-ci  prend  un  plat  garni  d'une 
minime  couche  de  terre  humide  sur  laquelle  il  plaée  un 
certain  nombre  de  vers  vivants ,  répand  sur  ces  vers  le 
contenu  d'un  tube  ;  recouvre  le  plat  d'une  planche  sur 
laquelle  il  étend  de  la  mousse  ou  des  linges  humides.  Au 
bout  de  six  heures  les  vers  sont  contaminés.  Cette  fois  il 
n'a  plus  qu'à  les  disperser  dans  son  champ  infesté,  en 
ayant  soin  de  les  enfoncer  légèrement  dans  le  sol,  et  les 
recouvrir  de  terre,  en  évitant  de  les  endommager. 

Un  sociétaire  des  plus  dévoués  tient  les  précieux  tubes 
à  la  disposition  des  membres  de  la  société,  et  se  fera  de 
plus  un  devoir  de  leur  donner  tous  les  renseignements 
nécessaires  pour  en  tirer  la  plus  grande  utilité. 

C.  J.  D. 

 m*  

CHANCRE  DES  ARBRES  FRUITIERS 

Un  horticulteur  de  Rijp  (Hollande)  qui  a  obtenu  une 
médaille  d'or  et  un  prix  de  200  florins  de  la  Société  néer- 
landaise d'horticulture,  pour  la  meilleure  réponse  con- 
cernant la  cause,  la  guérison  et  Tempêchement  du  chan- 
cre, et  une  médaille  d'argent  pour  les  résultats  pratiques, 
recommande,  pour  traiter  les  chancres  des  arbres,  Tem- 
ploi  d'une  cire  à  base  de  sulfate  de  fer  mélangé  à  un  corps 
gras.  Ce  mode  d'application  du  sultate  do  fer  nous  paraît 
plus  pratique  que  le  lavage  de  la  plaie  avec  une  solution 
du  même  sel  et  son  action  étant  plus  prolongée,  il  y  a 
des  chances  qu'il  donne  encore  de  meilleurs  résultats. 
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On  doit  couper  avec  un  couteau  très  tranchant  jus- 
qu'au bois  toutes  les  parties  attaquées  par  la  maladie 
crypto^raiquedue  à  la  présence  d'un  champignon,  le 
Nectria  ditisshna^  et  enduire  de  cire  à  chancre  tous  les 
tissus  un  à  un  au  moyen  d'une  brosse  ou  d'une  plan- 
cheue  bien  mince  et  arrondie. 

,  La  meilleure  époque  pour  appliquer  le  traitement  est  le 
^printemps,  bien  qu'il  soit  nécessaire  de  le  répéter  sur- 
tout vers  Thiver. 

 ^>c>^4  '' — 

?ÉTIT»eN 

D  E  LÀ 

Société  (rborticultdre  dé  la  Haàte-Marn« 


Monsieur  le  Ministre, 

Ifoas  aivDDs  rhotmear  de  dépose^'  eiitro  vos  mains,  pmnadés 
qu'elle  ne  saurait  avoir  de  dôfensf'ur  pins  autorisé,  la  présente 
pétition  qui  a  pour  but  de  réclamer  Tinterdiction  absolue  et 
générale  de  la  chasse,  de  la  vente  et  du  colportage  des  petits 
oiseaux. 

Il  y  a  longtemps  déjà  que,  de  tous  les  points  de  la  France, 
des  voix  compétentes  ont  signalé  le  péril  que  fait  courir 'à  nos 
récoltes  la  disparition  sans<:esse  croissante  des  petits  oiseaux, 
^ar  conséqueut  l'augmentation  des  ÎDsectes  nuisibles  dans  des 
proportions  de  plus  en  plus  désastreuses.  Cette  année,  le  désas- 
tre équivaut  à  une  calamité  publique  :  c'est  par  millions  en 
^ffet  qu'il  faut  chiffrer  la  perte  complète  de  la  récolte  des  choux 
ulétruitjs  par  la  chenille  de  la  piéride  du  chou,  dont  les  innom- 
brables bataillons  ont  rendu  toute  défense  inutile.  Que  sera-ce 
i'au  prochain  quand  yaitront  les  papillons,  quand  écloront  les 
ceufa,  enfants  des  multitudes  que  nous  avons  vu  défiler  cette 
année  ! 

Chaque  jour,  les  revues  spéciales,  les  journaux  scientifiques 
publient  des  études  nouvelles  sur  les  insectes  nuisibles»  signa- 
ient de  nouvelles  déprédations.  Non  point  que  les  espèces 
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fassent  incaaaues,  mais  parce  que  leur  pullulation,  que  ]eê 
petits  oivcaax  sont  insuffisants  à  réduire,  transforme  des  méfaits 
«itrefcis  insignifiants  en  véritables  ravages. 

Comment  se  fait-il  que  ce  péril  depuis  longtemps  signalé  par 
les  représentants  de  Tagriculture  et  de  rhorticullure  aient  pa 
grandir  sans  qu'ouca&e  tentative  ait  été  faite  pour  Tarrôter?  Il 
y  a  cependant  des  lois  et  règlements  qui  protègent  les  petits 
oiseaux.  Vous  savez  aussi  bien  que  nous^  Monsieur  le  Ministre, 
qu'ils  ne  sont  pas  exécutés.  Ce  serait  une  curiosité  que  de  rele- 
ver le  nombre  de  procès  faits  en  une  année  aux  dénicheurs  de 
nids  ;  peut-être  n'en  trouverait-on  pas  un  dans  toute  la  France  y 
et  cependant,,  au  su  et  au  vu  de  tous,  au  printemps,  les  enfants 
de  nos  campagnes  remplissent  nos  bois  pour  se  livccr  à  la  chasse 
des  nids.  En  hiver,  c^est  en  pleine  rue  que  Ton  sème  des  appâu^ 
pour  aUirer  les  bandes  afTàmées  des  oiseaux  qui  n'émigrent 
pas;  c'est  à  qui  en  abatu*a  le  plus  dWseUl  coup  de  fusil.  Et 
cette  chasse  est  pratiquée  en  temps  do  neige,  souvent  par  des 
gens  noa  munis  de  permis,  double  contrâvèntion  que  pei^onne 
ne  songe  à  relever 

Les  Conseils  généraux  pourraient  provoquer  Tinterdictidn  dé 
la  chasse  aux  raquettes.  La  plupart  s*y  refusent,  tout  en  îiéplo- 
ram  le  mal,  par  le  motif  que  le  département  voisinas  autorisant 
cfiMe  chasse^  la  p^tectio^n  qu'où. instituerait  serait  d'une  utilité 
restreinte. 

,  Dans  ces  conditions^  vous  reconnaître^  Monsieur  le; Mmistre 
qu'il  ne  serait  pas  suffisant  d'exiger  de  la  part  des  autorités  dé 
police  une  application  plus  sévère  de  la  loi,,  de  faire  appel  au 
zèle  des  Assemblées  départementales.  Une  mesure  générale 
s'impose,  c'est  celle  de  l'interdiction  ab^lue  de  la  chasse  des 
petits  oiseaux,  ,aussi  bien  au  fusil  qu'aux,  pièges  ;  c'est  en  môme 
temps  la  prohibition  de  leur  vente  et  de  leur  conunerce,  sous, 
quelque  forme  qu'il  s'exerce.  N'avons-nous  pas  vu,  naguère,, 
sous  l'empire  de  la  mode,  s'organiser  le  commerce  des  hiron- 
delles qui  devaient  orner  les  chapeaux  de  femme  ?  Un  tel  trafie 
doit  être  absolument  interdit.  ^ 

Qu'il  nous  soit  encore  permis,  Mouf^ieur  h  Mini-^ii'e,  4& 
signalée  à  votre  bienveillance  ôclau'.M\  l<?  pu.)bli>ino  ({Mj  s.»  [voso 
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par  la  capiare  en  masse  du  gibier  de  passage^  noUaiment  dos 
cailles,  sur  les  rives  de  la  Méditerranée.  Aujourd'hui  la  rapi- 
dité des  commuoications  a  dooné  un  essor  nouveau  à  cette 
pratique  ;  des  navires  transportent  de  Grèce  à  Marseille  des 
30000  cailles  vivantes  !  Qu9  cette  importation  soit  laissée  libre 
en  dix  ans  et  moins  peut-être,  la  caille  aura  disparu  de  nos 
champs.  Or  la  caille  appartient  à  la  famille  des  gallinacées, 
espèce  omnivore  et  vorace  ;  il  est  indéniable  qu'avant  le  moment 
où  les  grains  suffisamment  d  veloppés  formeront  son  alimen- 
tation dominante^  la  caille  détruit  une  quantité  considérable 
d'insectes,  chenilles  et  larves. 

S'il  est  vrai  que  des  mesures  internationales  seules  peuvent 
défendre  les  oiseaux  migrateurs,  il  est  impossible  de  ne  pas 
reconnaître  que  la  France  est  en  première  ligne  le  débouché  de 
ce  commerce,  et  que  s'il  était  prohibé,  cette  mesure  aurait  déjà 
une  incontestable  efficacité. 

Convaincus,  Monsieur  le  Ministre,  que  vous  tiendrez  à  hon- 
neur d'instituer  les  mesures  protectrices  que  nous  réclamons 
au  nom  de  l'agriculture  et  de  l'horticulture  française,  nous 
avons  l'honneur  de  vous  en  témoigner  toute  notre  reconnais- 
sance et  de  vous  présenter  l'hommage  de  notre  respectueux 
dévouement. 


Le  Bureau  de  la  Société  d'Horticult.de  la  Haute-Marne 
Le  Secrétaire  général.        Le  Ytce- Présidents        Le  Président, 
Luoien  BOLUT.     Dr  GUILLAUME.  DUBÈ. 

 >K  r 


Janvier 


Jour  de  Tan  beau 
Mois  d*août  chaud. 

Belle  journée  aux  Rois 
L'orge  croit  sur  les  toits. 
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&înt-Jiilien  brise  la  glace, 
S'il  ne  la  brise,  il  Tembrasse. 

Qaire  journée  le  10  Janvier  dénote  une  bonne  année. 
Le  10  Janvier  brouillard,  mortalité  de  toutes  parts. 

Poussière  en  Janvier, 
Abondance  au  grenier. 

Saint-Antoine  sec  et  beau 
Remplit  cuves  et  tonneaux. 

Les  beaux  jours  du  mois  de  Janvier, 
.Sont  toujours  mauvais  en  Février. 

Janvier  d'eau  chiche, 
Fait  le  paysan  riche, 

Prends  garde  au  jour  de  Sainj-Vincent, 
Car  si  ce  jour  tu  vois  et  sens 
Que  le  soleil  soit  clair  et  beau 
Nous  aurons  du  vin  plus  que  d'eau. 

De  Saint-Paul  la  claire  journée 
Nous  dénote  une  bonne  année. 
S'il  fait  vent,  nous  aurons  la  guerre  ; 
S'il  neige  ou  pleut,  cherté  sur  terre. 

Sécheresse  de  Janvier. 
Richesse  au  grenier. 

Année  neigeuse 
Année  fructueuse. 
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Le  pincage  des  pois. 

Les  raisins  et  la  poussière. 
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—  de  la  Société  d'uort.  de  l'arronu.  de  Lurient,  n-  11. 
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—  DE  L\  Société  d'hortici  i.irni:  de  Picardie,  novembre. 

—  —  DE  CHALONS-SrR-SA»)NE,  nOT. 

—  —  d'Epernay,  novembre. 
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—  —  —  DES  Vosges,  n-  87,  et  n- 

87,  supplément. 

—  ~  —  d'Ei  re-et-Loir,  n'  11. 
Bulletin  de  la  Société  des  agrici  ltecrs  de  la  Drome,  numéro  12. 

—  d'uorticcltlre  et  d'acclimatation  de  la 

DoRDOGNE,  numéro  60. 
Revista  horticola  i)E  Barcelona,  n-  109. 
L'Illustration  horticole  (Bolp:i(|ueJ  9*'  et  10^  livraisons. 
Revue  horticole  de  1\\ris,  numéros  21  et  22. 

—  DES  B((L<:hes-di-Rho>e,  numéros  446-447. 

Journal  du  syndicat  des  frlitiéres  de  comté,  numéro  12. 

—  des  campagnes,  numéros  40,  47,  48,  49. 

Société  centrale  dagrici  ltlre,  d'horticulture  et  d'acclimatatiok 

DES  Alpes  Maritimes,  numéro  10. 
Annales  de  la  SociÉTh^  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  di 

l'Hérault,  numéros  2  et  3. 
Annales?  de  la  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  di 

l'Aube,  numéro  27. 
Compte-rendu  du  congrès  horticole  de  1891. 
Bulletin  des  Sociétés  d'agriculture  et  d'horticulture  D'AuTUN,n*  8. 


— *  de  la  Société  — 
MATATION  DU  Var,  numéro  22. 


ET  d'ACCLI- 


VACHERIE  A  CÉDER 

4LO  "TACHE^^,  3  CHEN  AUX,  "TOITURE» 

ET  TOIT  LK  MATÉRIEL 

Vente  journalière  :  500  litres  de  lait  à  40  et  50 
centimes  le  litre.  Bénéfice  net  par  an,  15000  fr. 
garantis. 

Grand&^liabitatitm  avec  30  hectares  de  prairies 

aux  portes  de  Paris. 
On  traitera  avec  2G  000  fr,  ou  $an$  argent  avec 

garanties. 

Ecrire  ou  voir  M.  DAGORY,  149,  rue  Lafayette, 
à  Paris. 


Vins  du  midi 

Vendus       toute  confiance 

par  la  maison  GRUVEL-AGET 
Ch.  GRU^'EL.,  Fils,  successeur 

PROPUIKTAIUK  KT  NKc.ociANT  A  AUBAIS  (Gafd) 
Cette  maison,  qui  compte  plus  do  00  années  d'exis- 
tence, est  parvenue  à  reconstituer  t(/utes  ses  propriété» 
en  vignobles.  Von<ir.»  le  vin  de  sa  iécoit<\  voilà  le  vrai 
moyen  qui  permette  «h»  livrer  aux  consonimutenrs  des 
produits  naturels,  «iariMUis  ;i  l'iinalyse. 

ENVOI  li'ÉCIlAXTlLLOXS  SUR  hEMAXDE 
ON  ACCEPTE  REPRÉSENTANTS  MUNIS  DE  BONNES  RÉFÉRENCES 

FABRIQUE    DE  PIAJNUS ,   IlAHMOMUMS,  ORGUES. 


INSTRUMENTS  A  VENT.  A  CORUi  S.  ETC. 

JULES  HENRY.  FACTEUR 

Gpande-Rue,  54,  BESANÇON,  54,  Grande-Rue 
Médailles  et  diplôme  d^honneur 

Locations,  échanges,  accords,  réparations 
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LE  RUCHER  DE  M.ROBARDET 


BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


LISTE  m  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Aj  rés  la  séance  du  12  Janvier  1892 

Présidents  d^MIonneur 

M.  le  Pit^fet  du  Doubs, 
Al.  le  tfaii-e  de  Besançon. 

Membrra  d*honneiMr 

M.  le  Sous-Préfet  de  Montbôlianl, 

—  de  Riuine^Ies- Dames. 

—  de  Ponlaiiior. 
M.  le  maire       de  Pontarlirr. 

—  de  Baumo-Ics-Dames. 

—  de  MontbéHai-d. 

Membres  honoraires 

M  H  .  Coîndrc,  trésoiier  honoraire,  (^^rande-me,  à  Besançon. 

OnmpioD,  ancien  Préfet,  membre  honoraire,  à  Baume-les-Dameff.. 
J^uroaux,  président  honoraire,  à  Besançon  (1882). 
I^vigiuv  vire-président  honoraire,  à  Besançon  (1890). 
De  Moi*éal,  pnHiidcnt  honoraire,  à  Besançon  1891 

Membres  du  biireaa 

et  de  1»  Commission  administrative  pour  1890 

Président  :  M.  B.  I^uitiaux,  ^  Président-Fondateur  de  la  Société  d'hor* 

lit  nllni-e  de  la  Moii.^e. 
i"  Vîce-Pivsident  :  5f.  Manier,  avoraf r 
2.  —  M.V" 

Secrétaire  géi.éral  :  M.  Darçot,  mycologue,  ancien  magistrat. 
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Secrétaire-adjoint  :  M.  N"*. 
Trésorier  :  M.  Bickart,  comptable. 

Bibliothécaire-archiviste  :  M.  Leyritz,»ït  O  professeur  en  retraite. 

—     adjoint  :  M.  Gros,  #  Q  capitaine  en  retraite. 
Commission  :  M  M.  Robardet,  syndic,  apiculteur. 


Sancey,  comptable. 
Gambeur,  propriétaire-viticulteur. 
Fleuret,  viticulteur.  . 
Thevenin,  #  commandant  en  retraite, 
Zani,  fumiste. 


Instituteurs  délégués  :  M  M.  N***. 

Professeur  ;  M.  Chauvelot,  rue  des  Granges,  59. 

Dames  patronnesses 

Madame  Graux,  dame  patronnesse  d'honneur. 

Baer,  Square  Saint-Amour,  5,  à  Besançon. 
Bailly,  —  7,  - 

Beaudoin,  rue  d'Alsace,  3,  — 
Beauquier,  Ch.,  à  Monijoux,  — 
Bemielli,  rue  Morand,  — 
Bickart,  nie  du  Perron,  — 
Bonnet,  à  Saint-Claude,  — 

Itoiili  II  n  Uni  (TliMiiii) 

Cliauvin,  à  Champforgeron,  — 
Daguier,  à  Chantrans  (Doubs). 
Dampenon,  Adol.,  rue  de  la  Gare,  — 
Delavelle,  Grande-rue,  6i,  — 
Depui,  au  Mont  de  Bregille,  — 
Emschviilers,  rue  de  la  Bouteille,  — 
Faivre,  Félix,  à  Arc-les-Gray  (Haute-Saône). 
Graber,  rue  de  Belfort ,  aux  Chaprais  Besançon. 
Grandperrin,  à  la  Malàte,  — 
Henry,  Grande-rue,  — 
Jouvenceau,  Grande-rue,  14,  — 
Laureaux,  rue  de  Lorraine,  5,  — 
Maire,  rue  des  Granges,  14,  — 
Maire,  Constant,  à  Flagey-Amancey  (Doubs;. 
Mathieu,  rue  de  Glères,  ■— 
Monnol-Arbillcur,  i  à  xMamirolle  (Doubs). 
Monnot,  Jeanne,  à  Valleroy-les-Belvaux  (Doubs). 
Nicot,  à  Marairolle.  — 
Picard-Darçot,  rue  Charles  Nodier,  21,  — 
Pidjncet,  Marguerite,  place  Saint-Pierre,  — 
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Piretti,  P.  à  Loulans-les-Forges  ^aute-Sa<)ne). 
Serre-Caianoit,  à  YiJIeneuve-Saint-Geôrges. 

Sirooulon,  à  Fontaine-Argent,  Besançon 

TieiUe  Hippolyte,  à  la  Chaille  Saint-Claade  — 

Viiillecard,  Square  Saint-Amour ,3  — 

Weibel,  rue  de  Lorraine,  2,  — 

Zani,  A.  Grande-rue,  — 


Membres  titulaires 


MM. 

Aigrot,  Paul,  rentier,  à  Arc-Senans^ubs). 

Amberger,  ^  capitaine  en  retraite,  à  Trépillot-Besançon, 

Aymonnin,  marchand  de  vins,  au  Château  de  CSialezeule  près  Besançon» 

Bader,  bqoutier,  rue  des  Granges. 

Bastard,  propriétaire,  à  Baume-les-Bames. 

Batifoulier,  industriel,  quai  de  Sti^sbourg. 

Bathier,  propriétaire.  Grande-rue  Saint-Jean,  4. 

Beauquier,  cafetier,  rue  des  grangés. 

Baverez,  propriétaire,  à  Montrapon- Besançon. 

Beand,  Ernest,  peintre,  rue  Battant  43. 

Beauquier,  député,  à  Montjouz-Besançon. 

Belin,  avocat,  grande-rue,  86, 

Belot,  propriétaire,  à  Champforgeron-Besancon. 

Beltzer,  Emile,  notaire,  Place  St^Pierre. 

Ber,  Directeur  de  Tasile  des  aliénés,  quai  de  Strabourg. 

Bernard,  Gustave,  sénateur.  Baume- les-Dâmes. 

Bersot,  quincailler.  Grande-rue. 

Berthet,  #  directeur  du  Mont-de-Piété  Besançon. 

Benrtty  agent-voyer  d'arrondissement,  grande-rue  133. 

Bichet,  Léon,  négociant,  à  Pontarlier. 

Bickart,  comptable,  rue  du  Perron,  1  bis. 

Biease,  Jal«s,  propriétaire,  à  Pontarlier.  . 

Billet,^  commandant  d'artillerie  en  retraite,  à  Grange- la-Baunie 
(Besancon). 

Blondeau,  Joseph,  fils,  aux  Chaprais-Besançon. 
Bœhler,  avoué,  rue  Gambeita,  17,  Besançon. 
Boiteux,  docteur  en  médecine,  à  Baume-les-Dames. 
Bonnet,  propriétaire,  à  St-Claude-Besançon. 
Bordier,  ferblantier,  place  St- Jean,  1. 

Borel,  directeur  de  la  Distillerie  Pernot  Yeil-Plcard,  à  Pontartier 
(Donbs). 

Bonvot,  propriétaire,  rue  Proudhon^  7. 

Baateloupt,  confiseur,  grande-rue,  137. 

Bourgogne,  propriétaire  et  négociant,  rue  des  chambrettes. 

Beurrier,  Cdmond,  marchand  grainier,  place  Labourée. 


r 


Boutart,^  afocat,  me  Marand. 

Boysson  d'Ecole  Roger^  propriétaire  rue  de  la  préfecture, 


Brelih.,  brasseur,  Taubotirg  Tarragiioz  Oesanoon. 
Brocard  ^  propnétaire.  à  Vaufrey,  Douhs. 
Buchaillet»  inspecteur  général  de  la  Sc^iuanaise. 
Buffet.propriétaire  rue  du  Chaleur. 
Burdiu,  ni^gocianl  rue  St-Pierre. 
Camb€ur,  piopriétaiœ,  grande-rue,  145. 
Carnage,  imprimeur,  rue  des  Granges. 
Carr)'.  négociant,  rue  Saint-Paul. 
Chaiw,  capitaine  en  retraitera  Naisey  -Doubs- 


'  Charlety  Alcide,  avocat,  me  des  Grangeft.  74. 
Château,  entrepi^neur  de  charpente,  me  des  Chaprais. 
Ghavanne,  ingénieur  civil,  me  des  Chaprais,  43. 
Chenevier,  Albert,  agriculteur,  à  la  Ferme  de  la  Vaivre,  pi*ès  liamaj. 
Chopard,  Paul,  juge  de  paix,  àMontbenolt.  [Doubs) 
Claudel,  Joseph,  agriculteur  i  Pontarlier. 
Claussmann,  miroitier,  rue  Saint-Anne. 
Clerget,  architecte,  me  Morand. 
Colisson,  Alexandre,  propriétaire,  à  Epenoy  (Doubs). 
Comte,  ancien  percepteur,  à  Besançon. 
Cornet,  Emile,  juge  de  paix,  à  Mouthe  -Doubs- 
Coulon,  avocat,  me  de  la  Lue. 
Courtot,  propriétaire,  à  la  Butte-Besançon. 
Coutenot,  ^  docteur  én  médecine,  grande-me. 
Crétin,  Alfired,  propriétaire  à  Saint-Glaude-BesançoH. 
Cressier,  maison  Jobelin,  grande-me. 
Cmdenaire,  industriel  à  Ornans  -Doubs- 
Darçot,  ancien  magistrat.  Square  Saint- Amour,  7. 
Delavelle,  *ff  Q  ancien  notairê,  grande-me. 
Déliot,  propriétaire,  à  Chailluz,  près  Besançon. 
Deleule,  notaire  et  conseiller  général  au  Russey  -Doubs- 
Demogé,  propriétaire,  à  Champforgeron-Besançon. 
Depui,  maltrepcordonnier  au  60*  de  ligne  à  Besançon. 
Deschaines,  entreprenem*  à  Bregille-Besançon. 
Desservy,  peintre-décorateur,  rue  Morand. 
De  Suremain,  propriétaire,  me  du  Clos. 
Devaux,  0.^  commandant  en  retraite,  rue  de  la  MouilUre,  1« 
D'Hotelans,  R.  propriétaire  à  Novillars.  Doubs. 
D'Hotelans,  propriétaire,  rue  des  Chambrettes. 
Dietrich-Bernard,  propriétaire  à  Bregille-Besançon. 
Dodivers,  imprimeur  grande-rue,  87, 
D'Orival,  àvocat,  rue  du  Chapitre. 
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Oomier,  Louis,  apiculteur,  ferme  de  Carrin,  près  Pontarlier. 
Bouge,  Jules,  mécanicieiMionstructeur,  à  Tarragnoz-Besançon» 
Dfezet,  i  Pi-ésident  du  Comice  de  Pierrefontaine,  -Doubs. 
Droz,  graveur,  nie  Saint-Pierre,  22. 
Druhen,  F.  Victor,  manufacturier,  aux  Chaprais, 
Dubost,  propriétaire,  rue  du  Perron,  2. 
Duchailluz,  Sébastien,  propriétaire,  rue  Battant,  85.. 
Dulccy,  Julien,  apiculteur,  aux  Granges-Maillot. 

^TtomitfUs  Jiilps^  propp^^lp'rp,  à  Umriv  —  

Darupt,  ancien  notaire,  rue  du  Mont-Sainte-Marie. 

Faivre,  propriétaire,  à  Montrapon-Besançon. 

Faney,  comptable,  à 

Fauoompré,  professeur,  grande-rue^  86. 

Ferrari^  fumiste,  rue  dos  Granges,  59. 

Faverot,  capitaine  en  retraite,  à  Saint-Hippolj'te. 

Fitsch,  Léon,  propriétaire,  rue  des  Chaprais,  43. 

Fleuret,  jardinier  à  Beurre,  prés  Besançon. 

Fleuret,  Aristide,  propriétaire^  à  Beurre. 

Fourquet,  juge  suppléant  au  Tribunal  civil  à  Besançon. 

Francey,  avocat  et  conseiller  général^  rue  Moncey. 

Fricker,  ancien  notaire,  Square  Sauit-Âmour. 

Frossard,  marchand  de  pipes,  rue  Gambelta. 

Gallioty  propriétaire,  à  Vaux-les-Prés  -Doubs- 

Garin,  architecte,  rue  de  la  Préfecture. 

Gathe-Gésard,  o  >{i  commandant  en  retraite,  à  Besançon. 

Gauthier,  f  juge  de  paix,  rue  Charles  Nodier,,  6. 

Gentilhomme,  notaire,  quai  Veil-Picard,  4. 

George,  Just,  négociant,  à  Lods  (Doubs). 

Gilles,  propriétaire,  à  Vuillafans  — 

Giordani^  *ff  commandant  en  retraite  à  la  Malâte-Besauçon^ 

Girard,  maire  de  Champlitte,  rue  Proudhon  6. 

Girod,  Charles,  agriculteur  à  Ârc-et-Senans. 

Glorget,  syndic,  rue  Saint-Vincent. 

Gondy,  négociant,  aux  Perrières-Besançon. 

Gonnin,  horloger  à  Fontaine-Ecu-Besançon.. 

Grand,  greflier,  rue  Morand,  10. 

Graudclaude,  Paul,  propriétaire,,  grande-rue. 

GriiTault,  a(i[joint  au  60'  d'infanterie,  à  Besançon. 

Griller,  Georges,  fabricant  d*borlogerie,  grande-rue,  124. 

Gros,  ^  Q  capitaine  en  retraite,  rue  Gambetta. 

Gros,  Jules,  rédacteur  en  chef  du  Petit  Comtois,  à  Besançon. 

Guenot,  propriétaire,  rue  du  Chateur. 

Gaenot,  Ant.  propriétaire,  à  Fontaine-Ecu-Besançon. 

Guillaume,  J.  B.  ancien  magistrat,  rue  des  Grau^fés^  77. 

Guy,  notaire,  à  Canot-Bcsançon. 
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Hass-Dreyrus,  négociant,  ffrande-rue  14. 

Hautefeutlle     propriétaire^  grande-rue  74. 

Heilz,  docteur  en  médecine,  grande-rae. 

Helmer,  propriétaire,  rue  Marulaz. 

Henry,  Charles,  au  Cras-Chaprais.  Besançon. 

Hézard,  négociant,  rue  Sl-Pierre. 

Houdard,  docteur  en  médecine  à  Pontarlier  -Doubs. 

Hudelol,  horloger,  square  Sl-Amour. 

Humbert,  huissier,  rue  des  Grandes. 

Humbert,  président  du  comice  de  Vercel  à  Passonfontaine  -Doub»-. 

Humbert,  Jean,  propriétaire  et  maire  à  Liesle. 

Huot,  Charles,  propriétaire,  rue  Proudhon. 

Hyenne,  cafetier,  rue  de  la  Lue. 

Jacquemin,  négociant  à  Sinnt-Hippolyte  -Doubs-. 

Jacquemin,  confiseur,  rue  des  Granges,  41. 

Jaequinet,  Francis,  agent  d'assurances,  place  Joulïiroy. 

Javel,  i  maire,  à  Mouchard  -Jura- 

Janninel,  arboriculteur,  à  Langres  -Haute-Marne-, 

Jobiiiot,  Jean,     agent  d^'assurances,  à  Besançon. 

Jouffroy,  Francis,  propriétaire,  rue  du  Petit  Battant,  33. 

Jouffroy,  inspecteur  des  forêts  à  Pontarlier  -Doubs-. 

Junot,  distillateur  —  — 

Kohler,  propriétaire,  au  Perron-Besançon. 

Kummer,  horloger,  rue  Proudhon  7. 

Lamy,  directeur  des  Usines  de  Torpes,  -Doubs-, 

Lanquetin,  propriétaire,  rue  Saint-Antoine  6. 

Laureaux  ^  ingénieur  du  canal,  rue  de  Lorraine  5. 

Lavet,  propriétaire,  à  Mérey-sous-Montrond  (Doubs). 

Lavey,  A.  directeur  des  salines  de  Montferrand  (Doubs). 

Lavigiie,  propriétaire  et  conseiller  municipal  à  la  Mouilière-BesançoQ, 

Léoutre,  Francis,  propriétaire  à  Geneuille  (DoubsJ. 

Lerch,  avocat  et  conseiller  général,  place  Saint-Pierre. 

Lesprit  Louis,  contrôleur  des  mines  lue  du  Chasnot  13. 

Leyritz,>Jt  professeur  en  reti  aite  à  Champforgeron-Besançon. 

Loiget,  graveur,  rue  du  Lycée. 

Mabile  (l'abbé]  curé  à  Pouilley-Français  (Doubs). 

Magnin,  docteur,  Q  Square  Saint-Amour  3  bis. 

Marchand,  propriétaire,  Grande-rue. 

Maréchal,  docteur  en  médecine  à  Quingey. 

Marmier,  propnétairc,  rue  du  Perron  26. 

Martin  Ch.  directeur  de  l'Ecole  nationale  d'Industrie  laitière  de  Marr^^^f^ 

Masson,  avocat,  rue  de  la  Préfecture  40. 

Mathey  ,  horloger,  rue  des  granges  37. 

AJa\i!  ii-is  ancipii  juge  suppléant,  rue  Charles  Nodier  6. 

Mazoyhiv',  nolaiio.  Grande-rue. 

M  llcl     cipilaino  on  retraite  à  MamiroUe. 
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Mercier,  négociant  à  Pontarlier. 

Merle,  Eugène  ,  propriétaire,  rue  de  Belfort, 

Mennier  Alfred,  propriétaire,  grande-rue  43  à  Pontarlier. 

Meunier  Joseph,  apiculteur  à  Pontarlier. 

Michel,  Henri,  architecte  à  Fontaine-Ecu-Besançon. 

Morel  Albert,  gérant  du  Crédit  foncier,  Square  Saint-Amour. 

Morel,  avocat,  rue  Saint-Pierre. 

Morlet,  ancien  négociant  et  conseiller  municipal,  rue  Proudhon. 

Monneret  (l'abbé)  curé  à  Romain  -Doubs-. 

Monnier  Arsène  Adrien,  rentier' à  Pontarlier. 

Honnier,  percepteur  à  Sainl-Hippolyte  fDoubs). 

Monnin,  bourrelier,  rue  de  la  Lue. 

Montandon  Paul,  marchand  de  vins,  rempart  Saint-Paul. 

Munier,  avocat  à  Montrapon-Besançon. 

Nicolas,  Auguste,  maire  de  Quingey. 

Noé,  Louis,  propriétaire,  rue  des  Martelots,  13. 

Ody,  Eloln,  propriétaire,  &  Arc-sous-Cicon.  /'Doubs). 

Ohl,  Albert  ^  Capitaine  eu  retraite,  aux  Chaprais-Besançon. 

Panier,  Hippolyte,  négociant,  Place  Labourée. 

PBU2et,  propriétaire  à  Yelotte-Besancon^ 

Pécaad  de  St-Germain  maire,  à  Môntfort  (Doub^ 

Paris,  notaire  et  conseiller  général  à  Quingey.  (Doabs) 

Pecker,  négociant,  rue  Battant,  11. 

Pernod,  propriétaire,  rue  Ste-Anne  5,  Besançon. 

Perrin,  Louis,  comptable,  rue  de  la  Préfecture  13,  Besancon. 

Perruche  de  Yelna,  conseiller  à  la  Cour  à  Arcier. 

Petit,  Hugues,  chef  de  section  principal  à  la  Compagnie  P.  L.  M.  à  la 

Mouillère- Besançon. 
Petetin,  négociant,  à  St-Vit. 
Petitperrin,  propriétaire,  à  St-Claude-Besançon. 
Peugeot,  Eugène,  ^  industriel  et  conseiller  général  à  Hérimoncourt. 

Doubs. 

Picard,  Jules,  négociant,  rue  de  Lorraine,  10. 
Picard,  Emile,  rue  des  Chambrettes,10. 
Picard  Georges,  banquier,  Grande- Rue. 
Pierson^  propriétaire,  à  Baume-les-Dames. 
Poulet.  E,  j(  négociant  ^  ruede  la  Raie. 
Pourchet,  notaire  à  Nods. 

Prince,  Auguste,  propriétaire,  à  Saint-Ferjouz-Besançon. 
Ragot,  directeur  des  postes,  rue  de  Lorraine  3. 
Rémond,  Charles  notaire,  rue  des  Granges. 
Rémond  Jules,  notaire,  Grande-Rue. 
Riat,  filateur,  à  St  Hippolyte  /"Doubs) 

Richard,  ingénieur,  directeur  de  la  Yinaigrerie  à  la  Houillère- 
Besançon. 
Ricklin,  notaire,  rue  des  Granges. 
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Robardek,  avoué,  rutSUPierre. 

Bobardet.  svndic,  rue  GambetCa. 

Robardet  ^  négociant,  Grande-Rue. 

Robert,  fabricant  d'horlogerie  rue  de  Lorraine  1. 

Roiron,  entrepreneur  de  travaux  publics  rue  de  la  Gare. 

Rollet,  entrepreneur  de  travaux  publics  à  St-Vit. 

Roux,  agent-voyer,  à  Pontarlier. 

Roy,  Receveur  économe  à  l'hospice  à  Pontarlier. 

Saint-Esprit,  monteur  de  boites,  aux  Yieilles-Perrières-Besancon, 

Salher  ^  industriel  et  conseiller  général  k  Montbéliard. 

Sinon;  propriétaire,  à  la  Viotte-eesauçon. 

&imon.  imprimeur  à  Pontarlier. 

Sancey.  comptable,  à  Casamène-sesançon. 

Sancey,  Alfred,  négociant,  Besançon. 

Savourey,  marchand  grainier  rue  Poitune« 

Schlemberger,  banquier,  Grande-Rue. 

Schwander,  entrepreneur  de  travaux  publics  à  Montbéliard. 

Sire,  Georges,  docteur  ès-sciences  à  la  Mouillère-sesancon. 

SourriouXy  entrepreneur  de  travaux  publics  à  Champforgeron 

Besançon. 
Tailleur,  propriétaire  à  Canot-Besançon. 
Tarby,  ancien  maitre  de  poste,  rue  des  granges  42. 
Thevenin  ^  commandant  en  retraite  aux  Villas-bisontines-Besançon. 
Thiersonnier,  propriétaire  à  Dole  -Jura-. 
Tomot  Paul,  entrepreneur  à  Pontarlier. 
Toumier,  négociant,  quai  Yeil  Picard. 
Toumier,  marchand  de  bois,  rue  de  Belfort 
Trandiart,  géomètre  à  Saint-Vit. 

Turbergue,  chef  de  division  à  la  Préfecture,  rue  Saint- Vincent. 
Vallot,  restaurateur  à  Casamène-Besançon. 
Vandel  Charles,  négociant  à  Pontarlier. 
Veil-Picard  ^Rf  banquier,  grande-rue  14. 

Véjux  Narcisse,  receveur  des  Contributions  indirectes  i  Saint-Vit. 

Verguet,  dentiste  à  Pontarlier* 

Verihé,  négociant,  rue  Battant  11. 

Verroot  Théodore,  entrepreneur  à  Besançon. 

Vialatte  Achille,  directeur  des  bains^  Salins  à  la  Mouillère. 

Vuillequin,  juge  de  paix  à  Quingey. 

Zani,  négociant,  grande-rue. 

^iox  Ânt.  négociant,  rue  Gambetta. 


Adelin,  Jean  Pierre,  jardinier,  à  Uontrapon-Besançon, 
IJallot,  Auguste  agriculteur  à  Chancey,  près  Gray  (Hte-Saôie). 
Barbet,  jardinier,  aux  Chaprais-Besançon. 
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Baud,  agent-Yoyer,  à  Vercel. 
Baudoin,  chef  de  section,  k  Arc-Ies-Oray  (Hte-Saônej. 
Batoux,  jardinier  à  Fontaine-Ecn,  Besançon. 
Béat,  jardinier  à  St>GIaiide- Besançon. 
Bëat,  Sylvestre,  jardinier, à  St-Claude-Besançon- 
Benoil-Millot,  constructeur-mécanicien,  k  Arc  -les*Gray.  -Hta^Saèna* 
BerRier,  Françls,  cultivateur^  k  Myon. 
Borland,  François,  jardinier,  à  St-Vit. 
Berthod,  jardinier  aux  Torcols,  près  Besançon. 
Besancenot,  ancien  notaire,  Président  du  syndicat  agricole,  à  Oray, 
-Hte-Saône* 

Basson,  Philippe,  directeur  des  mines  d'Ougney.  -Jura^ 

Beurey,  Emile,  Honoré,  cultivateur,  à  Malbrans. 

Bey,  agent-d'assurance  à  Arc-les-Gray  -fite-$a6ne-> 

Bey-Rozet,  Charles,  arboriculteur,  à  Marnay,  -Hte- Saône* 

Bey-Rozet,  arboriculteur,  à  Marnay.  -Ate-Saône- 

Bœuf,  jardinier,  aux  Perriers,  à  Arc-les-Gray.  -Hte-Saône- 

Boichot,  cultivateur,  à  Bretonvillera. 

Bordy,  Just,  fermier,  à  Myon. 

Boudot,  J.  jardinier  à  Bregille-aesançon. 

Bourgoin  Louis,  jardinier  A  Montrapon-^Besançon. 

Bousaon  cultivateur  à  Plerrefontame. 

Briet,  jardmier  à  St-Glaude-Besançon. 

Burgard,  jardinier  rue  Ronchaux. 

Calame,  horticulteur  aux  Chaprais-Besançon. 

Catilëne,  jardinier  k  Canot-Besançon. 

Caulard,  architecte  à  Gray  -Hte-Saône- 

Chapuis  Alphonse,  dit  Boirot  cultivateur  au  Valdahon. 

Charpiot  jardinier  aux  Chaprais-Besançon. 

Chavannet,  propriétaire  et  mafa*a  k  Arc-les-Gray  -Hte-Saône- 

Clerc  Th.  cultivateur  à  Fertans. 

Colard  Edmond,  rentier  k  Cirey-les-Bellevaux  -Hte-Saône- 
Cornu  J.  yigneron,  à  Amondans. 

Courbot  propriétaire  à  Courcine,  par  Marnay  -Hte-Saône- 

Cuenot  Jules,  cultivateur  à  Pierrefontaine. 

Damino,  horticulteur  aux  Chaprais-Besançon. 

Bandez  Adolphe,  cultivateur  au  Valdahon. 

Deboichet  Auguste,  cultivateur  à  Liesle. 

Decreuse  Ferdinand ,  cultivateur  à  Yillers-sous-Montroud. 

Delamadeleine  vigneron,  rue  d'Arènes  52. 

Bornier,  cultivateur,  à  Rouhe  par  Quingey. 

Duchon  jardinier  à  Chasnot-Besançon. 

Duet  Armand,  rentier  à  Ghambornay-les-Pins  -Hte-Saône- 

Emourgeon  Joseph,  jardinier  à  Fontaine-Ecu  Besançon. 

Entz,  L.  horticulteur  k  Montbéliard. 

Faivre  Félix,  propriétaire  ^  Arc-les-Gray  (Haute-Saône). 


fîuvre  Josephf  jardinier,  à  Fontaîne-Ârgent-Besançon. 

FoUetéte  Paul,  vigneron  à  Beurre. 

France,  jardinier,  à  l'hospice  des  Vieillards,  à  Besançon. 

Gaudot,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées  à  Dole  (Jura). 

Gillot-Savarin,  propriétaire  à  Somay,  par  Marnay  .(Uaute^Satoe). 

Ginteiet,  cultivateur  à  Laissey  (Doubs). 

Gouspy,  jardinier,  me  de  T Arsenal. 

Grand,  jardinier  à  Canot-Besançon. 

Grand  Charles,  fils,  jardinier  à  Canot-Besançon. 

Griselin  Francis,  jardinier  à  Beurre. 

Henry  Eugène,  jardinier  chez  M.  Dubourg,  à  Goullle^  près  Besançon. 
Hudelot,  vigneron  à  Beurre. 

Huot  Charles,  garçon  à  la  Banque  de  France,  place -Saint-QuentiiiyS. 
Javelle,  entrepreneur  de  travaux  publics,  à  Belvoye  près  Dole. 
Jobard,  vigneron-cafetiçr,  rue  de  la  Lue. 
Jolyot,  hoiticulteur  à  Valentin-Besançon. 
Jourdain,  fabricant  de  cadrans,  à  Bonnay. 
Jouvflain,  apiculteur  à  Gouz-les-Quingey. 

Laborde,  Flavien,  jardinier  au  Château  de  Verchamps  (Haute^ônc;^. 

Lacroix,  Emile,  apiculteur  à  Dompierre. 

Lagel,  jardinier  à  Fontaine-Argent-Besançon. 

Lailetnand,  vigneron  à  Yelotte-Besançon. 

Lamblin,  Charles,  jardinier  aux  Chaprais. 

Landeau,  George?,  gérant  au  Château  de  Yrégille  t(Haute-Saône)« 

Léoutre,  Justin,  jardinier  à  Saint-Claude-Besançon. 

Lévéque,  Alp.  directeur  de  la  succursale  de  la  Banque  de  France,  i  Graf. 

Levrey  Arsène,  jardinier  â  Novillars.(Doub6}. 

Lezon,  jardinier  à  Saint-Lothain  -J  ura-. 

Lhopital,  vigneron  à  Port-Douvot- Besançon. 

Mailley,  notaire,  à  Marnay  -Haute-Saône-. 

Marchand,  vigneron,  rue  de  Chartres. 

Maréchal  Arthur^  garde-forestier  i  Epeugney. 

Martin  Félix,  apiculteur  à  Omans  (Doubs). 

Maurel,  jardinier  à  Ckampforgeron-Besançon. 

Mercier,  Charles,  cultivateur  à  Hantechaux  -Doubs-, 

Michel  Claude,  jardinier^  rue  Thiémenté. 

Michel  Philippe,    —  — 

Migard  Jules,  jardinier  à  Grange-la-Beaume-Besançon. 

Monnot,  jardinier,  rue -Saint- Vincent 

^Morel,  cultivateur  à  Nods  (Doubs). 

Mord,  Jean  Baptiste,  jardinier,  à  Saint-Clavde-Besançon* 

Morel  Auguste,  vigneron  à  Beurre. 

Muchery,  horticulteur,  rue  ^int- Vincent 

Muller,  Vincent,  jardinier  à  Pont-de-Roide  -Doubs-. 

Munnier,  vigneron,  rue  de  la  Rotonde,  aux  Chaprais. 

CEuvraurd  Charles,  €om|»table  aux  Forges  de  Fraisans  -Jara". 
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Onet  J^ii;. janfinier  à  Saint-Oaude-Besançon. 

Panier^  jardinier^  rue  de  la  Préfecture,  4, 

Pasteur,  fermier  à  Châtillon  -Doubs-. 

Paloz  L^n,  cultivateur  à  Dompierre  par  Frasne  (Doubs)^. 

Perrot  Joseph,  k  TObservatoire  dè  Besançon. 

Peseux.  Georges,  rocailleur  à  Besançon. 

Philippe,  directeur  de  l'Ecole  primaire  à  Gray  «Haute-Saône-». 

Pommier  jyfinedy  jardinier  à  Fontaine-Ecu-Besançon» 

^  Pomini«T^fifH€9t  ■  ■  '  * 

Pourcillbt  Pierre,  jardinier  à  Ollans  par  Ondrey  4)oubs-v 

Pourcîllot  Félicien,  jardinier  à  Besançon. 

Pracher,.  jardinier,  rue  Gambetta^ 

Etclot,  constructeur  à  Arc-les  Gray,  (Haoto-Saône)* 

Renaud,  Constant,  jardinier  à  Velotte-Besançon. 

Richard,  Chk  cultivateur  àr  Pierrefontaine, 

Rossigoot,  constructeur  mécanicien  à  Arc-les*Gray.  -Hàute-Saône- 

Rousseau,  agriculteur  à*Arc-et-$enans. 

Roussey  Claude^  vigneron  aux  Yerriôre». 

Roux  Emile,  fabricant  de  châssis  Cours  Lafayette  150,  Lyon» 

Roy  Ch,  fils  vigneron  à  Beurre. 

Roy  Emile,  cultivateur  k  St-Fergeux-Besançon. 

Roxet  Charles,  horticulteur  à  la  Mouiilère-Besançon., 

SaiUard  Désiré,  jardinier  à  Mon tjoux- Besancon. 

Soulier  Napoléon,  Aimable  S.-Directeur  des  contribuliona  indirectes/ 

en  retraite  à  Gray.  -9aute-$a6ne- 
Stimbre,  agent  général  d'assurances  à  Gray. 
Thibaut,  notaire^  à  Gray  *Haute-$aône- 
Toitot,  jardtniev,Baaque  de  France,  rue  de  la  Préfecture. 
Tordez,  jardinier  à  St-Claude-Besançon. 
Trimaîlle  Louis,  cultivateur  à  Argon., 
▼allet  Louis,  jardinier  aux  Ouatre-Yents-BesanQon. 
Yallet  Auguste,  jardinier  à  la  Vietle-Besançon. 
Talley  Edouard,  propriétaire  à  Gray.  -Haute-Sa6ne. 
Vaanet,  jardinier  à  GeneuiHe. 
Tarxino  Jean,  jardinier  à  Valentin-Besançon 
Yesigné  propriétaire  apiculteur  à  Champlitte,  -Haute-Saône- 
Yichet  Louis,  jardinier  route  de  Baume. 
Yiotte  Jules,  à  Loulans-Ies^Forges.  -^Haute-Saône- 
Yitot,  jardinier  à  St-Ferjeux-Besançon. 
Yîtot  arboricttlleur  h.  Balmont. 
Yoisin  Théodore,  jardin ier.^ 

Membres-  associés 

Bainicr,.  instituteur  à  St-Maurice-sur  le  Doubs. 
Barthelomo  aide-jardinier  place  Jean-Gigoux  à  Besançeo. 
Beurey,  institutaur  à  Beurre  près  Besançou. 
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Besançon,  instîtateur  à  Fourg  par  Liesle. 

Besançon,  instituteur  à  Gémondans  par  Gendrey. 

Billerey,  instituteur  à  Yelotte-Besançon. 

Boisson,  aide  jardinier  à  Fontaine-Argent-Besançon.  ' 

Bolard,  instituteur  k  Lods. 

Bontemps,  instituteur  i  Gennes. 

Bordy,  instituteur  &  Roche-les-Beaupré. 

Bouhéiier^  directeur  des  écoles,  à  Baame-les-Dames. 

Bourgeois,  instituteur  à  Etray.  / 

Bourgeois,  instituteur  à  Franois. 

Brochet,  instituteur  à  Amathay-Vésigneuz. 

Cailiet,  instituteur  à  Dannemarie. 

Charpiot,  instituteur  à  Yiilars-les-Blamont. 

Clerc,  directeur  des  écoles  à  Pontarlier. 

Clément,  directeur  des  écoles  à  L'Isle-sur-le-Doubs« 

Colin,  instituteur  aux  Arees  par  Mortoau. 

Colin,  instituteur  à  Avilley. 

Daudey,  instituteur  au  Yaldahon. 

Desprez,  directeur  des  écoles  à  Ornans. 

Dournier,  instituteur  à  Qutngey. 

Dufay  Ernest,  inslituteuri  rue  de  Belfort,  à  Besançon. 

Dupas,  instituteur  à  Yernes. 

Duvernoy  Em.,  instituteur  à  Aibre. 

Faivre-Dupaigne,  instituteur  à  Anteuil,  près  Clerval. 

Fleury,  instituteur  à  Olxliarops-Vennei. 

Froidevauz,  instituteur  à  Charmoille. 

Gros,  instituteur  à  Serre. 

Guidet,  instituteur  à  Chaux  de  GUley,  par  Montbenoit. 
Guillaume,  instituteur  à  Epenoy» 
Guillemin,  instituteur    Clerval.  . 

Hennemann  Georges,  aide  jardinier,  au  jardin  botanique  de  Besançon 

Jeannot,  instituteur  h  la  Yiolette  de  Be!leherbe. 

Jennot,  instituteur  à  Foucherans . 

Lacrille,  instituteur  à  Lougres. 

Laithier  Julos,  instituteur  au  Brey. 

Lambert^  instituteur,  k  Montfort  près  Quingey. 

Lombardot,  instituteur  à  Yercel. 

Louis,  instituteur  à  Colombier-Fontaine. 

Magnus,  instituteur  à  Germéfootaine. 

Maréchal,  instituteur  au  Yaldahon. 

M arescbal,  inslitutour  à  Champagney,  par  Audeux. 

Marescbal,  instituteur  à  Amancey. 

M  'M*ot,  instituteur  h  Brognard. 

Oi  ineaiix  Léon,  instituteur,  à  Sournois,  par  Llsle-sur-le-Doubs, 
Fâris,  iuslitutciir  6  Mamirolie. 
•pari»  Lnui«,  m«t  Inleur  à  Ferlans, 
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PéquîgnoC^  instituteur  à  Tour  de  Seey. 

Pergaud,  instituteur  à  Nans-s-Ste-Anne. 

Perrot,  instituteur  à  Charbonnières. 

Pierroû,  instituteur  à  Cendrey. 

Prost,  instituteur  à  St>Hippoiyte, 

Roland,  instituteur  à  Saône. 

Sarraiin  Albert,  instituteur  à  Yaux-les-Prés. 

Saignez  Ch.  J.  instituteur  aux  Fontenottes,  commune  de  Montlebon. 

Simon,  instituteur,  à  Gilley. 

Tisserand,  instituteur,  à  Grandfonlaine,  par  St-Yit. 

Thiébaud,  instituteur,  à  Pierrefontaine. 

Truche,  instituteur,  à  Hontenois. 

Vemerey,  instituteur,  à  Audeux. 

Yîfier.  A.  instituteur,  A  Cirey-les-BolleYaux.  (Hte-Saonei 

Toyuet,  instituteur,  à  Cubry. 

Vaillemin,  aide  jardinier  à  l'hôpital  St- Jacques  de  Besançon. 

9oeiétés  correspondantes 

Ain*  —  Société  d'horticulture  à  Bourg. 
Aisne.  —  Société  d'horticulture  de  Chauny. 

Société  d'horticulture  de  Soissons. 
Allier.  —  Société  d'horticulture  de  l'Allier  à  Moulins. 

AIpes-^Maritixnes.  —  Société  centrale  d'horticulture  de 
Nice. 

Société  d'horticulture  de  Cannes. 
Ardennes.  —  Société  d'horticulture  à  Sedan. 
Aube.  —  Société  horticole  vigneronne  et  forestière  de 
Troyes. 

Société  d'apiculture  de  l'Aube. 
Basses-^Pyrénées.  —  Société  d'horticulture  des  Basses- 
Pyrénées. 

Bouohes-dn-Bhône. —  Société  d'horticulture  de  Marseille. 
Calvados.  —  Société  d'horticulture  du  Calvados. 
Société  linnéenne  de  Normandie  à  Caen. 

—    d'horticulture   du   centre  de  la  Normandie  à 
Lisieux. 

Charente.  —  Société  d'horticulture  à  Angoulême. 
Charente-Inférieure.  —  Société  spéciale  d'horticulture  de 

la  Rochelle. 
Cher.  —  Société  d'horticulture  à  Bourges. 
Côte-d^Or.  —  Société  d'horticulture  de  la  Côte-d'Or  à 

Pijon. 
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Société  d*horticullure  et  d'industri  3  agricole  de  la  Côte- 

d'Or  à  Dijon. 
Société  vigneronne  de  Beaune. 
Deux*Sèvres.  —  Société  d'horticulture  et  d'arbortcuJtureà 

Niort. 

Société  de  botanique  des  Deux-Sèvres  à  Niort. 
Bibliothèque  scientifique  de  FOuest  à  Niort. 
Société  centrale  d'agriculture  à  Niort. 
Dordogne.  —  Société  d'horticulture  de  la  Dordogne  à 
Périgueux. 

Doubs.  —  Société  d'agriculture  du  Doubs  à  Besancon^ 

Drôme.  —  Société  départementale  d'agriculture  à  Valence. 

Eure~et-Loire.      Société  d'horticulture  et  de  viticuilnre  à 
Chartres. 

Gard.  —  Société  d'horticulture  et  de  botanique  à  Nimes. 
Garonne  (Haute) .  —  Société  d'horticulture  à  Toulouse. 
Gers  .  —  Société  d'agriculture  et  d'hori'culture  à  Auch.. 
Gironde.  —  Société  d'horticulture  à  Bordeaux. 
Hérault.  —  Société  d'horticulture  à  Montpellier, 
ne  et- Vilaine.  —  Société  d'horticulture  à  Rennes. 
Indre.  —  Société  d'agriculture  à  Châteauroux. 
Indre-et-Loire.  —  Société  d'agnculture,  sciences,  arts  Cf 

belles-lettres  à  Tours. 
Isère.  —  Le  Sud-Est  à  Grenoble. 

Société  d'horticulture  Dauphinoise  à  Grenoble. 
Jura.  —  Société  d'agriculture  sciences  et  arts  de  Poligny. 

Société  de  viticulture  d'Arbois. 

Société  d'horticulture  et  de  viticulture  de  Dôle. 
Loire.  —  Société  nationale  d'agriculture  sciences  et  arts  à 
St-Etienne. 

Loire  (Haute).  —  Société  de  viticulture,  d'horticulture  ef 
d'apiculture  de  Drioude. 

Loire-Inférieure.  —  Société  Nantaise  d'horticulture  è 
Nantes. 

Loir-et-Cher.  —  Société  d'horticulture  de  Loir-et-Cher, 
liaine-et  Loire.  —  Société  d'horticulture  à  Angers. 

Société  d'horticulture  à  Cholet. 
Manche.  —  Société  d'horticulture  à  Cherbourg, 

Société  d'horticulture  à  Avranche. 

Société  d'horticulture  à  Coutances. 
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Marne.  —  Société  d'horticulture  d'Epernay. 

Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et   arts  à 

Châloas. 
Société  d'horticulture  de  Reims. 
Marne  (Haute).  —  Société  d'horticulture  à  Ghaumont. 
Mayenne.  — Comice  agricole  et  horticole  à  Laval. 
Meurthe-et-Moselle.  —  Société  d'horticulture  à  Nancy. 
Meuse.  —  Société  d'horticulture,  viticulture,  à  Yerdun-sur- 
Meuse. 

Morbihan.  —  Société  d'horticulture  à  Lorient. 
Nord. —  Cercle  horticole  du  Nord  à  Lille. 

Société  d'horticulture  à  Douai. 

Société  d'horticulture  à  Yalenciennes. 

Société  d'horticulture  à  Roubaix. 
Oise.  —  Société  d'horticulture  et  de  botanique  à  Beauvais. 

Société  d'horticulture  de  Compiègne. 

Société  d'horticulture  de  Senlis. 
Pas-de-Calais.  —  Société  d'agriculture  à  Boulogne-s-Mer. 

Société  d'agriculture  à  Arras. 
Puy-de-Dôme. —  Société  d'agriculture  de  Clermont-Ferrand. 
Rhône.  —  Société  d'agriculture  pratique  du  Rhône  à  Lyon. 

Société  de  viticulture  et  d'horticulture  de  Tarare. 

Société  de  pomologie  à  Lyon. 
Saône-et-Loire.  —  Société  d'agriculture  et  d'horticulture 
à  Châlons-sur-Saône. 

Société  d'horticulture  à  Hâcon. 

Société  autunoise  d'horticulture  à  Autun. 
Saône  (Haute).  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  à 
Vesoul. 

Sarthe.  —  Société  d'horticulture  de  la  Sarthe,au  Mans. 

Société  d'horticulture  à  Alençon. 
Seine  .  —  Société  nationale  d'acclimatation  de  France,  à 
Paris. 

Société  centrale  d'horticulture  de  France  à  Paris. 
Société  centrale  des  agriculteurs  de  Fiance,à  Paris. 
L'Apiculteur,  journal  des  cultivateurs  d'abeilles^à  Pari^. 
Société  d'horticulture  de  Vincennes. 
Société  d'horticutlure  à  Bougival. 
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Seine-et-Marne.  —  Société  d*horûcuUure  de  Helun. 

Société  d'horticulture  de  Goulommiers. 

Société  d'horticulture  de  Meaux. 
Seine-et-Oise.  —  Société  d'horticulture  de  Saint-Germain- 
en-Laye. 

Société  d'horticulture  et  botanique  à  Montmorency. 
*    Société  d'horticulture  et  d'agriculture  à  Pontoise. 
Société  d'horticulture  de  Mantes. 
Société  pratique  d'arboriculture  et  de  viticulture  de  Seine- 
el-Oise. 

Seine  Inférieure  .  ^  Société  centrale  d'horticulture  à 
Rouen. 

Société  d'horticulture  d'Elbeuf. 

Société  pratique  d'Yvelot, 

Société  d'horticulture  et  de  botanique  au  Havre. 
Somme.  —  Société  d'agriculture  à  Montdidier. 

Société  d'horticulture  de  Picardie  à  Amiens. 
Var.  —  Société  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'acclimatation 
à  Toulon. 

Société  d'horticulture  d'Hyères. 
Vauoluse.  —  Société  d'horticulture  de  Vaucluse. 
Vendée.  —  Société  d'horticulture  de  Fontenay-îe-Comte. 
Vienne  (Haute).  —  Société  d'horticulture  de  Limoges. 
Vosges.  —  Société  d'horticulture  d'Epinal. 
Tonne.  —  Société  horticoIe,viticole  et  for&tière  à  Sens. 
Alsaoe-Lorraine.  —  Société  d'horticulture  du  Bas-Rhin  à 
Strasbourg. 

Belgique.  —  Société  royale  d'horticulture  de  Liège. 

lia  Belgique  horticole  à  Liège. 
Suisse.— Société  d'horticulture  de  Genève  au  jardin  botanique. 
Espagne.  —  Société  d'horticulture  à  Barcelone. 
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A  KCS  LECTEVBS 


et  le  Conseil  d'Administration 


DE  LA 


SOaÉTÉ  D'HORTICULTURE 


DU  DOUBS 


présentent  leurs  meilleurs  souhaitSy  à  Voccasion  de  la  nou^ 
velle  année,  à  toits  les  sociétaires  et  aicœ  nombreux  lecteurs 
de  notre  bulletin. 


CHERS  SOCIÉTAIRES 

Je  suis  profondément  touché  de  la  quasi  unanimité  qui 
vient  de  me  renouveler  mon  mandat  de  Président  pour 
l'année  1892.  Je  vous  remercie  bien  sincèrement  de  cette 
nouvelle  marque  de  confiance  et  je  puis  vous  assurer  que 
je  continuerai  à  faire  tous  mes  efforts  pour  compléter  no- 
tre réorganisation  et  favoriser  la  continuation  du  déve- 
loppement de  notre  société.  Votre  collaboration  m*est  né- 
cessaire. Je  compte  sur  vous  comme  vous  pouvez  compter 
sur  moi. 


Le  président, 
B.  Ladreaux. 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


Proeës-verbal  de  la  séanee 


DU  12  JANVIER  1892 


sous  LA  PRÉSIDENCE  DE  M.  LAUREAUX 


MM.  Pommier,  Leyritz,  Michel,  Bickart,  Capitaine  Gros  el 
Belot  siègent  au  bureau. 

Membres  présents  :  Mad.  J.  Chauvin,  MM.  Béa,  Ch.  Bon, 
L.  Sancey,  Carry,  Ad.  Jeannerol,  fharpiot,  Morel,  J.  Jobard, 
Robardel,  Vannet,  G.  Calame,  Briet,  J.  Boudot,  A.  Grelin, 
Joliot,  I.  Cornu,  Français,  Vuillemin,  Valet,  Pidancel,Peliperrin, 
Coindre,  B.  Diélrich,  Panier,  Tailleur,  C.  Regnault,  A.  Duet, 
A.  Guenot,  A.  Sourioux,  Guillaume,  Humbert,  B.  d'Hotielans, 
Jacquinet,  Jnbinot,  Darçot,  E.  Beaud,  L.  Noé,  Turbergue, 
E.Henry  ,  Migard.  J.  Léoutre,  Grislin,  Ch.  Grand,  Varzino, 
A.  Prince,  L.  Vichet,  Emourgeon,  P.  Michel,  Cl.  Michel,  Roy, 
Bavoux,  Muchery,  Brayer,  Cambcur,  Barlholomot,  Tortez, 
Munier,  Barband,  A.  Lavey,  Ch.  Bey-Rozet,  Bourgoin,  D'^Heilz, 
Grand,  Garin,  Hennemann,  etc. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  décembre  est  adopté  sans 
observations  et  il  est  procédé  aussitôt  après  à  l'élection  du 
bureau  et  du  Conseil  d'Administration  pour  Tannée  1892. 

Les  bulletins  de  vote  envoyés  sous  enveloppe  fermée  par  les 
sociétaires  qui  ne  peuvent  se  rendre  à  la  séance  et  les  bulletins 
déposés  par  les  sociétaires  présents,  sont  comptés  par  les 
membres  du  bureau.  Il  y  a  247  volants,  chiffre  supérieur  au 
tiers  du  nombre  des  sociétaires,  Télection  est  donc  absolu- 
ment statuaire  et  duement  valable.  La  majorité  absolue  pour 
être  nommé  est  de  124  voix. 

Les  bureaux  de  dt^pouillement  du  scrutin  sont  formés  comme 
suit. 

bureau   M  M.  Calame,  Carry,  Gros. 
2e     —        —  Vannet,  Jolyot,  Charpiol, 
3®    —      Mad.  Chauvin,  MM.  Darçot  et  Jobinol. 
4»»    —      MM.  Sancey,  Bickart,  Zani. 
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Les  résultats  partiels  de  ces  quatre  bureaux  sont  remis  à 
MM.  Zani  Sancey  et  Bickartqui  collationnenl  les  listes  et  addi- 
tionnent les  votes  exprimés. 

Le  président  donne  ensuite  la  parole  au  secrétaire  qui  pro- 
clame les  mennbres  élus. 
M.  B.  Laureaux,  président  sortant,  est  réélu  par  242  voix. 
M.  A.  Muni<;r,  vice-président  sortant,  est  réélu  au  même  poste 
par  196  voix,  M.  Saiïcey  vient  ensuite  avec  104  voix  (ballolajçe) 
puis  M.  A.  Magnin  avec  63,  M.  Hautefeuille  35,  M.  Gros,  28, 
M.  Sire,  17,  M  M.  Carry  et  Cambeur,  15.  M.  Belot,  5,  et  M  M. 
Robardet,  Leyriiz,  Pommier,  Charpiol  obtiennent  chacun  1  voix. 

M.  Darçot  est  élu  secrétaire-général  par  196  voix;  M.  Lesprit 
vient  ensuite  comme  secrétaire-adjoint  avec  122  voix  (ballolage) 
MM.  Grand,  96  ;  Bavoux,  70  et  M.  Michel,  Bickari,  Belot,  avec 
1  voix  à  chacun. 

M.  Bickari  est  réélu  trésorier  par  138  voix;  M.  Turbergue 
en  obtient  91  et  M.  A.  Guenot,  21 

M.  Leyritz,  archiviste-bibliothécaire  sortant,  et  M.  le  Cap. 
Gros,  archiviste  adjoint  sont  réélus  aux  mêmes  postes,  Tun  par 
222  voix  et  l'autre  par  184.  M.  le  commandant  Thevenin  en 
obtient  37;  M.  Belot,  35;  M.  Jobinot,  10,  M.  Lesprit,  2.  MM. 
Robardet  et  Michel  chacun  1 . 
Pour  le  Conseil  d'Administration,  sont  reélus  : 
M  M.  Robardet,  par  226  voix 
Fleuret,     —  197  — 
Cambeur,  —  183  — 
L.  Sancey,  —  163  — 
'      Thevenin,  —  153  — 
Zani,        —  130  — 
Viennent  ensuite  : 
MM.  Michel     avec  100 voix. 
Beltzer      —    72  — 
Belot        —    63  — 
Bourgoin   —    60  — 
Vichet      ~    41  — 
Bonnet     —    37  — 
Valol        —    35  — 
Heni7       —    11  — 
Pommier,  2;  Gros,  2;  Maréchal,  2  ;  Pâris,  4;  Ormeaux,  2; 
Vierson,  2  ;  Bolard,  2  ;  Sarrazin,  2;  puis  MM.  Charpiot,  Barband, 
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Fleury  ,  Robardct  ,  Pergaud  ,  avec  chacun  l  voix. 

Le  président  annonce  que  le  scrnlin  du  ballolage  aura  lieu 
à  la  séance  du  mois  de  février  pnur  un  deuxième  vice-président, 
un  secrétaire-adjoint  et  pour  un  membre  du  Conseil,  s'il  y  a 
lieu. 

L'ordre  du  jour  appelant  Félection  de  la  Commission  «dite  des 
jardins»,  le  secrétaire  donne  lecture  do  la  liste  qui  a  été  dressée 
par  le  Conseil  d'Administration  qui  a  cru  devoir  grouper  par 
sections  les  membres  qui  doivent  composer  cette  importante 
commission.  Cette  liste,  composée  comme  suit,  est  votée  à 
Tunanimité  des  membres  présents  : 

Culture  potagère  :  MM.  Barband ,  Vichet,  Grand  et  Belot- 

Arboriculture  fruitière  :  MM.  Ch.  Bey-Rozet,  Lavigne, 
Hautefeuille  et  Vannet. 

Floriculture  :  MM.  Pommier,  Calame,  Bourgoin  et  Domino. 

Viticulture:  MM.  Flourel;Duchaillul,Cambeur  et  Marchand. 

Apicullur^  :  .MM.  Robardet,  Thcvenin,  abbé  Monnerct  et  J. 
Boudot. 

Arboriculture  d^orn^ment  et  sylviculture:  MM.  Michel, 
Bonnet,  Edm.  Bey-Rozet  et  Ody. 

La  Commission  du  rédaction  du  bulletin  est  également 
nommée  par  acclamation;  elle  se  compose  de  MM.  Sancoy, 
Robardet,  Michel,  Tranchart  et  Chauvelot. 

Le  Président  préseute  ensuite  le  projet  de  budget  suivant 
paur  Tannée  189:2. 


Recettes 


Cotisations 


35  dames  paironnesses  .    .  . 

2  i3  monihres  titulaires   .    .  . 

125  membres  correspondants  . 

66  membres  associés .    ,    .  . 


Î2430 
625 
198 


175  fr. 


Subventions 


Gouvernement. 
Département  . 
Ville  de  Besancon 


1000 
1500 
400 


Total  des  recettes 


6318  fr. 
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Dépenses 

Loyer  (  salle  de  réunion  et  jardin).    .    .  800  fr. 

BaUetin,  imprimés,  annonces,  etc.    .    .  1  400 

Profosscur   1  200 

Jardin,  serre,  matériel   500 

Graines,  arbres,  plants   600 

Leçons  et  con  férencos   500 

Médailles,  primes  et  fâtc.   .    .    .    ^   .  600 

Bibliothèque  -    .    .  iOO 

Yoyages  des  délégués  aux  expositions    .  100 

Dépenses  diverses  ,  200 


Total  des  dépenses     5  700 
n  est  Toté  à  Punanimité  après  (^uoiques  observations  justifi- 
catives. 

Les  comptes  de  1891  n'étant  pas  complèten^nt  arrêtés,  h 
lecture  du  rapport  de  la  Commission  des  finances  sera  donnée 
a  la  prochaine  sôance. 

Le  Président  annonce  Fa  démission  de  M.  Feltin  notaire  à  Délié, 
qui  veut  consacrer  tout  son  temps  à  la  création  d'une  société 
d'horticulture  à  Belfort'^cceplée^  La  démission  de  H»  Ihler  ban» 
quier,  à  Besançon  est  aus.si  admise. 

M.  Laureaux  donne  lecture  d'une  fcttre  de-M.dè  Moréal  par 
laquelle  il  adresse  sa  démission.  M.  le  Président  fait  observer 
que  M.de  Mnréal  n'est  plus  simple  sociétaire  et  qu'il  a  été  acclamé 
/*ii^«irf9W<  honoraire  pour  services  rendus  à  la  société  pondant 
une  présidence  aclbe  de  sept  ans  et  qull  a  largement  gagné 
ce  titre.en  sauvant  par  son  zèle  et  son  activité,,  la  société  qui 
traversait,  conuno  Besançon,  une  période  pénible  et  do  décou- 
ng'^ment.  En  conséquence^il  propoëe  do  rejeter  la  démission 
de  M.  de  Horéal  et  de  consa  crer  sou  titre  do  Président  hono- 
raire p  ir  un  nouveau  TOte.  G'^tte  proposition  est  adoptée  à 
l  Jonnimilé  et  par  acclamation. 

PftSîSIiNTATION  DE  NOUVEAUX  MEMBRE» 

Dames  patronnesses  ^ 
Mlfine^Emschvillers,  rue  de  la  Bouteille,  Besançon  ;  pré- 
santéo  par  Mrow  Beaudouin  et  Bickirt.- —  Picard-Darçot,  ruo 
Charles  Nodier,  21,  à  Besjnçoa  ;  prés^nt60  par  Mn»  Chauvin 
et  H.  Lautreaux» 
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Membres  titulaires 

MM.  Grandclaud''^  Paal,  propriétaire,  grande-raô,  93, 
à  Besançon  ;  Lanquelin,  Léon,  propriétaire,  rue  Saint-Antoine, 
4,  à  Besançon  ;  présentés  par  M  M.  Fleuret  et  Belot. — Faverot, 
capitaine  en  retraite,  à.  Saint-Hippolyte  (Doubs),  Monnier, 
percepteur,  à  Saint-Hippoiyte  (Doubsj  ;  Jacquemin,  négociant, 
\  Saint-Hippolyte  (Doubs)  ;  présentés  par  M  M.  Laureanx  et 
ChauTolot. —  Cariagc,  imprimeur,  à  Besançon  ;  présenté  par 
M  M.  Bickalt  et  Michel. —  Mazoybié^  notaire,  grande-rue,  à 
Besançon  ;  présenté  par  MM«  Laureaux  et  Robardet .  — 
llonneret,  curé,  à  Romain,  près  Roogemont;  présenté  par 
M  H.  Garin  ot  Robardet.  Huot,  Charles,  propriétaire,  rue 
Proudhon,  à  Besançon  ;  prés'^uté  par  MM.  Belot  et  Robardet. — 
Griffault,  propriétaire  à  Besançon  ;  prés^'nlé  par  M  M.  Muchery 
et  Brayer. —  Pauzet,  Justin,  propriétaire  â  Yelotte-Besançon  ; 
présenté  par  M  M.  Snncey  et  Laureaux. —  Merle,  Eugène, 
n'^gociant,  rue  do  Belfort,  95,  à  Besançon  ;  présenté  par  MM« 
Charpiof  et  Laureanx. 

Membres  correspondatUs 

M  M.  Borland,  François,  jardinier  à  Saint-Vit  (Doubs)  ;  pri!- 
flenté  par  MM.  Véjus  et  Tranchnrt.— «  Boichot,Théophile,culti- 
vateur  à  Breton villers,  par  Belleherfoe  ;  Doboicbet,  Auguste, 
cultivateur  â  Liesie;  présenté»  par  M  M.  Humbert  et  Robardet* 
—  L^vrey,  Arsène,  jardinier  chez  M.  Weibel,  à  Novillars,  pré- 
senté par  MM.  Caiame  et  Laureaux. —  Castinèle,  à  Canot- 
Besançon  ;  présenté  par  MM.  Bickart.et  Belot.—  Saiilard, 
Désiré,  jardinier  chez  M.  Bsauqaier,  député,  à  Monljoux- 
Besançon  ;  présenté  par  H  M.  Pommier  et  Léoutre. —  Landeau 
Georges,  gérant  au  Chàtenu  de  Yrégile  (Haute-Saône)  ;  pré- 
senté par  M  M.  Pommier  et  Migard. —  Morel,  Auguste,  vigne- 
Dn  à  Beorre  (Doubs)  pré.^enté  par  MM.  Fleuret  et  Belot. — 
Orset,  Léon,  jardinier  à  Saint-Claude  près  Besançon,  présenté 
par  MM.  Béa  père  et  fils. —  Faivre  Joseph,  jardinier,  maison 
Convers,  à  Fonlaine-Argeni-Besançon  :  Vailet,  Lonrs,  jardinier 
tiix  Qoatre-Venis  (Bes^auçon)  ;  présentés  par  M  M.  Michel  et 
A.  V  .llet.—  Perrot,  Joseph,  aide  à  l'Observatoire  de  Besançon; 
|vt»^<n)té  par  M  M,  Perrot  et  Laureaux* 


Digitized  by 


27  ~ 


Membres  associés 


H  M.  Prosr^  institateur  à  Saînl-Hippolyte  (Doubs)  ;  présenté 
par  M  M.  Laureaux  et  Chauvelot. —  Dufay,  Ernest,  instituteur, 
rue  de  Belfort,  15,  à  Besonçon  ;  présenté  par  MM.Charpiotct 
Laureaux. —  Caillet,  instituteur  à  Dannemario  ;  Bourgeois, 
instituteur  à  Franois  ;  présentés  par  M  M.  Laureaux  et  Hobar- 
iou —  Jennot,  Just^  instituteur  à  Foucherans  ;  présenté  p?r 
H  M.  Perrot  et  Laureaux. 

M.  Charles  Bey-Rozet  engage  Tivemenl  la  Société  à  faire  des 
démarches  auprès  de  la  Soeielé  Pomologîque  de  France  dont  il 
fait  partie,  pour  obtenir  Téchange  dos  bulletins.  Accepté. 

L^heure  étant  très  arancée,  le  président  propose  de  remettra 
à  la  prochaine  séance  la  lecture  de  la  correspondance  et  les 
communications  diverses. 


M.  Vannet  obtient  iOpoints  pour  un  superbelotde  primeurs: 
«ne  botte  d*asperges,  une  autre  do  radis  roses  et  des  laitues 
batavia. 

M.  Grand,,  fils^  (6  points)  :  cardons  conservés;  et  céleris. 

M.  Rohardet  (H.  C.>  irvait  apporté  un  niyon  de  sa  ruche  à 
cadres  mobiles  pour  démontrer  Tuiilité  qu'il  y  a  à  garnîr  com- 
plètement les  cadres  on  cire  gaufTrée  ;  quand  on  néglige  cette 
précaution^  et  cVst  le  cas  signalé  par  notre-  habile  apiculteur^ 
les  aLeilleSy  après  avoir  suivi  tout  le  travail  commencé  artifi- 
ciellement, ont  une  tendance  marquée  à  construire  le  reste  du 
r^iyon  en  cellules  de  mâles,  ce  qui  présente  un  grave  inoonvé^ 
nieut  au  point  dj  vue  i-)  Téconomie  de  la  ruche, 
séance  est  levée  à  5  heures 

Le  Secrétairey  Le  Président^ 


Apports  d  la  séance  : 


H.  Michel. 


B.  LA0RF.AUX. 


Utilité  des  abeilles 


EN  HORTICULTURE 


Mesdames,  Messieurs^ 

Loi*squ'en  vous  promenant  par  les  beaux  jours  du 
printemps  et  de  l*été  dans  les  jardins,  les  vergers,  les 
champs,  les  prés  et  les  bois,  vous  avea:  remarqué,  dans 
les  plantes  et  les  fleurs,  une  agitation  continuelle,  un 
chassé-croisé  de  papillons,  de  mouches,  de  bourdons, 
d'abeilles,  de  guêpes  et  de  moucherons,  vous  ètes-vous 
jamais  demandé  à  quoi  servent  tous  ces  insectes? — A  rien^ 
avez-vous  probablement  répondu.  Tous  ces  mouvements, 
toute  Tagitation  de  ces  insectes  n'ont  d'autre  but  que  la 
recherche  de  leur  nourriture  qu'ils  rencontrent  de  préfé- 
rence sur  les  fleurs. 

Ces  insectes  cherchent  leur  nourriture;  c'est  vrai,  mais, 
en  même  temps,  ils  accomplissent  une  fonction  bien  autre- 
ment importante. 

Tout  dans  la  nature  travaille  et  coopère  à  une  même 
œuvre. 

Cette  grande  loi  étant  génirale,  les  insectes  n'y  peuvent 
faire  exception. 

Nous  voyons  bien  les  services  que  les  fleurs  rendent 
aux  insectes  en  leur  offrant  leur  nourriture  ;  nous  allons 
maintenant  étudier  quelle  est  l'utilité  des  visites  que  les 
insectes  font  aux  fleurs. 

Pour  cela,  il  sera  peut-être  nécessaire  de  vous  rappeler 
rapidement  la  structure  des  fleurs. 

Prenons,  si  vous  le  voulez  bien,  un  poirier  ou  un  pêcher 
dont  les  fleurs  blanches  ou  roses  ornent  et  égayent  nos 
vergers  au  printemps. 

Nous  avons  d'abord,  à  la  base,  une  première  enveloppe 
verte  appelée  «  calice  ï>;  puis  une  autre  partie,de  couleur 
tendre,qui  est  ce  que  tout  le  monde  appelle  «  la  fleur  }i  et 
ce  que  les  botanistes  nomment  ■  la  corolle  ». 

Ces  deux  parties  ne  sont  que  les  enveloppes  de  la  fleur. 

Coupons  la  corolle  dans  le  sens  de  la  longueur  et  exa- 
minons riutérieur  :  nous  reconnaissons  les  étamines 
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formées  de  minces  filets  terminés  à  leur  extrémité  supé- 
rieure par  de  petites  masses  globuleuses  de  couleur  géné- 
ralement jaune,qu'on  nomme  anthères  et  qui  contiennert 
le  «pollen».  Le  pollen,c'est  cette  poussière  fécondante  qui 
nous  barbouille  la  figure  quand  nous  voulons  aspirer  de 
trop  près  une  fleur  de  lis. 

Enfin,  au  centre  des  étamines,  nous  trouvons  un  autre 
organe  :  c  le  pistil  >  qui  se  compose  de  8  parties  :  Tovaire 
à  sa  base,  qui  contient  les  semences  ;  le  style  qui  se  trouve 
entre  Tovaire  et  le  stigmate  ;  et  celui-ci,  partie  supérieure 
généralement  élargie  et  spongieuse  en  même  temps  que 
gluante. 

Le  pollen,  composé  de  grains  microscopiques,  est  porté 
sur  le  stigmate,  s'insinue  à  travers  le  pistil  et  vient  fécon- 
der les  semences  qui  deviennent  alors  des  graines  capa- 
bles de  reproduire  la  plante  génératrice. 

Voilà,  rapidement  exposé,  l'ensemble  très  complexe  des 
phénomènes  qui  constituent  ce  que  Ton  appelle  la  fécon- 
dation des  plantes. 

Nous  avons  oublié  de  vous  faire  remarquer  au  fond  de 
la  fleur,  en  dessous  de  rovaire,une  petite  gouttelette  bril- 
lante, c'est  le  nectar,  cette  liqueur  sucrée  qu'aiment  tant 
les  abeilles  et  aussi  les  écoliers  qui  savent  la  découvrir  et  la 
sucer  jusqu'au  fond  des  fleurs  de  clochettes  et  d'orties  les 
jours  de  vacances  ou  d'école  buissonnière. 

Maintenant  que  nous  avons  fait  connaissance  avec  la 
fleur,  nous  vous  présenterons  l'abeille,  comme  l'appelle 
Victor  Hugo  : 

O  !  sœurs  des  corolles  vermeilles  I 
Filles  de  la  lumière  /.  . .  Abeilles  ! 

Vous  connaissez  tous  cet  industrieux  insecte.  Pour  le 
moment,  nous  n'ajouterons  rien  à  l'idée  que  vous  vous 
en  êtes  faite. 

Sans  nous  attarder  plus  longtemps,  nous  allons  vous  la 
montrer  en  plein  air,  par  un  beau  soleil,  au  milieu  d'une 
prairie  ou  d'un  champ  d'esparcette  en  fleur,  même  au 
milieu  d'une  palmette  bien  épanouie  de  notre  estimable 
professeur  d'arboriculture;  nous  allons  vous  la  montrer, 
disons-nous,  voltigeant  avec  ses  sœurs,  de  fleur  en  fleur, 
avec  une  activité  qui  ressemble  plutôt  à.  une  attaque  qu'à 
une  cueillette. 
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Voyons-la  disparaître  dans  les  tubes  des  corolles,  à  b 
recherche  du  nectar,  frôlant  les  étamines  dont  elle 
détache  le  pollen  qui  retombe  sur  son  corps  et  se  forme 
en  pelottes  à  ses  pattes.  Couverte  de  cette  fécondante 
poussière,  elle  va  à  la  fleur  voisine  qu'elle  fouille  et  pille 
de  la  même  manière, 

Mais  remarquez  qu'en  entrant  dans  cette  seconde  fleur, 
«a  tôte,  son  dos  et  ses  pattés  ont  touché  le  stigmate  et  un 
peu  de  pollen  s'y  est  déposé. 

La  fleur  est  fécondée. 

Et  ce  gracieux  manège,  ce  commerce  intime  de  la  fleur 
et  de  l'abeille  va  se  renouveler  cent  fois  et  plus  dans  un 
quart  d'heure  sur  le  même  arbre  ;  et,  dans  une  journée, 
des  milliers  de  fleurs  qui  auront  offert  à  l'abeille  un  déli- 
cieux breuvage,  y  auront  gagné  la  fécondité. 

Tel  est  l'incomparable  service  rendu  par  l'abeille  à  la 
fleur,  en  échange  du  festin  qui  lui  a  été  préparé. 
Féeondmtion  oroisé« 

Qu'est-ce  donc  que  la  fécondation  croisée? 

C'est  la  fécondation  qui  résulte  du  transport  du  pollen 
d'une  fleur  sur  le  stigmate  d'une  autre  fleur  de  la  même 
espèce.  Il  a  été  démontré  qu'il  est  très  avantageux  pour 
les  plantes  que  leur  fécondation  soit  croisée. 

Ce  n'est,  d'ailleurs,  que  l'application,  au  règne  végétal, 
d'une  grande  loi  du  règne  animal  :  la  loi  de  la  consan- 
guinité. 

Vous  savez,  messieurs,  quels  obstacles  les  lois  civiles 
et  ecclésiastiques  mettent  à  la  célébration  des  mariages 
entre  parents. 

Pourquoi  cette  prohibition  des  mariages  entre  parents? 

C'est,  dit  un  savant,  que  les  enfants  participent  à  la  fois 
des  tempéraments  du  père  et  de  la  mère. 

Ces  parents,étant  issus  du  même  sang,ont  généralement 
des  tempéraments  d'une  même  nature  et  sont  sujets  aux 
mêmes  maladies. 

Cette  prédisposition  s'accentue  tout  naturellement  chez 
leurs  descendants  et,  ainsi,  la  race  va  s'affaiblissant. 

Si,  au  contraire,  les  époux  ne  sont  pas  parents,  il  y  a 
plus  de  chance  pour  que  leurs  tempéraments  soient  dQ 
nature  différente. 
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Il  7  a  alors,  chez  les  descendants,  une  sorte  de  compen- 
sation :  les  défauts  héréditaires  se  retranchent  au  lieu  de 
s'ajouter  et  les  sujets  sont  plus  robustes. 

11  en  est  de  même  des  plantes  et  des  fruits. 

Les  nombreuses  expériences  faites  démontrent  absolu- 
ment Futilité  de  la  fécondation  croisée  des  plantes  :  nous 
en  avons  déjà  cité  un  exemple  que  nous  allons  rappeler. 

Vingt  têtes  de  trèfle  blanc  visitées  en  toute  liberté  par 
les  abeilles  donnèrent  2200  graines,  tandis  que  sur  vingt 
autres  têtes,  rendues  inaccessibles  aux  abeilles,au  moyen 
d'une  gaze,  plus  des  deux  tiers  demeurèrent  stériles. 

De  même,  vingt  têtes  de  trèfle  rouge  fournirent  2  700 
graines,  tandis  qu'on  n'en  trouva  pas  une  seule  sur  vingt 
autres  tètes  de  la  même  plante,  recouvertes  de  gaze. 

Voici  un  autre  exemple: 

Quand  on  introduisit  pour  la  première  fois  en  Austra- 
lie le  trèfle  rouge,  on  obtint  une  magnifique  floraison  ; 
mais  les  fleurs  ne  donnèrent  pas  de  graines.  Il  fallut  impor- 
ter d'Europe  des  abeilles  qui  visitèrent  spécialement  cette 
plante  et,  depuis  lors,  on  obtient  beaucoup  de  graines. 

Par  la  fécondation  croisée  des  plantes,  le  nombre  des 
graines  et  des  fruits  est  non  seulement  accru  dans  une 
notable  proportion,  mais  ces  graines  et  ces  fruits  sont 
encore  d'une  grande  supériorité  sur  les  autres. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  au  point  de  vue  de  la  fécon- 
dation des  plantes,  que  les  abeilles  doivent  être  consi- 
dérées comme  des  auxiliaires  très  précieuses  de  l'horti- 
culture et  l'agriculture. 

C'est,  d'ailleurs,  aux  abeilles  que  nous  devons  les 
grandes  variétés  de  couleurs  de  nos  fleurs. 

I^  producteurs  de  cidre,  en  Normandie,  savent  très 
bien  que  la  récolte  des  pommes  et  des  poires  est  souvent 
plus  ou  moins  abondante,  selon  que  le  vent  a  soufflé  au 
moment  de  la  floraison  de  leurs  arbres. 

A  cette  époque,  si  le  temps  reste  au  calme  plat,  ils 
feront  monter  leurs  domestiques  sur  les  arbres  pour 
secouer  ceux-ci  vigoureusement  et  faire  voltiger  la  pous- 
sière ou  pollen  afîn  de  féconder  les  fleurs. 

Les  abeilles  font  beaucoup  mieux  cette  besogne,qu'elles 
épargnent  d'aflleurs  aux  domestiques,  en  donnant  leur 
miel  en  plus. 
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Le  melon  a  aussi  besoin  du  secours  des  abeilles.  Cette 
plante  possède  des  fleurs  de  deux  espèces  :  des  fleurs 
femelles  et  des  fleurs  mâles;  le  pollen  de  celles-ci  doit 
féconder  le  stigmate  des  autres. 

La  question  a  d'autant  plus  d'intérêt  pour  les  jardiniers 
qu'il  est  reconnu  que,  lorsque  les  premières  fleurs  nouenô, 
elles  donnent  les  plus  beaux  et  les  meilleurs  fruits ,  en 
même  temps  que  les  plus  chers,  parce  qu'ils  sont  plus 
précoces  et  les  premiers  arrivés  sur  les  marchés. 

Il  importe  donc  que  ces  fleurs  ne  coideru  pas. 

Or,  à  l'époque  où  elles  apparaissent,  la  fécondation 
naturelle  ne  s'opère  que  dillficilement,  parce  que  les 
couches  à  l'intérieur  desquelles  la  température  est  quel- 
quefois portée  jusqu'à  40  degrés,  sont  peu  aérées  et,  quand 
elles  le  sont,  l'ouverture  est  toujours  du  côté  opposé  au 
vent,  parce  que  l'air  qui  pourrait  aider  à  la  dissémination 
du  pollen  serait  funeste  aux  plantes. 

Un  jardinier  de  Chartres  remarqua  qu'un  de  ses  con- 
frères avait  ordinairement  des  fruits  mûrs  quinze  jours 
ou  trois  semaines  avant  les  siens,  bien  que  les  semis  et  la 
transplantation  eussent  été  faits  en  même  temps  et  que 
les  soins  donnés  eussent  été  les  mêmes. 

Il  s'était  parfaitement  rendu  compte  de  la  stérilité  et  du 
coulage  de  ses  premières  fleurs  femelles,  seulement,  il 
n'en  connaissait  pas  la  cause  et  encore  moins  le  remède. 

Un  jour  que  son  confrère,  propriétaire  de  quelques 
ruches  d'abeilles,  donnait  de  l'air  à  ses  couches,  il  vit  les 
abeilles  se  précipiter  sur  les  fleurs  des  melons. 

Ce  fut  pour  lui  un  trait  de  lumière. 
L'année  suivante,il  se  procuraquelques  colonies  d'abeilles 
t\  depuis  lors,  ii  eut  aussi  d#s  melons  et  des  fruits  de 
bonne  heure. 

Lu  même  remarque  est  à  faire  pour  le  fraisier. 

Quelques-un3s  de  nos  meilleures  variétés  de  fraisiers 
ne  produisent  que  des  fleurs  femelles,  c'est  pourquoi 
les  sérieux  pri)ducteurs  de  cet  ex^.ellont  fruit,  disposent 
une  rangée  sur  sept  d'une  autre  variété  donnant  du 
pollen  en  abondance  et  ce  sont  les  insectes,  en  particu- 
lier les  abefilles,  qui  transportent  le  pollen  d'une  rangée 
de  la  plante  à  l'autre  et  facilitent  sa  fécondation. 
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Ea  Angleterre,  en  Belgique,  en  Allemagne,  éa  Halie, 
en  Suisse,  c'est  un  fait  acquis  par  tout  le  monde  que, 
là  OLi  on  entretient  ^les  abeilles,  les  arbres  fruitiers 
donnent  d'abondantes  récoltes. 

Pour  terminer  notre  tâche  et  vous  démontrer  l'utilité 
des  abeilles,  il  nous  reste  à  détruire  un  préjugé  qui  est 
enraciné  dans  l'esprit  de  beaucoup  de  personnes  et  que 
mémo  des  savants  apiculteurs  font  maladroitement  res- 
sortir, c'est  que  les  abeilles  font  trop  souvent  usage  de 
leur  aif^uillon,  et  qu'elles  nous  occasionnent  des  bles- 
sures cuisantes. 

Si  vous  laissez  tranquilles  les  abeilles,  elles  ne  vous 
piqueront  pas  plus  que  le  cheval  ne  vous  enverra 
des  ruades,  ou  que  le  chien  ne  vous  mordra,  si  vous  ne 
les  excitez  pas. 

On  accuse  aussi  les  abeilles  de  causer  degrands  dégâts 
aux  fruits  mûrs  :  c'est  une  pure  calomnie. 

Par  la  conformation  anitomique  de  sa  bouche  destinée  à 
m^^nier  de  la  cire  et  du  miel,  l'abeille  est  incapable  d'en- 
tamer la  peafi  d'un  fruit  quelconque,  raisin,  pêche, 
pomme  ou  poire.  Si  on  la  voit  quelquefois  butiner  autour 
des  fruits,  c'est  qu'elle  est  occupée  à  sucer  le  jus  qui 
sort  d*uno  blessure  faite  p  \r  les  guêpes  ou  les  oiseaux  et 
particulièrement  par  le  moineau. 

On  ne  trouvera  jamais  une  abeille  sur  des  fruits  sains. 

Messieurs,  nous  serions  trop  heureux  si  nous  avions, 
par  nos  faibles  paroles,  amené  quelques-uns  de  nos 
intelligents  horticulteurs  à  introduire,  au  milieu  de 
leurs  exploitations  ,  dos  essaims  d'.ibeilles  qui  leur 
fourniront  un  doux  miel  en  même  temps  qu'ils  leur 
rendront  l'immense  service  de  féconder  leurs  fleurs  et 
leurs  arbres  fruitiers. 

Un  célèbre  apiculteur,  M.  Emile  Espagnar,  a  écrit  : 

■  L'abeille  n'est  pas  assez  étudiée  au  point  de, vue  thé- 
rapeutique ;  dans  certaines  maladies,  particulièrement 
dan«ï  les  rhumatismes,  pour  parler  comme  tout  le  monde; 
et,  cependant,  l'abeille  pourrait  rendre  de  grands  ser- 
vices k  l'humanité,  aux  trois  quarts  plus  ou  moins  affec- 
tée de  rhumatismes.  C'est  naturellement  dans  son  venin 
que  se  trouve  le  remède  efficace,  et  dans  la  piqûre,  le 
traitement  de  cette  aflfoction. 
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Il  serait  â  souhaiter  que  les  hommes  de  l'art  se  livras- 
sent à  des  études  approfondies  sur  cette  question  forte- 
ment utilitaire.  Ils  pourraient,  par  la  science,  arriver  à 
des  découvertes  qui  ne  sont  encore  que  du  domaine  de 
Texpérience  purement  empirique  et  accidentelle. 


Permettez-moi  de  vous  soumettre  quelques  observations 
pratiques  sur  la  culture  des  plantes-racines.  Ce  sujet 
intéresse  au  plus  haut  point  l'horticulteur  vraiment  sou- 
cieux de  connaître  les  ressources  de  son  art  et  d'en  tirer  un 
parti  avantageux  dans  les  conditions  spéciales  où  il  se 
trouve  placé. 

Mais  avant  d'aborder  l'étude  particulière  de  chacune 
des  espèces  dont  j'aurai  à  traiter,  commençons  par  donner 
quelques  notions  générales  sur  la  culture  des  plantes. 
Pour  mener  à  bonne  fin  une  entreprise  horticole  et  obte- 
nir les  résultats  désirables,  chacun  le  sait,  il  faut  cultiver 
avec  méthode,  tenir  un  compte  sérieux  du  terrain,  du 
climat  et  ne  pas  s'écarter  des  principes  consacrés  par  la 
science  et  l'expérience  des  hommes  compétents. 

Pour  quiconque  s'occupe  avec  soin  de  la  culture  des 
jardins,  c'est  un  fait  constant  et  vérifié  chaque  jour,que 
les  plantes  sont  susceptibles,  quant  à  la  variété  des  espè- 
ces, d'une  grande  amélioration  si  elles  sont  confiées  à 
un  sol  préparé,  fécondé  par  des  engrais  de  bonne  qualité 
et  débarrassé  de  la  fâcheuse  influence  des  mauvaises 
graines.  Au  contraire,  la  culture  négligée  et  faite  dans  des 
conditions  défavorables,  contribue  puissamment  à  l'alté- 
ration et  à  la  dégénérescence  des  plantes. 

L'horticulteur,  dans  son  intérêt  doit  donc  s'appliquer  à 
procurer  à  la  terre  qu'il  désire  ensemencer,  toute  la  pré- 
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paraiion  désirable.  Il  se  procurera  les  semences  qui  con<- 
viennent  le  mieux  à  la  naturedu  sol  et  tiendra  grand  compte 
de  l'influence  du  climat. 

Ces  notions  générales  prémises,  nous  aborderons  dans 
la  prochaine  réunion,  la  culture  des  espèces  particulières 
déplantes-racines.  Ici  comme  en  toutes  choses  :àtoutSei. 
gneur  tout  honneur  et  nous  commencerons  notre  étude 
par  le  racineux.  qui  nous  paraît  de  beaucoup  le  plus 
important  et  le  plus  indispensable. 

Nous  avons  nommé  le  légume  de  Parmentier  qui  est 
l'objet  d'une  culture  toute  spéciale  dans  notre  province. 

CULTURE  DE  LA  POMME  DE  TERRE 

Ce  que  nous  avons  à  dire  de  cette  plante  est  le  résultat 
des  observations  et  des  expériences  qu'il  nous  a  été  donné 
de  faire  dans  le  pays  que  nous  habitons.  Vivant  au  milieu 
d'un  peuple  d'agriculteurs  adonnés  en  grande  partie  à 
la  culture  des  pommes  de  terre ,  nous  avons  pu  leur 
donner  en  temps  utile,  des  conseils  dont  ils  se  sont  fort 
bien  trouvés. 

La  pomme  deterre,en  général,pour  fournir  une  récolte 
abondante,  demande  une  fumure  convenable  et  forte. 
C'est  bien  ici  le  cas  de  répéter  ce  dicton  populaire  que 
tous  les  horticulteurs  connaissent  et  redisent  si  souvent: 
«  à  petite  fumure  petit  grenier.  • 

Ce  légume  qui  nous  est  si  utile,  est  cependant  sujet  à 
certaines  maladies  occasionnées  par  différentes  causes, 
mais  principalement  par  les  influences  climatériques  et 
la  nature  des  terrains  que  l'on  cultive.  D'après  une  expé- 
rience faite  il  y  a  quelque  temps  par  un  maître  dans  la 
partie  horticole  (1),  le  fumier  frais  provoque  le  dévelop- 
pement de  la  maladie  de  la  pomme  de  terre.  Il  y  a  donc 
lieu  de  porter  une  sérieuse  attention  sur  l'emploi  des  en- 
grais, si  l'on  veut  avoir  une  récolte  abondante  en  fruits 

C\)  Monsieur  J.  Cordier,  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de 
St-Remy  (Bie^siàwJ,  chevalier  do  la  L(^g  oo  d'honneur  et  du  mérite 
agricole. 


sains,  récoltés  dans  les  conditions  désirables  et  pouvant 
être  conservés  pendant  la  saison  d'hiver. 

Il  est  à  remarquer  que  certaines  variétés  offrent  à  la 
maladie,  plus  de  résistance  que  d'autres,  aussi  est-il  im- 
portant de  faire  un  choix  sérieux,  et  d'examiner  attenti- 
vement la  nature  du  sol  que  Ton  doit  consacrer  à  la  cul- 
ture du  précieux  tubercule. 

D'après  le  compte  rendu  annuel  des  travaux  d'une  des 
plus  importantes  fermes-écoles  de  notre  province  (1), 
plus  les  variétés  de  pommes  de  terre  sont  hâtives,  moins 
elles  sont  résistantes  et  moins  les  produits  sont  abon- 
dants. 

Plusieurs  amateurs  d'horticulture  ont  eu  à  combattre 
un  fléau  bien  autrement  redoutable  que  la  maladie.  Nous 
voulons  parler  d'un  insecte  dévastateur,  qui  comme  son 
collègue  et  compatriote,  le  phylloxéra^  est  d'importation 
américaine.  Le  dorypkora  dévore  et  détruit  les  plantations 
de  pommes  de  terre;  il  anéantit  en  peu  de  temps  les  plus 
belles  espérances.  Comme  tous  les  insectes  nuisibles.  Use 
propage  rapidement  et  chaque  femelle  pouvant  pondre 
de  800  à  1200  œufs,  on  peut  juger  par  là  de  l'effrayante 
fécondité  de  ce  dangereux  et  nuisible  coléoptère.  Le  moyen 
de  réprimer  les  ravages  du  dorypkora  est  encore  à  trouver. 
M.  Louis  Hervé,agronome  distingué(2)recommande  et  in- 
dique le  remède  suivant  :  faucher  le  plant  infecté,  le  cou- 
vrir de  matières  combustibles  et  y  mettre  le  feu. 

Les  espèces  de  pommes  de  terre  sont  très  nombreuses. 
Les  principales  variétés  cultivées  avec  succès  dans  nos 
pays ,  sont  TEarly-Rose,  le  magnum-bonum,  la  violette 
longue,  la  merveille  d'Amérique,  la  Van-der-Veer,  la 
reine  blanche  etc.  Disons  quelques  mots  de  chacune 
d'elles.  L'Early-rose,pour  être  productive  et  opérer  un 
rendement  satisfaisant^doit  être  cultivée  dans  un  jardin 
fertile  et  dans  un  terrain  préparé  de  longue  date.  Cette 

(\)  Ecole  pratique  d'agriculture  de  St-Remy  (Ute-Saônej,  compte- 
rendu...  Exercice  1884-1885. 

(%)  M.  Louis  Hervé  est  l'éminent  rédacteur  en  chef  du  Journal  agri- 
cole :  La  Gazette  des  campajnes. 
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^riété  est  fort  belle,  les  tubercules  en  sont  nombreux  et 
i  les  fruits  de  grosseur  généralement  au-dessus  de  la 
ûoyenne.  Le  Magnum-Bonum  est  d*un  usage  encore  plus 
réquent,  signalons  plus  spécialement  la  variété  Hogtorp. 
La  Violette  longue  et  la  Merveille  d'Amérique  produi- 
ent  d'excellents  résultats,  et  bon  nombre  de  nos  horticul- 
surs  n'ont  eu  qu'à  se  louer  du  rendement  de  ces  deux 
ariétés. 

La  Van-der-Veer  est  une  espèce  très  productive,  elle 
*a  qu'un  seul  inconvénient,  d'après  la  remarque  faite 
ar  plusieurs  de  nos  agriculteurs:  elle  pousse  souvent  hors 
9  terre,  les  tubercules  sont  alors  exposés  au  soleil,  et^ 
)iis  l'action  de  ses  rayons  brûlants,  deviennent  d'un  vert 
live,  tout  en  étant  de  très  mauvaise  qualité. 
La  Reine-Blanche  est  une  yariété  précoce  d'une  belle 
enue  dans  les  terres  argilo-calcaires  et  fécondes,  en  fruits 
3  toute  beauté.  Cette  pomme  de  terre  demande  à  être 
aatrée  sèche  et  se  conserve  très  longtemps  en  cave. 

ATote.-Pendant  q  ue  nous  travaillons  à  la  rédaction  des  quel- 
les observations  que  no  u  s  soumettons  àMessieurs  les  mêm- 
es de  la  société  d'horticulture,  nous  apprenons  qu'une 
Dférence  vient  d'être  faite  par  M.  Faucompré,réminent 
ofesseur  départemental,  sur  une  espèce  peu  répandue 
ns  notre  contrée:  la  Richters-Impérator.  Le  compte- 
idu  de  cette  savante  conférence  a  été  publié  dans  le 
lletin  de  novembre  de  la  Société  d'agriculture,  auquel 
Ds  renvoyons  nos  lecteurs. 

Nous  passons  sous  silence  beaucoup  d'autres  espèces 
'il  serait  trop  long  de  signaler.  Notons  cependant  l'ex- 
rience  faite  par  un  horticulteur  des  environs  de  Meaux(4) 
les  résultats  qu'il  a  obtenus. 

àu  moyen  d'une  fécondation  artificielle,  ce  praticien  a 
Dssi  à  produire  de  la  pomme  de  terre  Marjolin  cultivée 
X  environs  de  Paris,  et  de  la  Violette  longue,  une  nou- 
Ue  espèce  qu'il  a  nommée  Délices  de  Meaux. 
î*te  variété  l'emporte  beaucoup  en  goût,en  fmesse,en  for- 

l  M.  Qaetier. 
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me  et  en  qualité  sur  cellesqui  ont  coutribuéàsa production* 
Aussi  est-elle  fort  appréciée  des  gourmets  de  la  Capitale, 
et  justifie  pleinement  la  dénomination  de  «Délices»  qui 
lui  a  été  donnée.  Nous  n'iasisterons  pas  sur  le  mode  de 
culture  de  la  pomme  de  terre,  que  les  gens  du  métier  con- 
naissent suffisamment.  Notre  intention  était  de  donner 
quelques  conseils  pratiques  aux  amateurs,  et  nousdésirons 
vivement  qu'ils  leur  soient  profitables.  Nous  nous  assc* 
cions  de  grand  cœur  à  tous  les  efïorts  des  hommes  vrai- 
ment soucieux  de  la  prospérité  du  pays,  et  nous  faisons 
les  vœux  les  plus  ardents  pour  le  développement  d'une 
culture  si  importa.'ite  pour  Tavenir  et  le  bien-être  de  nos 
populations  agricoles. 

(A  Suivre)  L*Abbê  Ch.  MABILLEL 


Dans  un  article  du  Jardin^  il  a  clé  question  d'un  procéJi^de 
colorolion  arlificielle  des  violouos,  qui  ne  manque  pas  d'origi- 
nalité; iteci  nous  remet  en  mémoire  un  procédé  de  coloration 
artifi  ieilc  non  moins  curi'^ux  appliqué  aux  roses^quell.  dePar 
ville  a  indiqué  il  y  a  quelques  années» 

Acheloz  un  peu  do  fuschine  dite  bleu  de  lutni^e^  et  faites 
dissoudre  d.uis  da  Teau  distillée  ou  dans  de  Teau  de  pluie:  pre- 
mier bain.  Second  bain  :  jetez  une  bonno  pincée  de  carbonée 
de  potasse  (potasse  des  ménagères)  dans  25  centilitres  dVau 
environ,  puis  plongez  une  rose  blanche  ou  de  couli»ur  claire 
dans  le  bain  à  la  potasse  :  lavez  à  Teau  pour  enlever  Texièf 
de  mordant  et  baignez  la  fleur  dans  la  teinture.  Vous  en  reti- 
rerez une  manifique  rose  bleue.  Ce  n'est  pas  plus  difficile  que 
cela. 

En  diminuant  la  dose  de  potasse,  la  teinture  ne  mord  pas 
également  pirtout;  alors  la  rose  blanche  est  seulement  pana- 
chée do  hl-'u. 

Souvent  ces  roses  unicolores  ou  panachées  sont  largement 
bordées  d'un  bleu  foncé  avec  des  reflets  gorge  de  pigeon.  Si  Ton 
teint  ainsi  les  boutons,  on  obtient  ainsi  Tes  roses  singulières  ; 
franges  bleues,  taches  blcuei  avec  le  contre  bl:n:. 


Les  roses  Menés 
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Janiâis  00  ne  croirait  ces  roses  teintes  ;  Tillusion  est  com- 
plète ;  elles  se  conservent  aussi  lougf^mps  que  les  autres  roses 
et  gardent  leur  parfum. 

Enfin,  bien  que  le  bouquet  ne  contienne  que  des  roses  rouges, 
blAnches  et  bleues,  il  faut  ajouter  qu'on  peut  obtenir  de  même 
des  roses  de  toutes  couleurs,  môme  la  fameuse  rose  verte,  et 
l^on  peut  les  colorer  sur  pied.  Il  suffit,  le  matin  de  bonne  heure, 
avant  que  le  soleil  ait  passé  sur  les  massifs,  de  saupoudrer  le^ 
fleurs  avec  de  la  fuschiue  de  dilTérentos  couleurs  ;  la  rosée  fait 

dissoudre  la  teinture  et  Ton  peint  littéralement  les  fleurs;  

un  vrai  crime,....  comme  le  fait  observer  M.  H.  de  Parville  ; 
mais  cela  ne  nous  regarde  pas  (Jardin  juin  1890), 

A*  Larbalétrier 


CALENDRIER  APICOLE 
Janvier. 

Laisser  les  abeilles  tranquilles;  ne  pas  soulever  les  ruches 
surtout  s'il  fait  froid,  pour  éviter  de  \e»  troubler  dans  leur  repos 
hivernal. 

Enlever  la  neige  tombée  à  l'entrée  des  ruches  et  devant  le 
rucher. 

Si  la  température  descend  près  de  zéro,  on  peut  changer  les 
ruches  de  place  et  les  transporter;  mais  il  faut  le  faire  avec 
les  plus  grandes  précautions,  et  sans  secousses. 

Fabriquer  dans  les  moments  de  loisir^,  des  ruches  à  cadres 
mobiles  pour  y  mettre  au  printemps  les  abeilles  encore  logée» 
dans  les  ruches  ordinaires. 

R03ARDET. 

Travaux  du  mois  de  février 

Jardin  potager. —  En  ce  mois,  il  arrive  souvent  que  Ie« 
premiers  beanx  jours  font  leur  apparition  ;  on  peut  donc  com^ 
mencer  à  faire,  à  bonne  exposition,  quelques  semis  en  pleine 
terre,  tels  que  pois  hâtifs,  fèves  de  marais,  ognons,  poireaux, 
carottes  et  même  quelques  laitues  ;  on  plante  Fail  et  TechaloUe, 
on  donne  des  soms  assidus  aux  couches  qui  ont  été  faites 
pendant  les  mois  précédents,  on  en  fait  de  nouvelles  sur 
fesqu'^lles  on  séme  les  premiers  melons,  des  concombres,  des 
carottes,  des  radis,  des  choux-fleurs  liâlifs,  des  laitue»  et  des 
romaines  à  repiquer. 
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La  plantation  des  arbres  fruitiers  se  fait  encore  dans  de  bonne? 
conditions,  mais  il  faut  se  hâtor  dVn  profiter.  La  taille  de  tous 
les  arbres  fruitiers  doit  se  fairo  sans  relard  en  commençant  par 
les  variétés  ou  les  sujets  les  moins  vigoureux  ;  ceux  qui  sonl 
mousseux  doivent  être  brossés  par  un  temps  bumide  ou  passés 
au  lait  de  chaux  ;  les  branche^^  seront  soigiieusenient  ramassées, 
les  plates-bandes  et  . les  groupes  fmitiers  labourés  au  trident, 
afin  de  ménager  le  chovclu  et  les  petites  racines  qui  sont  à  la 
surface  du  sol.  A  la  fin  du  mois,  on  peut  tailler  sans  inconvé- 
nient les  vignes  en  treill  s,  en  commençant  par  celles  qui  sont 
les  mieux  exposées. 

Jardin  <Vagn'm.3nt. —  Il  faut  terminer  pendant  ce  mois  la 
taille  et  Télagagc  de  tous  les  arbres  et  arbustes  à  feuilles  cadu- 
(jucs,  labourer  au  trident  les  bosquets  et  les  pieds  des  arbres 
isolés,  tailler  les  rosiers  du  bengah^,  retourner  les  pelouses  de 
gazon  qui  sonl  épuisées.  On  divise  les  plantes  vivaees,  on  refait 
les  bordures  de  buis,  de  sauge,  de  lavande  et  de  mignardise  ;  à 
la  fin  du  mois,  si  Ton  ne  redoute  pas  trop  la  gelée  on  sème  en 
place  de  la  giroflée  de  Mahon  ,  pieds  d'alouette,  coquelicots, 
pavots  et  résédas  ,  cos  plantes  supportent  difficilement  le  repi- 
quage ;  on  sème  sur  couche  ou  sous  châssis  des  giroflées  qua- 
rantaine, des  amarantes  et  des  verveines. 

Les  plantos  que  Ton  a  gardéf»s  pendant  Thiver,  telles  que  : 
Géraniums,' anlhénis,  etc,  doivent  être  nettoyées  et  aérées  toutes 
les  fois  que  la  température  le  perinot,  on  commence  à  arroser 
avec  modération  suivant  la  vigueur  des  plantes,  cellos  qui  sont 
dans  les  appartements  et  sont  fatiguées  par  un  séjour  prolongé 
dans  des  chambres  obscures  et  privées  d'air,  elles  demandent 
btjaucoup  de  soins,  on  devra  les  bassiner  et  les  rapprocher  de 
Tair  et  du  soleil  et  bien  se  défier  des  relour.^  imprévus  du  froid. 
C'est  aussi  le  moment  de  compléter  les  commandes  de  graines, 
de  visiter  les  tubercules  de  toutes  natures  qui  doivent  servir  à 
la  plantation  et  à  rembellissemeni  des  jnrdins  de  rapport  rt 
d'agrément. 

Càlame. 


Palissag^e  et  taille  de  la  vlg^e  par  M.  C  E<oaet 

Le  grand  espace  occupé  par  la  liste  des  membres  nous  oblige  à  ajour- 
ner encore  la  publication  de  cet  article  dont  les  planches  sont  composées 
depuis  longtemps.   

Errata  m 

page  22. —  8"  ligne,  en  i'emotitant,lire  ^statutaire»  et  non  rstaluuire*. 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


ERRATilL 

Dans  la  liste  des  membres  publiée-  dans  notre  numéro  de 
janvier  1892,  nous  avons  oublié  de  faire  figurer  les  cinq 
sociétaires  dont  les  noms  suivent.  Nous  les  prions  de  bien 
vouloir  accepter  nos  excuses. 

Membre  tHulaire  :  M.  Weibel,  manufacturier,  îy  rue  de  Lorraine. 
Membre  correspondant  :  M.  Pidancet,  jardinier  à  St-Claude^Besançon» 

—  M.  Noiet,  pépiniériste  à  St-Fergeux 

Membre  associé  :  M.  Louvol^  François,  instituteur  à  Arc-les-Grax. 
—  M.  Perrin,  instituteur  à  Vuillafans. 


OBSÈQUES  DE  M.  LAYI6NE 

viee-président  honoraire 


Le  dimanche  24  janvier,  à  1  heure  après  midi^onteu  lieu  les- 
I  obsèques  de  M.  Lavigne,  conseiller  municipal,  membre  du 
bureau  de  bienfaisance,,  administrateur  de  la  Caisse  d'épargne 
I  de  Besancon  et  vice-président  honoraire  de  la  Société  d'HorU- 
culture  du  Doubs. 

Malgré  un  épais  brouillard  et  des  chemins  encombrés  de 
Beige  à  moitié  fondue,  une  foule  très  nombreuse  suivait  le 
cercueil  couvert  de  couronnes.  On  remarquait  surtout  une 
{rande  croix  en  (leurs  naturelles  offerte  par  la  Société  d'Horti- 
cdture. 

yODVELLE  SÉRIK  Na  14  Février  1892 
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.  De  nombreuses  couronnes  offertes  par  le  Conseil  municip^ 
le  bureau  de  bienfaisance  et  par  diverses  sociétés  de  la  ville . 
étaient  portées  derrière  le  cercueil. 

Pendant  Toflice  des  morts,  Darçy  a  chanté  le  Pie  Jest: 
de  Faure.  M  M.  Biking  et  Barde;  se  sont  fait  entendre  dans  Uti 
duo  de  Gallay,  pour  cors. 

Au  cimetière^  H.  Larmet,  adjoint  a  prononcé  un  discours  au 
nom  du  Conseil  municipal.  M.  Maire  en  a  prononcé  un  au  nom 
du  bureau  de  bienfaisance.  Ensuite,  U.  Laureaux,  président  de 
la  Société  d'Horticulture,  s'est  exprimé  ainsi  : 

Mesdames,  Messieurs, 
Au  nom  de  la  Société  d'Horticulture  du  Doubs,  je  viens 
apporter  un  juste  tribut  de  souvenir  à  celui  qui  fut  notre 
collègue. 

Entré  dans  la  Société  en  1857,  il  fut,  pendant  de  nombreuses 
années,  un  des  sociétaires  des  plus  actifs  et  des  plus  zélés  ;  il  9 
remporté  dans  divers  concours  de  hautes  récompenses,  justes 
hommages  rendus  à  son  talent  et  à  son  travail  opiniâtre.  Pins 
tard,  comme  vice>président,  il  a  donné  une  heureuse  impulsion 
aux  travaux  de  notre  Société  qu'il  aimait,  et  dont  il  était  devenu 
vice-président  honoraire,  déclinant  la  présidence  qui  lui  conve- 
nait si  bien. 

D  venait  récemment  d'être  nommé  président  d'une  impor- 
tante commission  pomologique  chargée  d'étudier  lo  classement 
des  fruits  à  cultiver  utilement  dans  le  département  ;  nous 
comptions  sur  son  expérience  et  sur  son  dévouement  pour  abou- 
tir rapidement, —  mais  nous  ne  comptions  pas  sur  la  morti 
toujours  impitoyable  ! 

Tous  les  sociétaires  savaient  apprécier  sa  franchise  et  l'indt/- 
pendance  de  son  caractère.  Sus  bienveillants  conseils  étaient 
toujours  écoutés.  Tous  nos  rapports  étaient,  non  seulement' 
faciles,  mais  encore  agréables,  grâce  à  sa  bonté  naturelle.  Il  sut 
constamment  entretenir -parmi  nous  un  bon  esprit  de  camara- 
derie, sans  le  concours  duquel  une  société  ne  saurait  prospérer. 

Il  faut  maintenant  le  quitter,  mais  il  laissera  parmi  nous  le 
souvenir  d'un  homme  intègre,  d'un  ami  passionné  de  l'horti- 
cuUure  et  de  notre  société. 
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Puissent  les  régrets  que  nous  exprimons  sur  la  tombe  de 
celui  qui  fut  notre  ami  et  notre  vice-président,  soulager  quelque 
peu  la  douleur  de  sa  famille  éplorée. 

Au  nom  de  tous  les  membres  de  la  Société  d'Horticulture  d\r 
Ooubs,  je  vous  adresse^  cher  et  regretté  collègue,  un  suprême 
et  dernier  adieu  ! 

Enfin,  H.  Mairot  a,  au  nom  des  administrateurs  de  la  Caisse 
d^épargne,  dit  au  déAint  un  dernier  adieu. 


SOCIÉTÉ  D'HORTIOULTaRE  DU  DOUBS 


MM.  A.  Munier,  Leyritz,  Bickart,  Darçot,  Gros 
Chauvelot,  siègent  au  bureau. 

Membres  présents  :  Madame  Mathieu,  MM.  le  comman- 
dant Thevenin,  Jobinot,  Cambeur,  J.  B€>«idot,  Pommier,. 
Briet,  Griller,  Fleuret,  PerFot,  G.  Calame,  J.  Léoutre^ 
Bartholomot,  Marchand,  Saillard,  Jolyot,  Bavoux,  Français 
Vuillemin,  Pidancet,  Morel,  Prince,  Ant.  Grand,  Vaczino, 
Merle,  Hervy,  A.  Jeanpierre,  Migard,  J.  B.  Helmer,  A. 
Brayer,  A.  Crétin,  Tranchart,  Mathieu,  TaiHeur,  Tur- 
bergue,  Vallet,  Sancey,  Munnier,  Paaiset  Justin,  L.  Noé^ 
A.  Guenot,  H.  Michel,  Diétrich,  etc,eta. 

Après  rapprobation  du  procès-verbal  de  la  séance  du: 
treize  janvier,  le  président  rappelle  qu'à  la  suite  d'un  pre- 
mier tour  de  scrutin,  quelques  membres  du  GonseiLadmi- 
nistratif  n'ont  pas  réuni  le  nombre  de  voix  exigé  par  l'es- 
statuts,  qu'il  y  a  lieu  de  procéder  à  de  nouvelles  élections,, 
à  l'effet  de  nommer  un  vice- président ,  un  secrétaire»- 
adjoint  et  un  membre  de  la  Commission  ;  que  MM.  Sancey,. 
Grand  et  Michel  sont  les  sociétaires  qui  venaient  en  pre- 
mière ligne  après  les  élus  dvt  13  janvier,  qu'il  les  présenta 
aux  suffrages  des  membres  présents. 

M  M.  Sancey,  Grané  et  Michel  sont  nommés  à.  l'unaoi- 
mité  des  membres  présents^ 


ProcèS'verbal  de  la  séaii«»e 

DU  9  FÉVRIER  iS92 
sous  LA  PRÉSIDENCE  DE  M.  LAUREâUX 
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M.  Jobinot  est  ensuite  élu  membre  de  la  Commission 
des  finances  en  remplacement  de  M.  Darçot^élu  secrétaire; 
If.  Belot,  chef  du  matériel  ;  M.  Gros,  directeur  des  travaux 
du  jardin. 

M.  Lamblin  Auguste  est  élu  membre  de  la  Ck>mmission 
d'études  des  statuts  d'une  Société  de  secours  en  rempla- 
cenient  de  M,  Hœberlin  décédé. 

Le  rapport  sur  l'état  des  recettes  et  dépenses  de  l'année 
1891  est  lu  et  approuvé. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Chauvelot  qui  indique 
les  difficultés  que  va  rencontrer  ta  Commission  de  pomo- 
logie  pour  faire  le  choix  des  arbres  fruitiers  convenant  le 
mieux  à  telle  ou  telle  partie  du  département,  à  la  suite 
des  nomenclatures  d'arbres  qui  lui  seront  adressées  de 
toutes  parts,  par  suite  du  nombre  de  noms  souvent  fort 
grand  que  porte  une  même  espèce  de  fruit  dans  diverses 
localités. 

M.  Tailleur  exprime  le  regret  qu'il  ne  soit  pas,  en 
pomologie  comme  en  chimie^  créé  une  langue  spéciale» 
dont  chaque  terme  exprime  quelque  propriété  du  fruit 
qu'il  désigne.  L'idée  est  ingénieuse^  mais  ne  laisse  pas 
entrevoir  de  réalisation  possible, 

M.  Robardet  fait  ensuite  une  conférence  sur  le  produit 
des  abeilles.  Cette  conférence  sera  publiée  dans  le  bulletin 
de  février. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Michel  qui  lit  un 
rapport  sur  la  nécessité  d'établir  des  règlements  pour  les 
apports  aux  séance  s  et  pour  les  concours  de  jardins  et  plan" 
talions  diverses.  Il  soumet  ensuite  à  l'approbation  défini- 
tive de  l'assemblée  les  règlements  qu'il  a  déjà  présentés  à 
la  Commission  technique  qui  les  a  adoptés,  après  quelques 
modifications. 

La  question  est  soumise  au  vote  et  ces  deux  règlements 
approuvés  seront  insérés  au  bulletin, 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  longue  lettre  de  M. 
Chauvelot  exposant  ses  longs  services,  sa  situation  pré- 
caire et  la  faiblesse  de  ses  émoluments.  Après  discussion^ 
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iliui  est  donné  satisfaction  au  vote  secret.  M.  Chauvelot 
touchera  3  fr.  par  jour,  sous  la  réserve  que  les  terrains 
occupés  par  la  Société  seront  augmentés  de  remplacement 
nécessaire  pour  nos  couches  entre  la  serre  et  la  grande 
allée  centrale  ;  qu'il  consacrera  plus  de  temps  à  la  Société 
et  qu'il  recevra,  sans  distinction,  tous  les  sociétaires  avec 
urbanité  et  qu'il  sera  à  leur  disposition  pour  tous  rensei- 
gnements dont  ils  pourraient  avoir  besoin. 

M.  Michel  dit  avoir  appris  par  Tintermédiaire  de  la 
Revista  horticola^  qu'une  revue  d'apiculture  venait  d'être 
fondée  en  Espagne,  et  comme  l'échange  de  cette  publica- 
tion avec  la  nôtre  pourrait  présenter  quelque  intérêt  pour 
les  apiculteurs  de  la  Société,  il  demande  l'autorisation 
d'écrire  à  ce  sujet  au  rédacteur  de  cette  revue.—  Adopté. 

Le  même  bulletin  de  la  Société  Catalane  d'horticulture 
renferme  un  article  assez  curieux  sur  la  conservation  de 
certains  légumes,tubercules  et  de  fruits  tels  que  pommes, 
raisins,  par  le  moyen  de  la  chaux  en  poudre,  employée 
comme  corps  isolateur.  Des  expériences  tentées  sur  des 
pommes  de  terre  et  des  raisins  ont  donné  de  bons  résul- 
tats. C'est  un  essai  à  faire. 

H.  Laureaux  rappelle  à  l'assemblée  que  la  Société  a 
perdu  récemment  trois  de  ses  membres  :  M  M.  Lavigne, 
Perret  et  Mazoyhié.  Il  exprime  aux  familles,  au  nom  de 
la  Société,  les  regrets  les  plus  sincères. 

Des  félicitations  sont  votées  à  M  M.  Faivre,  instituteur 
à  Anteuil,  Simon,  instituteur  à  Gîlley,  Gros,  instituteur  à 
Serre  ;  Perrin,  instituteur  à  Vuillafans ,  k  qui  ont  été 
décernées  des  récompenses  pour  renseignement  agricole 
dans  leurs  écoles  ;  à  M  M.  Robardet,  Roy  Charles  et  Sar- 
razin,  instituteur  à  Vaux-les-Prés,  également  membres  de 
la  Société  d'horticulture,  à  qui  ont  été  décernés  des  brevets 
de  mattre-greffeur. 

PR&SENTATION  ET  ADMISSION  DE  NOUVEAUX  MEMBRES 

Dames  patronnesses 

M  Mmm  Liguet,  à  Champforgeron-Besançon  ;  présentée 
par  M  M.  Perrot  et  Belot.—  Ricklin,  rue  des  granges,  10  ; 
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présentée  par  M  M«n«  Laureaux  et  Weibel.  —  Colin ,  à 
Epeugney  ;  Robardet,  Valentine,  née  Verdun,  à  Vercel  ; 
Bobardet,  rue  des  granges,  34  ;  présentées  par  MM- 
Robardet  et  Darçot 

Membres  titulaires 

MM.  Rossigneux,  colonel  d'artillerie,  à  Besançon  ;  pré- 
•senié  par  MM.  Gathe-Césard  et  Laureaux.— MîUot,  impri- 
meur, à  Besançon  ;  Toumeret,  propriétaire-négociant,  au 
château  de  Moncey;  Robert,  greffier  de  paix,  à  Marchaux; 
Guérin  avocat,  rue  de  la  Préfecture  ;  Rouméas  armurier, 
rue  du  châteur,  18  ;  Ck)nvers  fils,  manufacturier  à  Vuilla- 
fans  ;  Pertuisier  propriétaire,  rue  de  la  préfecture,  20  ; 
Boudriot,  avoué  à  Besançon  ;  présentés  par  MM.  Robardet 
«t  Darçot.  —  Tissot  Balther,  propriétaire  à  MontnHP<>n  i 
présenté  par  MM.  Jobinot  et  Jacquinet. 

Membres  correspondants 

MM.  Faivre  Abel,  notaire  et  sylviculteur,  à  Fresne  St- 
Mamès  (Hte-Saône)  ;  présenté  par  MM*  Michel  et  Faivre 
Félix.  —  Ecamot,  vigneron  à  Velotte  ;  présenté  par  MM. 
^ncey  et  Belot.  —  Pauset  Antoine,  jardinier  à  Velotte  ; 
présenté  par  MM.  Laureaux  et  Sancey.—  Fournier  Edmond 
boucher,  à  Voray-sur-VOgnon  ;  Ck)lard  Emile,  jardinier  à 
Velotte  ;  Colard  Georges,  jardinier  à  Velotte  ;  présentés 
par  MM.  Pauset  et  Grand,  fils.—  Orlandy,  Louis,  jardinier 
au  Gras-Besançon  ;  Goux  François,  jardinier  à  Champfor- 
:geron  ;  présentés  par  MM.  Perrot  et  Belot.  —  Routhier, 
François,  rue  Proudhon,  3,  bis  :  Maréchal  Joseph,  Aimé, 
apiculteur,  à  Amancey  ;  présentés  par  MM.  Robardet  et 
Darçot.  —  Lamblin,  Auguste,  jardinier  aux  Chaprais; 
présenté  par  MM.  Calame  et  Laureaux* 
Membres  associés 

MM.  Frachebois,  instituteur,  à  Lizine,  par  Amancey  ; 
Oievrand,  instituteur,  à  Vorges  ;  Voîsard,  instituteur,  à 
Dambelin,  par  Pont  de  Roide;  présentés  par  MM.  Laureaux 
et  Robardét. 

La  démission  de  M.  Dumont  Jules,  propriétaire  à  Beurre 
^ui  est  parti  soldat  est  adoptée. 


Digitized  by 


-  47 


M.  Laureaux  annonce  que  la  distribution  des  graines,  qui. 
comporte  le  maniement  de  3500  paquets,  ne  pourra  se 
&ire  que  le  dimanche  matin  14  courant  de  9  heures  à  11 
heures  au  siôge  de  la  Société. 


Lettre  du  Président  de  la  Société  Pomologique  de  France 
qui  indique  les  conditions  de  Taffiliation.  Ces  conditions 
sont  adoptées. 

Prospectus  concernant  un  engrais  chimique  à  diverses 
doses  selon  les  plantes,  présenté  par  un  jardinier  de 
Mulhouse.  Cet  engrais  qui  a  la  propriété  de  détruire  les 
insectes  sera  expérimenté  par  M.  Calame  qui  en  a  acheté 
SOkil.  et  qui  rendra  compte  des  résultats  obtenus.  Un 
essai  sera  fait  dans  le  jardin  de  la  Société  avec  2  kilog. 
donnée  par  Tinventeur  à  M.  Laureaux. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  de  plusieurs  lettres  d*un 
intérêt  plutôt  administratif  qui  seront  examinées  par  le 
bureau. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Minis- 
tre de  Tagriculture  à  M.  le  Préfet  en  réponse  à  une  demande 
de  renseignements  concernant  le  concours  régional  pour 
1883,  en  présence  du  libellé  de  cette  réponse  qui  fait  crain- 
dre  que  Besancon  ne  figure  pas  sur  la  liste  des  villes  à 
choisir  pour  le  prochain  concours,  les  membres  présents 
à  l'unanimité  votent  le  vœu  suivant  : 

La  Société  d'horticulture  du  Doubs  après  avoir  entendu 
la  lecture  de  l'arrêté  ministériel  en  date  du  1er  Septembre 
1886  qui  fixe  à  Besançon  pour  1893,  le  siège  du  concours 
régional  et  considérant  que  depuis  1880  le  département 
n'a  pas  été  appelé  à  bénéficier  des  primes  d'honneur  et 
culturales  ;  bien  que  depuis  cinq  ans,  les  concurrents  se 
soient  imposés  de  grands  sacrifices  pour  les  mériter  ; 

Emet  le  vœu  que  la  date  fixée  par  l'arrêté  ministériel 
de  1886  soit  maintenue  et  que  des  mesures  soient  prises  de 
suite  pour  que  la  visite  des  exploitations  s'exécute  en 
temps  opportun. 
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Et  décide  à  runanimité  que  ce  vœu  sera  transmis  à  M. 
le  Ministre  de  l'agriculture  par  l'intermédiaire  de  M.  le 
Préfet  et  à  MM.  les  sénateurs  et  députés  du  Doubs  avec 
prière  de  bien  vouloir  l'appuyer  de  toutes  leurs  forces. 

Ensuite  M.  Robardet  a  présenté  du  vin  et  des  eaux-de- 
vie  de  miel  et  de  poire  qui  ont  été  dégustés  et  très  appré" 
ciés  par  les  personnes  présentes. 

M.  Briet  expose  plusieurs  racines  d'ignames  dont  Tune 
est  de  forte  dimension  (4  points). 

A  M.  Grand,  fils,  pour  un  lot  de  légumes  de  belle  venue, 
<»rottes,  raves,  panais  (3  points). 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4 
Sieures. 

Le  Secrétaire^  Le  Président^ 

DilRÇOT.  B.  Laurkadx. 


SOCIÉTÉ  D*H0RT4CULTURE  DD  DOUBS 


COMMISSION  TECHNIQUE 
Exposé 

Messieurs, 

La  Société  d'horticulture  du  Doubs  a  pour  but  c  d'amé- 
liorer et  encourager  la  culture  potagère,  l'arboriculture 
sous  toutes  ses  formes,  la  fioriculture,  la  viticulture,  l'api- 
«cnlturo  et  l'industrie  horticole.  Elle  cherche  à  atteindre 
ce  but  en  organisant  des  expositions  périodiques,  partiel- 
les ou  générales,  des  concours  de  toutes  sortes,  des  leçons 
'etconférenceSyCn  publiant  les  travaux  qui  lui  sont  envoyés 
«et  en  faisant  connaître ,  par  des  distributions  de  grai- 
nes, de  greffes,  replants,  etc,  les  meilleures  plantes  à  cul- 
tiver dans  la  région,  Elle  nomme  une  Commission,  dite 
«  d'inspection  des  jardins,  i  qui  est  chargée  de  visiter  les 
propriétés  où  elle  est  appelée  ;  de  donner  des  conseils  au 
t)esoin  et  de  distribuer  des  encouragements  sous  forme  de 
récompenses  variées;  elle  a  en  outre  la  mission  d'attribuer 
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des  notes  ou  points  aut  apports  que  les  sociétaires  font  à 
nos  séances.  Ces  apports  constituent  un  mode  d'instruc- 
tion mutùeile  qu'il  importe  de  ne  pas  négliger;  ils  donnent 
plus  d'intérêt  à  nos  réunions  ;  suscitent  et  entretiennent 
une  émulation  qui  ne  peut,  c'est  le  cas  de  le  dire,  que 
nous  rapporter  de  beaux  et  bons  fruits. 

Quant  à  la  visite  des  jardins  et  autres  exploitations, 
elle  a  été  un  peu  dépréciée  peut-être,  pendant  ces  derniè- 
res années  ;  il  n'arrivait  à  la  Société  qu'un  nombre  de 
demandes  assez  restreint  :  je  dois  à  la  vérité  d'i^^uter  que 
la  qualité  des  propriétés  visitées  faisait  souvent  oublier  le 
défaut  de  quantité.  Il  ne  m'appartient  pas  de  rechercher 
la  cause  de  cette  sorte  d'apathie  de  la  part  des  sociétaires 
et  des  jardiniers  et  amateurs  qui  étaient  invités  à  concou- 
rir, mais  je  souhaite  que  la  vive  impulsion  qui  a  été 
donnée  à  notre  Société  depuis  l'année  dernière  ait  pour 
effet  de  réveiller  de  leur  engourdissement  passager  les 
nombreux  et  intelligents  travailleurs  de  notre  belle  région 
séquanaise. 

L'assemblée  générale  du  12  janvier  dernier,  statuant 
sur  ma  proposition,  a  bien  voulu  admettre  la  subdivision 
de  la  Commission  dite  c  des  jardins  ^  en  cinq  groupes  ou 
Sections  spéciales^  formées  de  personnes  de  métier  et  d'a- 
mateurs d'une  aptitude  reconnue,  subdivision  qui,  tout 
en  simplifiant  le  fonctionnement  de  cette  commission 
importante,  donne  aux  concurrents  la  certitude  d'être 
classés  et  récompensés  par  des  jurys  convenables  et  com- 
pétents. 

Réunie  le  24  du  même  mois,  la  commission  a  décidé 
qu'elle  prendrait  désormais  le  titre  de  Commission  tech^ 
nique  qui  est  plus  approprié  à  ses  attributions  et  que  vous 
voudrez  bien  ratifier  aujourd'hui.  Elle  a  reconnu  ensuite 
que  la  création  de  règlements  particuliers  s'imposait,  tant 
pour  les  concours  de  jardins  et  plantations  que  pour  ceux 
des  apports  aux  séances  et,  après  quelques  modifications 
et  additions,  elle  a  cru  devoir  adopter  les  deux  règlements 
que  je  vais  avoir  l'honneur  de  soumettre  à  votre  appro- 


bation définitive  : 


H.  Michel. 


-  50  - 


Règlement  spécial  pour  les  apports  aux  séances. 

Art.  —  Les  membres  de  la  Société  sont  invités  à 
présenter  à  chaque  séance  des  plantes,  fruits,  légumes, 
fleurs  coupées,  objets  d'industrie  horticole  inventés  ou 
perfectionnés  par  eux,  etc.,  soigneusement  étiquetés  et 
portant  le  nom  du  présentateur. 

Art.  2.  —  Ces  apports  seront  examinés  avant  chaque 
séance  par  les  membres  compétents  de  la  commission 
technique.  . 

Art.  3'  —  Dans  le  cas  où  les  membres  de  cette  commis* 
sion  ne  seraient  pas  en  nombre  pour  juger  les  apports,  le 
président  leur  adjoindrait  des  jurés  supplémentaires  choi-  > 
sis  parmi  les  membres  présents. 

Art.  4.  — *  Tout  membre  de  la  Commission  qui  aurait 
exposé  un  lot  ne  pourra  prendre  part  aux  travaux  d'exa- 
men dans  la  même  séance. 

Art.  5.  —  Les  personnes  étrangères  à  la  Société,  mais 
présentées  par  un  sociétaire,  auront  le  droit  de  iidre  des 
apports  qui  seront  jugés  dans  les  mêmes  conditions. 

Art.  0.  —  Les  horticulteurs  marchands  et  les  amateurs 
ou  jardiniers  d'amateurs  pourront  exposer  dans  chaque 
catégorie  mais  concourront  séparément. 

Art.  7.  —  La  Commission  attribuera  aux  lots  exposés 
des  points  variant  entre  0  et  10,  suivant  le  mérite  des 
apports.  La  valeur  de  ces  points  est  fixée  comme  suit  : 


0  =  Nul 

1,  2,  3  zz  Passable 

4,  5,  6  Bien 

7,  8,  9  =  Très-bien 

10  =  Parfait. 


Art.  8.  —  A  chaque  séance  la  commission  d'examen 
des  apports  désignera  un  rapporteur  chargé  de  soumettre 
le  résultat  de  ses  opérations  à  l'assemblée  qu}  statuera  sur 
ses  conclusions. 

Art.  9.  —  Le  résultat  des  opérations  du  Jury  sera  ins- 


cri t  sur  un  livré  spécial  visé  par  le  rapporteur  et  un 
membre  du  bureau  et,  de  plus,  consigné  au  procès-ver- 
bal de  la  séance. 

Art.  10.  —  Le  résultat  définitif  de  chaque  année  sera 
proclamé  en  assemblée  générale,  ou  à  la  distribution  des 
récompenses  des  Expositions. 

Art.  11.  —  Pour  la  répartition  des  récompenses  la  com- 
mission aura  le  droit  de  créer  autant  de  séries  qu'elle 
comporte  de  sections.  Une  catégorie  spéciale  de  récom- 
pense pourra  être  créée  pour  les  apports  consistant  en 
objets  d'industrie  horticole^  matériel  et  produits  de  Tapi- 
culture,  etc. 

Art.  12.  —  Les  récompenses  cx)nsisteront  en  médailles, 
en  livres  et  abonnements  à  des  journaux  spéciaux,  outilâ, 
instruments,  etc,  ou  en  primes  d'argent.  Quelle  que  soit 
la  nature  de  la  récompense,  elle  sera  toujours  accompa- 
gnée d'un  diplôme. 

Besançon,  le  S4  Janvier  1892. 

Le  secrétaire-rapporteur,     Le  Président^ 

H.  MiCHËL.  B.  Laureaux. 


Béglement  spécial  pour  les  visites  de  Jardins, 
vignes,  pépinières  et  autres  plantations» 

Art.  1.  —  MM.  les  maraîchers,  jardiniers  de  profession 
et  jardiniers  amateurs,  horticulteurs  fleuristes,  vignerons, 
pépiniéristes,  sylviculteurs,  apiculteurs,  etc.,  faisantpartie 
ou  non  de  la  Société,  sont  invités  à  concourir  entre  eux 
et  pour  leur  spécialité  respective. 

Art.  2.  —  Les  concurrents  adresseront  leur  demande 
au  Président  de  la  Société  en  spécifiant  les  différentes 
cultures  ou  industries  qu'ils  désirent  faire  visiter. 

Art.  3.  —  Les  demandes  devront  être  adressées  avant 
le  15  avril,  pour  la  visite  du  printemps,  et  avant  le  15 
juillet,  pour  celle  de  l'automne. 
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Art.  4.  —  Le  président  de  la  Société  soumettra  les 
demandes  à  la  Commission  technique  qui  dél^uera  les 
sections  compétentes  pour  chaque  visite  à  faire. 

Art.  5.  —  Les  membres  de  la  Commission  auront  le 
droit  de  concourir;  mais^  dans  ce  cas,  ils  ne  feront  partie 
d'aucun  jury  de  section. 

Art.  &  —  Les  récompenses  seront  classées  par  sections 
comme  suit  :  Culture  potagère,  Arboriculture  fruitière, 
Floriculture,  Viticulture,  Apiculture,  Arboriculture  d'or- 
nement et  Sylviculture. 

Art.  7.  —  Le  Jury  sera  libre  de  disposer,  à  son  gré,  des 
récompenses  mises  à  sa  disposition  par  la  Société  ou  par 
les  donateurs. 

Art.  8.  Chaque  section  déléguée  à  une  visite  désignera 
un  rapporteur  qui  soumettra  le  résultat  des  opérations  de 
la  section  à  la  Commission  technique  qui  statuera  en 
dernier  ressort. 

Art.  9.  —  Le  résultat  définitif  de  ces  opérations  sera 
lu  en  assemblée  générale  ou  publique  et  la  liste  des  récom- 
penses sera  proclamée  solennellement. 

Art.  10.  —  Les  récompenses  consisteront  en  médailles, 
objets  d'art,  livres  et  abonnements  à  des  journaux  spé- 
ciaux, outils,  instruments,  etc,  ou  en  primes  d'argent.  — 
Quelle  que  soit  la  nature  de  la  récompense,  elle  sera  tou- 
jours accompagnée  d'un  diplôme. 

Art.  11.  —  Un  concours  spécial  sera  organisé  chaque 
année  entre  MM.  les  instituteurs,  aux  conditions  des  art. 
2,  6,  7,  8,  9  et  10  du  présent  règlement.  Les  époques 
fixées  pour  les  demandes  et  celles  des  visites  pourront 
seules  varier.  Le  nombre  des  commissaires  délégués  aux 
visites  pourra,  suivant  la  distance,  être  réduit. 

Besançon,  le  24  Janvier  1892. 

Le  secréUire-rapporteury     Le  Président^ 


H.  Michel. 


B.  Laureaux. 


Dm  friiifs  dans  le  département 


La  Société  a  confié  à  sa  Commission  de  Pomologie  la 
mission  importante  de  lui  indiquer  quels  sont  ceux  des 
fruits  qui,  dans  le  département,  peuvent  donner  les 
meilleurs  résultats  au  triple  point  de  vue  de  l'abondance, 
de  la  qualité  et  de  la  conservation  :  en  d'autres  termes, 
quels  sont  les  fruits  dont  Fintroduction  et  la  culture 
donneraient  le  produit  le  plus  avantageux?  Un  question- 
naire a  même  été  formulé  pour  être  adressé  aux  diffé* 
rents  horticulteurs  et  amateurs  de  la  région  leur  deman- 
dant des  renseignements  à  ce  sujet.  C'est  en  conséquence 
de  leurs  réponses  qu'un  catalogue  devra  être  établi 
diaprés  une  moyenne  à  déterminer. 

Cette  consultation  qui,  de  prime-abord  semble  toute 
naturelle  et  dont  Je  suis  partisan  dans  une  certaine 
mesure,  n'est  pas  cependant  sans  offrir  quelques  diffi- 
cultés. II  faut,  en  premier  lieu,  pour  obtenir  une  réponse 
de  quelque  valeur,  que  les  horticulteurs  et  amateurs 
connaissent  bien  les  fruits  et,  en  second  lieu,  qu'ils  les 
connaissent  sous  leurs  véritables  noms.  Sans  cette  dou- 
ble et  indispensable  condition,  une  tello  consultation^  au 
lieu  de  simplifier  la  question,  ne  produira  qu'un  logo- 
griphe,  plus  ou  moins  compliqué,  dont  il  ne  sera  pas 
facile  à  votre  Commission  de  trouver  le  mot. 

Au  reste,  posée  dans  les  termes  qui  la  formulent,  la 
question  me  semble  trop  vaste  pour  pouvoir  être  appli- 
quée en  bloc  aux  zones  si  variées  qui  composent  notre 
département  :  il  faut  nécessairement  la  scinder,  en  l'ap- 
propriant spécialement  à  chacune  de  ces  diverses  zones. 
Cette  tâche,  peu  brillante,  mais  essentiellement  utile, 
permettez-moi  de  l'esquisser  à  grands  traits,  apportant 
au  service  d'une  telle  cause  Texpérience  qu*ont  pu  me 
donner  trente-cinq  ans  de  voyages,  d'études,  de  leçons 
et  de  plantations  faites  sur  l'étendue  du  département. 
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Ce  travail  préliminaire,  préface  en  quelque  sorte  néces- 
saire, au  travail  déflnitif  qui  sera  effectué  plus  tard,  n'a 
pis  pour  but  de  trancher  la  question  ,  —  loin  de  moi  uoo 
semblable  prétention,  —  ce  que  je  me  propose,  c  est  de 
Télucideret  de  poser  d'une  main  assurée,  dos  jalons  qoi 
serviront  à  éclairer  et  à  guider,  s'il  est  possible,  la  mar- 
che de  votre  Commission. 

En  examinant  la  configuration  du  département,  oa 
voit  que  des  bords  de  l'Ognon,  de  Cussey,  par  exemple, 
à  Pontarller,  limite  extrême  où  la  culture  fruitière  peut 
donner  quelques  bous  produits,  il  y  a  une  distance  de  80 
kilomètres  ;  que  cette  distance  est  coupée  par  quatre 
chaînes  de  montagnes  suci^ssives  qui,  s'étageant  et  se 
superposant  en  vaste  amphithéâtre,  donnent  en  moyenoe 
une  différence  d'altitude  d'un  peu  moins  de  800  mètres. 
En  courant  de  TEst-Nord  à  TOuest-Sud,  ces  montagnes 
déterminent  la  direction  des  plateaux  qui  les  séparent  et 
leur  orientation,  qui  est  Tune  des  plus  avantageui^e,  celle 
do  TEst-Sud. 

Le  point  culminant  du  plateau  le  plus  élevé  est,  soas 
le  rapport  de  la  culture  qui  nous  occupe,  une  ligne  qui, 
partant  de  Pontarlier,  passe  par  Morteau,  le  Russey  et 
Maîche,  pour  aboutir  à  Vaufrey.  Son  épai<iseur  est  d'en- 
viron 15  kilomètres  et  s'arrête  à  Déservillers,  Bolandoz, 
Hautepierre,Nods,Pierrefontaine-les- Varans,  Belleherbe, 
pour  aboutir  à  Biamont. 

Gs3tte  zone  étant  ainsi  circonscrite  dans  ses  limites 
naturelles,  il  faut  se  demander  quelles  sont  les  cultures 
fruitières  qu'il  est  possible  d'y  installer  avec  quelques 
chances  de  succès  ?  Peut-on  espérer  d'y  obtenir  abon- 
dance, qualité  et  maturité  suffisante,  surtout  en  y  intro- 
duisant les  fruits  que  nous  cultivons  ici  ?  Non,  assuré- 
ment. Il  faut  tout  d'abord  éliminer  à  peu  près  tous  les 
fruits  à  noyau  excepté  peut-être  quelques  variétés  indi- 
gènes de  prunes  de  qualité  tout-à-fait  inférieure.  Cette 
élimination  en  bloc  n'est  pas  encore  suffisante.  Ily  a 
même  pirmi  hs  fruits  à  pîpins  de  vastes  su:ip"e>s:(ms  à 
faii'o. 
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Ainsi  les  ûraits  qui,  à  Besançon  mûrissent  en  juillet  et 
août,  n'acquidrent  dans  cette  zone  leur  maturité  qu'en 
août  et  septembre  ;  ceux  de  septembre  deviennent  des 
fraits  d'arrière-automne,  et  ceux  de  courant  octobre 
sont  des  fruits  d'hiver. 

La  Duchesse  »  là  Louise -Bonne  se  mangent  er 
dôcembre,  janvier  et  mars;  Triomphe  de  Jodoigne  e 
Bourré  Diel  exigent  Tespalier  au  midi  et  ne  mûrissen . 
pas  sans  cet  abri  protecteur.  11  existe  sans  doute  quel - 
qaes  exceptions  à  ce  principe  général,  mais  elles  sont  trèt 
rares  et  dues  à  des  plis  do  terrain  abrités  et  soleiliés 
corame  â  Vaufrey,  où  j'ai  rencontré  le  Doyenné  d'hiver 
et  la  Bergamote-Espéren.  On  peut  donc  affirmer  que, 
dans  toute  cette  zone,  la  maturité  des  fruits  d'été  est  en 
retard  d'un  mois,  par  rapport  à  Besançon  et  les  fruits 
d'antomne  de  deux  ou  trois  mois. 

li  n'en  est  pas  tout-à-fait  do  même  pour  les  pommes. 
Tontes  les  variétés  d'été  etd'autoraney  acquéroront  une 
maturité  suffisante.  Même  aussi  quelques-unes  d'hiver, 
parmi  les  plus  robustes ,  entr'autres  :  Reinette  du  Canada 
Reinette  de  Caux»  les  Reinettes  grises  et  dorées,  Royale 
d'Angleterre.  Mais  il  faudra  l'abri  du  mur  au  sud-ouest 
&  Calvil-^Blanc.  Au  reste,  on  peut  récolter  toutes  les 
pommes  un  peu  sur  le  vert,  sans  attendre  leur  complète 
maturité  sur  l'arbre  ;  il  suffit  de  les  laisser  en  tas  de 
quinze  jours  à  trois  semaines.  Là  elles  fermentent,  elles 
suenty  et  leur  maturité  s'achève.  On  les  passe  ensuite  sur 
les  tablettes  du  fruitier. 

La  pomone  de  cette  Ire  zone  est,  donc  essentiellement 
restreinte  :  pas  de  fruits  à  noyau  ;  variétés  de  poires  peu 
nombreuses  d'été,  quelques-unes  d'automne;  puin,  pres- 
que toutes  les  variétés  de  pommes,  voilà  ce  quelle  pro- 
duit et  peut  produire  dans  de  bonnes  conditions. 

Restent  à  parcourir  maintenant,  toujours  en  descen- 
dant, les  deuxième  et  troisième  plateaux. 


(A  suivre) 


F.  X.  Chauvelot 


Umm  DES  ABEILLES 


en  horticulture 


(Suite) 


Daas  le  numéro  de  Janvier  à  la  suite  de  Tarticle  portant  le 
titre  ci-dessus  où  j'ai  oublié  de  prévenir  les  lecteurs  que  je 
m'étais  inspiré  des  idées  émises  dans  une  très  bonne  conférence 
faite  à  la  société  d'horticulture  de  Picardie  par  un  de  ses 
membres  M.  Virgile  Braudicourt  qui  a  étudié  ce  sujet  d'une 
manière  toute  spéciale,on  a  également  oublié  de  faire  suivre 
cet  article  du  nota  suivant  : 

La  conférence  apicole  du  mois  prochain  comprendra  le 
produit  des  abeilles,  celle  du  mois  de  mars,la  meilloure  méthode 
de  faire  produire  le  miel,  on  traitera  ensuite  de  la  naissance 
des  abeilles»  de  la  manière  de  transvaser  les  ruches  ordinaires 
dans  les  ruches  à  cadres  etc.  etc.  avec  planches  et  figures  à 
Tappui  ;  en  sorte  que  les  membres  de  la  société  auront  dans  la 
collection  du  bulletin  de  cette  année  un  cours  complet  d'apicul- 
ture. 

L'apiculture  se  répand  partout,  nous  venons  de  lire  dans 
un  journal  apicole  quo  M.  Burvenih  père  ayant  été  chargé  d# 
faire  un  cours  d'apiculture  aux  jeunes  filles  qui  sont  à  l'école 
de  laiterie  créée  sous  les  auspices  de  l'Etat  à  Wevelgem 
(  Flandre  occidentale  )  a  constaté  que  ses  leçons  intéressaient 
ces  jeunes  filles  tout  autant  que  la  culture  maraîchère  et 
l'horticulture  et  que  plusieurs  élèves  ont  montré  à  Texamende 
sortie  de  cette  école  qu'elles  avaient  acquis  des  connaissances 
très  sérieuses  et  que  presque  toutes  formaient,  en  quittant  l'éta- 
blissement, le  projet  d'installer  des  ruches  dàns  leurs  jardins. 


Oq  no  se  demande  pas,  habituellement»  à  quoi  peuvent  ser- 
vir les  écorces  dont  le  platane  se  dépouille  annuellement  et  qui 
forment  des  massés  abondantes  au  pied  dos  arbres  do  nos  pro* 
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L'écorce  de  platane 


menades.  H  parait  que  celle  écorce,  qui  s^achèle  à  ceux  qui  la. 
récoltent,  environ  3  ceDtimes  le  kilogramme,  a  de  nombreux 
«sages.  Bouillie  avec  de  Teau,  on  en  obtient  une  décoction  as- 
tringente bonne  pour  le  traitement  des  arbres,  brûlures,  voire 
môme  pour  les  morsures  de  serpents  et  les  engôlUres.  Traitée 
par  la  potasse,  elle  donne  une  liqueur  jaune  capable  de  teindre 
k  soie  en  jaune.  La  platantne  qu'on  en  retire  vaut,  paralt-il, 
-le  bismuth  et  possède  le  goût  du  thé  ;  en  un  mol,  un  médica- 
I  ment  à  deux  fins,  utile  et  agréable.  Réduite  enr  poudre,  on  la 
.siéle  aux  poudres  insecticides  pour  en  augmenter  le  volume  ; 
j)eui-étre  même  Tincorporerait-on  dans  des  poudres  telles  que 
■h  poudre  de  quinquina;  vu  sou  bon  marché,,  ce  serait  le  quin- 
foina  du  pauvre  si  toutefois  elle  est  douée  de  quelque  vertu 
^^ÀbrifQge  ou  apéritive.  L'écorce  de  platane  est,  si  tomes  ses 
^  jifialités  sont  exactes,  un  véritatable  trésor,qui  doit  cèvoUuiou* 
I  iBer  la  médecine;  mais  nous  ne  garantissons  rien. 

(Le  Jardin). 


Produits  des  abeille» 


LE  MffiL  ET  Li  CIRE 

Lenriel  est  une  sécrétion  des  fleurs  et  des  feuilles  de 
^presque  tous  les  végétaux. 

Le  goût  du  miel,  son  ar ôpie  et  sa  couleur  varient  selon 
p.]a  nature  des  plantes  sur  lesquelles  il  est  récoltée 
Le  miel  est  la  principale  nourriture  des  abeilles. 
C'est  un  aliment  sain  au  plus  haut  degré  ;  il  est  même 
[|ïecomniandé  par  les  médecins  comme  fortifiant  excel- 
la 3ent;  les  enfants  le  préfèrent  souvent  au  beurre  et  aux 
^«onfltures  sur  le  pain. 

Bien  récolté  et  bien  logé,  il  se  conserve  indéfiniment 
[«ans  s'altérer. 

^  e  miel  est  un..des  meilleurs  remèdes  contre  la  toux, 
^le  bronchites,  les  enrouements  et  beaucoup  d'autre» 
rffi  ladies>  yoire  même  I!jmâuen2a. 
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On  en  fait  de  la  liqaeur  appelée  hydromel,  boisson 
favorite  de  dos  ancêtres,  du  sirop,  de  la  limonade,  de  la 
bière,  du  vin  blanc  et  même  de  Texcellent  vinaigre, 

Beaucoup  d'enfants  grandissent  sans  avoir  jamais 
goûté  de  miel  :  par  contre,  ils  mangent  sous  toutes  les 
formes  des  sucreries  qui  leur  attaquent  les  dents  et  leur 
détériorent  Testomac. 

Bon  nombre  de  maladies  telles  que  la  toux,  les  affec- 
tions pulmonaires ,  les  pâles  couleurs ,  seraient  bien 
moins  fréquentes  si  le  miel  était  employé  au  lieu  de  sucre 
pour  adoucir  les  aliments  qu'on  n'a  pas  l'habitude  de 
manger  seuls. 

LA  CIRB 

La  cire  est  un  produit  semblable  à  une  graisse  végé- 
tale, provenant  de  la  digestion  du  nectar  ou  suc  des 
fleurs  et  du  miel  ayant  passé  à  travers  les  organes  cir- 
culatoires ou  entrallies  ventrales  des  abeilles  et  qui 
s'épanche  sous  forme  de  lamelles  irréguliéres,  très 
minces,  transparentes  et  incolores,  par  leurs  six  anneaux 
abdominaux.  Elle  y  est  produite  dans  le  repos  des 
abeilles,  sous  l'influence  d'une  certaine  chaleur,  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  selon  la  richesse,  florale  et 
l'abondance  des  ressources  mellifères  et  le  besoin  des 
abeilles  pour  leurs  constructions. 

La  cire  est  employée  dans  une  inflnité  de  cas. 

LE  POLLEN    LA  PROPOLIS 

Les  abeilles  récoltent  encore  le  pollen  et  la  propolis  : 
le  premier,  pour  4a  nourriture  du  couvain,  et  le  second^ 
pour  leurs  constructions. 

Le  pollen  est  cette  poussière  du  calice  des  fleurs  que 
les  abeilles  détachent  avec  leurs  pattes  de  devant  et 
placent  en  pelottes  à  leurs  pattes  de  derrière.  C'est  ce 
qui  fait  que  les  abeilles  sont  si  utiles  à  Tagriculture  par 
le  croisement  des  plantes  et  leur  fécondation  par  le 
m/^lange  du  pollen. 

Beaucoup  de  personnes  prennent  ces  pelottes  de  pollen 
pour  du  miel  on  de  la  cire  :  elles  se  trompent,  car  les 
ai  eilies  placent  le  nectar  on  miel  dans  leur  estomac. 


Digitized  by 


5Q  — 


Le  pollea  est  mêlé  à  de  Teau  et  da  miel  pour  la  nour- 
riture du  couvain  et  des  larves. 

La  propolis  est  une  sorte  de  colle,  récoltée  par  les 
abeilles  sur  certains  arbres  résineux  et  qu'elles  placent 
dans  les  poches  de  leurs  pattes  de  derrière.  La  propoli^ 
sert  aux  abeilles  pour  fixer  leurs  rayons  et  boucher  les 
fissures  et  ouvertures  qui  leur  gênent  ou  qui  pourraient 
laisser  introduire  les  insectes  ou  animaux  nuisibles  aux 
abeilles. 

Nous  ne  saurions  utiliser  le  pollen  et  la  propolis.  Le 
miel  et  la  cire  sont  donc  les  seuls  produits  qu'on  peut 
tirer  de  la  culture  des  abeilles. 


Un  lecteur  de  V  Union  des  Campagnes  me  consulte  sur  le 
fait  suivant  :  Il  veut  dil-il,  boiser  des  terrains  en  friche  et  d^ 
mande  1*  Si  ces  terrains  une  fois  boisés,  ne  sont  pas  exempts 
d'impôts:  2*  Combien  de  temps  dure  cette  exemption  ;  Quelles 
sont  les  formalités  à  remplir  pour  obtenir  rexemplion. 

La  réponse  aux  deux  premières  questions  se  trouve  précisé- 
ment dans  le  texte  de  l'art.  226  du  code  forestier  lequel  est 
ainsi  conçu  : 

c  Les  semis  et  plantations  des  bois  sur  le  sommet  et  le  pen- 
chant des  montagnes,  sur  les  dunes  et  dans  les  landes  sont 
exempts  de  tout  impôts  pendant  30  ans.  Le  texte  primitif  de  cet 
article  ne  portait  pas  les  mots  dans  les  landes.  C'est  en  1859 
que  ces  expressions  ont  été  ajoutées  :  il  me  parait  qu'on  a 
voulu  par  là  favoriser  le  boisement  des  terrains  incultes  et 
stériles,  fussent-ils  même  situés  ailleurs  que  sur  le  sommet  ou 
ou  le  penchant  des  montagnes. 

Quant  aux  formalités  à  remplir,  il  semblerait  qu'il  suffise 
d'adresser  au  sous-préfet  nue  demande  en  décharge  après  la 
publication  des  rôles?  On  sait  que  cette  demande  se  fait  sur 
papier  libre  qnand  elle  se  réfère  à  une  cote  de  30  francs  et  c'est 
le  conseil  de  préfecture  qui  statue  sans  frais^après  informa- 
tion. 
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Mais  je  trouve  dans  la  jurisprudence  un  arrêt  du  Conse3 
d'Etat  en  date  du  5  août  1854  dont  le  libellé  est  ainsi  conçu  : 

f  L'art.  226  du  code  forestier  n'a  pas  abrogé  l'art.  117  de 
la  loi  de  frimaire  an  7  qui  exige  du  propriétaire  qui  veut  profi- 
ter de  la  réduction  des  contributions  accordée  par  l'art.  116  de 
cette  dernière  loi,  pour  les  terrains  en  non  valeur  qui  viennent 
à  être  plantés  en  bois,  de  faire  avant  les  plantations  ou  semis, 
une  déclaration  détaillée  des  terrains  à  boiser  et  le  double  de 
cette  déclaration  serait  adressé  au  sous-préfet.  Ce  n'est,  paralt- 
il  qu'à  cette  condition  qu'on  obtiendrait  décharge  pendant 
*renfe  ans.  J'avertis  toutefois  mon  correspondant,  qu'en  ce 
qui  concerne  les  formalités  à  remplir  pour  arriver  à  l'exemption 
d'impôts  formellement  édictée  par  le  code  forestier.  Je  crains 
de  me  trouver  sur  un  terrain  assez  mouvant.  La  loi  de  l'an  7 
est  fort  vieille,  il  est  fort  possible  que  les  gens  qui  sont  du  bâti- 
inent  produisent  à  cet  égard  quelques  circulaires  parfaitement 
ignorées  des  profanes  et  que  l'on  ne  rencontrerait  que  dans  ! 
les  bureaux  des  contrôleurs,  en  tout  cas  le  droit  à  l'exemption  | 
est  certain. 

Un  ancien  avocat 


UN  NOUVEAU  CERISIER 


Jji  Gardeners*chronicle  de  I^ondres  consacre  un  article 
détaillé  à  un  cerisier  qui  ne  va  pas  tarder  à  être  répandu 
dans  tous  les  jardins.  Cette  nouvelle  variété  est  la  cerise 
c  Oréaù  satisfaction  from  Erfurt  i  des  Anglais,  •  Hoch 

genuss  von  Êrfurt  i  des  Allemands,  et  •  Grande  Jouis" 

sance  cTErfurt^  pour  les  Français,  que  M.  J.  C.  Schmidt. 

horticulteur  à  Erfurt,  s'occupe  de  propager  dans  tous  les 

pays. 

Ce  cerisier  aurait  le  grand  avantage  de  ne  commencer 
â  mûrir  ses  fruits  qu'au  mois  de  septembre;  en  outre  sa 
végétation  est  si  irrégulière  que  la  cueillette  des  cerise^ 
se  prolonge  jusque  vers  le  milieu  d'octobre.  Les  amateur^ 
de  ce  fruit  délicieux  seront  sans  doute  enchantés  de 
pouvoir  manger  désormais  des  cerises  Jusqu'en  automne 
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et  les  arboricnltenrs  tronyeront  également  une  nourelle 
source  de  gain  avec  une  pareille  variété  dont  la  récolte 
aara  sans  doute  plus  de  valeur  qu'aux  mois  de  juin  et 
de  juillet.  Cet  arbre  est  vigoureux;  il  produit  dos  fruits 
de  moyenne  grosseur  d'un  beau  rouge  foncé  et  d'un 
goût  très  agréable. 

Quant  à  son  histoire  !  Cet  arbre  a  été  découvert  par 
hasard  dans  la  pépinière  d'un  agriculteur,  où  il  se  faisait 
rsmarquer  chaque  année  par  rapport  à  Tépoque  tardive 
de  la  maturité  de  ses  fruits. 

(Moniteur  horticole)  O.  DE  LiSLE 

CALENDRIER  APICOLÊ 
Février* 

Placer  les  ruches  aux  endroits  qui  leur  sont  destinés. 

Donner  de  la  nourriture  aux  ruches  que  Ton  suppose  à  bout 
de  provision.  Si  la  température  est  trop  froide,  le  faire  dans 
une  pièce  chaude. 

Le  moment  va  approcher  où  il  faudra  faire  la  visite  générale 
du  printemps  et  les  transvasements  ;  mais  tout  cela  dépend 
de  la  température. 

SUR  LES  PLANTES-RACINES 

(Suite) 


Caltnre  de  la  betterave 

Messieurs, 

Après  vous  avoir  entretenu  dans  notre  dernière  confé* 
rence  de  la  culture  de  la  pomme  de  terre,  nous  abordons 
aujourd'hui  Tétude  d'un  racineux  dont  Tulilité  est  incon- 
testable pour  les  habitants  de  nos  campagnes^ 
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La  betterave  est  depuis  longtemps,  tout  le  mondé  en 
convient  et  les  statistiques  officielles  soQt  là  pour  le  cons- 
tater, une  des  principales  richesses  des  provinces  du  Nord 
delà  France.  Nous  pouvons  même  ajouter  qu'elle  est  une 
des  ressources  les  plus  fécondes  des  agriculteurs  de  ces 
contrées,  car  elle  fournit  à  Tindustrie  des  aliments  nom- 
breux, abondants,tout  en  contribuant  puissamment  à  la 
prospérité  du  commerce  et  de  l'exportation. 

Depuis  bon  nombre  d'années,ce  légume  si  nutritif  est 
l'objet  d'une  culture  spéciale  dans  notre  province,  où  nous 
souhaitons  vivement  qu'il  soit  de  plus  en  plus  connu  et 
apprécié. 

La  betterave,  pour  être  productive,  demande  une  pré- 
paration particulière  une  forte  fumure,  et,  sous  ce  rapport 
nous  avons  à  foire  les  mêmes  observations  que  dans  la 
précédente  conférence. 

Bien  que  la  plante  dont  nous  parlons  rentre  plutôt 
<ians  le  domaine  de  l'agriculteur  que  dans  celui  de  l'ama- 
teur des  jardins,  nous  croyons  cependant  être  utile  à  nos 
lecteurs  et  les  intérresser  en  exposant  les  principaux  avan- 
tages que  les  habitants  de  nos  campagnes  peuvent  retirer 
eu  s'adonnant  Àvec  activité  et  intelligence  à  la  culture  de 
ce  racineux  :  l'ensemble  de  leurs  travaux  agricoles  s'en 
trouvera  mieux,  les  labours  étant  mieux  soignés  les 
champs  rapporteront  davantage,  la  couche  arable  étant 
approfondie  contribuera  à  fertiliser  le  -sol  ensemencé,  les 
fumures  étant  notablement  augmentées,  tout  ce  concours 
é.e  circonstances  sera  en  raison  directe  des  récoltes  et  des 
bénéfices  annuels. 

Mais  c'est  surtout  au  point  de  vue  de  la  nourriture,  de 
l'élevage  du  bétail  et  des  animaux  domestiques  que  la 
bettrave  rend  les  sen'ices  les  plus  appréciés. 

Nous  lisons  précisément  à  ce  sujet  dans  un  journal 
agricole  (1)  le  passage  suivant,que  nous  sommes  heureux 
-de  transcrire: 

c  La  betterave  est  du  goût  de  tous  les  bestiaux  et  les 

|l>Le  journal  :  i  Jkusc-Coun 
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entretiAnt  en  état  de  bonne  santé  et  de  graisse  pendant 

l'hiver  Tous  les  bestiaux  aiment  les  betteraves,  mais 

elles  ne  conviennent  pas  à  tous .  Les  chevaux  qui  en  sont 
nourris,  par  exemple,  sont  moins  propres  au  travail  que 
ceux  à  qui  on  donne  du  foin  et  de  l'avoine,  il  en  est  à 
peu  près  de  môme  des  bœufs  de  labours  ou  de  charroi , 
mais  ceux  de  l'engrais  s'en  trouvent  extrêmement  bien. 

Quant  aux  vaches,  c'est  leur  aliment  par  excellence, 
attendu  qu'elles  leur  donnent  plus  de  lait  qu'aucun  autre 
fourrage.  I 

Les  différents  avantages  que  peut  procurer  la  culture 
de  la  betterave  étant  énumérés,  passons  maintenant  aux 
diverses  variétés  de  cet  important  légume,  les  plus  en 
vogue  dans  nos  pays.  Pour  procéder  plus  clairement  et 
plus  logiquement  dans  cette  exposition  nous  diviserons 
la  matière  à  dévellopper  en  deux  paragraphes;le  premier 
traitera  des  betteraves  fourragères ...  le  deuxième  des 
betteraves  potagères . . . 


Laculture  de  la  betterave  fourragère  demande  un  labou- 
rage et  une  fumure  préalables.Si  l'on  veut  être  satisfait  de 
la  levée  il  est  donc  indispensable  de  préparer  sérieusement 
le  terrain  avant  l'hiver.  Semées  dans  le  courant  de  mars 
les  betteraves  demandent  un  premier  travail  de  binage 
quatre  ou  cinq  semaines  après  la  semaille.  Il  importe 
beaucoup  après  cette  première  opération  d'observer  si 
les  semissonttropépais,car  alors  il  faut  les  éclaircir,si  l'on 
veut  obtenir  des  fruits  de  grosseur  raisonnable  et  de  bonne 
qualité. 

Un  deuxième  binage  est  nécessaire  et  doit  être  effectué 
dans  le  commencement  de  juin  ;  les  fruits  sont 
alors  dans  la  période  de  formation  et  commencent  à  se 
développer. 

Quant  à  la  récolte  de  ces  précieux  légumes,  elle  s'effec- 
tue généralement  dans  le  courant  d'octobre. 
Plusieurs  amateurs  que  nous  avons  consultés  au  sujet 


§  1  —  Betteraves  Fourragères. 
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du  renflement  de  ht  betterave  et  du  terrain  qtB  convient 
Je  mieux  à  cette  espèce  de  plante-racine,  nous  ont  fait  la 
xemargue  suivante;  Etant  donnés,  le  même  mode  de  cul- 
ture, la  môme  quantité  de  fumure,  les  mêmes  conditions 
<le  climat  et  d'exposition  la  betterave  semée  et  cultivée 
^ans  une  terre  calcaire  donnera  en  général,  une  récolte 
^lus  abondante  que  celle  qui  a  été  cultivée  dans  un  terrain 
^siliceux. 

Notons  en  passant,  que,  comme  la  plupart  des  plantes 
^n  terre,  la  ^betterave  demande  pour  produire  de  bons 
résultats  une  température  égale,  et  souffre  énormément 
des  chaleurs  qui  se  font  souvent  sentir  dans  nos  régions 
«urla  fin  du  mois  de  Juillet  et  au  commencement  d'août. 

Les  j»rinc|pales  variétés  que  nous  remarquons  en 
Franche-Comté  sont  :  la  Disette  Mammouth,  l'Ovoïde  des 
£arres,  Isl  betterave  Jaune  Globe,  la  Jaune  d'Allemagne 

la  Jaune  Tankard.  Nous  les  citons  par  ordre  d'impor- 
tance et  de  rendement. 

Quelques-unes  de  ces  variétés,  notamment  la  Jaune- 
Crlobe  et  la  Jaune  Tankard,  ont  peu  de  racines  ets'enfon- 
<;ent  peu  en  terre,  aussi  :pour  cette  raison  sont-elles  plus 
sensibles  à  la  chaleur  et  fournissent  bien  moins  que  les 
^mutres  espèces  dans  les  années  de  sécheresse. 


Cette  «spèce  rentre  plus  que  la  précédente  dans  le 
«domaine  de  rhorticulture,mais  les  observations  que  nous 
savons  faites  pour  l'une  sont  en  tout  point  applicables  à 
4'autre. 

La  betterave  potagère  quoique  bien  inférieure  en 
;grosseur  et  en  volume  à  la  betterave  fourragère,  la  sur- 
passe de  beaucoup  en  goût  et  en  finesse.  Le  mode  de 
•culture  de  cette  espèce  demande  un  terrain  plus  restreint, 
mais  des  soins  plus  spéciaux  et  plus  assidus. 

Les  variétés  que  nous  remarquons  dans  nos  jardins  et 
que  préfèrent  nos  horticulteurs  sont  principalement: 

La  betterave  .rouge  crapaudine,  la  Rouge  grosse  longue 


§  2. —  Betteraves  potagères 
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la  Foncée  de  Wythe.  Signalons  une  nouvelle  variété  qui 
a  le  plus  grand  avenir  et  qui  a  reçu  la  dénomination  de 
Pyriforme  de  Strasbourg. 

Ce  qu'il  importe  surtout  pour  bien  réussir  dans 
la  culture  des  betteraves  de  Tune  et  Tautre  espèce,  c'est 
de  surveiller  attentivement  les  racines  porte-graines. 

Nous  appelons  toute  l'attention  de  nos  horticulteurs 
sur  ce  point  capital  qui  assurera  l'avenir  et  la  prospérité 
de  leurs  exploitations,  leur  permettra  de  faire  un  choix 
sérieux  et  leur  procurera  toujours  des  fruits  aussi  sains 
qu'abondants. 

(A  suivre)  L'abbè  Ch.  Mabille 

Palissage  de  la  vigne 


Le  palissage  de  la  vigne  a  toujours  été  une  question 
très  importante»  elle  va  le  devenir  encore  bien  davantage 
avec  les  besoins  des  nouvelles  méthodes  de  culture  en 
plants  français,  français  -  américains  ou  américains 
directs  qui»  dorénavant^  devront  tous  être  en  cépages 
vigoureux  et  à  gros  rendement. 

La  vigne,  qui  est  une  plante  grimpante,  indique  clai- 
rement par  ses  vrilles  son  besoin  de  s'accrocher  et  de  se 
soutenir  à  ce  qu'elle  trouve  à  sa  portée^  On  doit  donc, 
par  des  palissages»  lui  faciliter  ses  dispositions  natu- 
relles et  renoncer  une  fois  pour  toutes,  aux  mutilations 
barbares  qu'on  lui  faisait  subir  en  la  condamnant  à 
ramper  et  à  se  rabougrir  sous  l'impitoyable  serpette. 

Le  âl  de  fer  est  bien,  sous  tous  les  rapports,  ce  qui 
convient  le  mieux»et  appliqué  ou  fer  et  au  bois,il  permet 
à  la  vigne  de  s'étaler  dans  les  meilleures  conditions  d'air, 
de  lumière  et  de  soleil. 

Ce  principe  étant  bien  établi»ils'agit  de  rechercher  les 
moyens  les  plus  judicieux  et  les  plus  économiques  pour 
le  mettre  en  exécution. 
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Ma  longue  expérience  de  fabricant  de  palissages,  ma 
pratique  de  culture  de  la  vigne,  m'autorisent  un  peu  à 
donner,  sinon  des  conseils,  du  moins  mon  opinion  sur 
Tim  des  moyens  que  je  recommande  pour  le  palissage 
des  vignes  et  je  crois  pouvoir  le  faire  sans  montrer  un 
intérêt  professionnel,  puisque  le  procédé  que  je  vais 
décrire  s'applique  aussi  bien  sur  les  poteaux  en  bois  que 
sur  les  poteaux  en  fer. 

D'abord  je  condamne  les  palissages  élevés,  slls  ne  sont 
justifiés  par  les  lieux,  le  climat  ou  des  méthodes  spé- 
ciales de  culture  ;  je  les  condamne  parce  qu'ils  sont  plus 
coûteux  et  que  je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  produire 
le  bois  superflu  qui  émerge  démesurément  au-dessus  des 
souches  et  des  raisins,  en  enlevant  à  ces  derniers,  qui 
se  concentrent  à  la  base  des  plants  et  sur  les  branches 
à  fruits,  les  bénéfices  de  l'ôxcès  de  végétation. 

C'est  pourquoi  je  m'arrête,  pour  la  plupart  des  cas,  au 
palissage  de  80  centimètres  hors  du  sol,  avec  deux  ou 
trois  étages  de  fils  de  fer,  ce  qui  permet  d'établir  ces 
palissages  entièrement  métalliques  à  bon  marché  ;  c'est 
donc  sur  cette  base  que  je  vais  entreprendre  ma  défi- 
nition. 

Poser  au  rang  inférieur  un  fil  n*  15  fort. 

Poser  au  deuxième  étage  deux  fils  n*  10  accouplés 
parallèlement  ou  légèrement  superposés,  ou  n*  12  si  on 
trouve  le  n- 10  trop  faible. 

Poser  également  au  rang  du  sommet  deux  fils  n*  10 
ou  12  accouplés,  comme  au  deuxième  rang. 

Les  deux  fils  n*  10  coûtent  à  peu  près  le  même  prix 
que  le  fil  n*  15  fort,  ils  ne  coûteraient  même  pas  davan- 
tage si  on  accouplait  un  fil  n*  9  avec  un  fil  n*  10,  ce 
qui  peut  être  tenté. 

Avec  la  disposition  de  ce  palissage,  on  arrivera  an 
résultat  suivant  : 

La  verge  à  finit  sera  palissée  et  supportée  par  le  fil 
toférieur  n*  15  fort. 

Les  jeunes  bourgeons  seront  introduits  entre  les  deux 


fils  du  deuxième  étage  dès  qu'ils  auront  atteint  la  lon- 
gueur voulue,  et  se  trouveront  ainsi  protégés  contre  les 
coups  de  vent  et  le  décollement,  pour  arriver  dans  de 
bonnes  conditions  au  rang  des  fils  du  sommet. 

Les  sarments  seront  introduits  à  leur  tour  entre  les 
deux  fils  du  sommet  et  les  vrilles  feront  le  reste. 

Au  besoin,  un  seul  âl  pourrait  suffire  au  sommet^mais 
il  devrait  être  plus  fort»  du  n*  13  ou  14,  par  exemple. 

De  cette  Taçon  on  aura  obtenu  un  palissage  simple, 
rapide,  sans  avoir  eu  recours  aux  travaux  laborieux  et 
coûteux  du  liage  au  jonc  ou  à  la  paille. 

Si  on  se  borne  à  ne  mettre  que  deux  étages  de  fil  au 
palissage,  le  fil  du  bas  sera  toujours  en  n*  15  fort  et  ceux 
du  dessus  en  fils  accouplés  numéros  10, 11  ou  12. 

Dans  Tua  et  l'autre  cas.  on  rognera  les  sarments  à  SO 
centimètres  environ  au-dessus  du  dernier  fil,  ce  qui, 
en  fait,  donnera  à  la  vigne,  arrêtée  dans  son  excès  de 
végétation,  1,10  de  hauteur,  ce  qui  sera  plus  que  sufS- 
sant  pour  trouver,  à  la  taille,  le  bois  de  charge  et  de 
renouvellement  nécessaire. 

Il  se  produit  dans  le  système  de  palissage  que  j'indi- 
que une  parlicalarité  assez  intéressante  et  imprévué. 

Les  vrilles  de  la  vigne,  qui  se  sont  enroulées  en  forme 
de  ressort  à  boudin  autour  des  âls,  y  restent  adhérentes 
à  la  coupe  des  sarments.  Ces  vrilles,  sous  forme  d'an- 
neaux glissants,  deviennent  des  auxiliaires  utiles  pour 
Tannée  suivante.  En  effet,  on  les  éloigne  pour  écarter 
les  fils  accouplés,  entre  lesquels  doivent  être  introduits 
les  sarments,  et  on  les  rapproche  pour  serrer  ces  fils 
sur  ces  sarments,  qui  se  trouveront  alors  parfaitement 
tenus. 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  mes  vignes  sont  palis- 
sées ainsi,  j'en  ai  pu  apprécier  les  mérites,  et  c'est  ce 
résultatqui  m'a  décidé  à  en  parler  ici  et  à  me  mettre  à  la 
disposition  des  personnes  qui  croiraient  devoir  me  de* 
mander,  sur  ce  sujet,  des  renseignements  plus  eompl^tf 
et  plus  spéciaux. 


Palissage  et  taille  de  la  vigne 


La  note  que  j'ai  publiée,  il  y  a  quelque  temps,  dans  les 
journaux  agricoles,  sur  le  palissage  de  la  vigne,  a  eu 
rhonneur  d'intéresser  un  grand  nombre  de  viticulteurs 
et  do  provoquer  entre  eux  et  moi  une  correspondance 
agréable  et  fort  intéressante^  de  laquelle  il  résulte  qu'en 
principe,  le  système  que  j'ai  exposé  et  le  raisonnement 
que  j'ai  tenu,  offlrent  un  réel  intérêt.  On  m'a  fait  cepen- 
dant, sous  la  forme  suivante,  des  observations  auxquelles 
je  tiens  à  répondre  : 

lo  Les  fils  accouplés,  passant  dans  le  même  trou  aux 
supports,  laissent-ils  assez  d'espace  pour  la  libre  intro- 
duction des  sarments?  tJn  écartement  de  4  à  5  centimè- 
tres ne  serait-il  pas  préférable  ? 

20  Les  sarments  pris  entre  deux  fils  doivent  se  meur- 
trir au  frottement  ? 

3o  Des  fils  nos  lo  et  12  résistent-ils  à  une  forte  tension? 
—  Deux  étages  de  fils  ne  pourraient-ils  suffire? 

4o  Des  palissages  de  80  centimètres  de  hauteur  sem- 
blent un  peu  bas  pour  des  vignes  américaines  ou  fran- 
çaises très  vigoureuses  ? 

5o  Des  pincements,  appliqués  à  des  yignes>  ont  nui 
aux  plants  ? 

6o  Des  poteaux  en  bois  doivent  présenter  une  grande 
économie  pour  le  palissage  de  la  vigne? 

7o  Des  fils  nos  15  et  16  suffisent-ils  pour  les  vignes  très 
vigoureuses? 

La  note  que  j'ai  publiée  antérieurement  répond  à  plu- 
sieurs de  ces  questions  ;  je  ne  puis  la  reproduire  ici, 
mais  j'ai  dû  la  tirer  en  notice  pour  satisfaire  aux  besoins 
de  la  correspondance  qu'elle  m'a  occasionnée  et  Je  me 
ferai  un  plaisir  de  l'envoyer  franco  aux  personnes  qai 
m'en  feront  la  demande,  pour  faire  un  examen  d'ensem- 
ble. Je  me  bornerai  donc  à  répondre  aux  objections  qui 
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m'ont  été  faites  et  j'en  profiterai  pour  dire  cpielques 
mots  sur  un  palissage  de  vigne  que  je  trouve  très  pra- 
tique. 

lo  Je  persiste  à  croire  que  les  fils  accouplés  doivent 
être  jumeaux  et  passer  au  même  trou  dans  les  supports, 
mais  ils  doivent  être  peu  tendus,  afin  de  les  écarter  faci- 
lement pour  introduire  les  sarments  ;  dans  ces  condi- 
tions, les  sarments  sont  immédiatement  tenus  et  une 
simple  feuille  étalée  en  dessus  des  âls  accouplés^  les 
arrête. 

Entre  des  fils  écartés  de  4  à  5  centimètres,  les  serments 
se  logent,  en  effet,  plus  facilement,  mais,  trop  libres,  ils 
ploient  et  sortent  ;  il  faut  alors  attendre  qu'ils  aient 
atteint  une  certaine  longueur  et  cela  retarde  ropération* 
Je  vais,  d'ailleurs,  en  faire  l'expérience  chez  un  proprié- 
taire des  environs  d'ïssoudun  qui  m'a  fait  fabriquer  des 
supports  avec  traverses  en  croix,  éloignant  les  fils  de  4 
centimètres  environ. 

2o  Les  sarments  pris  entre  deux  fils  ne  sont  pas  plus 
exposés  aux  meurtrissures  que  palissés  sur  un  seul  âh 
Tinconvénient  des  meurtrissures  n'existe  que  pour  les 
sarments  de  remplacement  ;  mais  en  les  palissant  incli- 
nés, comme  je  le  montre  plus  loin,  pour  en  augmenter 
la  longueur,  on  trouve  toujours  assez  de  bois  sain,  à  la 
taille  des  verges  à  fruits. 

3o  Des  fils  nos  lO  et  12,  à  petite  section  pourrait  se 
rom[)re  à  une  tension  exagérée  sur  de  grandes  longueurs, 
mais  mo  lérèment  tendus  comme  je  l'indique,  afin  de  les 
écarter  facilement  pour  intro'luire  les  sarments,  leur 
rupture  n'est  pas  à  craindre  ;  c'est  ce  qui  résulte  de  mon 
expérience  do  vingt  ans  dans  ma  vigne. 

Deux  étages  de  fils  peuvent  convenir,  au  besoin,  sur 
80  centimèires  de  hauteur  ;  mais  je  ne  saurais  trop  en 
recommander  trois,  afin  de  palisser  plus  à  bonne  heure 
les  jeunes  sarments  si  exposés  au  décollage. 

4o  Dans  la  plupart  des  cas,  une  hauteur  de  80  centimè- 
tres est  suffisante  po\ir  palisser  les  vignes  américaines 
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on  françaises  vigoureuses,  en  appliquant  les  pincements; 
comme  les  pincements  se  feront  à  30  centimètres  au- 
dessus  du  dernier  fil,  que  les  sarments  pour  bois  de  rem- 
placement seront  allongés  par  leur  palissage  incliné,  la 
végétation  des  plants  et  le  bois  des  verges  à  fruits 
seront  largement  assurés. 

Il  deviendrait  nécessaire,  naturellement,  d'augmenter 
ou  de  diminuer  la  hauteur  des  palissages,  pour  des  cul- 
tures spéciales,  afin  de  les  mettre  en  rapport  avec  les  exi- 
gences des  méthodes  enseignées  par  leurs  auteurs,  pour 
la  conduite  et  la  taille  de  la  vigne. 

&>  Les  pincements  herbacés  constituent  le  bois,  amé- 
liorent le  fruit  et  combattent  la  coulure  ;  le  contraire  a 
lieu  si  on  laisse  la  vigne  s'emporter.  On  ne  doit  donc  pa» 
hésiter  un  instant  à  les  faire,  ce  sont  les  rognages  éner- 
giques, en  végétation  active,  qui  peuvent,  par  la  section 
des  plaies  et  le  brusque  arrêt  de  la  végétation,  causer  des 
désordres:  dans  les  plants,  on  devra  donc  s'en  abstenir.  Si 
les  pincements  herbacés  ont  été  négligés  et  que  les  sar- 
ments se  soient  allongés  outre  mesure,  on  se  bornera  à 
les  coucher  sur  les  fils  du  sommet,  comme  je  l'indique, 
en  X,  à  mon  dessin,  et  on  pincera  l'extrémité. 

60  Les  palissages  avec  poteaux  en  bois  sont  bien  les  plus 
économiques  comme  première  dépense  ;  on  devra  cepen- 
dant tenir  compte,  dans  ses  calculs,  de  l'usure,  de  Ten- 
tretien  et  du  remplacement,  ainsi  que  la  faculté  d'utili- 
ser les  palissages  en  fer  d'une  vigne  usée,  à  la  création 
d'une  nouvelle  vigne  sur  un  autre  point,  sans  nou- 
velle dépense  d'installation. 

70  D'après  les  professeurs  d'arboriculture  et  de  viti- 
culture, à  l'époque  où  il  n*était  pas  question  de  vignes 
américaines,  les  fils  no  14  étaient  recommandés  pour  pa- 
lisser les  vignes,  les  arbres  et  même  les  contre-espaliers 
élevés,  soumis  aux  grands  vents.  On  adopte  maintenant 
dans  les  vignes,  les  nos  15  ou  16  pour  le  rang  inférieur 
notamment  ;  mais,  à  mon  avis,  le  15  fort  suffit  et  je  m'ar- 
rête à  ce  n*  au  rang  inférieur»  avec  fils  accouplés  n*  10 
et  12  aux  rangs  supérieurs. 
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Des  hommes  dévoués,  ardeats  à  la  reconstitution  des 
vignobles,  ont  présenté  et  démontré  ce  qu'on  peut  obte- 
nir de  la  vigne,  avec  des  méthodes  qu'ils  ont  crées,  appli- 
quées et  utilement  répanduesj'en  reconnais  tous  les  mé- 
rites et  je  suis  des  premiers  à  en  recommander  les  appli- 
cations^ mais  je  crois  devoir  signaler  aussi  la  vieille  et 
bonne  méthode  Guyot,  dont  la  simplicité  et  la  facilité 
d'exécation  est  plus  à  la  portée  des  propriétaires  et  des 
vignerons  qui  n'oseut  encore  se  lancer  dans  les  tailles 
savantes  de  l'avenir,  ou  qui  n'ont  ni  le  temps  de  s'y 
consacrer,  ni  la  facilité  de  trouver  sous  la  main  des 
ouvriers  convenables  pour  les  appliquer. 

La  méthode  Guyot  est  assez  connue  pour  qu'il  me 
suffise  de  la  nommer,  je  mo  bornerai  donc  à  indiquer, 
par  la  description  suivante  comment  je  l'applique,  chez 
moi,  sur  des  ceps  plantés  de  lm20  à  lm50  de  distance 
dans  le  rang,  je  procède  différemment  pour  les  ceps 
plantés  à  2  mètres  et  plus. 

A  B  A'  B',  Souche  formée  en  trois  ans  de  bonne  venue, 
par  3  tailles  successives,  pour  obtenir  une  tète  de  souche 
à  20  centimètres  environ  au-dessus  du  sol.  Si  la  vigno 
est  vieille,  prendre  la  souche  dans  Tétat  où  elle  se  trouve. 


I  dû  dans  le  rang.  Âjspact  après  la  chute  âm  feuilles. 
Ai  la  taille  d'hiver,  supprimer  eomplèt^eut  près  du 
tronc  la  verge  à  fruit  D  en  P,  tailler  les  sârments  B 
,  et  C  en  G  à  une  longueur  déterminée  p  ir  la  qualité 
I  du  bois  et  la  charge  à  donner  au  plaii^70  centimètres 
&  1  màtre,  par  txemplo,  Dàtachâr  et  laissar  fie^TOttir 
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librement  les  sarments  B  C  jusqu'au  printemps  après  les 
gelées.  Au  départ  de  la  végétation,  coucher  le  sarment 
de  la  partie  supérieure  C,  par  exemple,  sur  le  fil  infé- 
rieur 15  et  rabatti-e  Tautre  sarment  B  à  deux  yeux  en  H, 

On  aura  alors  la  flg.  2  avec  la  verge  à  fruits  I  et  le 
tronçon  à  2  yeux  J,  qui  donnera  du  bois  de  remplace- 
ment et  des  fruits. 

Fig,  3.  Taille  à  deux  verges,  ceps  à  1  m.  50  dans  le 
rang,  aspect  après  la  chute  des  feuilles. 

Supprimer  complètement,  près  du  tronc,  à  la  taille 
d'hiver,  les  deux  verges  O  et  O  en  Q,  tailer  les  3  sar- 
ments L  M  N  en  R,  à  une  longueur  déterminée  par  la 
valeur  du  bois,  la  vigueur  et  Fécartement  des  plants, 
W  à  70  centimètres  par  exemple  ;  détacher  les  sarments 
L  M  N  et  les  laisser  fouetter  librement  Jusqu'au  printemps 
après  les  gelées. 

Au  départ  de  la  végétation,  coucher  les  2  sarments  de 
la  partie  supérieure,  L  et  N,  par  exemple,  l'un  à  droite, 
Tautr»^  à  gauche,  sur  le  fil  inférieur  15  et  rabattre  1& 
troisième  sarment  M  à  deux  yeux  en  S. 

On  obtiendra  ainsi  la  flg.  4  représentant  les  deux  ver- 
ges à  fruits  T  T  et  le  tronçon  à  2  yeux  U,  destiné  à  four- 
nir le  bois  de  remplacement. 

Le  procédé  est  donc  fort  simple  et  il  suffira  de  recom- 
mencer les  mêmes  opérations  tous  les  ans. 

Je  ne  laisse,  comme  bois  de  remplacement,  que  2  !:ar- 
ments  à  la  figure  1,  et  la  figure  3,  mais  on  peut  en 
laisser  davantage  par  précaution.  Je  n'y  vois  d'autres 
inconvénients  que  d'augmenter  les  amputations  à  la 
taille  d'hiver. 

En  observant  les  ébourgeonnements,  on  réduira  les 
nombreuses  amputations  qu'on  fait  subir  à  la  vigne  et 
on  pourra  atténuer  l'efiTet  de  celles  qui  sont  indispen- 
sables, en  employant  le  système  Dezeimeris,  (1)  qui  con- 
siste à  tailler  les  sarments  dans  le  nœud,  immédiate- 

(1)  Voir  la  Brochure  d»  M.  Dezeimeris,  chez  M*  Goulet,  HbnJre  à 
Montpellier 
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ment  au  dessus  de  Toeil  à  conserver  et  du  bois  â  sirpprf-^ 
mer,  j'emploie  ce  moyen,  je  m'en  trouve  bien  ;  on  n& 
devra  pas  le  négliger  pour  la  formation  de  la  souche^ 

Au  départ  des  bourgeons  destinés  à  fournir  le  boi» 
de  remplacement,  choisir  les  mieux  constitués  et  le»? 
mieux  placés,  deux  pour  la  flg.  1,  trois  pour  la  flg.  3  et 
supprimer  tous  les  autres. 

Introduire  ces  bourgeons  entre  les-  fils  accouplés 
10,  puis  entre  ceux  12,  en  les  inclinant  comme  C  B  de  la 
flg.  1  et  LMN  de  la  flg.  3,  pour  augmenter  leur  lon- 
gueur ;  pincer  la  pointe  à  20  ou  30  centimètres  environ 
au-dessus  du  dernier  fll  et  appliquer  d'autres  pincement 
quand  cela  sera  nécessaire,  pour  modérer  la  végétation- 
La  vigne,  soignée  de  cette  façon  sur  palissajçe  de  80  cen- 
timètres, se  trouvera  arrêtée  à  une  hauteur  de  1™20  à- 
1""30  ce  qui  répond  aux  besoins  d'une  végétation  vigou- 
reuse. 

Introduire  également  entre  les  flls  accouplés  10  l0$ 
bourgeons  B  et  P  P  des  branches  à  fruits  I>etOO? 
pincer  à  deux  ou  trois  feuilles  au-dessus  du  dernier 
raisin,  et  pincer  à  nouveau  quand  les  bourgeons  pren*- 
dront  trop  de  développement. 

Si  on  redoute  une  trop  grande  abondance  de  raisins 
sur  les  branches  à  fruits  D  et  O  O ,  supprimer  les  yeux 
cn-dessous  ;  mais,  malheureusement,  on  a,  le  plus  sou- 
vent, une  préoccupation  contraire,  qui  empêche  de- 
recourir  à  ce  moyen. 

Si  le  pinoement  herbacé  des  sarments  B  C  et  L  M  N  a 
été  négligé  et  que  les  sarments  se  soient  eraportés,s'abs* 
tenir  de  les  rogner,  surtout  si  la  vigne  est  en  pleine 
végétation  et  se  borner  à  les  coucher  sur  les  flls  comme 
je  l'indique  auxpointi liés  X  en  les  entrelaçant  simple- 
ment dans  les  sarments  voisins,  épamprer  on  dessus  et 
pincer  l'extrémité. 

Si  on  ne  prend  pas  le  soin  d*épamprer  les  bourgeons^ 
qui  partent  à  Faisselle  des  i\auilles^  leur  ap^pliquer  le 
pincement. 
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En  résumé,  éviter  le  fouillis  des  plants,  afin  de  no  pas' 
leur  faire  nourrir  du  bois  superflu,  qui  nuit  aux  raisins 
et  qui  occasionne  aux  souches,  pour  l'enlever  à  la  taille, 
des  plaies  qui  engendrent  leur  décomposition. 

C.  LOUET 
à  hsoudun  {2ndre\  5  septembre  1891 


Travaux  du  mois  de  mars 


Jardin  potager.^  Si  vous  tenez  à  récolter  abondamment 
ne  négligez  pas  les  travaux  de  ce  mois,  cependant  il  arrive 
souvent  que  Thiver  se  prolonge  et  retarde  les  semis  qu^ 
pourraient  être  faits  utilement.  Profitez  des  beaux  jours 
pour  terminer  les  labours  du  potager ,  semez  des  pois 
hâtifs,  fèves  de  marais,  carottes  hâtives,  épinards,  navets 
hâtifs,  radis,  ognon  jaune,  laitues  et  romaines,  poireau, 
cerfeuil,  persil,  chicorée  sauvage  ;  à  la  fin  du  mois,  semez 
aussi  les  choux  de  Brunswick,  plantez  les  premières 
pommes  de  terre  hâtives.  Les  personnes  qui  disposent  de 
châssis  peuvent  mettre  les  premiers  melons  en  place,  en 
semer  de  seconds,  ainsi  que  des  concombres,  tomates# 
choux-fleurs,  choux  Joannet  et  de  Milan  d'UIm,  de  la  chi- 
corée fine  d'Italie  et  repiquer  des  laitues  déjà  élevées,  des 
choux-fleurs  et  des  aubergines. 

Il  est  urgent  de  terminer  la  plantation  et  la  taille  des 
arbres  fruitiers  ;  cependant  il  est  préférable  d'attendc^ 
que  le  pêcher  et  Tabricotier  commencent  à  épanouir  leurs 
fleurs  avant  de  les  tailler. 

Jardin  d'agrément. —  On  achève  les  labours  et  les  plan- 
tations d'arbres  et  d'arbusteâ  à  feuilles  caduques,  on  sème 
en  pleine  terre  :  réséda,  pied  d'alouette,  pavot  et  coque- 
licot, et  sous  châssis  :  amarante,  célosie,  immortelle, 
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lobelia,  œillet  de  Chine,  pétunia,  phlox  de  Drummond, 
pyretre,  reine-marguerite ,  tagetes,  etc.  Les  balsamines, 
belle-de-nuit,  chrysanthème  des  jardins,  scabieuse  e* 
zinnia,  qui  sont  plus  vigoureux,  peuvent,  en  raison  de 
leur  prompt  accroissement,  attendre  le  mois  suivant. 

Les  plantes  d'appartement  réclament  les  mêmes  soins 
que  pendant  le  mois  précédent,  c'est-à-dire  de  Tair,  de  la 
himière,  des  bassinages  et  des  arrosages  modérés  ;  àlafm 
du  mois,  on  peut  sortir  au  grand  air  les  plantes  vertes 
qui  ont  servi  à  garnir  les  escaliers  et  vestibules  telles 
que  :  aucuba,  bambous,  fusains,  lauriers  tin,  rhododen- 
drums  et  yucca. 

G.  Gaiame. 


La  fiaculté  germinative  des  graines  potagères  est  géné- 
ralement d'assez  longue  durée  et  il  est  à  remarquer  que, 
pour  certains  légumes,  les  produits  provenant  de  graines 
nouvelles  ne  donnent  qu'un  rapport  inférieur  en  qualité 
à  celui  provenant  de  graines  ayant  été  récoltées  depuis 
deux,  trois  et  même  quatre  ans  ;  sont  dans  ce  cas  :  les 
betterave,  cardon,  carotte,  céleri,  chicorée  et  scarole, 
choux,  concombre,  melons  et  navets. 

Pour  le  cerfeuil,  cresson  alénois,  épinard ,  fève-  de 
marais,  haricot,  laitue  et  romaine,  mâche,  oseille,  persil, 
pois,  pourpier,  radis  et  tomate,  la  remarque  ci-dessus  n'a 
aucune  importance. 

Les  graines  d'aubergine,  ognon,  panais,  piment,  pis- 
senlit amélioré,  poireau,  salsifis  blancs  et  noirs,  ne  lèvent 
bien  que  pendant  l'année  qui  suit  leur  récolte. 

Il  est  préférable  de  semer  les  graines  de  fleurs  pendant 
qu'elles  sont  nouvelles,  presque  toutes  perdent  leur  faculté 
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^erminative  très  rapidement.  Il  est  bon  d'observer  que 
certaines  variétés  ne  supportent  que  difficilement  le  repi- 
<ïuage,  telles  sont  :  l'Adonide,  Belle  de  jour,  Capucine 
Centaurée  Barbeau,  Clarkia,  CoUinsia,  Coquelourde^ 
Coquelicot,  Goréopsis,  Eschscholtzia,  Gk)detia,  Gypsophille 
annuel.  Lin,  Lupin,  Némophile,  Nigelle,  Pavot,  Pied 
d'Alouette,  Pois  de  senteur.  Réséda  et  Volubilis  ;  presque 
toutes  les  autres  variétés  préfèrent  être  repiquées  une  ou 
deux  fois  avant  la  mise  en  place. 


Nous  lisons  dans  le  compte-rendu  de  la  Société  d'agri- 
culture du  Doubs. 

«  Arboriculture  et  viticulture.-^  M.  Gauthier  présente  à  ses  collègues 
«  un  sécateur  très  perfectionné,  dont  l'invention  est  due  à  M.  Guérin, 
«  avocat.  L'inventeur  a  pleinement  atteint  le  but  qu'il  se  proposait  de 
«  donner  au  sécateur  :  la  coupe  franche  de  la  serpette,  sans  écrasement 
«  d'aucune  partie  de  la  branche  taillée.  Il  y  est  parvenu  en  substituant  à 
«.  Taxe  fixe  de  la  lame  ti'anchante  un  axe  roulant  :  c'est  Tapplication  de 
«  la  théorie  géométrique  de  la  cycloîde,  ou  ligne  courbe  que  décrit  un 
«  point  de  la  circonférence  d'un  cercle  qui  avance  en  roulant  sur  un  plan, 
c  La  lame  tranchante  est  fixée  sur  une  noix  ainsi  disposée  pour  lui 
n  transmettre  un  mouvement  qui  la  fait  couper  en  sciant.  Le  démontage 
«r  est  des  plus  simples.  Ce  sécateur  a  été  très  apprécié  par  les  connais- 
t  seurs  les  plus  compétents  ;  il  se  vend  en  cette  ville,  chez  M.  Galame, 
c  pépiniériste,  au  prix  de  4  fr,  50  c.  » 

«  Nous  adressons  à  M.  Guérin  les  éloges  les  plus  mérités.  » 

Nous  croyons  devoir  ajouter  que  M.  Guérin  a  offert  aux 
membres  de  la  Société  d'horticulture  une  diminution  de 
Ofr.  50  ou  Ofr.  75  sur  le  prix  de  vente  de  son  sécateur 
dont  nous  nous  sommes  occupés  dans  notre  séance  du  ÎO 
novembre  48M. 

M.  Guérin  nous  annonce  également  qu'il  va  en  faire 
<3«nstruire  un  de  taille  moyenne  pour  la  vigne  en  un 
petit  peur  les  dames.  B.  L. 


G.  Galame. 


LE  SÉCATEUR  GUÉRIN 


EXPOSITION  D'HORTICULTURE 


en  1803 


Nous  rappelons  aux  sociétaires  que  nous  organisons  une 
grande  exposition  pour  4893. 


Les  sociétaires  qui  veulent  prendre  part  au  concours 
des  jardins  cette  année  sont  priés  de  se  faire  inscrire  de 
suite  chez  M.  Darçot  secrétaire  général,  Square  St-Amour, 
7,  à  Besançon,  (voir  le  nouveau  règlement  inséré  dans 
le  bulletin  de  février  4892.) 


SYSTÈME  POOR  PROPAGER 

LES  ARBRES  FRUITIERS 


Prenez  un  bon  rejeton  d'arbre  fruitier,  plantez-le  dans 
une  pomme  de  terre,  enterrez  Fun  et  l'autre,  de  façon  que 
5  ou  6  centimètres  du  rejeton  dépassent  le  sol.  Peu  de 
temps  sufiît  pour  que  les  racines  se  forment.  Vous  possé- 
dez alors  un  sujet  vigoureux,  qui  vous  donnera  promp- 
tement  un  bel  arbre. 


GUÉ  RIS  ON  DU  BLANC  DU  ROSIER 

On  détruit  cette  maladie  en  humectant  les  branches 
malades  d'eau  ordinaire  et  en  les  saupoudrant  d'une 
poussière  très  fine  de  soufre. 


{Belgique  horticole) 


DESTRUCTIOIV  DES  UMACEâ 

à  l'aide  de  la  mousse  humide 


On  dispose  au  milieu  des  planches  de  légumes  de  petits 
tas  de  mousse  humide  ;  les  limaces  s'y  réfugient  en  grand 
nombre  ;  chaque  jour  en  visitant  ces  sortes  de  pièges,  on 
écrase  les  limaces,  et  Ton  remet  en  place  la  mousse,  qui 
attire  de  nouveau  et  permet  de  détruire  les  limaces  restées 
dans  le  jardin. 

Ce  moyen  réussit  parfaitement  pour  la  destruction  de 
la  limace  agreste,  la  plus  nuisible  aux  cultures  maraî- 
chères. 


Procédé  pour  garantir  les  arbres  fruitiers  contre 
les  gelées  tardives 


Dans  les  environs  d*Offenbach  (sur  le  Mein),  on  creuse 
autour  de  Tarbre  un  fossé  d'un  mètre  de  largeur,  et  dont 
le  fond  atteint  les  racines  principales  ;  on  le  remplit  de 
fumier  décomposé  et  bien  teillé,  qu'on  laisse  ainsi  passer 
l'hiver;  Vers  la  fin  de  cette  saison,  et  le  fumier  étant  bien 
gelé,  on  le  recouvre  de  la  terre  retirée  du  fossé;  de  cette 
manière,  il  reste  pendant  quelque  temps  dans  un  état  de 
congélation  qui  retient  la  végétation  de  l'arbre  et  empêche 
les  gelées  tardives  de  lui  nuire. 


Emplâtre  pour  guérir  les  plaies  des  arbres 


1/3  de  fond  de  cruche  d'huile. 
1/3  de  cire  jaune, 
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1/6  de  suif  ou  de  graisse. 
1/6  de  goudron. 

Faites  fondre  le  tout  ensemble,  en  le  rendant  épai» 
comme  un  mortier  avec  de  la  suie  très  fine  d'un  tuyau 
de  poêle. 

Avant  de  remployer,  nettoyez  la  plaie  de  l'arbre. 


Un  insecte  plus  dévastateur  ef  plus  nuisible  à  nos  pommiers 
que  l'anthonomo  est  la  chenille  de  Chématobie. 

L'anthonome  ne  détruit  que  la  fleur  du  pommier  en  mangeant 
les  étamines  et  le  pistil,  la  chématobie  mange  les  petites 
feuilles  au  far  el  à  mesure  qu'elles  poussent. 

Cet  insecte  sort  d'un  œuf  qui  se  trouve  collé  dans  la  partie 
supérieure  du  bourgeon  à  fleur  ;  Téclosion  a  lieu  vers  le  20 
avril.  La  chenille  a  la  grosseur  d'un  fil  de  soie,  nn  à  deux  milli- 
mètres de  longueur,  une  couleur  vert-noirâtre  ;  elle  se  tient  dans 
les  bourgeons  à  fleur. 

Vers  le  15  juin  les  chenilles  delà  chématobie  ayant  atteint 
leur  développement,  à  la  suite  de  grands  dégâts  qu'elles  ont 
causés,  se  sont  laissés  tomber  en  terre  d'abord  pour  y  changer 
de  place,  puis  pour  s'y  transformer  bientôt  en  chrysalide. 

Cette  chrysalide  est  renfermée  dans  un  cocon  qui  ressem- 
ble à  une  toute  petite  crotte  de  lapin  ;  on  trouve  ce  cocon 
sous  les  mottes  de  gazon,  enfoui  à  10  ou  15  centimètres  de 
profondeur. 

La  chrysalide  va  rester  dans  cet  élat  jusqu'au  10  décembre 
environ  à  cette  date  les  papillons  femelles  sortiront  de  la 
chrysalide. 


Annales  fbreâtiêres  Belges, 


UN  NOUVEL  ENNEMI  DU  POMMIER 
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Comme  ils  sont  encore  dépourvus  d^aîles  ils  grimperont  par 
le  tronc  des  pommiers  pour  aller  déposer  leurs  œufs  sur  les 
futurs  bourgeons. 

Cest  le  papillon  femelle  qu*il  faudra  absolument  détruire  an 
passage  pour  garantir  les  arbres  de  la  ponte.  Pour  cela  il  faut 
gratter  le|tronc,  l'enduire  d'une  épaisse  bouillie  de  chaux  éteinte^ 
enfin  brûler  tous  les  débris  d'écorce. 

Nos  pommiers  résistent  moins  qu'autrefois  aux  insectes  et 
aux  maladies  ;  c'est  qu'ils  sont  moins  vigoureux,  et  ils  sont 
moins  vigoureux  parce  qu'ils  sont  moins  soignés.  Bien  travaillés,, 
bien  fumés,  bien  épluchés  de  gui,  chaulés  tous  Tes  ans  comme 
dans  les  environs  d'Argenta,  les  pommiers  auraient  plus  de  force 
et  présenteraient  plus  de  résistance  aux  intempéries,  aux  pan- 
sites  et  aux  maladies. 


POUR  CAUSE  D'EMPLOI  DE  LA  RUCHE-ALBUM 

A  vendre  on  éehang^er  contre  des  ruches 
d'abeilles ,  plusieurs  ruches  à  20  cadres  32,5  genre 
Layens  (occasion) 

S'adresser  à  M,  J.  BOUDOT à  Bregille-Besançon, 


Le  Gérant  :  ROBARDET^  Apiculteur. 
Imprimé  cbei  trancbarT;  géomètre  à  Saint-Vil 


BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


ERRATUM 

Dans  la  liste  des  Sociétaires  publiée  dans  notre  numéro 
de  Janvier  1892,  nous  avons  oublié  de  faire  figurer  M. 
Fèvre,  conseiller  général  et  maire  de  Baume-les-Dames. 

Nous  le  prions  de  bien  vouloir  accepter  nos  excuses. 

IMOIC  ATionis^ 

Prière  d'adresser  la  correspondance  à  M.  Darçot  Secré- 
taire général,  Square  St- Amour  7.  Besançon» 

Pour  les  rectifications  d'adresses  et  corrections  au  bul- 
Jetin  s'adresser  à  M.  Tranchart,  à  St-Vit  (Doubs) 

Pour  les  cotisations  les  adresser  à  M.  Bickart,  trésorier 
rue  du  Perron,  1  bis.  Besançon. 

Les  nouveaux  sociétaires  qui  n'auraient  pas  reçu  les 
premiers  numéros  du  bulletin ,  année  1892,  sont  priés 
de  les  réclamer  au  Secrétaire. 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 
Procés-verbal  de  la  séance 

DU  8   MARS  1892 
sous  LA  PRÊSIDENCK  DE  M.  LADREAUX 

MM.  A.  Munier,  L.  Sancey,  Leyrilz,  Grand,  Gros,  Chauvelot^ 
Darçot  siègent  au  bureau. 

Membres  présents  :  MM.  Coulon  avocat,  Ecarnot,  Cornet^ 
Grandclaude,  L.  Noé,  Briel,  Baveux,  Baer,  Violet,  Munnier,. 
Comt  Thevenin,  Carry,  J.  Boudot,  A.  Crétin, Tailleur,  A.  Grande, 
Petit,  Belol,  Jobinot,  Bousson.  etc.  etc. 
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M.  Michel  so  fait  excuser. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  février  est  approuvé. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Chauvelot  qui  continue  ses  obser- 
vations sur  les  diffîcultéis  qu'éprouvera  la  Commission  de  pomo- 
logie  pour  faire  le  choix  le  plus  heureux  des  arbres  fruitiers  qui 
conviennent  aux  diverses  parties  du  Département. 

Afin  de  la  guider,  il  lui  communique  le  fruit  de  sa  longue 
expérience.  Pour  les  plateaux,le  cerisier  et  le  prunier  seuls  peu- 
vent donner  des  produits  parfaitement  rémunérateurs.  D'ailleurs 
leurs  fruits  sont  des  plus  savoureux,  et  tous  les  deux  donnent 
par  la  distillation  une  liqueur  très  estimée. 

Monsieur  Robardet  dévoile  le  secret  de  certains  apiculteurs 
du  Jura,  pour  obtenir  facilement  Técoulement  de  leur  miel,  à 
un  prix  fort  élevé,  alors  que  chez  nous  on  le  vend  difficilement 
à  un  prix  presque  dérisoire.  Ce  secret  consiste  à  le  recueillir 
dans  des  boites  rondos  de  la  grandeur  d'un  fromage,  dit  tête  de 
moine,  disposition  qui  se  prête  admirablement  au  transport  et 
permet  de  le  servir  ainsi  sur  table. 

Sa  conférence  qui  traite  spécialement  des  diverses  espèces 
d'abeilles  que  renferme  une  ruche,  du  rôle  qu'y  joue  chacune 
d'elles,  sera  insérée  au  bulletin. 

Au  moyon  d'un  tableau  bien  combiné,  M.J.  Boudot  présente 
le  résultat  d'une  enquête  faite  vers  la  fin  de  l'année  dernière 
sur  la  quantité  de  miel  qu'ont  donné  les  diverses  niches  dans 
notre  province  pendant  Tannée  1891.  Tandis  que  les  ruches 
Layens  et  Album  donnaient  30  kilos  de  miel,  la  ruche  ordinaire 
n'en  fournissait  que  sept  kilos.  C'est  là  une  différence  tellement 
capitale  que  le  choix  est  tout  dicté  pour  l'édification  d'un  nicher. 

Dans  une  conférence  qui  figurera  également  au  bulletin,  M. 
Darçot  esquisse  la  truffe  à  longs  traits  :  au  point  de  vue  histo- 
rique, botanique,  commercial.  Montrant  sa  prédilection  pour  les 
terrains  calcaires  et  son  affmité  pour  le  chêne,  il  exprime  le 
désir  que  les  terrains  incultes  de  notre  pays  soient  au  moins  en 
pnrtie  transformés  eu  truffières.  Le  précieux  tubercule  ii'appa- 
raitrail-il  pas  toujours  que  néanmoins  le  terrain  aurait  acquis 
une  valeur  plus  grande. 

M.  Petit  présent  à  la  séance,  fait  connaître  que  M.  Parandier 
Inspecteur  général  des  Fonts  et  chaussées  k  Arbois,  a  tenté 
l'expérience  et  qu'elle  a  été  couronnée  de  succès.  Il  faut  Opérer 
qu'il  aura  de  nombreux  imitateurs.  La  truffe  n'apparaît  guère 
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qu'à  pardr  de  la  sîxièmo  année  de  là  plantation,  mais  une  fofe 
en  production  c'est  pour  20  à  30  ans. 
H.  le  Président  prend  la  parole  :  Messieurs, 

Nous  avons  perdu  encore  un  de  nos  collègues  M.  Fricker 
ancien  notaire,eulevé  subitement  à  sa  famille  et  à  ses  nombreux 
amis  ;  en  votre  nom  et  au  mien,  j'adresse  à  sa  famille  nos  plus 
sincères  compliments  de  condoléance. 

M.  DodiverS)  imprimeur,  dotuie  sa  démission  de  membre  de 
la  Société.  Adopté. 

M.  de  Montai,  malgré  le  dornier  vote. persiste  à  m«in tenir  sa 
démission  de  membre  de  la  Société  et  de  Président  honoraire  ; 
en  présence  de  cette  insistance  regrettable,  la  démission  de  H. 
de  Horéal  est  acceptée. 

Présentation  de  nouveaux  membres 

Dame  paironnesse 

Madame  V^e  A.  Devaux,  aux  Rochelies,  à  Lons-lo-Sauhiiory 
présentée  par  MM.  Michel  et  Kobardet. 

Membres  titulaires 
MM»  Bobilier,  propriétaire  et  maire  à  Glerval  ;  Dufbur,  pro- 
priéfoire  à  Glerval  ;  Gauthier,  propriétaire  Grande-Rue,  105» 
présentés  par  MM.  Laureaux  et  Ghauvelot.  —  Jennat,  proprié- 
taire rue  de  la  Madeleine»  22,  présenté  par  MM.  Duchaines  et 
Laureaux. —  Mareschal,  négociant,  propriétaire  à  Fontaine-Ecu; 
Thiriet,  propriétaire,  Grande-Rue^  53,  présentés  par  MM. 
Leyrilz  et  Belot.  —  Oa4EU*d,  Glaude,  rue  Borsot  43,  présent, 
par  MM.  Beaud  et  Laureaux.—  Krachpeltz/Denis  Auguste,  gra- 
veur, rue  des  Granges,  59  ;  Lenhardt,  Charles,  propriétaire  rue 
St- Vincent  53,  présentés  par  MM.  Sancey  et  llaureaux. — 
Martin,  Maximin,  propriétaire  et  maire  à  Tàrcenay  :  Gagnez, 
propriétaire  à  Tàrcenay  ;  Gueldry,  négociant  et  conseiller  muni- 
cipal, rue  Richebourg,  12  ;  Perrot,  propriétaire  maire  à  Trépôt 
présentés  par  MM.  Rol3ardet  et  Laureaux;  Valch^  Albert,  boule- 
vard Saint-Marcel^  160,  Paris, présenté  par  MM.  Diarçot  et 
Robardet. 

Membres  eorr es  pondants 
MM.  Bouqvet,  Jusley  jardinier  rue  Maillet  ;  Boufet,  Antoine,, 
jardinier  rue  de  Glères,  23  ;  Parguey,  Paul  jardinier,  rue  du 
Ghateur  10;  Bousson,  Joseph,  vigneron,  rue  Ballant,  52  ;  Violet 
Pierre,  vigneron,  à  Sl-Claudc-Ee?ai:con  ;    Volez,  Joscfb^ 
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vigneron  à  Saint  -  Claudo  Besançon;  Taropez  ,  Séraphin  , 
jardinier  à  Sl-Glaude-Besancon  ;  Berlier,  Jean  Joseph,  jardinier 
place  du  Transmarchement;  Dorel.Jules,  vigneron,  rue  Ballant, 
15;  Guignard  Isidore,  vigneron,  quai  de  Strasbourg,  25; 
Redouley,  Jacques,  vigneron,  rue  Richebourg,  9,  présenlés  par 
MM.  Robardel  el  Laurraux.  —  Gavignel,  Joseph,  rils,jardinier, 
rue  Belfort  8,  présenté  par  MM.  Belol  el  Virol.  —  Monrriaux, 
négociant  à  GiMdis,(Côte-<i'Or)  ;  Bonnol,  Alphonse,  receveur  de 
renregislremenl,  à  Héricourl,  (Ilaule-Saôno),  présenlés  par 
Mitf .  Robardet  et  Laureaux. 

Membre  sassociés 
MM.  Toilol,  Auguste,  instituteur  à  Boussières  ;  Saillard  Nestor 
instituteur  à  Thise  ;  Brion  Auguste,  instituteur  à  Amagney  ; 
présentes  par  MM.  Bordy  et  Robardet. 

Concours  dejcn^dins 

M.  Oudard,  Claude,  rue  Berfol,  13,  demande  la  visite  de  son 
jardin  par  Ja  commission  technique. 

M.  Laureaux  invile  les  personnes  qui  veulent  concourir  à  se 
faire  inscrire  le  pins  tôt  possible. 

Nous  adressons  nos  félicilalions  à  M.  Caillot,  propriétaire  à 
Vaux-les- Prés,  qui  a  été  breveté  comme  maitre-greffeur. 

Nous  adressons  des  remerciements  à  AIM.  Lévcsque  à  Cray, 
PeiTol  à  Charbon rn'éres.  Duel,  à  Besançon,  pour  les  graines 
qu'ils  ont  bien  voulu  offrir  aux  membres  de  la  Société. 

Nous  remercions  également  M.  Volez,un  candidat  de  ce  jour, 
qui  nous  a  offert  dimanche  des  porle-t^reffes  racineux. 

M.C.Malhey  nous  a  adressé  une  notice  très  intéressante  sur  le 
Lathyrus  (gesse  des  bois)  qu'il  recommande  comme  nouvelle 
plante  fourragère,  bien  que  celte  question  intéresse  plus  direc- 
lement  la  Société  d'Agriculture,  nous  adressons  nos  remercie- 
ments à  M.  Mathey,  pour  son  giacieux  envoi. 

M.  le  Président  dépose  ensuite  sur  le  bureau,  les  bulletins 
reçus  des  Sociétés  correspondantes,  divers  catalogues  el  pro- 
grammes d'expositions. 

M.  Chauvelot  présente  des  brandies  d'arbres  envahies  parle 
puceron  lanigère  t  t  indique  la  manière  de  le  détruire,  plusieurs 
personnes  demandent  l'in.sertion  de  celle  rocetle  dans  le  bulle- 
lin  de  mars.  Adopté. 
M.  Laureaux  dislribue  des  graines  de  choux-raves,  dei  hari- 
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cols  rapportés  de  l'Ile  do  la  Réunion,  et  d'autres  fleurs  prove- 
nant dos  dons  de  plusieurs  sociétaires 
Apports 

M.  Briet  présente  un  lot  de  beaux  fruits,  pommes  et  poires, 
la  Commission  lui  accorde  4  points. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures. 
Le  Secrétaire^  Le  Président^ 

Darçot.  B.  Laurf.acx- 

Des  fruits  dans  le  département 


II 

Les  deuxième  et  troisième  plateaux  dont  il  nous  reste 
à  esquisser  la  physionomio  présentent  une  configuratioa 
qui  est  sensiblement  la  même.  Leur  sol  est  composé  des 
mêmes  éléments  primordiaux,  leur  ciel  montre  à  peu 
près  partout  la  même  inclémence,  des  variations  aussi 
fréquentes  et  non  moins  subites  et,  enfin  Tultitu'ie  du 
deuxième  sur  le  troisième  n'est  pas  très  importante. 
C est  à  peine  si,  dans  le  domaine  delà  végétation,  il 
existe  une  diftércnce  de  cinq  h  six  jours. 

Le  deuxième  plateau  se  prend  d'Amancey,  passe  par 
Verniorfontaine,  Vercel,  qui  en  est  le  centre,  descend 
par  Landrcsse  au  vallon  deSancey,  pour  aboutir  àPont- 
do-Roide.  Il  a  pour  limites  les  monts  qui  dominent 
Marairolle,  Naisey,  Passavant,  pour  se  rattacher  au 
Lomont.  Le  troisième  plateau  se  prend  de  Tdrcenay, 
Gonsans  à  la  valhîo  du  Doubs. 

Quels  sont  les  fruits  que  Ton  peut  y  cultiver  avec 
toutes  chances  de  succè>  ? 

La  n>ponse  est  facil(^  à  faire.  Cette  zone  offrirait  à  la 
culture  (lu  cerisier  un  vaste  champ,  assurément  très 
favorable,  si  Ton  n'avait  pas  tant  à  redouter  des  dor- 
fiiôres  gelées  de  printemps.  Toutes  les  vari-Ht^s  de  cerisSes 
surtout  celles  X  kirsch  arriveraient  d'assez  bonne  heure 
à  complète  maturitéet  dcvienilraiont  la  source  d'un  grand 
produit.  L'altitude  dos  plantations  varie  de  iOO  h  700 
mètres.  Il  semblerait  que  la  qualité  de  la  cerise  îrajrne 
avec  son  élévation  au-dessAis  du  niveau  de  la  mor.  (Baltct) 
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Le  cerisier  vient  facilement  partout  :  il  suffit  d'adapter 
les  sujets  greffés  aux  diverses  espèces  de  terrains.  Les 
friches,  les  prés-bois,  les  sols  crétacés  ou  jurassiques, 
si  nombreux  et  si  improductifs  dans  notre  département 
pourraient  avec  plants  greflTés  sur  Mahalebon  Sainte-Lucie 
{Cougmiretix)^  être  convertis  presque  «ans  bourse  délier, 
encerisaies,comptantplusieursmillionsdesujetsàbass6et 
moyenne  tige.  Grâce  à  la  fécondité  bien  constatée  des 
^irbres  de  cette  espàce,  et  les  facilités  de  main-d'œuvre 
pour  la  cueillette,  les  profits  vseraient  considérables,  les 
années  d'abondance  surtout.  On  n'est  jamais  embarrassé 
de  ses  cerises  pas  plus  que  de  ses  raisins.  Les  fruits  frais 
trouvent  toujours  acheteurs.  Les  fruits  desséchés  ser- 
vent à  faire  de  la  boisson.  La  distillation  donne  d'excel- 
lent kirsch.  Le  cerisier  appartient  donc  par  le  sol  et 
l'altitude  aux  deuxième  et  troisième  plateaux. 

Ils  sont  aussi  l'habitat  naturel  du  prunier.  Peu  difâ- 
<5ile  sur  le  choix  du  terrain,  cet  arbre  vient  à  peu  près 
partout  ;  il  redoute  seulement  les  terres  trop  sèches  ou 
trop  humides.  Le  climat  qu'il  préfère  est  celui  du  vigno- 
hle  ;  mais  sa  culture  s'étend  bien  au-delà.  On  dit  que 
c'est  Tarbre  do  la  plaine;  ce  n'est  pas  moins  l'hôte  des 
-collines  soleillées  et  abritées.  Il  constitue  tout  particuliè- 
rement, avec  le  cerisier  l'avenir  des  plantations  indus* 
trielles  et  commerciales  dans  notre  département. 

Depuis  longtemps  on  a  signalé  l'importance  de  cet 
arbre  fruitier,  de  multiplication  facile,  mais  la  routine 
lui  a  opposé  jusqu'ici  une  résistance  à  peu  près  invin- 
cible. «  Les  vergers  de  prunier,  dit  le  Comte  Leiiear, 
ancien  administrateur  des  biens  de  la  Couronne  (Pomone 
2^  éd.  page  309)  sont  d'un  grand  rapport  sur  les  bords 
du  Rhin,  ainsi  qu'à  Agen  et  dans  ses  environs,  où  il  se 
fait  un  commerce  très  lucratif  de  prunes  sèches.  On 
s'étonne  que  la  culture  du  prunier  ne  s'étende  pas  et 

reste  toujours  confinée  dans  les  mêmes  cantons  

On  ne  dira  pas  que  c'est  une  question  de  sol,  puisque  le 
prunier  vient  partout  où  l'on  veut  bien  le  cultiver.  Nous 
voudrions  voir  les  propriétaires  planter  en  prunier  leurs 
terres  de  peu  do  valeur,  ils  en  tireraient  grand  profit.  » 

La  prune  est,  en  effet,  le  fruit  qui  trouve  dans  l'éco* 
aornio  do.ujitique  et  le  commerce  les  plus  nombreux. 
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débouchés.  Consommé  à  l'état  frais,  elle  flatte  Tœil  et 
le  goût  ;  mais  quel  est  celui  qui  a  oublié  ces  délicieuses 
marmelades,  ces  prunes  confites  et  glacées,  ces  prunes 
à  Teau-de-vie  et  àconsorves,  et  ces  appétissnnts  gâteaux 
objet  des  convoitises  de  nos  jeunes  ans?  M;iis  là  n'est 
que  le  petit  côté  du  rôle  économique  de  la  prune;  sa 
valeur  est  surtout  dans  le  séchage  et  la  distillation.  Les 
beaux  pruneaux  valent  en  moyenne  de  70  à  100  francs 
les  100  kilogr.  suivant  qualité.  Le  Lot-et-Garonne  en 
vend  annuellement  pour  12  à  15  millions  et  les  Deux- 
Sèvres  pour  passé  un  million  et  demi,  L'Alsace-Lorraine 
produit  des  pruneaux  renommés  et  en  fait  un  grand 
commerce.  D'autre  part  la  distillation  directe  des  pru- 
nes fournit  une  eau-de-vie  abondante,  qui,  avec  Tâge, 
devient  d'excellente  qualité.  Son  rendement  est  approxi- 
mativement de  18  pour  100. 

•  La  Reine-Claude  et  la  Mirabelle  sont  les  variétés 

•  préférées  pour  les  plantations  commerciales  :  aucune 

•  variété  ne  peut  rivaliser  avec  elles  pour  la  qualité  du 

•  fruit  à  l'état  frais  et  pour  les  préparations  culinaires 

•  et  industrielles,  sauf  le  S3chage.i  (  Baltet.  page44S  )  . 
Dans  notre  voisinage,  la  Mirabelle  d'Amagney  s'est 

acquis  un  renom  mérité;  on  en  exporte  des  milliers  de 
kilogr.  jusqu'à  Londres. 

Les  prunes  de  séchage  qui  viennent  ici  et  donnent  des 
résultats  très  appréciables  sont:  la  prune  d'Agen, Quets- 
che d'Allemagne,  Sainte-Catherine,  Perd rigon  violet , 
Quetsche  d'Itaiio,etpruneau  de  Tours.  Il  faut  déconseil- 
ler Reine-Claude  de  Buvuy,  prune  énorme,  jaune  sale, 
de  qualité  médiocre  et  qui  ne  mûrit  jamais  ici.  J'en  dis 
autant  de  Reine-Claude  diaphane,  qui  n'est  pas  du  tout 
diaphane,  croquante,  très  juteuse  mais  dont  la  chair  est 
très  adhérente  au  noyau.  Elle  mûrit  choznous,  mais  elle 
n'a  pour  moi  de  valeur  que  comme  fruit  d'apparat.  Au 
reste,  il  est  fort  douteux  qu'elle  puisse  parvenir  à  une 
maturité  suffisante  sur  les  deux  plateaux  dont  la  culture 
fruitière  nous  occupe. 

Dès  lors,  il  va  sans  dire  qu'il  est  absolument  intordit 
d'y  essayer  la  culture  de  Tabricotier  et  à  plus  forte  rai- 
son du  pêcher,  même  dans  les  situations  les  plus  abri- 
tées, pas  même  palissés  contre  dos  murs  surmontés  de 
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puissants  chaperons.  Le  dira  it  y  est  trop  rude,  et  les 
variations  <le  température  trop  fréquentes  et  trop  sou- 
daines. Toutes  les  tentatives  taitf^s  dans  le  but  de  Taccli- 
niator  dans  ces  contrées  ont  radcalement  échoué.  M  M. 
de  Suzi  et  Papineau  à  Saône  ;  M.  le  baron  Daclin  à  Gla- 
niondans  n'ont  éprouvé  que  des  déceptions  raaliîré  tou- 
tes les  précautions  prises  pour  assurer  le  succès.  Le 
pécher  et  l'abricotier  ne  prospèrent  —  et  encore  pas 
toujours  —  que  dans  la  zone  culturale  de  la  vigne.  La 
gomme,  la  cloque, les  pucerons  finissent  toujours  par  en 
avoir  rai.<on,  même  dans  les  meilleures  situations. 

En  somme,  pour  résumer  les  données  que  nous  venons 
d'exposer  en  ce  qui  concerne  la  culture  des  fruits  à 
noyau,  sur  les  deuxième  et  troisième  plateaux,  nous 
dirons  pour  conclure  que  la  culture  du  cerisier  peut  y 
être  très  avantageusement  installée  et  y  donnera  d'excel- 
lents produits.  On  aura  soin  toutefois  de  retrancher  de 
la  liste  des  fruits  de  table  les  variétés  suivantes  : 
Anglaise  ou  Royale  tardive  Qi  Reine  hortense  qui  deman- 
dent Tespalier,  puis  Griotte  du  Nord^  Amarelle  qui  n'est 
guère  propre  qu'à  mettre  à  Teau-de-vie.  . 

La  culture  du  prunier  comprendra  dans  la  propor- 
tion de  98  pour  0/0  la  petite  mirabelle^  la  Reine-Claude 
vraie,  et  les  quetsches. 

Les  variétés  à  jrros  fruits  tels  que  Kerke's plum^Goutte 
d'or  ou  Cœ's  golden  drop^  Reine-Claude  de  Vazon^  Queen 
Victoria  etc.  sont  surtout  des  fruits  do  desserts,  de  mar- 
melades, plus  ou  moins  usacrées  par  la  pâtisserie.  Elles 
atteignent  rarement  d'ailleurs  les  hauts  prix  des  mira- 
belles, des  Reine-Claude  et  des  quetsches. 


3l6tre  distribution  de  graines  est  terminée,chaque  socié- 
taire a  dû  recevoir  un  paquet  par  la  poste  contenant  les 
variétés,  conformément  à  sa  demande;  s'il  s'est  glissé 
quelques  erreurs  nous  prions  les  victimes  de  bien  vouloir 
nj'ds  OAcasjr,  car  nous  avions  plus  de  5303  paquets  à 
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distribuer,  du  reste  nous  sommes  en  mesure  de  donner 
satisfaction  aux  réclamations  qui  pourraient  nous  être 
adressées. 

Prochainement  nous  annoncerons  dans  notre  bulletin 
le  jour  de  la  distribution  des  replants  des  fleurs  dont  les 
semis  viennent  d'être  faits  dans  le  jardin  de  la  société. 

Nous  avons  fait  cette  année  Tacquisition  de  diverses 
plantes  nouvelles  qui,  après  diverses  expérimentations 
dans  notre  jardin,  seront  distribuées  gratuitement  aux 
sociétaires. 

Nous  commençons  une  collection  de  roses  afm  de 
pouvoir  distribuer  des  greffes  aux  nombreux  amateurs 
de  notre  société. 

Puceron  lanigère 

Dans  10  litres  d'eau,  faites  dissoudre  1  kilo  de  chaux 
grasse,  plus  500  grammes  de  savon  noir  ;  ajoutez  300 
grammes  de  jus  de  tabac  des  manufactures  à  14  degrés  ; 
mélangez  bien  le  tout  et  badigeonnez  vos  pommiers  aus- 
sitôt que  vous  apercevrez  la  présence  de  Tinsecte.  Au 
besoin,  répétez  l'opération.  Fx.  Ch. 


BOUTURAGE  Â  V MDE  LU  CHARBON 
Mettre  du  charbon  en  poudre  dans  une  solution  légère 
de  gomme  arabique  et  en  former  une  pâte  épaisse. 
Plonger  dans  cette  pâte  le  bout  inférieur  des  boutures 
et  laisser  un  peu  sécher  la  couche  qui  y  adhère  ;  planter 
ensuite  la  bouture  dans  une  terre  sableuse  ou  même  dans 
du  sable.—  Par  ce  procédé,  on  obtient  toujours  d'excel- 
lents résultats. 

COMPTE  RENDU 

PUBLIÉ  PAR  LE  PETIT  COMTOIS 
\a:  10  MARS  1892 

l^ociété  d*horticulture  du  Doubs 

Greffage  delà  vigne. — Les  bienfaits  des  leçons  degreflage 
de  la.vigne  données  sous  le  patronnage  de  la  société  d'Agri- 
culture en  janvier  dernier  par  MM. Bretin-Bard  et  Podchard 
maitres-greffeurs  de  Bourgogne,  ne  se  sont  pas  faits  atten- 
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dre  :  les  46  élèves  qu'ils  ont  fait  et  qui  sont  brevetés  tra- 
vaillent et  répandent  dans  le  pays  les  connaissances 
qu'ils  ont  acquises. 

La  société  d'horticulture  possède, parmi  ses  membres  des 
plus  zélés,quatre  decesnouveauxmaîtres-greffeurs,  qu'elle 
a  rintention  d'utiliser.  Déjà  l'un  deux  à  donné  dimancbe 
dernier,dans  la  salle  des  réunions  de  la  société  deux  leçons 
degreffage;beaucoupdevigneronsetdejardiniersde  Besan- 
çon et  des  environs  assistaient  à  ces  leçons  intéressantes 
et  en  ont  emporté  une  excellente  impression  pour  la  re- 
constitution de  nos  vignobles. 

Grâce  à  l'intervention  des  maîtres-greffeurs  de  Beurre 
et  d'Ornans,  les  personnes  présentes  ont  reçu  des 
portes-greffes  américains  au  bout  desquels  ces  dévoués 
maîtres  greffeurs  ont  placédesgreffonsde  vignes  françaises 
de  leur  choix.  On  a  également  distribué  gratuitement  un 
certain  nombre  de  boutures  de  Riparia. 

La  Société  d'horticulture,  qui  est  également  société  de 
viticulture  depuis  sa  fondation,  va  renouveler  les  séances 
de  greffage. 

Un  des  maîtres-greffeurs  présent  a  exposé  les  considé- 
rations suivantes  : 

Etant  donné  que  la  plus  grande  partie  des  propriétai- 
res de  vignes  sont  très  gênés  et  ne  peuvent  pas  toujours 
faire  la  dépense  d*un  défoncement  complet  de  leurs  vignes 
usées  et  se  procurer  des  plants  greffés  avec  racines,  il 
conseille  la  méthode  qu'il  a  employée  avec  succès  pour 
son  compte  personnel. 

Faire  d'abord  le  premier  labour  de  la  vigne  de  bonne 
heure  ;  après  ce  labour,  planter  des  boutures  de  plants 
américains  porte-greffes  convenant  au  sol  (  Riparia  pour 
les  terres  moyennes  et  Solonis  pour  les  terres  fortes)  ; 
planter  ces  boutures  en  lignes  à  un  mètre  de  distance  en 
tous  sens.  Dans  les  terres  de  deuxième  et  troisième 
classe,  on  devra  planter  un  peu  plus  près,  mais  toujours 
les  rangs  dans  un  sens,  à  un  mètre,  pour  faciliter  le 
travail  dans  la  vigne,  permettre  à  Tair  de  circuler  libre- 


—  91  — 


ment  entre  )es  ceps  et  enfin  pour  que  les  rayons  du  soleil 
puissent  arriver  jusqu'aux  fruits.  Du  reste,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  la  vigne  américaine  donnera  des 
pousses  plus  vigoureuses  que  les  plants  du  pays. 

L'année  suivante,  dès  que  la  vigne  aura  poussé,  il  fau- 
dra couper  un  peu  l'extrémité  des  porte-greffes,  les 
laisser  plumer  pendant  une  huitaine  de  jours,  puis  les 
greffer  ensuite  de  préférence  en  fente  au  moyen  d'un  gre- 
foir  nouveau  qui  a  été  apprécié  par  MM.  Chauvelot, 
Bretin-Bart  et  Podchard.  Cet  instrument  est  peut-être 
un  peu  cher  (15  fr.),  mais  les  vignerons  qui  ne  voudront 
pas  faire  cette  dépense  de  suite  pourront  greffer  en  fente 
ou  faire  la  greffe  anglaise. 

La  première  année  de  greffage,  les  greffons  pousseront 
à  la  hauteur  des  échalas  ;  pour  l'année  suivante,  qui  sera 
la  troisième,  il  faudra  faire  disparaître  les  vieux  pieds, 
c'est-à-dire  l'ancienne  plantation,  et  on  récoltera  déjà  sur 
des  greffons  nouveaux.  La  vigne  sera  reconstituée. 

Il  faut  donc  planter  la  vigne  comme  on  plante  les  choux 
Les  pieds  de  vigne  ainsi  plantés  et  greffés  ne  se  'recou- 
chent pas,  par  conséquent  plus  de  fosses  à  faire.  Barbisier 
ne  se  plaindra  plus  quand  un  pied  sera  usé,  on  le  rempla- 
cera par  un  autre.  Pourquoi  contrarier  la  vigne  en  la  cou- 
chant dans  la  terre  ?  Ne  pousse-t-elle  pas  verticalement 
comme  les  autres  plantes  ? 


Nota, —  La  Société  fera  faire  encore  2  ou  3  conférences 
à  Besançon,  il  sera  distribué  gratuitement  des  greffes  et 
greffons  à  ses  membres. 

Ces  conférences  sont  publiques. 


B.  L. 


LA  TRUFFE 


Nous  connaissons  tous  ce  tubercule  globuleux,  plus  ou 
moins  difforme  et  rugueux  qu'on  appelle  la  Truffe, 
Jamais  être  organisé  ne  justifia  mieux  cet  aphorisme: 
«  L'habit  ne  fait  pas  le  moine  »  En  effet,  il  ne  brille  ni 
par  rélégance  des  formes  ni  par  Téclat  des  couleurs,  et 
néanmoins  c'est  le  condiment  par  excellence  :  les  plus 
fins  gourmets  de  tous  les  temps  Tout  savouré  avec  délices  ; 
les  plumes  les  plus  habiles  de  tous  les  âges  Font  célébré; 
le  moderne  gastronome  Brillât  Savarin  Ta  qualifié  de 
diamant  de  la  cuisine  ;  il  a  même  prétendu  qu'il  possède 
la  vertu  de  rendre  en  certaines  circonstances  les  femmes 
plus  tendres  et  les  hommes  plus  aimables. 

Le  brouet  des  Spartiates,  les  murènes  des  Romains, 
rhypocras  et  Thydromel  de  nos  aïeux  ont  passé,  et  la 
réputation  de  la  truffe  n'a  toujours  fait  que  croître  et 
embellir. 

Les  anciens  croyaient  communément  que  la  truffe  était 
une  production  du  tonnerre.  Voici  comnjent  Plutarque 
s'explique  à  ce  sujet  dans  ses  symposiaques  au  propos  de 
table  : 

f  Un  soir  que  nous  soupions  dans  la  ville  d'Elis,  on 
nous  servit  des  truffes  d'une  grosseur  extraordinaire.  Tout 
le  monde  les  admira,  et  l'un  des  convives  dit  eu  souriant: 
iL  Elles  sont  bien  dignes  du  tonnerre  qu'il  a  fait  ces  jours- 
ci  D  II  se  moquait  de  ceux  qui  croient  que  les  truffes  sont 
produites  par  le  tonnerre.  Quelques-uns  dirent  cependant 
que  le  tonnerre  ouvrait  la  terre  par  le  moyen  de  lair 
comme  un  coin,  et  qu'alors  ceux  qui  cherchent  les  truffes 
conjecturent  par  ces  ci^evasses  dans  quel  endroit  elles 
sont.  Delà  est  née  l'opinion  assez  généralement  répandue 
que  le  tonnerre  produit  les  truffes,  mais  on  ne  dit  pas  de 
quelle  manière  il  le  fait.  C'est  comme  si  l'on  disait  que  la 
pluie  ne  fait  pas  seulement  sortir  les  limaçons  de  leurs 
retraites,  mais  qu'elle  les  produit.  » 
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Plutarque,  on  le  voit,  cite  Topinion  populaire  comme 
lui  semblant  erronée;  mais  étant  donné  Tétat  de  la  science 
à  cette  époque,  il  ne  peut  la  réfuter  complètement.  *  La 
liiifTe,  fait-il  dire  par  un  de  ses  interlocuteurs,  ne  ressem- 
ble en  rien  à  une  plante,  elle  n'a  ni  racine  ni  germe  ;  elle 
ne  tient  à  rien,  elle  subsiste  en  elle-même,  par  l'effet  de 
quelque  changement  opéré  dans  le  terrain  où  elle  se  forme. 
Si  cette  preuve  vous  parait  faible,  souvenez-vous  qu'un 
grand  nombre  de  phénomènes  semblables  suivent  la  chute 
de  la  foudre  :  aussi  croit-on  qu'ils  ont  pour  la  plupart 
quelque  chose  de  divin  » 

Dans  cet  être  mystérieux,  «  croissant  sous  terre,  sans 
racines,  ni  tiges,  ni  feuilles,  ni  fleurs,  »  Pline  n'avait  vu 
qu'un  agrégat  des  éléments  du  sol. 

Cependant  Athénée,  qui  le  suivait  de  près,  hasardait 
cette  opinion,  admise  plus  tard  par  les  modernes,  que  la 
truffe  était  une  production  spontanée  de  la  terre,  naissant 
surtout  et  se  développant  dans  les  terrains  sablonneux. 

Mais  quel  était  son  mode  de  formation,  quelle  place 
devait-elle  occuper  dans  le  règne  végétal  ;  bien  des  siècles 
devaient  s  écouler  avant  que  la  question  fut  résolue  ;  et  de 
sa  solution  devait  naître  une  nouvelle  branche  de  l'horti- 
culture, la  trii^flrvUure. 

Certains  arbres,  sous  Tinfluence  de  causes  diverses, 
laissent  exsuder,  à  travers  Técorce  de  leurs  pieds  ou  de 
leurs  branches,  des  amas  de  matières  gommeuses;  on 
admit  tout  de  suite  que  la  truffe  pou \ ait  se  réclamer 
de  ce  mode  de  formation,  et  qu'elle  était  constituée  par 
une  exsudation  des  racines. 

Cette  exsudation,  spontanée  pour  les  uns,  était  pour 
d'autres,  le  résultat  d'une  souffrance  éprouvée  par  la 
racine,  ou  de  la  piqûre  d'un  insecte. 

A  ce  point  une  excrétion  devrait  se  produire,  et  c'est 
de  cette  excrétion  que  la  truffe  serait  venue. 

Si  les  premiers  ne  basaient  leur  théorie  que  sur  l'ana- 
logie, les  seconds  paraissaient  la  puiser  dans  les  faits. 

Vers  l'époque  de  la  maturité  des  truffes,  on  voit  souvent. 
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dans  un  rayon  de  soleil,  évoluer  une  petite  mouche  au- 
dessus  d'une  truffière,  s'abattre  tout  à  coup  et  disparaître 
dans  le  sol. 

Croire  qu'elle  pénétrait  jusqu'à  la  racine,  y  pratiquait 
une  piqûre  d'où  devait  naitre  la  truffe  semblait  naturel. 
Aussi  cette  mouche  avait-elle  reçu  le  nom  de  mouche 
truffigène. 

Mais  l'observation  a  démontré  que  cet  insecte  n'en  veut 
pas  aux  racines  mais  bien  aux  truffes,  où  ses  larves  trou- 
veront nourriture  succulente  et  abondante. 

Tout  erronées  qu'étaient  ces  théories  elles  établissaient 
néanmoins  un  point  fondamental,  à  savoir  que  c  est  sur 
les  arbres  mêmes,  sur  leurs  racines  ou  sur  leurs  radicelles 
que  les  truffes  se  développeraient. 

Mais  elles  ne  satisfaisaient  point  les  esprits,  car  si  Tod 
trouvait  les  truffes  dans  le  voisinage  des  racines,  on  ne 
les  y  trouvait  jamais  adhérentes,  à  n'importe  quel  moment 
de  leur  développement.  Le  problème  sur  l'origine  de  la 
truffe  n'était  point  résolu. 

Enfin  le  microscope  venait  apporter  son  appoint  décisif 
montrer  la  constitution  de  la  truffe,  son  système  cellulaire, 
ses  spores,  et  finalement,  par  des  déductions  et  des  obser- 
vations directes,  montrer  son  mycélium. 

La  truffe  n'était  donc  plus  un  simple  agrégat  des  élé- 
ments du  sol,  ni  une  gomme  ni  une  galle,  mais  un  cham- 
pignon dans  l'acception  du  terme  le  plus  absolu,  se 
nourrissant  en  parasite  du  suc  des  grands  végétaux. 

MM.  Vitadini,  Tulasne,  faisaient  pressentir  la  solution, 
le  Docteur  C.  de  Perry  de  la  Bellone  avec  le  concours  de 
son  ami  M.  Grimblot  venait  la  compléter  définitivement 

De  jeunes  arbres  enlevés  de  terre  avec  leur  motte, 
soumis  au  lavage  sous  un  filet  d'eau,  laissaient  apercevoir 
dans  leur  chevelu,  au  moyen  d'un  fort  grossissement,  des 
filaments  bruns  et  abondants  qui  allaient  des  radicelles  à 
la  trufïe  et  l'enveloppaient  comme  d'un  réseau. 

M.  de  la  Bellone  a  trouvé  le  secret  d'étudier  le  mycé- 
lium à  rœil  nu  sur  les  radicelles.  Pour  cela  il  traitelefia 
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chevelu  des  radicelles  avec  de  Teau  aiguisée  d'acide  chlo- 
ridrique  afin  de  désagréger  ainsi  la  terre  qui  le  recouvre. 

En  cet  état,  si  la  radicelle  est  mise  alors  dans  un  verre 
d'eau  pure,  le  mycélium,  grossi  parTeffet  delà  réfraction, 
apparaît  comme  une  frange  très  délicate  accompagnant 
les  plus  fines  portions  du  chevelu. 

Examiné  au  microscope,  ce  mycélium  se  présente  sous 
Taspect  de  filaments  bruns  ou  roussâtres,  un  peu  rugueux 
à  la  surface,  et  formant  sur  divers  points  de  leur  longueur, 
des  cloisons  ou  renflements  particuliers.  Sur  les  racines, 
il  suit  les  moindres  divisions  qu'il  enlace  de  cent  manières, 
et  sur  lesquelles  il  s'implante  au  moyen  de  petits  organes 
faisant  fonctions  de  griffes  ou  de  suçoirs. 

Dans  les  conditions  favorables  à  son  développement,  la 
spore  de  la  truffe  émet  des  filaments  microscopiques 
qu'une  affinité  mystérieuse  ne  tarde  pas  à  relier  au  chevelu 
du  végétal  ayant  pour  mission  de  pourvoir  au  développe- 
ment d'une  nouvelle  truffe. 

Une  fois  en  possession  de  ces  précieuses  connaissances 
sur  la  nature,  la  constitution,  le  mode  de  développement 
de  la  truffe,  il  devenait  possible  de  la  soumettre  à  une 
véritable  culture. 

Le  trufficulieur  s'est  d'abord  exercé  sur  les  truffières 
naturelles.  Il  a  remarqué  que  la  production  diminuait  à 
mesure  que  le  sol  était  plus  ombragé  ;  par  des  élagages 
habilement  ménagés  il  est  parvenu  à  maintenir  une  pro- 
duction à  peu  près  régulière.  Il  ne  s'en  est  pas  tenu  là.  Il 
a  cherché  à  imiter  la  nature  et  ses  efforts  ont  été  pleine- 
ment couronnés  de  succès,  tellement  que  la  production 
de  la  truffe  qui  était  évaluée  en  1868  à  15  ou  16  millions 
de  francs  s'est  élevée  pour  ces  dernières  années  au  chiffre 
fabuleux  de  30  millions. 

A  la  vérité  toutes  les  plantations  faites  en  vue  d'obtenir 
des  truffes  n'ont  pas  eu  le  résultat  cherché,  mais  elles  ont 
toujours  eu  celui  de  reboiser  bien  des  terrains  improduc- 
tifs, de  leur  rendre  une  valeur  supérieure,  et  augmenter 
la  fortune  publique. 
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Bon  nombre  d'arbres  paraissent  nourrir  la  truffe,  mais 
elle  affectionne  tout  particulièrement  le  chêne  et  le  noise- 
tier ;  en  outre  elle  ne  se  rencontre  que  dans  les  terrains 
calcaires,  ou  tout  au  moins  contenant  une  certaine  quan- 
tité de  chaux. 

Le  trufficulteur  qui  veut  établir  une  truffière  artificielle 
fait  choix  d'un  terrain  maigre  argilo-calcaire,  caillouteux, 
improductif,  à  couche  végétale  peu  profonde,  afin  que 
Tarbre  à  y  planter  n'y  fasse  point  pivot,  mais  y  projette 
autant  que  possible  des  racines  superficielles  et  traçantes» 
afin  de  maintenir  les  truffes  fort  près  du  sol.  Il  fait  choix 
des  arbres  appropriés  au  climat. 

Dans  le  midi  le  chêne  à  feuille  persistante  à  la  préférence, 
dans  le  nord  le  chêne  à  feuille  caduque  seul  peut  être 
utilisé,  on  peut  lui  adjoindre  le  noisetier  (aveline)  dont 
les  produits  sont  hâtifs  et  rémunérateurs. 

Les  arbres  sont  plantés  en  lignes  espacées  de  6  mètres 
et  distants  de  trois  mètres  ;  on  donne  au  sol  des  labours 
très  superficiels  qui  n'ont  guère  d'autre  but  que  de  l'apla- 
nir. Il  est  bon  d'y  semer  des  épluchures  de  truffes. 

Généralement,  dès  la  quatrième  année,  le  sol  se  dénude 
par  endroit,  c'est  le  signe  précurseur  des  premières  truffes, 
mais  elles  se  feront  attendre  encore  une  année  ou  deux. 

A  partir  de  ce  moment  la  production  soumise  à  certai- 
nes variations,  s'accroît  d'une  manière  continue  à  mesure 
que  les  diverses  cépées  entrent  en  scène. 

Tous  les  pieds  qui  composent  la  plantation  ne  devien- 
nent pas  en  effet,  simultanément  producteurs,  et  c'est 
peu  à  peu  que  la  production  gagne  et  s'étend,  quelques 
cépées  même  dans  le  nombre,  ne  porteront  jamais  de 
truffes  pour  des  causes  absolument  ignorées  et  bien 
qu'elles  se  trouvent  souvent  entourées  d'autres  cépées 
productives. 

Après  avoir  donné  pendant  une  période  de  20  à  30 
ans  Tarbre  entre  en  repos,  ce  repos  peu  durer  quelques 
années  ;  parfois  il  n'est  que  partiel,  et  l'arbre  se  repose 
sur  un  de  ses  points  tandis  qu'il  est  truffier  sur  Tau^ 
tre. 
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La  récolte  de  la  tfuSé  se  pratique  d'octobre  en  avril  ;^ 
mais  comme  ce  tubercule  ne  se  développe  qu'au  sein  de 
la  terre,  à  une  profondeur  qui  varie  de  40  à  25  centimè^- 
tres,  le  truffier(i)  a  recours  ^  deux  signes  particuliers, 
la  marque  et  la  mouche^  ou  mieux  à  deux  auxiliaires  le 
porc  et  le  chien. 

La  marque  consiste  dans  une  crevasse  du  sol  que  produit, 
la  truSe  en  se  développant,  elle  accompagne  générale- 
ment le  tonnerre.  Le  truffîer  la  connaît  parfaitement, 
il  ne  la  confond  nullement  avec  les  crevasses  que  pro- 
duit la  sécheresse  ;  et  comme  aux  temps  les  plus  reculés 
elle  lui  dit  où  pose  la  trufTe.  Rien  d'étonnaut  que  les  an- 
ciens aient  cru  la  truffe  une  production  du  tonnerre. 

La  mouche  consiste  à  surveiller  cet  insecte  dont  nous^ 
avons  parlé  qui  dépose  ses  œufs  dans  là  truffe,,  et  la  sui- 
vre des  yeux  quand  elle  se  laisse  ttomber  sur  le  soF. 

Ces  procédés  sont  peut  rémunérateurs,  et  ne  peuvent 
être  utilisés  que  par  le  truffier  très  expérimenté.  D'ailleurs 
la  mouche  s'éloigne  souvent  du  lieu  ou  elle  a  été  guettée^ 
ne  laissant  que  déception  à  l'observateur.  Le  porc  et  le 
chien  voilà  les  véritables  instruments  dont  se  sert  le 
trufBer  pour  opérer  sa  récolte. 

La  passion  du  porc  pour  la  truffé  est  irrésistible,  ellb^ 
ne  le  cède  pas  même  à  celle  des  gourmets.  Il  suffit  d'avoir 
fiiit  manger  à  un  cochon  une  ou-  déux  truffes,  pour  que, 
s'il  s'en  trouve  sous  terre  à  quelques  pas  de  lui,  il  les 
sent^  aussitôt  avec  une  acuité^  d'odorat  dont  l'homme  ne* 
se  fait  pas  d'idée.  Il  se  hâte  de  fouiller  la  terre  avec  son^ 
groin,  et  il  dévoresa  séance  tenante  sa  précieuse  décou- 
verte si  on  ne  la  lui  soustrait  &  temps,  on  a  soin  de  le 
âédommacpBr  en  lui  jetant  une  poignée  de  pois  ou  de 
glands. 

Mais  les  porcs  sont  difficiles  à  conduire,  aussi  est-ce- 
toujours  une  opération  pénible  que  de  s'en  servir  pour 
la  recherche  des  truffes.  Il  serait  plus  commode  d'y  em- 

^i).—  Appelé  dans  le  midi  Rabasseur  de  cabaaso,  nom  vulgaire  dit 
a  Tniff». 
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ployer  les  chiens  si  ces  derniers  a'exigeaient  pas  une 
éducation  spéciale,  assez  longue  et  pas  toujours  heureuse- 
Il  faut  d*abord  leur  donner  de  la  pâtée  de  trufTes,  puis 
la  leur  faire  chercher  à  jeun  dans  la  terre  ;  enfin  les  con- 
duire dans  une  truffière  et  leur  donner  un  morceau  de 
cette  pâtée  chaque  fois  qu'ils  trouvent  une  truffe;  au 
bout  d'un  mois  on  ne  leur  donne  plus  qu'une  ou  deux  fois 
de  la  pâtée  pendant  la  recherche,  et  après  deux  ou  trois 
mois  on  peut  se  dispenser  de  leur  en  donner,  ils  sont 
dressés. 

Le  chien  est  un  aide  moins  habile  peut-être  que  le 
porc,  mais  plus  docile  et  plus  maniable  ;  quelques  chiens 
»*adonnent  d'eux-mêmes  à  cette  recherche  sans  avoir 
reçu  aucune  instruction  préalable,  les  barbets  y  réussis- 
sent mieux  que  les  autres  quand  ils  ont  bon  nez  et 
qu'ils  sont  mauvais  chasseurs,  car  un  chien  qui  s'a- 
charne après  le  gibier  ne  court  jamais  déterrer  les  truffes. 

Pour  le  vulgaire  il  n'y  a  guère  qu'une  truffe,  celle  que 
l'on  mange,confondant  ainsi  sous  la  rubrique  générale  de 
truffe  :  la  truffe  noire  et  parfumée  qui  vient  du  Périgord  , 
du  Dauphiné  ou  de  la  Provence,  celle  de  Bourgogne  et 
la  grise  d'Italie  ;  s'il  leur  trouve  plus  ou  moins  de  saveur 
il  l'attribue  à  leur  degré  de  maturité,ou  au  climat  qui  les 
voit  naître. 

Le  mycologue  est  plus  difficile,  il  en  compte  une 
vingtaine  d'espèces  parfaitement  distinctes. 

Quoique  aucune  ne  soit  vénéneuse,  cependant  le  com- 
merce n'accepte  que  celles  que  nous  venons  de  citer.  Il 
établit  ainsi  deux  catégories  de  truffes,  les  comesti- 
bles qu'il  livre  à  la  cuisine  et  les  sauvages  qu'il  n'accepte 
pas.  Ces  dernières  rejetées  à  cause  de  leur  àcreté  ou  de 
leur  odeur  trop  forte,  trop  musquée, sont  pour  la  plupart 
consommées  dans  leur  pays  d'origine. 

Pour  terminer  cet  entretien  nous  dirons  encore  que 
tous  les  climats  sont  propres  à  la  truffe,  qu'on  la  trouve 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  mais  que  la  France 
seule  produit  le  lulo'  cibarium,  la  vraie  truffe  comcs- 
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tible  ;  qu'elle  s'accommode  des  terrains  les  plme  pauvres, 
les  plus  légers  à  base  calcaire,  ne  leur  demandant  qu'une 
condition  ,  nourrir  le  chêne  qui  doit  la  nourrir  elle- 
même. 

Nous  avons  bien  des  terrains  improductifs  qui  réunis- 
sent ces  conditions.  Il  serait  à  souhaiter  que  la  culture 
d*un  tubercule  aussi  précieux  y  fut  essayée  ;  ne  réussi- 
rait-elle pas  que  le  terrain  n'en  acquerrerait  pas  moins- 
pîus  de  valeur.  D'ailleurs  la  truffe  d'été  ou  de  Bourgogne 
se  rencontre  dans  nos  forêts;  quoique  moins  prisée  que  la 
truffe  du  Périgord  elle  est  digne  néanmoins  d'être  pro- 
pagée 

M.  Petit,  chef  de  section  au  P.  L.  M.  veut  bien  clore  cet 
entretien  par  cette  agréable  communication:  que  m 
Parandier,  inspecteur  général  des  Ponts  et  chaussées 
en  retraite,  à  Arbois,  a  fait  l'essai  de  cette  culture,  et 
qu*il  a  obtenu  d'excellents  résultats. 

G.  J.  Darçot 

Puisé  à  divers  ouvrages  :  Cordier— Quélet— Lelba— 
Larousse—  de  Mortillet—  VAlmanach  Français  {1891) 
—  Les  Truffes  dans  le  département  de  la  Meuse^  par 
F.  Papiot—  du  Manuel  du  Mycologue  par  J.  Moyen  ;  et 
plus  spécialement  de  VHlstoire  de  la  Tniffe,  par  le  Z)r 
DE  Ferry  de  la  Bellone 

 m*  

SUR  LES  PLANTES-RACmES. 

(Stnte) 
Culture  de  la  carotte 

MESSIEURS 

Continuant  nos  études  principales  sur  les  plantes  pota^ 
gères  de  nos  jardins,  nous  parlerons  aujourd'hui  de  la. 
culture  de  la  carotte  dont  les  produits  sont  justement 
appréciés  par  nos  horticulteurs. 

Cette  culture  n'est  pas  sans  difficuUcs  et  pour  mener  à 
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bien  tme  exploitation  horticole  dans  cette  espèce,  il  fini 
des  soins  plus  minutieux^plus  assidus  que  pour  les  plantes 
dont  nous  ayons  déjà  eu  occasion  de  parler. 

La  betterave  ainsi  que  nous  l'avons  exposé  dans  notre 
conférence  précédente  lève  d'ordinaire  assez  régulière-  j 
meiit^  ce  qui  simplifie  beaucoup  et  focilite  le  mode  de  cul*  ■ 
tore^de  ce  racineux«  | 

Il  n*en  est  pas  de  même  de  la  carotte,  et,â'après  rexpé*  ; 
rience  que  nous  en  avons  faite  nous«même,  cette  plante  ; 
met  très  longtemps  à  lever  :  elle  le  fait  parfois  ffune  1 
façon  fort  irrégulière  ;  le  premier  travail  de  binage  offre  • 
alors  de  grandes  difficultés  et  demande  une  singulière  i 
minutie  dans  le  mode  de  culture. 

De  plus  la  sécheresse  est  très  nuisible  à  ce  l^imoe 
car  la  terre  se  durcissant  sous  l'action  des  rayons  du 
soleil,  s'oppose  à  la  levée  régulière  des  semis,  et  les  vides  ' 
occasionnés  par  ce  contre-temps  sont  bientôt  envahis  , 
par  les  mauvaises  herbes  qui  prennent  la  place  de  Is  ; 
bonne  semence. 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  exposé  pré-  : 
demment  (  1  )  au  sujet  de  la  préparation  et  de  la  fîunare  i 
du  terrain  que  Ton  veut  consacrer  à  la  culture  des  plan- 
tes-racines. Nous  y  renvoyons  nos  lecteurs,  et  abordons  ; 
sans  plus  tarder  le  sujet  qui  nous  occuppe. 

Parmi  les  variétés  de  carottes  les  plus  productives  et 
les  plus  avantageuses  signalons,  en  première  ligne,  k 
Carotte  Rouge  courte  à  châssis  (  Grelot  ).  Elle  peut  être  ^ 
cultivée  en  toute  sMson  et  nous  pouvons  partager  en  trois  . 
phases  principales  son  mode  de  culture. 

Entretenue  sous  couches  de  décembre  à  la  fin  de' 
*évrier,la  Rouge  courte  donne  d'excellents  résultats  quant  ^ 
à  la  levée  des  semis.  Plantée  sous  châssis  de  mars  à  la  fin 
d'avril  elle  peut  être  cultivée  à  air  libre  jusqu'au  mois . 
d'Août.  C'est  la  variété  la  plus  propre  à  la  culture  forcée  j 
et  nous  ne  saurions  trop  la  recommander  à  nos  horticul' 
teurs-maraîchers, 

(  i)  Voir  les  bulletins  d«  la  Société  d'horticultare  n«  de  Janvier 
de  Février  1892. 
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La  Carotte  Roage  demi-longue  Nantaise  sans  cœur  est 
une  espèce  très  hAtive,  remarquable  par  son  goût  déli- 
cieux et  sucré.  Elle  réussit  très  bien  et  se  prête  volontiem 
à  la  culture  forcée  ;  mais  on  peut  aussi  la  cultiver  en 
pleine  terre.  Elle  a  de  plus  ceci  d'avantageux  et  d*appré- 
ciable,  qu'elle  se  conserve  très  longtemps  pendant  l'hiver 
et  fournit  ainsi  des  aliments  aussi  sains  qu'agréables, 
dans  la  mauvaise  saison» 

La  Carotte  Rouge  courte  hâtive  de  Hollande  est  la 
variété  par  excellence  pour  la  pleine  terre.  Très  producti- 
ve, très  précoce,  d'un  goût  exquis,  elle  se  recommande 
d'elle-même  au  choix  des  amateurs  qui  n'auront  qu'à  se 
louer  de  son  rendement  et  des  résultats  qu'ils  en  obtien- 
dront. 

La  Carotte  longue  de  Hollande  supérieure  en  taille  et 
en  volume  à  la  précédente  lui  est  bien  inférieure  en  qua- 
lité, elle  est  cependant  très  productive  et  serait  préférable 
pour  la  grande  exploitation  ou  la  culture  en  pleine 
terre. 

Ces  deux  dernières  variétés  remarquables  par  leur  cou- 
leur d'un  rouge  très  foncé  sont  connues  depuis  quelques 
temps  déjà  dans  nos  pays.  Elles  approvisionnent  nos  mar- 
chés et  sont  l'objet  d'un  commerce  de  plus  en  plus  im- 
portant. 

Nous  avons  passé  en  revue  les  différentes  variétés  de 
carottes  potagères  que  nous  remarquons  dans  nos  jardins, 
nous  en  avons  donné  les  caractères  distinctifs,  énuméré 
les  principaux  avantages  que  peuvent  en  retirer  nos  hor* 
ticulteurs.  Il  nous  reste  pour  compléter  notre  étude  sur 
la  culture  de  la  carotte,  à  parler  des  variétés  fourragères. 

Citons,  tout  d'abord,  la  Carotte  blanche  à  collet  vert, 
variété  d'un  grand  rapport  et  cultivée  dans  bon  nombre 
de  provinces  pour  servir  de  nourriture  au  bétail.  Les  ani- 
maux de  trait,  les  chevaux  surtout  en  font  leurs  délices 
et,si  nous  en  croyons  plusieurs  éleveurs  de  nos  contrées, 
cette  plante  supplée  abondamment  à  l'insuffisance  des 
fourrages.  La  racine  en  est  lisse  et  sensiblement  plus  lon- 
gue que  celle  des  autres  variétés. 
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Ea  blanche  à  collet  vert  améliorée  d*Orthe  donne  des  pro- 
duits très  abondants,  mais  ne  se  conservant  pas  longtemps; 
les  fruits  doivent  en  être  utilisés  le  plus  tôt  possible. 

La  Carotte  Rouge  demi-longue  obtuse  de  Guérande  est 
une  variété  excellente,  soit  comme  rendement,  soit 
comme  quatlité  :  malheureusement  elle  subit  trop  souvent 
^influence  des  intempéries;  sa  conservation  est  difficile 
dans  les  années  pluvieuses,  et  sa  racine  se  gâte  rapide* 
ment. 

Pour  bien  réussir  dans  la  culture  de  la  carotte,  il  est 
-très  important,  ainsi  que  nous  Tavons  insinué  en  traitant 
xie  la  betterave,  de  surveiller  les  porte-graines,  de  les 
diriger  dans  leur  développement  et  d'entourer  la  récolte 
^u*«n  en  doit  faire  de  toutes  sortes  de  précautions.  Les 
semences  ne  seront  récoltées  qu'après  complète  maturité; 
les  plants  qui  les  produisent  devront  être  sains, vigoureux 
>abrités  et  traifcés  avec  des  soins  tout  particuliers. 

Ajoutons  en  terminant,  et  pour  encourager  nos  labo- 
rieux horticulteurs,que  la  carotte  cultivée  dans  les  condi- 
ctions  désirables  fournit  généralement  une  récolte  satis- 
»faisante,dédommage  amplement  des  peînes,des  travaux  et 
des  dépensées  que  peut  occasionner  sa  culture. 

(A  suivre)  L'abbé  Ch.  Mabille 


apicijltijre: 


Daos  ma  dernière  conférence,  je  vous  disais  que  lo  miel  et  la 
dre  étaicni  les  seuls  produits  des  abeilles  que  Ton  recherchait. 
Cependant,  j'ai  appris  qu'en  Italie  oo  a  introduit  avec  succès, 
da  propolis,  dans  la  composition  de  certains  médicaments. 

Récolte  du  miel 

Souvent  f  ai  entendu  des  propriétaires  d'abeilles  se  plaindre 
de  no  pouvoir  vendre  leur  miel  facilement. 
Cctài  de  leur  faute  ! 
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Pour  écouler  facilement  ieur  miel,  ils  n'ont  qu'à  lo  fairo  pro- 
duire convenablement  par  leurs  abeilles,  et,  pour  cela,  rien  de 
plus  simple. 

Los  apiculteurs  Qxistos  peuvent  s'>  servir  décapotes  faites  de 
léger  bois  de  sapin,  de  plusieurs  dimensions,  en  tout  semblables 
à  celles  dans  lesquelles  se  placent  les  fromages  à  pâte  molle. 

Une  fois  remplies,  et  In  miel  bien  operculé,  on  enlève  les 
capotes,  qu  on  munit  do  leurs  couvercles,  et  c'est  fait. 

Dans  ces  conditions,  le  miel  est  bien  logé,  d*une  conservation 
très  commode,  ot  d'une  présentation  facile  à  Tacheteur,  comme 
encore,  pour  celui-ci,  d'un  emballage  et  d'une  expédition  des 
plus  simples. 

Notre  excellent  collègue,  M.  Albin  Droux,  de  Chapois  (Jura) 
fait  ainsi  produire  le  miel  à  ses  trois  cents  ruches  fixes,  et  en 
trouve  facilement  la  vente  à  Paris  et  à  Lyon  au  prix  de  2  fr.  50 
le  kilog. 

Il  est  inutile  de  reparler  ici  do  la  prôduction  du  miel  aux 
apiculteurs  mobiiistes  qui  savent  tous  en  avoir  dans  ces  char- 
mantes petites  sections  américaines  ou  anglaises  qui  font  si  bon 
effet  sur  la  table  avec  la  poire  et  le  fromage. 

Avant  l'hiver  il  n*esl  pas  nécessaire  do  se  servir  d'armoire  ou 
de  buffet  pour  ces  sections  :  la  ruche  les  remplace  avantageu- 
sement; là, le  mi''l  conserve  tout  son  arôme  et  son  parfum,  et,on 
peut  aller  l*y  prendre  au  fur  et  à  mesure  de  la  consommation. 

Mais,  la  plus  grande  production  de  miel  doit  se  faire  dans 
les  cadres  mobiles  d'où  on  le  fait  sortir  au  moyen  do  l'extrac- 
teur. L'avantage  de  l'extracteur,  c'est  que,  d-^s  que  le  miel  est 
extrait  des  rayons,  ceux-ci  peuvent  être  replacés  dans  les  ruches, 
où  les  abeilles  n'ont  plus  qu'à  réparer  les  quelques  brèches 
occasionnées  par  l'extracteur,  aux  rayons,  et  à  remplir  ceux-ci 
de  nouveau,  au  lieu  d'employer  la  plus  grande  partie  de  leurs 
cueillettes  k  réédifier  de  nouvelles  bâtisses,  et  de  perdre  leur 
temps  si  précieux  à  l'époque  de  la  miellée,  qui  est,  dans  nos 
contrées,  de  trop  courte  durée. 

Je  vais,  sommairement, vous  domer  une  idée  de  rabeille  qui 
n'est  pas  assez  connue  et  quelquefois  pas  du  tout. 

Il  existe  plusieurs  espèces  d'abeilles,  qu'il   serait  trop  long 


<^*énuDiérer  ici.  Ne  nous  occupons,  poar  aujourd'hui,  que  de 
.'l'abeille  de  nos  régions. 

Cette  espèce,  comprend  trois  sortes  d'individus,  si  on  peut 
41ire  ainsi  ;  La  mère^  V ouvrière et  le  mdle^  ou  faux-bourdon. 

Au  printemps,  dans  une  ruche,  il  n'y  a  généralement  que  de 
deux  espèces  d'individus  :  la  mère  et  les  ouvrières^  celles-ci  en 
grand  nombre,et  presque  toujo  urs  des  œufs,  larves  et  nymphes 
appelés,  en  terme  général  a  couvain  ». 


/Les  premiers  œufs  pondus  par  la  mère,  dès  que  celle-ci  voit 
7tpproch(?r  la  fin  de  Thiver,  éclosent  généralement  pour  la  belle 
saison  après  diverses  tiransformations  ;  ceux  de  mères  mettent 
miviron  17  jours,  cettx  d'ouvrières,  21  Jours  et  ceux  de  mâles, 
24  jours. 

Xios  œufs,  vers  le  S^e  ou  4me  jour,  passent  à  Tétat  de  larves 
ou  vcTB,  qui  se  transforment,  du  4«e  au  7me  jour  suiva&t  leur 
nature,  après  s'être  enveloppées  d*uno  coque  soyeuse,  où  elles 
restent  environ  deux  jours,  se  transforment,  dis-jo,  en  nymphes, 
c'eit-à-dire,  en  insectes  parfaits,  mais  qui  ne  sortent  que  du 
.8me  au  12me  jour  après. 

'€es  œufs  sont  pondus  par  les  mères,  au  fur  et  à  mesure  des 
l)6Soins  des  colonies,  et  selon  les  cellules  ou  alvéoles  préparées 
■par  les  ouvrières.  Ces  alvéoles  sent  de  différentes  formes  :  1' 
ceux  de  mère,  sont  placée  verticsdement  ;  ils  représentent  une 
jcoque  de  gland  de  chêne  allongée,  ils  servent  uniquement  à  la 
ponte  et  à  Téclosion  des  œufs  de  mère. 

â-  Ceux  d'ouvrières  sont  dans  une  position  horizontale  ;  îla 
ont  la  forme  d'un  hexagone  régulier  ;  ils  servent,  une  fois  les 
abeilles  qu'ils  contenaient  écloses,  à  emmagasiner  les  produite 
de  celles-ci,  ou  à  contenir  encore  les  œufs  que  la  mère  pond  à 
jiouveau  : 

3'  Et,  enfin  ceux  de  raâles,  qui  ont  là  même  forme  qne  les 
'précédents,  mais,  desquels  ils  se  distinguent  facilement  par  leur 
^[randeur.  Ils  ont  les  mêmes  emplois  que  ceux  d'ouvrières. 

Ces  deux  derniers  alvéoles  composent  le  rayon  ou  gâteau  ; 
ils  sont  rangés  horizontalement  et  par  deux  bout  à  bout,  séparé' 
jpar  uDo  cloiâon  de  cire. 


I.  —  Naissance. 


A  Alvéol^ 
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B  Alvéole  déchiré  J  Digitized  by  GoOqIc 
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Vous  distinguerez  très  bien,  dans  ce  rayon,  les  trois  alvéoles 
ont  jo  viens  de  vous  parler. 


Dans  la  huitaine  de  leur  naissanco,  les  mères  sortent  de  leur 
iche  ;  mais,  avant  de  s'éldigner  pour  prendre  leurs  ébats^elles 
caminont  leur  demeure,  pour  ne  pas  se  tromper  en  revenant. 

Elles  sortent  à  nouveau,  et  alors  sont  fécondées  dans  les  airs 
ir  un  mâle.  Cette  seule  fécondation  leur  suffit  pour  toute  leur 

.0, 

Après  leur  fécondation,  elles  se  mettent  à  pondre,  prîncipa- 
ment  des  œufs  d'ouvrières. 

Les  quantités  d'œufs  pondus  par  les  mères  sont  subordonnées 
IX  besoins  des  colonies,  à  la  place  dont  les  abeilles  disposent 
ms  les  ruches,  et  à  la  richesse  florale. 
Les  mères  peuvent  vivre  jusqu'à  5  ans  :  les  deux  premières 
nées,  ellei  pondent  abondamment  (deux  mille  œufs  et  plus  par 
ir,  et  80  à  100  mille  dsTns  une  campagne)  la  troisième,  un 
a  moins,  et  ensuite,  elles  no  pondent  presque  que  des  œufs 
mfties  et  encore  très  peu.  Il  convient  alors  de  les  remplacer 
r  de  plus  jeunes,  si  on  ne  veut  pas  élre  exposé  à  voir  périr  la 


Quelquefois  des  mères  sont  fécondées  trop  tard  et  ne  pondent 
ts  que  des  bourdons,  il  faut  s'en  débarrasser  le  plus  vite 
îsible* 

UL^  Fonction  des  ouirrières. 

Après  leur  naissance,  les  ouvrières  n'ayant  pas  la  vigueur 
cessaire  pour  sortir  elles  demeurent  quelque  temps  dans  la 
che  pour  prendre  et  essayer  leur  force. 
L'apparition  des  nouvelles  nées  est,  pour  les  anciennes  faisant 
ffice  de  nourrices,  une  véritable  féte.  On  les  voit  s'empresser 
itour  d'elles,  les  lécher,  les  brosser  et  leur  offrir  du  miel! 
Cependant  une  loi  impérieuse  semble  commander  à  ces  mères 
mrricières,  et  les  contraindre  à  sacrifier  sans  pitié  leur 
Fection  aux  devoirs  que  leur  impose  le  bien-être  de  la  popu- 
lion. 

Pourrait-il  en  être  autrement? 


II.  —  Fonctions  des  mères 


[onie. 
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Chaque  momSre  de  celle  belle  république  devanl  conlribuer 
à  sa  prospérilé,  on  comprendra  snns  peine  que  la  nature  ait 
obligé  les  nourrices  à  so  d6f.iiro  des  élèves  mal  conformées, 
incnpables  de  pourvoir  aux  besoins  de  I.i  famille  oi  do  la 
défendre  contre  ses  ennemis.  Aussi  les  jeunes  abeilles  nées 
avec  quelques  défauts  de  conformation  (qui  les  empêcheraient 
de  se  rendre  utiles),  ailos  chiffonnées  refusant  de  se  déployer, 
antennes  incapables  d'exécuter  les  mouvements  nésessnires, 
organes  restés  imparfaits,  etc.,  sont  elles  expulsées  par  ces 
mêmes  nourrices  qui  leur  ont  prodigué  les  premirrs  soins.  La 
pauvre  estropiée  est  saisie  par  une  ou  plusieurs  abeilles,  qui 
l'entraînent  vers  Touverture,  l'enlèvent  et  l'emportent  au  loin 
où  elle  périt  bientôt  de  faim  ou  sert  de  pâture  aux  oiseaux  ou 
autres  insectes. 

J'ai  assisté  plusieurs  fois  à  ces  exécutions  ;  mais,  je  n'ai 
jamais  remarqué  qu'elles  eussent  poussé  Taccomplissement  du 
devoir  jusqu'à  tuer  leurs  jeunes  compagnes  infirmes  :  elles  ea 
rcstenl  à  les  abandonner  à  leur  triste  sort. 

Il  arrive  que  d^s  ouvrières  pondent  des  œufs  ;  mais  ce  ne 
sont  que  des  œufs  de  mâles  ;  il  est  facile  de  le  reconnaître,  car 
les  pondeuses  font  leurs  œufs  par-ci,  par-là,  et  plusieurs  dans 
les  même?  alvéoles. 

Il  est  difficile  d'î  reconnaître  ces  pondeuses,  car  elles  no 
diffèrent  pas  des  autres  abeilles.  Pour  s'en  débarrasser,  il  faut 
balayer  la  ruche  devanl  une  autre,  et  les  abeilles  de  c^lle-ci, 
reconnaissant  ces  pondeuses  les  tueront. 

Les  abeilles  ouvrières,  sont  appelées  ainsi,  car  c'est  à  elles 
que  reviennent  tous  les  travaux  de  la  ruche  :  l'entretien,  l'aé- 
ration et  la  garde  des  colonies  ,  le  nourrissemont  du  couvain,  la 
construction  do  leurs  rayons, la  récolte  du  miel  et  la  production 
de  ta  cire,  Temmag^^sine  nont  de  ces  produits  dans  leurs  rayons, 
chefs-d'œuvres  d'architecture,  etc. 

Les  ouvrières  no  vivent  guère,  en  été,  que  de  six  semai- 
nes à  2  mois;  elles  sont  vite  usées  par  le  u*avail  constant  qu'elles 
fournissent  le  jour  et  la  nnit,  les  ornges  et  les  coups  de  vent 
les  abattent  ;  elles  se  déchirent  les  ailes  et  ne  peuvent  regagner 
leurs  ruches  ;  certains  oiseaux  en  sont  très  friands  ;  enfin  elles 
sont  décimées  journellement. 


IV— Fonction  des  mâles  : 

Les  mâles  naissent  au  printemps  ;  ils  n'ont  de  particulier  que 
leur  paresse  et  leur  gourmandise,  ils  ne  font  absolument  rien, 
si  ce  n'est  que  d'jillor  se  promener  dans  les  airs,  par  le  beau 
temps,  et  de  féconder  les  mères. 

Aussi  les  ouvriôr'^s  losoxiorminenl-elles  vers  la  fin  de  juillet, 
et  il  est  bien  rare  d'en  trouver  dans  les  ruches  après  cette 
époque. 

Ce  no  sont  que  de  v  traces  gloutons  dont  on  doit  se  débarrasser 
le  plus  possible.  Au  moyens  dos  rayons  artificiels  on  est  arrivé 
à  éviter  beaucoup  de  naissances  do  faux-bourdons  :  c'est  un 
grand  pas  de  fait  en  apiculture.  Je  m'étendrai  plus  longuement, 
sur  eux,  lorsqu'ils  arriveront  à  avoir  fait  leur  temps. 

ROBARDET 


CALENDRIER  APICOLE 


Mars 

Dès  que  la  température  sera  adoucie,  l'apiculteur 
devra  s'empresser  de  faire  une  visite  générale  de  toutes 
ses  ruches  ;  enlever  des]  rayons  les  parties  vieilles  et 
défectueuses  et  d'alvéoles  de  màlcs,  nettoyer  les  plan- 
chers des  ruches;  nourrir  avec  de  bons  miels  ou  du 
sirop  de  sucre  de  première  qualité  ,  un  peu  consistant, 
les  colonies  faibles  qui  ne  possèdent  plus  guère  de  pro- 
visions. 

Si  l'apiculteur  ne  désire  pas  nourrir  ses  ruches,  il  devra 
aussitôt  que  le  temps  le  permettra,  réunir  les  faibles  à 
celles  qui  ont  de  bonnes  provisions  c'est-à-dire  aux  fortes. 

Je  ne  saurais  trop  réitérer  qu'il  ne  faut  absolument  pas 
enlever  de  miel  aux  abeilles  au  printemps,  il  convien- 
drait plutôt  de  leur  en  donner,  pour  stimuler  la  ponte 
des  mères  et  avoir  de  très  fortes  colonies  prêtes  à  la 
récolte,  lors  de  l'épanouissement  des  fleurs  ou  grande 
miellée,  qui,  comme  vous  le  savez,  ne  dure  guère,  dans 
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nos  paragès  qae  deax  mois,  du  IS  mai  aii  15  jaillet  (  9 
semaines  environ).  Le  nourrissement  doit  se  faire  pai* 
ruches  au  moyen  de  nourrisseurs  fermés,  pour  éviter  le 
pillage. 

Si  vous  ne  désirez  pas  avoir  d'essaims,  et  par  ce  fait 
un  plus  grand  nombre  de  ruches,  agrandissez,  dès  que 
les  abeilles  commencent  à  butiner,  celle  que  vous  avez  ; 
si  elles  sont  fixes,  mettez-leur  des  capotes,  si  elles  sont 
du  dernier  système,  ajoutez-y  des  cadres,  ou  mieux 
encore  des  sections,  dans  lesquelles  ces  admirables  tra« 
vailleuses  vous  feront  un  miel  exquis. 

Si  vous  possédez  des  ruches  à  cadres  mobiles  dans  les- 
quelles vous  voulez  transvaser  vos  ruches  fixes,  vous  ne 
ferez  Topération  que  par  le  beau  temps,  mais,  alors  il 
ne  faudrait  pas  trop  tarder  parce  que  cela  dérangerait 
les  abeilles  et  leur  ferait  perdre  un  temps  toujours  pré- 
cieux à  cette  saison. 

Remerciez  et  éloignez  de  vos  ruches  ces  soi-disant 
apiculteurs  ambulants,  mais  réels  marchands  de  cire, 
qui,  sous  prétexte  de  mettre  en  ordre  vos  ruches,  cou- 
pent et  tranchent  vos  plus  beaux  rayons  pour  en  faire 
leur  profit. 

Placez  près  des  ruches,  dans  des  assiettes,  de  la  farine 
de  seigle  ou  de  légumes  secs,  qui  sera  transportée  dans 
les  ruches  par  les  abeilles  et  remplacera,  pour  la  nour- 
riture du  couvain,  le  pollen,  qui  fait  défaut  en  ce 
moment.  Vous  ajouterez  aussi  de  petits  réservoirs  d'eau 
en  ayant  soin  de  placer  dessus  quelques  minces  mor- 
ceaux de  liège,  brins  de  paille,  branchettes,  qui  servi- 
ront de  ponts  aux  abeilles,  et  leur  faciliteront  Tabreu- 
vage. 

Les  quôlques  beaux  jours  d^  mois  de  février  ont  pro- 
curé aux  abeiUes,  l'avantage  de  sortir,  mais  ils  ont 
déterminé  les  mères  à  pondre,  et  de  jeunes  abeilles  vont 
naître  Ce  surcroît  de  population  nécessitera  de  vous  une 
prompte  visite  des  ruches  faibles,  auxquelles  vous  devrez 
donner  des  vivres,si  elles  en  manquent.  Robardet 


Expositions  horticoles  annoncées  pour  1892* 


Paris,  du  26  au  28  mars,  rue  de  Grenelle,  84,  Camé- 
lias, Azalées,  plantes  bulbeuses,  fruits  forcés. 

Cannes,  du  15  Janvier  au  l«rr  mai,  Exposition  géné- 
rale et  Internationale. 

Toulon,  du  26  mars  au  28  avril.  Exposition  agricole 
et  horticole. 

Lyon,  du  21  au  25,  avril,  Exposition  d'horticulture, 
cours  du  Midi  à  Perrache. 

Paris,  du  24  au  30  mai,  Exposition  aux  Champs- 
Elysées 

Troyes,  du  lor  au  7  juin,  Exposition  générale  d'horti- 
culture, viticulture  et  sylviculture  à  Tocasion  du  con- 
cours régional, 

Genève,  du  16  au  21  juin.  Exposition  internationale 
de  la  Société  helvétique  d'horticulture,  à  la  promenade 
des  Bastions. 

Londres,  du  14  mai  à  dn  septembre  1892,  Exposition 
internationale  horticole,  dans  le  t  Earl's  Courton  t. 
Annecy,  premièi*e  quinzaine  de  juin,  Concours  régie- 


MM.  les  maraîchers,  jardiniers  de  profession  et  jardiniers 
amateurs,  horticulteurs  fleuristes,  vignerons,pépiniéristes, 
sylviculteurs  et  apiculteurs  sont  informés  que  la  Société 
d'horticulture  du  Doubs  les  invite  à  concourir  entre  eux 
et  pour  leur  spécialité  respective. 

Les  concurrents,  sociétaires  ou  non,  sont  priés  d'adres- 
ser, avant  le  ler  avril,  leur  demande  au  Président  de  la 
Société,  5,  rue  de  Lorraine,  en  spécifiant  les  différentes 
cultures  ou  industries  qu'ils  désirent  faire  visiter. 


nal. 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTDRE  DU  DOUBS 


CONCOURS 
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Semis  de  pommes  de  terre  et  de  pois 


En  avril  une  expérience  fut  faite  avec  tout  succès. 

On  a  planté  quatre  pommes  de  terre,  dont  deux  avaient 
reçu  chacune  une  feve  et  les  deux  autres  chacune  un  pois. 
Dans  un  temps  très  court,  les  pois  et  les  fèves  poussèrent 
des  tiges  très  vigoureuses  qui  fournirent  une  récolte 
copieuse.  Mais,  chose  plus  remarquable,  les  pommes  de 
terre  poussèrent  admirablement,  ne  furent  attaquées  par 
aucune  maladie,  et  leurs  tiges  ne  subirent  pas  de  décolo- 
ration. Bien  plus,  les  tubercules  se  multiplièrent  extraor- 
dinairement.  Le  premier  pied  donna  58  tubercules,  le 
second  en  donna  trente,  le  troisième  vingt-neuf,  le  qua- 
trième 25,  tous  forts  et  sains.  Tel  est  le  résultat  de  cette 
expérience  qui  eut  lieu  chez  M.  Richard  Maunsell  à 
Abbeyville  (Gde  Bretagne). 


Ce  procMé  est  très  en  usage  en  Angleterre.  Il  consiste 
a  tremper  dans  le  liquide  Textrémité  inférieure  de  la  bou- 
ture, et  on  Ty  enfonce  de  Om.  003  environ.  La  blessure 
faite  par  la  serpette  se  couvre  ainsi  d'une  couche  très 
mince  d'un  enduit  qui  la  préserve  deThumidité  surabon- 
dante, ainsi  que  de  l'action  nuisible  de  l'air,  et  assure  la 
reprise  en  la  rendant  incomparablement  plus  prompte  et 
plus  facile.  Le  Collodion  est  également  très  utile  pour  la 
greffe  des  arbres  fruitiers,  des  Camélias,  des  rhododen- 
drons et  de  plusieurs  autres  plantes  ;  il  remplace  alors 
avec  avantage  et  avec  économie  les  compositions  rési- 
neuses dont  on  enveloppe  les  entes. 


Pour  enlever  les]  taches  [avec  la  plante  dite 
rœillet  de  poète. 

Cette  fleur  iDianthus  bnrbatits)^  se  rencontre  dans  tous 
les  jardins,  ou  elle  pous^  ?ans  culture  ;  elle  se  multiplie 


Boutorage    l'aide  do  Collodion 


_  m  ^ 


de  graines,  de  boutures,  de  marcottes  et  d'éclats  ;  il  est 
toujours  facile  de  la  trouver  au  besoin,  car  elle  garde  sa 
verdure  tout  Thiver  ;  elle  peut  servir  aux  mêmes  usages 
que  la  Saponaire,  c'est-à-dire  que  les  vêtements  de  laine, 
de  drap,  la  soie  de  couleur  lonce^e,  se  dégraissent  facile- 
ment dans  une  décoction  de  ce  végétal.  Le  coutil,  qui 
blanchit  par  l'eau  de  savon,  garde  sa  couleur  primitivé 
après  le  lavage  dans  Teau  de  l'œillet  de  poëte. 

Le  procédé  de  lavage  consiste  à  faire  bouillir  125  gr. 
de  la  plante  toute  entière  dans  deux  ou  trois  litres  d'eau 
pour  deux  mètr?s  d'étoffe,  afin  de  n'avoir  de  liquide 
que  la  quantité  nécessaire  pour  baigner  le  tissu,  le  laisser 
macérer  quelques  temps  à  chaud,  puis  le  frotter  forte- 
ment entre  les  mains,  et  le  laver  ensuite  à  grande  eaUr 


MOYEN  TRÈS  SIMPLE  DE  DÉTRUIRE  LES  LIMACES 

ET  PARTICULIÈREMENT  LA  LIMACE  AGRESTE 
la  plus  nuisible  aux.  cultures  maraîchères 

On  dispose,  au  milieu  des  planches  de  légum^'s,  de  potils  tas 
de  mousse  humide  ;  les  limaces  s'y  réfugient  en  grand  nombre; 
chaque  jour,  en  visitant  ces  sorles  de  pièges,  on  écrase  les 
limacos  et  Ton  remet  en  place  la  mousse,  qui  allire  de  nouveau 
et  permet  de  délruire  les  limaces  restées  dans  le  jardin. 


Onguent  eontre  les  inseetes 

QUI  RONGENT  LES  ARBRES 

Meltcz  à  nu  la  partie  attaquée,  recouvrez  le  liber  avec  une 
bouillie  composée  de  deux  parties  de  chaux  éteinte,  d'une  partie 
de  terre  glaise  et  d'une  suffisante  quantité  d'eau.  Si  les  plaie* 
pénètrent  jusqu'à  l'aubier,  remplacez  cette  bouillie  par  du  mas- 
tic à  greffer.  Cette  opération  doit  se  foire  pendant  l'hiver. 
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Travaux  du  mois  d'avril 


JARDIN  POTAGER.— La  plus  grande  activité  règne  dans  les  jardins, 
tout  doit  être  k  sa  place,  en  un  mot  les  jardins  ont  leur  toilette  d*été. 
Le  jardinier  vigilant  ne  doit  rien  perdre  de  vue  sous  peine  de  manquer 
l*une  ou  Tautre  de  ses  récoltes. 

On  doit  dans  les  premiers  jours  du  mois  si  ce  n'est  déjà  pas  faît,béciker 
avec  une  bâche  &  dents  plates  les  asperges  ;  et  en  planter  de  nouvelles 
griffes.  ŒiUetonner  les  artichauts,  semer  en  place  tous  les  légumes, 
Carottes  de  toutes  espèces,  Gedeuil,  Épinards,  Betteraves  à  salade. 
Oignons,  Poireau,  Pois,  Raves  et  Radis,  etc.  Choux  lisses  et  frisés  pour 
repiquer  et  à  très  bonne  exposition,les  premiers  haricots. 

On  plante  successivement  toutes  les  variétés  de  pommes  de  terre.  On 
repique  en  pleine  terre  les  choux-fleurs  et  de  Milan  ainsi  que  les  laitues 
et  romaines  élevés  sous  châssis,  on  met  en  place  les  fraisiers,  souschassis 
on  sème  de  la  chicorée  fine,  on  met  en  place  Aubergines,^  Concombres, 
Melons,  Piments  et  Tomates,  on  fait  les  derniers  semis  de  ces  fruits  et 
condiments. 

Les  personnes  qui  n'ont  pas  fini  de  tailler  les  arbres  fruitiers  et  la 
vigne  doivent  se  hâter  car  les  fleurs  et  les  feuilles  vont  faire  leur  appa* 
rition.  Les  arbres  fruitiers  fleuris  en  espalier  devront  être  abrités  avec  des 
toiles  et  des  paillassons  pendant  les  nuits  froides. 

JARDIN  D'AGRÉMENT.  —  On  fume  copieusement  les  corbeilles  et  les 
plates-bandes  destinées  à  recevoir  les  plantes  à  fleur.  On  doit  surveiller 
les  semis  du  mois  précédent,  les  arroser  légèrement,  les  éclaircir,  les 
repiquer  à  de  petites  distances^  en  faire  de  nouveaux,  sans  oublier  le» 
variétés  vigoureuses  que  je  citais  dans  un  précédent  bulletin. 

Les  Arthemis,  Géranium,  Fuschsia,  Hortensia,  etc,  qui  ont  passé  l'hiver 
sous  châssis  ou  en  orangerie  pourront  être  rempotés  dans  de  la  nouvelle 
terre,  rapprochés  du  verre  et  même  mis  en  pleine  terre  à  la  fin  du  mois 
si  la  température  le  permet.  Il  faut  prendre  note  qu'en  oe  mois  les  arro» 
sages  doivent  toujours  se  faire  dans  la  matinée. 

Les  Palmiers ,  Dracœna,  Aralia,  Caoutchouc,etc.  qui  ont  besoin  d'être 
rempotés  supportent  cette  opération  facilement  à  cette  époque,  ils  devront 
être  privés  de  grand  air  pendant  quelque  temps. 


G.  Galamk. 


Le  Gérant  :  ROBARDET^  Apiculteur. 


Imprimé  chef  tciaSciiart,  géomètre  à  Saint-Til 


BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


Notre  Société  prend  un  développement  vraiment  extra- 
ordinaire,mais  il  ne  faut  passeledissimuler,notre nouvelle 
situation  nous  impose  des  devoirs  plusgrands,nous  devons 
faire  tous  nos  efforts  pour  répondre  à  la  confiance  que 
nos  nombreux  nouveaux  adhérents  ont  en  nous.  Je  fais 
donc  un  appel  pressant  aux  sociétaires  pour  les  décider 
à  augmenter  le  nombre  de  nos  conférenciers,  il  faut  que 
chacun  apporte  sa  pierre  à  Tédifice  si  les  uns  apportent 
des  pierres  de  taille,  d'autres  peuvent  apporter  des  moël- 
lona,  des  briques  et  même  simplement  un  peu  de  sable, 
tous  ces  matériaux  bien  coordonnés  contribueront  à  faire 
un  tout  utile  à  tous;  pas  de  fausse  honte,  pas  de  modes- 
tie exagérée  chacun  peut  et  doit,  dans  la  mesure  de  ses 
moyens,  donner  son  avis,  faire  connaître  le  résultat  de 
ses  observations,  de  son  expérience. 

Le  concours  régional  est  officiellement  annoncé  pour 
d893,  nous  devons  adjoindre  à  ce  concours  nne  exposi- 
tion horticole,  il  faut  que  cette  première  manifestation 
depuis  notre  réorganisation  soit  en  rapport  avec  l'impor- 
tance que  notre  Société  vient  d'acquérir  ;  à  l'aMivre  donc| 

Dans  notre  prochaine  réunion  on  nommera  une  com- 
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mission  chargée  d'étudier  le  programme  des  différents 
^concours  que  nous  voulons  organiser  ;  tous  nos  efforts 
tiendront  à  établir  des  récompenses  sérieuses. 

* 

Toutes  les  personnes  qui  vaudront  se  livrer  à  la  des- 
truction des  hannetons  pourront  être  récompensées  par 
notre  Société  selon  l'importance  des  résultats  obtenus 
qu'il  faudra  faire  constater  par  le  maire  de  la  commune 
ou  à  son  défaut  par  l'instituteur. 

Ces  récompenses  consisteront  en  médailles,  livres  ou 
primes  en  argent  ;  elles  seront  distribuées  le  30  août,  jour 
de  la  fête  annuelle  de  la  Société. 


Des  feplants  de  fleurs  pourront  être  distribués  le  10 
mai,  jour  de  notre  prochaine  séance. 

Les  collections  de  plantes  nouvelles  que  nous  avons 
fait  venir  cette  année,  seront  soignées  au  jardin  et  ne 
seront  distribuées  aux  Sociétaires  que  pour  Tannée  pro- 
chaine, après  les  multiplications  faites  par  nos  soins. 

Notre  nouvelle  situaftion  nous  permettra  également 
Fan  prochain,  tout  en  augmentant  le  nombre  des  plantes 
nouvelles  à  expérimenter  dans  notre  jardin,  de  distribuer 
quinzie  ou  vingt  paquets  de  graines  à  chaque  Sociétaire. 

* 

Une  question  urgente  et  très  importante  est  Tétude 
des  statuts  pour  notre  société  de  secours.  J'ai  convoqué, 
sans  succès,  la  commission  nommée  en  1891,  aussi  dans 
notre  ^prochaine  réunion,  je  proposerai  d'y  adjoindre  un 
certain  nombre  de  nouveaux  sociétaires  pour  lui  donner 
une  vie  plus  active  afin  d'aboutir  au  plus  tôt.  Je  sais  que 
les  jardiniers  attendent  avec  impatience,  et  il  faut  que 
nous  soyons  organisés  avant  notre  fête  du  30  août. 


Le  président , 
B.  Laireacx. 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 

DU  12  AVRIL  1892 
sous  LA  PRÉSIDENCE   DE  M.  LAUREAUX 


MM.  Munier,  L.  Sancey,  Leyrilz,  Bickart,  Darçot,  Grand  et 
Chauvelot  siègent  au  bureau. 

Membres  présents  :  M  M.  Tailleur,  Panier,  Bolot,  Jacquard, 
B.  Diétrich,  commandant  Thevenin,  Ch.  Cary,  V.  Turberguo, 
Béa,  Robardel,  Briet,  A.  Guenol,  J.  Gauthier,  Parent,  Varzino, 
Tortez,  Barair,  Gupnot  Augustf*,  H.  Michel,  A.  Humbert , 
Français,  Balhier,  etc.  etc. 

Auditeurs  :  M.  Claude,  capitaine  de  douane  et  Mine  Claude. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  le  président  invite  la  commission  des  jardins  à  examiner 
les  apports  et,  pendant  ce  temps  là,  il  distribue  aux  sociétaires 
présents  de  la  graine  de  pavots  et  de  coquelicots  variés,  offerte 
par  M  M.  de  Champrougc  et  Jobinot,  de  la  graine  d'aralia  oflerle 
par  M.  Briet,  jardinier  de  M.  Bonnet,  à  Saint-Claude,  et  enfin 
des  graines  de  chevelure  de  Vénus  et  clitoriana  regia  venant  de 
rindo-Chine  et  offertes  par  M.  le  commandant  Thevenin. 

M.  Chauvelot  termine  sa  conférence  sur  les  fruitiers  à  adopter 
dans  le  département. 

M.  Robardet  donne  des  explications  sur  la  disposition  inté- 
rieure des  ruches  perfectionnées  adoptées  par  la  Société. 

M.  Darçot,  après  avoir  rendu  compte  des  conférences  faites 
à  Baume-les-Damcs,  traite  de  la  morille. 

Ces  trois  conférences  seront  insérées  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  (mois  d'avril). 

Le  président  dépose  sur  le  bureau  les  brochures  et  bulletins 
des  sociétés  correspondantes  reçues  depuis  la  dernière  séance. 

PRÉSEXTATION  ET  ADMISSION  DE  NOUVEAUX  MEMIiRES 

Dames  jmtj'onncsses 
M  Mraes  Marmotte,  Albin,  rue  Bonaparte.  30,  à  Paris;  pré- 
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sentée  par  Mme  Hippolyle  Vieille  et  M.  Laureaux. —  Belot^ 
Edmond,  rue  de  T Arsenal  ;  présentée  par  Mme  Chauvin  et 
M.  Laureaux. —  Bouchard,  grande  rue  ;  présentée  par  Mme 
Maire  et  M.  Laureaux. —  Moulet,  receveuse  des  postes  à  Roche  ; 
Robardet,  Francis,  propriétaire  à  Lizine  ;  Jeannerot,  proprié- 
taire à  Myon  ;  Hugues,  Gustave,  propriétaire  à  Amondans  ; 
Roussel,  Auguste,  propriétaire  à  Amondans  ;  présentées  par 
M  M.  Laureaux  et  Robardet.—  Douge,  Jules  à  Tarragnoz  ;  pré- 
seiilé»  par  MM.  Laureaux  et  Sancey. —  Lamirelle,  rue  Riche- 
lieu, à  Paris;  présentée  par  M  M.  Laureaux  et  Beitzer. —  Girod, 
rue  des  granges,  42,;  présentée  par  MM.  le  commandant 
Thevenin  et  Chauvelot. 


M  M.  Jouffroy,  propriétaire  et  maire  à  Mouthier  ;  André, 
Damien,  propriétaire  à  Myon  ;  Bérion,  Martial,  propriétaire  et 
maire  à  Coulans  ;  Dordor,  propriétaire  et  maire  à  Doulaize  ; 
Colard,  docteur  en  médecine  à  Vclolle-Besançon  ;  Piguet,  pro- 
priétaire et  maire  à  Yillers-sous-Monlrond  ;  Druhot,  proprié- 
taire et  maire  à  Malbrans  ;  Bernard,  docteur  en  médecine  à 
Bouclans  ;  Forien,  avocat,  rue  des  granges  ;  présentés  par 
M  M.  Robardet  et  Laureaux.  —  Bernard,  Paul,  négociant  à 
Montbéliard  ;  Dubois,  Louis,  propriétaire  à  Montbéliard  ,  Bour- 
lier,  p'^rcoptenr  à  Montbéliard  ;  Tuetcy,  Jacques,  propriétaire 
à  Montbéliard  ;  Duvernoy,  Frédéric,  rue  des  Granges  à  iMout- 
béliard  ;  Sabler,  Edmond,  propriétaire,  à  Montbéliard  ;  Pétel, 
propiittairc  à  TIsle-sur-le-Doubs  ;  présentés  par  M  M.  Laureaux 
et  Cb.mvelot. —  Meckert,  horticulteur  à  Montbéliard  ;  présenté 
par  MM.  Garin  et  Laureaux.—  Sinner,  directeur  de  Tusine  de 
H.x'he  ;  présenté  par  MM.  Frossard  et  Laureaux.—  Jagcr,  ofîî- 
ricr  principal  en  retraite,  place  Saint-Pierre,  8  ;  présenté  par 
MM.  Galhe-Césard  et  Laureaux. —  Gribling,  architecte  de  la 
ville  »le  ne>ai!çon  ;  présenté  par  M  M.  Uuchêneset  Laureaux. — 
IV'<|iiiiinot,  Jules,  contre-niaitrc  à  Vusine  de  Roche  ;  présenté 
par  M  M.  Bordy  et  Laureaux.—  Buossîu-d,  Eugène,  comptable 
il  Rozot-Fluans :  présenté  par  MM.  Tranchart  et  Laureaux. — 
Oliarer,  gardien  de  batterie  aux  Montboucons- Besançon;  Rey,E. 
I^pisifi^,  ni«  Charles  Nodier,  4  ;  présentés  par  M  M.  Bickart 
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et  Darçot.  —  Biélrix,  inspecteur  primaire  honoraire,  rue  de 
Belfort,  58  ;  André,  entrepreneur  de  travaux  publics,  rue  du 
Chasnot,  6  ;  présentés  par  M  M.  Robardet  et  Darçot.  —  Des- 
siner, Pierre  Auguste,  percepteur,  rue  Morand,  présenté  par 
M  M.  Beltzer  et  Laureaux.—  Fournier,  Paul,  propriétaire 
à  Casamène-Besançon  ;  présenté  par  MM.  Sancey  et  Laureaux. 
Carrey,  chef  de  gare  à  la  Mouillère-Besançon  ,  présenté  par 
M  M.  Calame  et  Laureaux.--  Daval,  ancien  avoué,  grande-rue, 
121  ;  présenté  par  MM.  Munier  et  Laureaux.—  Midoz,  élec- 
tricien, rue  Gambetta;  présenté  par  M  M.  Cliavanne  et  Lau  ' 
reaux. —  Liéfroy,  propriétaire,  rue  Charles  Nodier,  11  ;  pré- 
senté par  M  M.  Diélrich  et  Laureaux. —  André,  fils,  carrossier, 
rue  Bersot  ;  présenté  par  M  M.  Laureaux  et  Gros, —  Kaiuler, 
marchand  tailleur  à  Montjoux-Besançon  ;  présenté  par  M  M. 
Beurey  et  Decreuse.—  Coulou,  propriétaire  et  maire  à  Vei  nes  ; 
présenté  par  M  M.  Robardet  et  Darçot. —  Priant,  H.  \mA\  ><cm 
de  chimie  à  l'Ecole  nationale  d'Industrie  laitière  de  iManiitollo 
présenté  par  MM.  Ch.  Martin  et  IL  Michel.  —  Chaudron,  cou 
telier,  rue  du  Chateur  ;  présenté  par  M  M.  Chauvelot  et  Guenot. 


MM.  Lambert,  Victor,  cultivateur  à  Rouhe ;  Vernier,  Paul 
cultivateur  à  Rurey  ;  Sage,  Justin,  apiculteur  à  Refranche , 
Jouffroy,  Marcel,  vigneron  à  Refranche  ;  Ordinaire,  Arsène,, 
cultivateur  à  Amancey  ;  Vicaire,  fermier  à  Malans  ;  Pillot, 
Victor,  vigneron  à  Ornans  ;  Monnin  ,  Adolphe,  cultivateur  à 
Lizine  ;  Ecarnol,  Auguste,  vigneron  à  Velotte  ;  présentés  par 
MM.  Robardet  et  Laureaux. —  Michaud,  Jules,  vigneron  à 
Bregille  ;  Cachot,  Albert,  vigneron  à  Breligney  ;  Folle,  Jean 
Baptiste,  vigneron  à  Esnans  ,  présentés  par  M  M.  Rcjbardet  et 
Darçot. —  Genin,  propriétaire,  rue  de  la  Lue  ;  Salel,  Gustave, 
propriétaire  à  Saône  ;  présenté  par  MM.  Bickarl  et  Jobinot. — 
Marlhey,  Jean- Baptiste  cultivateur  à  Baume-lcs-Dames  présenté 
par  MM.  Bouhélier  et  Robardet. —  Donier,  Paul,  jardinier  chez 
M.  Hèzard,  aux  Quatre- Vents ,  présenté  par  M  M.  ïhloi  et 
Bickarl. —  Martin,  Pierre  François,  jardinier  à  Sl-Claude- 
Besançon  ;  présenté  par  MM.  Thevenin  et  Sancey. 
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Membres  associés 


H  M.  Charles,  instituteur  à  Etupes,  par  Audincourt  ;  BiiK- 
choud,  Edmond,  instituteur  à  Alaize  ;  Simon-Chopard,  institu- 
teur à  Refranche  ;  Poncelle,  instituteur  à  Tarcenaj  ;  Conlet, 
instituteur  à  Mérey-sous-Montrond  :  Bigoudot,  instituteur  à 
Malbrans  ;  Billot^  instituteur  à  Vemierfontaine  ;  Préroat,  insti- 
tuteur à  Malbrans  ;  Sautet,  instituteur  à  Villers-sous-Montrood; 
présentés  par  M  M.  Laureaux  et  Robardet.—  Louis,  instituteur 
à  Loulans-Ies-Forges  (Haute-Saône)  présenté  par  MM.  Tivier 
et  Bordy. —  Muneret,  instituteur  à  Cuisance  ;  Clerc,  instituteur 
à  Lomond  ;  présentés  par  M  M.  Bouhélier  et  Darçot.—  Pooi, 
instituteur  à  Andelot  (Jura);  présenté  par  M  M.  Bickart  et 
GriiTaut. 

M.  le  président  fait  remarquer  que  cela  fait  79  sociétaire 
nouveaux. 

M.  Laureaux  annonce  que  chaque  sociétaire  recevra,  daos 
le  bulletin  d'avril,  la  petite  notice  publiée  par  F.  Martial  de 
Ploërmel,  concernant  lauthonome du  pommier. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  FAgri* 
culture  priant  le  président  de  désigner  un  délégué  pour  as» 
ter  au  concours  régional  le  plus  rapproché.  Vu  réloignemeo^: 
il  est  décidé  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'envoyer  un  délégué. 

La  Société  d'horticulture  de  la  Gironde  annonce  son  eip<M 
sition.  I 


M.  le  maire  d'Arc-sous-Cicon  demande  un  conférencier  poiq 
le  24  avril  courant. —  Adopté. 

M.  le  maire  de  Vemierfontaine  remercie  le  président  è 
conférences  faites  par  M.  Robardet. 

Le  directeur  du  laboratoire  d'entomologie  agricole  de  Rooe 
invite  la  Société  à  souscrire. 

Il  a  été  décidé  précédemment  que  l'on  s'occuperait  d'iiisù 
1er  un  semblable  laboratoire  à  Besançon  ;  il  n'y  a  donc  pi 
lieu  de  souscrire. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  pré 
mettant  gratuitement  à  la  disposition  de  la  Société  10  tubes  ( 
Botrytis  tenella,  le  parasite  du  ver  blanc.  Chaque  tube  < 
accompagné  d'une  instruction  sur  le  mode  d'emploi. 
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Ces  tubes  ont  été  distribués  à  M  M.  Schwaixlèr,  DucTron^ 
Belot,  Bathier,  Humbert,  Pommier,  Hautefeuille,.  Briel,  Béa, 
et  Chauvelot  avec  prière  de  faire  des  expériences  sérieuses  et 
de  rendre  compte  ultérieurement  des  résultats  obtenus. 

Il  est  décidé  que  la  Société  récompensera  les  destructeurs 
de  hannetons,  lorsque*^  cette  destruction  sera  sufTisamment 
importante  et  constatée  par  un  certificat  du  maire  de  la 
commune  ou,  à  son  défaut,  de  Finslituteur. 

Les  récompenses  consisteront  en  médailles,  livres  ou  primes 
eo  argent,  selon  les  cas,  et  seront  distribuées  le  30  août,  lors 
de  la  féte  annuelle  de  la  Société. 

M.  Laureaux  fait  connaître  Its  chiffres  suivantu  puisés  dans 
la  statistique  agricole  annuelle  (année  1890)  que  vient  de  publier 
le  ministère  de  Tagricullure. 

Le  Doubs  n'a  que  6911  hect.  de  vignes  qui  ont  produit,  en 

1889,  53262  hectolitres  et  seulement  45  327  hectolitres  en 

1890.  Tandis  que  la  moyenne  des  dix  dernières  années  (1880- 
1889)  a  été  de  88  254  hectolitres,  soit  une  dîminutiousur  cette 
moyenne^  de  42  927  hectolitres  pour  Tannée  1890.  Il  y  a  là  une 
situation  qui  doit  nous  frapper  et  qui  prouve  l'importance  des 
elforts  que  nous  avons  à  faire  pour  regagner  le  terrain  perdu. 
La  Société  d'horticulture  du  Doubs  ne  faillira  pas  à  son  devoir. 
Les  45  327  hectolitres  récollés  en  1890  se  divisent  en  36  263 
hectolitres  de  vin  ordinaire  et  9  064  de  vin  supérieur  ;  Fa  valeur 
ées  premiers  est  de  1  631  772  francs  et  celle  des  seconds  de 
543  92i  francs,  soit  un  total  de  2 17o696  francs.  En  outre,  on 
a  obtenu  13  404  hectolitres  de  vin  par  addition  d'eau  sucrée  et 
on  a  fabriqué  55957  hectolitres  de  raisins  secs. 

La  Société  poursuit  également  sa  propagande  pour  le  déve- 
loppement de  la  production  du  cidre.  Voici  la  situation^  Ëi> 
1889,  le  Doubs  avait  proàiît  185  hectolitres  de  cidre,  il  en  a 
produit  370  en  1890.  La  moyenne  des  dix  dernières  années 
1880-1889)  n'était  que  de  142  hectolitres  ;  Tannée  1890 
représente  donc  une  augmentation  de  223  hectolitres  sur  cotte 
nioycone,  c'est  un  encouragemeut,  nous  sommes- en  progrès  ei 
nous  ftllotis  redoubler  nos  efforts. 
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Le  0oubs  n'est  pas  classé  comme  producteur  de  fruits^  la 
éDCore,  notre  Société  doit  faire  disparaître  cette  situation. 

M'  Laureaux  annonce  que,  sur  la  proposition  do  M.  le  préfet 
M.  le  Ministre  de  TAgriculture  a  augmenté  notre  subvention 
de  TEtat  de  200  francs  ;  elle  était  de  1  000  francs,  elle  est 
maintenant  de  1  200  francs  ;  mais,  en  présence  du  dévelop- 
pement extraordinaire  que  prend  la  Société,  il  faut  espérer 
qu  elle  sera  prochainement  portée  à  1  500  francs.  L'assemblé© 
vote  des  remerciements  à  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  à 
M.  le  préfet  du  Doubs. 

M.  Laureaux  annonce  le  concours  régional  pour  1893  et 
donne  connaissance  des  conditions  à  remplir  pour  concourir 
pour  les  primes  d'honneur  à  l'horticulture,  à  l'arboriculture, 
à  la  viticulture  et  pour  les  serviteurs  à  gages. 

Il  fait  remarquer  que  ces  récompenses  sont  indépendantes 
de  celles  qui  pourront  être  accordées  aux  personnes  qui  pren- 
dront part  à  notre  exposition  proprement  dite.  Du  reste,  des 
instructions  spéciales  seront  insérées  au  bulletin  et  publiées 
prochainement  par  les  journaux  du  département. 

Une  notice  sur  les  instruments  pour  la  fabrication  du  cidre 
est  déposéa  sur  le  bureau.  Elle  sera  insérée  au  bulletin. 

M.  Tailleur  donne  une  recette  d'un  viticulteur  de  Thomery 
concernant  la  fumure  des  treilles  ;  elle  sera  publiée  dans  le 
bulletin. 

Apports  du  12  avril 

La  commission  des  jardins  a  accordé  : 

10  points  à  M.  Vannet  pour  un  lot  de  cinéraires  simples  et 
doubles,  cyclamens,  primeurs  (carutto-grelot),  choux-fleurs^ 
pommes  de  terre,  asperges. 

6  points  à  M.  Briet  pour  un  bouquet  à  la  main  en  fleurs  do 
serre  et  trente  jolies  variétés  de  pensées  coupées. 

4  points  à  M.  Maurel,  pour  deux  potirons  russes. 

3  points  à  M.  Guenot  Antoine,  pour  deschanclas  conservées 
(îl  une  toufle  do  sédam  en  pot. 

Le  Secrétaire^  Le  Président^ 

Darc'ot.  B.  Laureaux. 
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Coneonrs  régional  de  1893 


AVIS  IMPORTANT 
aux  sociétaires 


En  dehors  du  programme  que  nous  allons  arrêter 
pour  notre  exposition  horticole  et  qui  comprendra  toutes 
les  branches  dont  nous  nous  occupons  :  culture  maraî- 
chère, floriculture,  arboriculture,  viticulture,  apiculture 
ot  sylviculture ,  je  ne  saurais  trop  insister  près  des  jar- 
diniers pour  les  inviter  à  concourir  pour  les  primes 
(Thonneur  et  les  prix  de  spécialités. 


Des  prix,  dits  de  spécialités^  consistant  en  médailles 
d'or,  grand  et  petit  module,  et  en  médailles  d'argent 
s  Tont  attribués  pour  des  améliorations  partielles  déter- 
minées, telles  que  : 

Viticulture. 

Sylviculture,travaux  de  plantations  et  de  reboisement, 
Apiculture,  etc. 

PRIME  D'HONNEUR  DE  LA  PETITE  CULTURE 

Un  objet  d'art  de  300  fr.  et  une  somme  de  2000  fr* 
seront  mis  à  la  disposition  du  jury  pour  être  décernés 
aux  vignerons  de  la  région  qui  exploitant  comme  pro- 
priétaires ou  comme  locataires  ou  à  partage  de  fruits, 
une  surface  minimum  de  10  hectares  auront  présenté  les 
cultures  les  plus  propres  à  être  offertes  comme  exemple 
et  seront  reconnus  les  plus  méritants  au  point  de  vue  de 
rordre,de  l'économie  ot  de  la  bonne  tenue  de  leur  petite 
exploitation. 

PRIME  D'HONNEUR  A  L'HORTICULTURE 

Un  objet  d'art  de  300  francs  et  une  somme  de  2, 000 
ïrancs  seront  mis  à  la  disposition  du  jury  pour  être 
Jccernés  aux  jardiniers  établis  uniquement  pour  la  vente 
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des  produits  maraîchers  ou  des  fruits,  qui  auront  pré- 
senté les  établissements  les  mieux  cultivés,  les  mieux 
tenus  et  du  meilleur  rapport. 

Le  concuri  ent  classé  le  premier  recevra  l'objet  d'art 
à  titre  de  prime  d'honneur  et  une  somme  d'argent  qui 
sera  déterminée  par  le  jury. 

PRIME  D'HONNEUR  A  L'ARBORICULTURE 

Un  objet  d'art  de  300  francs  et  une  somme  de  1, 000 
francs  seront  mis  à  la  disposition  du  jury  pour  être  dé- 
cernés aux  horticulteurs  fleuristes  et  aux  pépiniéristes 
présentant  les  jardins  et  les  pépinières  les  mieux  cultivés, 
les  mieux  tenus  et  du  meilleur  rapport. 

L'horticulteur  ou  pépiniériste  classé  le  premier  rece- 
vra l'objet  d'art  à  titre  de  prime  d'honneur  et  une^ 
somme  d'argent  qui  sera  déterminée  par  le  jury^ 

Ces  prix  étant  réservés  aux  jardiniers  arboriculteurs 
horticulteurs  et  pépiniéristes  de  profession,  les  amateurs, 
les  jardiniers  des  particuliers,  les  propriétaires  dépares 
et  de  jardins  d'agrément  ne  seront  pas  admis  à  concou- 
rir. 

Des  médailles  de  bronze  accompagneront  les  prix  au- 
tres que  les  primes  d'honneur  mentionnées  aux  para- 
graphes  1",  2-  et  3-. 

PRIX  POUR  LES  SERVITEURS  A  GAGES 
Des  prix  d'une  valeur  totale  de  1,500  francs,  avec  1 
médaille  d'or,  2  médailles  d'argent  grand  module,  4 
médailles  d'argent  et  8  médailles  de  bronze,  seront 
décernés  aux  serviteurs  à  gages  des  deux  sexes  jugés 
les  plus  méritants  pour  la  longueur  de  leurs  services,, 
leur  capacité  professionnelle  et  leur  conduite. 

ART.  2. 

Pour  prendre  part  à  ces  concours,  les  concurrents 
devront  se  faire  inscrire  à  la  mairie  de  leur  commune, 
ou  à  la  sous-préfecture,  ou  à  la  préfecture,  avant  le  15 
mai  de  l'année  qui  précède  la  tenue  du  concours  régio- 
nal dans  le  département. 
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Ils  devront  faire  connaître  par  écrit  leurs  noms, 
prénoms,  domiciles  et  joindre  tous  les  renseignements 
et  certificats  propres  à  faire  apprécier  leurs  droits  aux 
récompanses  mentionnées  ci-dessus;  ces  pièces  annexées 
devront  être  déposées  en  même  temps  que  la  demande. 

Le  préfet  centralise  ces  demandes  et  les  remet  ulté- 
rieurement au  président  de  la  commission  chargée  d'ap- 
précier le  mérite  des  concurrents. 


Instruments  ponr  la  fabrication  dn  cidre 


£xistc-t-ii  dans  la  région,  Besançon  et  environs,  une  instaN 
lation  bien  établie,  pouvant  servir  de  modèle,  pour  la  fabrica- 
tion du  cidre,  soit  que  les  moulins  et  cylindres  soient  action- 
nés à  bras  d'hommes,  soit  par  des  moteurs  hydrauliques  ou 
autres? 

Il  y  aurait  intérêt  à  se  procurer  des  renseignements  précis 
au  sujet  de  l'organisation  d'un  moulin  à  cidre,  s'il  n*en  existe 
pas  dans  la  région.  Les  industriels  offrent  des  broyeurs  de 
pommes  qui  tous  sont  établis  en  fonte  et  donnent  un  mauvais 
goût  au  cidre.  Il  existe  à  la  vérité  des  broyeurs  en  pierre,  mais 
dans  les  pays  à  cidre,  en  Normandie,  on  attribue  à  ces  broyeurs 
certains  défauts. 

Il  parait  que  les  broyeurs  préférés  en  Normandie  sont  soît 
des  cylindres  en  bois  cannelés,  tournant  en  sens  inverse,  soit 
des  auges  circulaires  également  en  bois  dans  lesquelles  se  meut 
un  disque  lourd  en  bois  de  poirier,  disque  qui  écrase  les 
pommes. 

Mais,  comment  ces  instruments  sont-ils  établis  exactement? 
Ne  poarrait-on  en  s'adressant  aux  sociétés  d'horticulture  com- 
pétentes, obtenir  d'elles  des  renseignements  suffisants,  exacts 
pour  qu'on  puisse  faire  établir  ici  ces  instruments  au  moyen 
/de  croquis  bien  faits.  Enfin,  il  serait  bon  d'avoir  un  manuel 
pour  les  procédés  exacts  à  suivre  pour  la  fabrication  des  divero 


ET  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION 


cidres,  leur  conservation,  leur  distillation  et  sur  le  parti  qu'on 
peut  tirer  des  résidus  de  la  fabrication  par  la  distillation. 

Note  de  la  rédaction:  Cette  note  pose  une  question  très  importante 
pour  notre  région.  Nous  la  publions  dans  notre  bulletin  avec  l'espoir 
de  provoquer  une  réponse  locale;  dans  le  cas  contraire  nous  nous 
adresserons  directement  aux  sociétés  d'horticulture  de  la  Normandie 
avec  lesquelles  nous  sommes  en  relation  par  l'échange  de  notre  bul- 
etin. 


Monsieur  Tailleur 

Si  vos  treilles  manquent  de  vigueur  et  qu'elles  n'aient 
pas  les  racines  attaquées  par  le  phylloxéra  il  vous  suffit 
pour  leur  redonner  la  vigueur  qui  leur  manque,  de  la 
fumer  copieusement. 

Ouvrez  une  tranchée  aux  pieds  de  ces  treilles,  large  de 
1°>50  et  profonde  de  0m.20  emplissez-la  de  bon  fumier  de 
cheval  ou  de  gadoue  (  boues  de  ville  consommées  )  addi- 
tionnez ce  fumier  ou  ce  gadoue  de  200  grammes  par  mètre 
carré  de  Téngrais  6  kil.  (  formule  de  Georges- Ville  )  et 
vos  vignes  reviendront  vigoureuses. 


Messieurs, 

Après  avoir  exposé  dans  les  conférences  précé<lentes 
quelques  études  pratiques  sur  le  mode  de  culture  des 
plus  importants  racineux  do  nos  pays,  il  nous  reste  pour 
compléter  notre  travail,  à  parler  de  quelques  espèces 
moins  connues  et  d'un  usage  moins  fréquent. 

Nous  sommes  encouragés  à  continuer  cette  étude,  par 


Thomery  le  9  avril  1892. 


Etienne  Salomon 


SUR  LES  PLANTES-MCINES 


(Suite  ) 
Culture  du  navet 
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le  boa  accueil  qu'ont  reçu  jusqu'à  maintenant  nos 
modestes  observations,  et  par  l'intime  conviction  qu'elles 
seront  de  quoique  utilité  aux  amateurs  d'horticulture. 

La  culture  du  navel  dont  nous  entretenons  aujour- 
d'hui nos  lecteurs  ne  convient  pas  à  tous  les  terrains  et 
ne  peut  pas  être  menée  à  bonne  fin  par  tous  les  maraî- 
chers. Elle  demande  des  soins  minutieux,  une  prépara- 
tion sérieuse  et  en  rapport  avec  la  délicatesse  de  cette 
plante. 

Le  navet  craint  plus  que  tous  les  autres  racineux,  la 
trop  grande  sécheresse,  aussi  n'en  conseillons-nous  pas 
la  culture  dans  les  jardins  à  terre  argilo-calcaire,  trop 
dépourvue  d'humidité.  De  plus  la  main-d'œuvre  et  l'ar- 
rosage pendant  la  saison  d'été,  nécessitent  souvent  des 
travaux,  des  fatigues  et  des  frais  qui  découragent  de 
prime-abord  les  amateurs  qui  désireraient  tenter  l'entre- 
Iirise. 

11  nous  a  été  donné  de  voir  de  superbes  plantations 
dans  ce  genre,  et  nous  recommandons  mx  soins  des 
horticulteurs  de  nos  contrées,  qui  ont  à  leur  disposition 
des  terrains  propices,  la  culture  de  ce  légume  si  appré- 
cié, si  fin,  et  de  plus  en  plus  utilisé  dans  la  cuisine  bour- 
geoise. 

Le  navet  se  sème,  en  générai,  du  commencement  de 
juin  à  la  fin  du  mois  d'août;  mais  si  Ton  désire  avoir 
des  fruits  précoces,  il  est  nécessaire  d'effectuer  les  semis 
dès  le  courant  de  mars,  et  nous  ne  signalons  aux  ama- 
teurs qu  une  seule  variété  à  employer  dans  ce  cas,  c'est 
le  navet  des  Vertus.  Toutes  les  autres  espèces  montent 
très  rapidement  :  elles  ne  sauraient  fburnir  une  récolte 
satisfaisante  si  elles  étaient  semées  de  trop  bonne  heure. 

Le  navet  des  Vertus  que  nous  venons  de  désigner  est 
une  excellente  variété.  Il  est  remarquable  à  sa  peau  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  la  chair  en  est  blanche,  à  grain  fin  et 
d'un  goût  délicieux  ;  la  racine  est  demi-longue  et  à  bout 
aprondi. 
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Cette  variété,  une  des  plus  employées  dans  la  culture 
maraîchère  se  recommande  par  de  nombreuses  et  très- 
appréciables  qualités. 

Le  navet  de  Munich  est  une  des  espèces  les  plus  hâti- 
ves, n  se  fait  surtout  remarquer  par  sa  conformation 
plus  régulière  que  celle  des  autres  variétés.  Il  se  déve- 
loppe très  vite  ;  la  racine  en  est  ronde,  aplatie  et  d'une 
épaisseur  moyenne.  Le  collet  rouge  et  fin  est  surmonté 
d'un  feuillage  tendre  et  peu  fourni. 

Le  navet  plat  de  Montplaisir  est  comme  le  précédent 
une  variété  hâtive,  et  c'est  d'après  plusieurs  jardiniers 
qui  en  ont  fait  Teipérience,  Tespèce  que  Ton  doit  culti- 
ver de  préférence,  comme  étant  la  plus  productive  et  la 
plus  convenable  pour  la  saison  d'été. 

Nous  ne  faisons  que  la  simple  nomenclature  de  quel- 
ques autres  variétés  de  navets  qui  peuvent  être  cultivées 
avec  avantage  dans  notre  province  :  le  Noir  long  d'Al- 
sace ou  d'hiver,  le  navet  long  de  Meaux,  le  navet  jaune 
boule  d'or,  le  navet  rouge  plat  à  feuilles  entières  . . .  etc. 

Nous  insisterons  davantage  sur  une  espèce  relative- 
ment peu  connue,  mais  qui  a  déjà  donné  les  résultats 
les  plus  satisfaisants.  Nous  voulons  parler  du  Navet  jaune 
•de  Montmagny  (1),  et,  pour  intéresser  nos  lecteurs, 
nous  leur  ferons  part  de  l'opinion  d'un  amateur  entendu 
dans  la  partie,  dont  les  appréciations  sont  des  plus 
autorisés  :  (2) 

•  Le  navet  de  Montmagny,  dit-il,  est  une  des  plus 
belles  en  même  temps  qu'une  des  meilleures  et  des  plus 
jolies  variétés  connues.  La  racine  en  est  large,  arrondie, 
«et  demi  plate,  quoique  assez  épaisse,  sa  peau,  d'un  jaune 
très  vif,  est  teinte  de  beau  rouge  violet,  sur  toute  la 
partie  placée  hors  de  terre  ;  le  collet  est  fin  et  la  chair, 
d'un  jaune  de  beurre,  est  ferme,  d'un  grain  fin,  bien 
homogène  et  d'excellent  goût,  bien  entendu  losrque  le 

(1)  Montmagny,  village  du  département  de  Seine-et-Oise'  où  cette 
variété  a  été  cultivée  pour  la  première  fois  en  l'année  1875. 

(2)  M.  Charton . 
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terrain  convient  aux  navets.  Semé  fin  juillet,  pendant 
tout  le  mois  d'août  et  jusqu'au  commencement  de  sep- 
tembre, on  en  obtiendra  une  production  successive  ;  et 
en  laissant  hiverner  sur  place  les  derniers  semis,  on 
pourra,  moyennant  une  couverture  de  paille  longue  ou 
de  fougère,  etc.,  les  conserver  sains  et  en  bon  état 
jusqu'au  moment  de  leur  montée  à  fleur  au  printemps.» 

Nous  avons  pu  vérifier  nous-mêmes  la  vérité  et  Ja 
justesse  de  cette  description.  Le  Navet  de  Montmagny 
par  sa  forme,  sa  couleur  et  ses  qualités,  plaira  à  tous 
ceux  qui  en  entreprendront  la  culture,  n  a  sa  place 
marquée  d'avançe  dans  tous  les  jardins  où  les  Navets 
réussissent  et  fournissent  une  récolte  abondaate. 


Nous  passons  brièvement,  pour  éviter  des  redites  et 
des  répétitions,  sur  la  culture  de  cette  plante,  que  tout 
le  monde  connaît,  apprécie  et  cultive  avec  un  très  grand 
soin. 

On  sème  le  radis  de  décembre  en  février  sous  couche, 
et  de  mars  en  septembre  en  pleine  terre.  Les  variétés  en 
sont  nombreuses,  car  on  en  compte  actuellement  plus 
de  vingt.  Signalons  plus  particulièrement  :  le  radis  rose 
à  bout  blanc,  le  radis  rond  écarlate  d'une  couleur  très 
vive.  On  le  cultive  en  pleine  terre  dans  nos  jardins  pota- 
gers, et  il  se  conserve  très  longtemps  sans  subir  la  moin- 
dre altération. 

Le  Radis  demi  long  écarlate  vif  est  une  variété  précoce 
ét  que  nous  recommandons  tout  spécialement  à  nos 
maraîchers.  C'est  la  variété  pour  la  pleine  terre.  Entiè- 
rement formé  après  25  jours,  ce  radis  est  un  des  meil- 
leurs que  Ton  puisse  proposer  pour  la  saison  d'été. 

Uue  variété  que  nous  recommandons  pour  l'hiver  est 
le  radis  noir  qui  se  sème  de  mai  en  juillet. 

Pour  bien  réussir  dans  cette  culture,  n  épargnons  pas 
les  arrosages,  surtout  dans  les  années  de  sécheresse. 

(A  suivre)  L'abbé  Ch.  Mabille 


Culture  du  Radis 


LA  MORILLE 


Si  les  champignons  en  général  sont  une  sorte  d  épou- 
vantail  pour  beaucoup,  il  en  est  cependant  quelques  rares 
espèces  qui  font  exception,  que  tous  s'accordent  à  tenir, 
non  seulement  pour  comestibles,  mais  pour  délicieuses, 
notamment  le  vrai  champignon  {Agaricus  campestrû),  le 
mousseron,  (agaricus  albeliits)^  et  surtout  la  morille  (wor- 
chella  esculenta),  qui  fera  l'objet  de  notre  entretien  de  ce 
jour. 

La  morille  est  un  fruit  des  climats  tempérés.  Comme 
la  truffe,  elle  a  été  appréciée  de  tout  temps  :  aussi  a-t-elle 
son  nom  propre  à  peu  près  dans  chaque  langue  :  Morille 
chez  nous,  morhila  dans  l'ancien  haut  allemand,  morehel 
dans  Tallemand  moderne,  murhla^  en  suédois,  marel,  en 
anglais,  morilhe^  en  hollandais,  smortschok  en  russe, 
zmardz  en  polonais. 

Ici,  elle  passe  à  peu  près  inaperçue,  cette  sorte  d'indif- 
férence n'est  certainement  pas  du  mépris,  mais  Tirapos- 
sibilité  d'en  jouir  ;  ce  ne  sont  pas  quelques  rares  spéci- 
mens qui  se  font  voir  annuellement  dans  le  voisinage  de 
nos  remparts,  à  travers  les  planches  de  Ghailluz,  qui  peu^ 
vent  tenter  uo  créer  des  amateurs. 

Le  tempérament  des  individus  est  encore  une  considé- 
ration ;  le  même  objet  ne  produit  pas  sur  tous  le  même  i 
enthousiasme. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  du  pays  des  sapins,  sa  patrie 
préférée,  elle  y  jouit  d'un  culte  tout  spécial. 

Dans  les  hautes  vallées  du  Jura,  la  morille  est  pour 
ainsi  dire  considérée  comme  la  messagère  des  beaux 
jours. 

Aussi,  dès  que  le  soleil  du  printemps  commence  à  fon- 
dre la  neige  sur  le  sommet  des  montagnes,  que  la  nature 
se  réveille  de  son  long  sommeil,  et  qu'une  main  magique 
sème  dans  les  vallons  la  verdure  et  les  fleurs  ;  que  les 
chantres  des  bosquets  entonnent  leurs  joyeuses  chansons. 


ramateur  de  morilles  se  lève  de  bon  matin;  Ù  prend  douce- 
ment le  chemin  des  pâtu  rages ,  va  visi  ter  les  gros  sapins  isolés 
explorer  les  lisières  des  bois  exposées  au  soleil.  Et  quand 
sa  course  a  été  couronnée  de  succès,  la  feuille  locale  Tan- 
nonce  à  ses  lecteurs,  qui  saluent  avec  joie  cette  promesse 
du  prochain  retour  du  printemps. 

La  saison  des  morilles  varie  avec  l'altitude  et  l'exposi- 
tion des  endroits  où  elles  croissent  ;  dans  les  régions  du 
vignoble,  on  la  trouve  en  mars  et  avril,  tandis  que  dans 
la  région  des  montagnes,  c'est  en  avril  et  mai  qu'il  faut  la 
chercher;  dans  la  profondeur  des  forêts,  on  la  rencontre 
même  jusqu'à  la  fin  de  juin. 

Les  conditions  indispensables  à  son  développement  sont 
la  chaleur  et  l'humidité  ;  si  le  printemps  est  chaud  et 
pluvieux,il  n'y  a  pas  d'endroit  où  Ton  n'ait  quelque  chance 
de  la  rencontrer  ;  gazon  gramineux  et  moussus^  vieux 
toits  recouverts  de  bardeaux^  interstices  de  rochers,  ver- 
gers, marais,  caves,  etc.  ;  aucun  champignon  n'est  aussi 
répandu.  Mais  en  temps  ordinaire,  tfest  une  autre  affaire 
elles  ont  leure  préférences  pour  tel  terrain,  pour  telle  ou 
telle  exposition,  se  mettent  sous  la  protection  dételle  essen- 
ce d'arbres,  autant  de  caractères  à  étudier,  que  ne  tar- 
ée pas  à  posséder  le  véritable  morilleur. 

A  partir  du  moment  où  la  morille  sort  de  terre,  si  le 
temps  est  favorable,  elle  peut  bien  atteindre  la  grosseur 
d'un  œuf  de  pigeon  et  plus  en  vingt  quatre  heures  ;  en- 
suite, sa  croissance  n'a  plus  lieu  que  fort  lentement  ;  il  lui 
faut  une  quinzaine  de  jours  pour  arriver  à  son  plein  déve- 
loppement; elle  reste  en  cet  état  pendant  une  autre  quin- 
zaine, après  quoi  elle  se  dessèche  sur  pied,  nouvel  avan- 
tage qu'elle  possède  sur  la  généralité  des  autres  champi- 
gnons. Disons  de  suite  que  peu  arrivent  à  leur  complet 
développement,  parce  que  l'amateur  qui  remettrait  à  ce 
moment  de  les  cueillir ,  courrait  grand  risque  de  ne  les 
plus  retrouver. 

Quoique  la  morille,  comme  du  reste  la  généralité  des 
champignons^  recherche  le  voisinage  de  diverses  efisenoe» 
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d'arbres,  il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  sont  également 
parfumées;  celles  que  Ton  recueille  dans' le  voisinage 
des  sapins  ont  une  finesse  d'arôme  qui  leur  donne  une 
grande  supériorité  ;  récoltéas  dans  un  terrain  relative- 
ment sec,  après  que  la  pluie  et  la  rosée  se  sont  évaporées, 
elles  possèdent  le  maximum  de  leurs  précieuses  qualités. 

Ce  genre  de  champignon  ne  compte  guère  qu'une  ving- 
taine d'espèces  et  leurs  caractères  spécifiques  sont  exces^ 
sivements  légers  ;  elles  croissent  à  peu  près  toutes  vers  la 
même  époque,  et  quoique  de  qualités  variables,  toutes 
cependant  sont  parfaitement  comestibles.  Le  commerce 
n'en  refuse  aucune.  Sur  les  grands  marchés,  leur  prix 
varie  de  5  à  10  francs  le  kilo,  fraiches  ;  et  sèche  on  le 
voit  s'élever  parfois  jusqu'à  soixante  francs.  Mais  la  sur- 
prise disparaîtra  quand  on  saura  qu'il  ne  faut  pas  moins 
de  dix  kilos  de  morilles  à  Tétat  frais,  pour  en  composer 
un  à  l'état  sec.  C'est  ainsi  que  Ta  calculé  M.  Léon  Boyer, 
Fauteur  de  TAtlas  des  champignons  de  la  Franche-Comté. 

L'espèce  typique  du  genre  est  la  morille  comestible 
(Morchella  esculenCa,  Pers.)  Voici  comment  la  décrit  Tha- 
bile  mycologue  que  nous  venons  de  citer  : 

«  Le  chapeau  de  ce  champignon  est  un  peu  ovoïde,  à 
a  arêtes  ou  côtes  irrégulières,  de  couleur  jaune  d'ocre, 
•  ou  brunâtre,  composé  de  trous  ou  de  cavités  de  formes 
«  et  de  dimensions  diverses,  répandus  sans  symétrie  à  sa 
«  surface  ;  Tintérieur  est  creux. 

a  Le  pied  ou  pédicule  auquel  est  soudé  le  chapeau  est 
n  comme  celui-ci,  creux  à  l'intérieur  ;  il  est  court  et  jau- 
«  nâtre,  pâle.  La  chair  est  mince,  fragile,  parfumée  et 
«  délicate. 

a  Ce  champignon,  dont  le  chapeau  ressemble  assez  à 
<i  une  éponge,  croît  au  printemps  dans  les  forêts,  le  long 
iL  des  chemins  et  des  ruisseaux,  dans  les  endroits  humi- 
des. )) 

On  distingue  encore:  la  morille  i^une  (Morchella  Lûtes- 
cens  Leuba)  qui  a  pour  habitat  les  régions  du  vignoble 
et  vallées  des  montagnes,  vergers  humides,  marais  émer- 
gés, délicate,  peu  parfumée,  très  commune. 
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Morille  des  sapins  (morchella  ahietvm  Léuba)  en  forme 
de  cône  allongé^à  nervures  irrégulières, —  dans  les  sapins 
et  sapinettes,  dans  les  endroits  exposés  au  soleil. 

Morille  conique  [morchella  canica  Persjen  forme  de  cône 
allongé,  à  nervures  symétriques,  —  dans  les  forêts  de 
grands  sapins. 

Morille  verte  (morchella  virides  Leuba)sous  les  derniers 
sapins  des  sommets  jurassiques. 

Morille  a.g3Lric  (m'jrc?iella  agaricoïdes  D.Cjqui  croît  sur 
les  vieilles  souches. 

Morille  des  pvés(morchella  pratemis  Leuba)  à  port  raidc, 
robuste.  —  Dans  les  prés  gramineux  de  la  région  des 
montagnes,  vers  les  vieux  troncs. 

Morille  blanche  [morchella  Leuba).  De  petit&taiî!e, 
d'un  blanc  de  lait  hyalin  (1)  devenant  fauve  grisâtre  avec 
l'âge,  en  mai, —  parmi  les  feuilles  mortes  de  hêtre. 

Morille  d'automne,  (morchella  autumnalis.  Leuba.)  De 
grande  taille,  mais  sans  parfum,  chair  encore  comestible, 
mais  insipide.—  En  automne,  cà  et  là  dans  les  vergers. 

Morchella  déliciosa,  morchella  gigaspara,  étrangères  à 
nos  contrées,  mais  qui  ne  sont  pas  moins  recherchées  où 
elles  croissent. 

Un  champignon  aussi  précieux  a  dû  exciter  des  tenta- 
tives de  culture  artificielle.  Voici  deux  procédés  qui 
paraissent  avoir  donné  des  résultats  satisfaisants  à  leurs 
auteurs. 

L'un  émane  de  M.  Geslin,  grand  amateur  de  morilles  : 
Il  estrapporté  dansle  Journal  d'Agriculture  pratique  187i. 

Après  avoir  établi  une  couche  composée  de  :  2/5  de 
terre  prise  dans  un  lieu  ou  avaient  crû  dos  morilles  ;  2/5 
de  terre  enrichie  avec  de  la  gadoue  de  ville  :  1/5  de  bois 
pourri,  il  y  sema  des  fragments  de  morilles.  Dès  le  pre- 
mier printemps  il  put  récolter  jusqu'à  13  kilos  de  morilles 
sur  un  espace  de  9  à  10  m.  carrés, la  production  régulière 
avait  commencé  dans  les  premiers  joursd'avril,  pour  durei 


(1)  Couleur  d'eau. 
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jusqu'à  la  mi-juillet.  Depuis  cinq  ans  que  la  couche  est 
établie,  elle  n'a  pas  cessé  de  fournir  une  abondante  ré- 
colte. 

L'autre  est  dû  aux  essais  du  baron  d'Yvoire  (Haute- 
Savoie). 

Il  consiste  à  recouvrir  en  automne  un  carré  d'artichauts 
ou  de  topinambours  d'une  mince  couche  de  marcs  de 
pommes,  qui  ont  servi  à  la  fabrication  du  cidre,  ce  marc 
essuyé,  le  recouvrir  à  son  tour  d'une  chemise  de  feuilles 
plutôt  étroites  que  larges,  comme  feuilles  de  bouleau,  de 
hêtre;  aux  premiers  beaux  jours  remuer  légèrement  cette 
couverture  que  l'hiver  a  rendu  trop  compacte,  et  les  mo- 
rilles ne  tardent  pas  à  se  montrer  en  abondance. 

Il  importe  que  ce  soit  du  marc  de  pommes  et  non  de 
poires,  celui-ci  à  la  propriété  de  pousser  à  la  productiou 
des  pezizes  qui,  quoique  comestibles,  n'ont  plus  aucune 
valeur  commerciale. 

Ce  dernier  procédé  est  trop  simple  pour  n'avoir  pas  des 
adeptes  sérieux. 

Les  morilles  se  conservent  en  poudre  ou  en  chapelet  ;  en 
voici  les  recettes  : 

Poudre  de  morilles  :  Pelez  les  morilles,  coupez-les  en 
quartiers,  faites-les  sécher  au  four,  sur  des  claies,  à  une 
chaleur  modérée,  pilez-les  encore  chaudes,  dans  un  mor- 
tier, tamisez  la  poudre,  et  conservez-la  en  lieu  sec,  dans 
des  vases  bien  clos.  Cette  poudre  qui  se  conserve  d'une 
année  à  Tautre,  sert  à  donner  du  goût  aux  sauces. 
.  Morilles  sèches  :  Pelez  et  coupez  les  morilles  ;  faites-les 
blanchir  quelques  minutes  à  l'eau  bouillante  ;  enfilez  les 
morceaux  avec  de  gros  fils,  faites  sécher  lentement  en 
chapelets,  en  lieu  sec,  à  Tombre  ou  bien  au  four.  Ces 
morilles  sèches  se  conservent  moins  bien  que  la  poudre 
ci-dessus,  et  sont  employées  aux  mêmes  usages. 

Manière  d'apprêter  les  morilles. 

La  morille  sèche  retrouve  tout  son  arôme  en  la  mettant 
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tremper  àTeau  tiède,  quelques  heures  avant  de  Futiliser. 
C'est  ordinairement  en  garniturd  qu'on  l'emploie  le  plus 
fréquemment.  (Guide  de  la  bonne  cuisinière) 

Morilles  à  Vitalienne.  —  Epluchez  et  lavez  vos  moril- 
les, coupez-les  en  morceaux  et  placez-les  sur  un  feu  vif 
avec  de  l'huile  d'olives,  du  sel,  du  poivre  et  un  bouquet 
de  fines  herbes  :  continuer  la  cuisson  lentement,  en  ajou- 
tant une  côte  d'ail,  du  persil,  un  peu  de  bouillon  et  du 
vin  blanc.  Servez  avec  du  jus  de  citron  et  des  croûtes  de 
pain  frit,  (leuba,  les  champignons  comestibles) 

Croûtes  fines  aicss  morilles.  —  Préparez  unfe  croûte  en 
pâte  brisée  de  la  profondeur  de  4  centimètres,  maintenez 
le  fond  plus  épais  que  le  bord,  mais  que  le  tout  soit  d'une 
seule  pièce.  Pincez  joliment  le  dessus  du  bord.  Pour  la 
cuire  et  qu'elle  reste  plate  au  fond,  mettez  un  morceau 
ds  papier  beurré  sur  la  pâte  et  une  bonne  couche  de 
farine  dessus.  Ayez  des  morilles  fraîchement  cueillies. 
Dorez-les  proprement  et  faites  les  blanchir  dans  une  eau 
légèrement  salée.  Préparez  une  sauce  avec  un  morceau 
de  beurre  frais,une  cuillerée  à  soupe  de  farine,4déci litres 
de  crème,  sel  et  muscade  ;  faites  cuire  vos  morilles  15 
minutes  dans  cette  sauce  sur  un  feu  doux.  Retirez-les  du 
feu,  ajoutez  le  jus  d'un  citron  ;  versez  le  tout  dans  la  croûte 
préparée  que  vous  aurez  maintenue  chaude.  Servez  de 
suite  (idem). 

Morilles  au  vin  de  chamjmgne,  —  Coupez-les  en  deux 
ou  trois,  si  elles  sont  grosses  II  faut  les  laver  proprement 
à  l'eau  tiède,  les  laisser  égoutter  et  les  mettre  dans  une 
casserole  avec  de  Thuile  d'olives.  Pour  un  bon  plat,  un 
demi-verre  d'huile  ;  passez  les  morilles  dedans  pour 
qu'elles  rendent  leur  eau,  ajoutez  des  échalotes  et  du  per- 
sil hâché,  et  laisser  prendre  un  peu  de  couleur.  Mouillez 
avec  du  consommé  ou  du  bouillon  et  du  jus,  puis  un  bon 
demi- verre  de  vin  de  Champagne.  Laissez  mijoter  15  mi- 
nutes,dégraissez,arrosez  de  jus  de  citron  et  servez  (idem). 

Les  morilles  s'apprêtent  de  cent  manières  différentes. 
Elles  sont  mangées  crues  avec  du  sel  et  du  poivre,  mises 
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en  ragoûts  ;  on  en  fait  des  croûtes  délicieuses,  et  les 
œufs  brouillés  aux  morilles  sont  un  mets  incomparable. 

Les  helvelles,  assez  répandues,  un  peu  dans  toutes  les 
saisons,  se  rapprochent  beaucoup  des  morilles  et  s'ap- 
prêtent de  la  même  manière. 

La  grande  helvelle  est  un  mets  aussi  délicieux  qu'il 
est  rare. 


Puisé  à  divers  ouvrages  ;  Cordier. —  Larousse.  — 
de  Mortillet.—  J.  Moyen. —  L.  Boyer.  —  de  Mad.  G. 
Durandeau,  Guide  de  la  bonne  cuisinière  ;  et  plus  spécia- 
lement de  F.  Leuba,  des  champignons  comestibles  et  des 
espèces  vénéneuses^ 


En  recommandant,  il  y  a  peu,  la  culture  des  fruits  à 
noyau,  si  avantageux  ea  Alsace  Lorraine,  en  Suisse,  en 
Touraine,  L'Agenais,  et  partout  oû  elle  est  entreprise  et 
conduite  avec  intelligence  et  esprit  de  suite,  je  vous  ai 
fait  connaître  ceux  qui,  d'après  mon  expérience,  donnent 
des  produits  très  appréciables  sur  les  vastes  espaces 
s'étendant  d'Amancey,  Vercel,  Sancoy  à  Pont-de-Roide, 
et  do  Tarcenay,  Naisey,  Gonsans  au  Lomont  et  circons- 
crits par  la  vallée  du  Doubs.  Je  vous  ai  indiqué,  pour  le 
cerisier,  dont  la  zôue  culturale  est  entre  400  et  700 
mHres,  les  variétés  à  chair  molle,  au  jus  abondant  et 
sucré,  excellentes  comme  fruits  de  table,  mais  supé- 
riniros  pour  Ui  distillation. 


G.  J.  Darçot 


DES  FRUITS  DANS  LE  DÉPARTEMENT 


Fruits  *  pépias. 

III  (a) 
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On  recherchera  pour  le  prunier  des  expositions  chau- 
des, des  plis  de  terrain  abrités,  soleillés  et  point  trop 
exposés  aux  grands  vents  qui  feraient  tomber  les  fruits. 
Les  variétés  d'élites,  Mirabelles,  Reine-Claude,  Pruneauw^ 
cCAgen  et  de  Tours  s'imposent  dans  la  proportion,  an 
moins,  de  75  pour  0/0.  Par  contre,  on  délaissera  Tabri- 
cotier  et  le  pêcher  qui,  même  dans  les  meilleures  situa- 
tions, ne  causeraient  que  des  déceptions. 

Il  reste  donc,  pour  achever  cette  étudo,à  dire  un  mot 
des  fruits  à  pépins.  Moins  difficiles  sur  le  choix  du  sol, 
supportant  plus  facilement  les  brusques  variations  do 
température  dont  notre  ciel  se  montre  peu  avare,  ceux- 
ci,  à  floraison  plus  tardive,  donneront  de  bons  produits 
sur  toute  l'étendue  des  3©  et  2©  plnteaux  qui  font  Tobjct 
de  cette  conférence.  Toutes  les  variétés  de  poiriers  qui, 
entre  le  Doubs  et  TO^^non,  achèvent  la  maturité  de  leurs 
fruits  do  15  au  25  septembre,  c'est-à-dire  toutes  les  va- 
riétés d'automne  et  d'arrière  automne  mûriront  dans  la 
zone  qui  nous  occupo.  Il  faudra  en  exclure  toutefois  les 
Doyennés  blanc  et  roux,  B«  gris,  virgouleuse,  qui  no 
donnent  plus  que  des  fruits  tavelés  et  sans  valeur.  Passe 
Colmar,  Joséphine  de  Malines,  Poire  do  curé,  Belle  de 
Vitry  ne  parviendront  à  leur  maturité  que  très  excop- 
tionnellement,  et  c'est  à  cette  limite  fatale  qu'il  faudra 
bon  gré  malgré  s'arrêter. 

Dès  lors  la  suppression  dos  poires  d'hiver  s'impose 
dans  toute  cette  région  où  l'on  n'obtient  que  des  fruits 
sans  valeur  que  la  cuisson  ou  lo  séchage  no  pont  utiliser 
que  par  de  fortes  additions  de  sucre.  Lo  poiré  que  l'on 
pourrait  en  extraire  resterait  amor  et  ne  se  clarifierait 
pas.  Surtout  abscence  complète  de  St-Gormain,  de  Do- 
yenné d'hiver{Bergamote  de  Pv3ntecôte)  de  royale  d'hiver, 
de  Colmar  ancien,  où  pns  un  seul  fruit  n'arriverait  sans 
être  absolument  pierreux,  ger^é,  tavelé  etc. 

On  s'est  demandé  depuis  lonate^nps,  pourquoi  ces 
fruits  qui,  jadis  faisaient  les  d^^lices  de  nos  pèros  et 
même  an  peu  le?  nôtres,  ne  va'entpUisriînnajr/nr.riiui? 
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poapquoi,  notamment  Bergamote  de  Pentecôte  qui,  il  y 
a  qaelqao  quarante  ans,  tenait  la  tête  parmi  les  poires 
d*élite,  se  trouve  maintenant  à  peu  près  abandonnée? 

Question  ardue^  d'une  solution  difficile,  sinon  impos- 
sible !  Posée  déjà  en  1863  au  congrès  pomologique  réuni 
à  Paris,  alors  que  vice-président,  j'étais  chargé  d'élabo- 
rer toutes  les  questions  qui  devaient  être  discutées  en 
séance  générale,  celle  qui  nous  occupe  en  ce  moment 
ne  fut  point  résolue,  même  par  les  maîtres  de  la  science 
alors  prâi^eats.Iadépgndemment  de  cette  cause  générale, 
à  savoir  que  le  temps  détruit  tout  et  que  certaines  espè- 
ces disparaissent  pDur  être  remplacées  par  d'autres,  il 
est  certain  que  les  conditions  de  culture  de  milieux 
exercent,  sur  la  dégénérescence  de  certaines  variétés, 
ifîoiQs  robustes,  et  leur  disparition,  une  action  décisive. 
C'est  l'hygiène  appliquée  au  tempéramment.  Mais  il 
existe,  selon  moi,  une  cause  plus  radicale,  je  veux  dire 
le  greffage.  On  le  vicie,  souvent  de  deux  manières.  Tan- 
tôt c'est  un  sujet  peu  vigoureux,  plus  ou  moins  malade 
sur  lequel  on  insère  un  greffon  tiré  d'un  arbre  d'une 
santé  équivoque,  alors  on  fait  de  toutes  pièces  un  valé- 
tudinaire :  tantôt  c'est  un  sujet  vigoureux,  robuste  que 
l'on  force  à  vivre  avec  un  greffon  chôtif,  pris  sur  un 
arbre  déjà  souffrant;  il  n'est  pas  douteux  qu'on  opère 
dans  ce  cas  une  de  ces  mésalliances  qui  aura  pour  l'ave- 
nir et  la  durée  du  sujet  des  conséquences  funestes.  Répé- 
tez le  fait  bon  nombre  de  fois,  et  par  ces  inoculations 
consécutives  de  maladies,  vous  arriverez  promptement 
au  rachitisme,  qui  est  le  cas  des  variétés  que  l'onasuc- 
xsessivement  délaissées. 

Mais  patience  nous  y  reviendrons  peut-être.  Il  y  a 
remède  à  tout  et  l'on  ajoute  que  le  remède  est  trouvé. 
Le  sulfate  de  cuivre  serait  encore  l'agent  de  cette  cure 
merveilleuse.  Grâce  à  sa  puissance,  en  quelque  sorte 
providentielle,  on  pourrait  guérir  les  arbres  et  faire 
cesser  là  tavelure  des  fruits.  Il  suffirait,  au  moyen  d'un 
pulvérisateur  de  sulfater  les  arbres  fruitiers  de  la  même 


—  137 


manière  que  Ton  traite  la  vigne,  seulement  les  dosages 
géraient  différents.  Pour  la  première  QP^^^I^^l^g.^^^ 

!6mcDt  au  no  î6  du  «Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture v  du  Doubs.  lis  k 
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variétés  de  poires  et  n'avais  des  fruits 
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poapquoi,  notamment  Bergamote  de  Pentecôte  qui,  il  y 
a  qaelqao  quarante  ans,  tenait  la  tête  parmi  les  poires 
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RÉSUMÉ   D'UNE  ÉTUDE 

L'ANTHÛNOME  DES  POiMiERS 

nrlA  lMM  ABXL 

éé  rinMmetiûH  ehrétienm^  de  PUermel 

IflMlH  4a  Oauell  d'AâmiulirtrtUon  de  rAnociaUon  Pnmoloffiqae  te  tHI«M& 
TlM-PrMtait  du  g^yndlMt  PonwlogiqiM  te  VOom 

tAtrBÉAT        g»iK  jp'aojtjraptt  av  IStl 

1 .  —  Importanœ  de  la  cultare  da  Pommier 

Ld  pommier,  cultivé  dans  67  do  nos  départements,  fournit,  d*aprés  la 
statiitiqiie  offlolelle  de  1881  à  1890.  une  production  annuelle  de  lS7«9t00 
heotolltres  de  cidre  ;  aolt  un  revenu  d*enylron  130  millions  de  tranoe. 

a.  —  Un  ennemi  da  Pommier  :  l'Antlionome 
VMùmtmt  det  ^mm\m%  eet  un  petit  ooléoptère  de  U  temille 
eharonçona  on  porte-beo  ;  w  longueur  eet  d'environ  §  millimètres  et 
largeur  de  S  ;  le  poids  moyen  d'un  anthonome  vivant  est  de  4  mlUigrmB- 
mes,  de  sorte  qu'il  en  faut  environ  S50  mille  pour  peser  1  kHogramme. 

L'antbonome  a  la  téte  terminée  par  un  long  rottre  ou  beo  mlan^  on 
peu  arqué  ;  le  corps  est  entièrement  couvert  d'une  pabesoenoe  grise  ptai 
ou  moins  brunâtre;  les  élytres  sont  strlte  longitndtnalement  de  Ugaes 
ponctuées,  et  marqués  de  quelques  taches  ManohAtres  prindpalement  aux 
épaules  et  vers  la  partie  postérieure  où  Ton  distingue  une  bande  elelre, 
semi-circulaire,  bordée  des  deux  côtés  de  lignes  plus  foncées.  L'éensson  se 
présente  sous  la  forme  d'un  point  Mène  éclatant.  Les  pattes  sont  aases 
longues,  dentées  et  armées  de  crochets  ;  les  cuisses,  surtout  les  antérksmi, 
sont  fortement  renflées. 

L'anthonome  est  vif  et  agile  ;  il  marche  aveo  rapidité,  mais  lorsqn'U  ast 
inquiété,  il  contrefait  le  mort,  les  pattes  repHéee  et  le  rostre  appliqué 
contre  sa  poitrine.  U  demeure  dans  cette  attitude  Jusqu'à  oe  que  tout 
danger  lui  semble  disparu. 

8.  —  Cycle  blolo^<ine  de  l'AAthonome 
Dès  les  i»reinlères  belles  et  tièdes  Jonmées  du  jnrintemps,  l'anthoiuNBe 
quitte  les  refuges  où  il  a  passé  l'hiver;  on  le  Croate  alors  sur  les  branekes 
et  lesrameaoxdespommlen  dontles  boutons  à  fleur  oommeiioeiitàdéboaiTer. 

QEel.  -^-k^est,  en  effet,  uniquement  dans  ces  boatons  —  et  non  dans  les 
fleurs  épanouies  —  que  la  femelle  dépœe  ses  osafs.  Elle  cowienoe  par 
pratiquer  à  la  base  d^in  pétale,  un  troa  rond  daM  lequel  elle  Introduit  u 
tout  petit  oBUf  blanc  opaque  qui  reste  fixé  à  l*intësl0iir  de  la  eoroDe  par 
l'enduit  visqueux  dont  il  est  recouvert.  Chaque  femelle  pond  ainsi  encarCalB 
nombre  d'œufs  —  une  quiniaine,  d'après  M.  le  dooteor  Henneguy  —  dam 
autant  de  boutons  à  fleur. 

Larve.  —  L'écloeion  a  lieu  §  ou  6  Jours  après  la  ponte,  sons  la  seule 
influence  de  la  chaleur  printanière.  La  Jeune  larve  est  d'un  beau  Marne,  ss 
petite  téte  notre  est  armée  de  mandibules  tranchantes  ;  elle  n'a  point  de 
pattes,  qui  lui  seraient  d'ailleurs  bien  Inutiles,  poisque  tonte  sa  vie  se 
passera  dans  la  fleur  où  elle  est  éclose. 

i/ez.  :Ofr.06;  lOex.  :0fr.46;  100ex.:4fr.; lOOOei.  :  86  fr. 
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manière  que  Ton  traite  la  vigne,  seulement  les  dosages 
seraient  différents.  Pour  la  première  opération  qui  a  lieu 
 irait 


A  peine  sortie  de  Vont,  la  larre  fait  sa  nourrittire  dn  parenchyme  des 
»étalee  ;  eUe  attaque  ensuite  In  30  étamines  de  la  fleur»  en  commençant 
mt  lea  anthères  chargées  de  pollen  ;  les  filets  sont  ensuite  rongés  Jusqu'à  la 
HMe  ;  las  •  styles  y  passent  de  même. 

Cest  vèra  la  fin  du  mois  de  mai  que  les  plus  anciennes  larres  ont  atteint 
eor  entier  développement  ;  elles  ont  alors  environ  7  millimètres  de  Ion- 
rneur  ;  lenr  couleur  blanche  est  marbrée  de  taches  Jannfttres  et  le  oofpsest 
oulours  légèrement  courbé  en  arc. 

Nyiapbe.  —  Cependant  les  flears  mutilées  ont  cessé  de  se  développer  et 
Aies  ont  pris  peu  à  peu  une  teinte  roussàtre  dont,  bien  à  tort,  la  cause  est 
tttribnée  à  la  lune,  à  un  coup  de  vent  ou  aux  gelées  nocturnes.  Un  simple 
ixamen  de  ces  fleura  rouêniu  met  à  découvert  l'insecte,  cause  de  tout  le  mal. 

Pin  mai  et  commencement  de  Juin,  la  larve  de  l'anthonome  subit  sa 
[Nremière  métamorphese,  en  se  transformant  en  nymphe.  Celle^i  est  Jaune, 
fortement  renflée  au  milieu,  arrondie  du  côté  de  la  tête,  et  pointue  à  l'autre 
ixtrémité. 

Au  bout  de  8  à  10  Jours,  la  nymphe  devient  de  plus  en  plus  noirâtre  ; 
les  yeux  noirs  et  brillants  de  l'inseote  commencent  à  se  montrer,  puis  le 
rostre  et  les  futurs  élytres. 

Awthwtn  perfiit.  —  Du  lO  au  15  juin,  Tanthonome  se  débarrasse  de  son 
Bnveloppe  de  nymphe.  Il  ne  grandira  plus  et  ne  subira  plus  aucun  chan- 
srement  :  il  est  insecte  parfait.  —  L'enveloppe  flétrie  de  la  fleur  qui  fut  son 
bereeau  n*est  plus  pour  lui  qu'une  prison  ;  il  la  perce  à  l'aide  de  son  rostre 
Bt  se  montre  au  grand  Jour. 

4.  -  Habitat  de  rAnthonome  . 

Après  sa  sortie  de  la /leur  rtwssis,  l'anthonome  se  répand  sur  les  pom-  Il 
Mrs  ;  11  l'y  nourrit  du  parenchyme  des  Jeunes  feuiUes  des  bourgeons 
terminaux. 

Vers  le  mois  de  leptembre.  et  Jusqu'au  printemps  suivant,  il  semble  se  fixer 
de  préférence  à  la  naissance  des  principales  branches,  sous  les  vieilles  écorces, 
au  fond  des  crevasses  longitudinales  du  tronc,  et  enfin  sous  les  mousses 
et  les  lichens  qui  croissent  sur  les  pommiers. 

6.  —  Procédés  pratlqiiM  ponr  détruira  l'Anthonome  : 
l'Antlionomaire 

1*  L'aallMiieeMifi  det  éetroat  qui  se  pratique  depuis  la  fin  de  novembre 
Jusqu'à  la  fin  du  mois  de  février,  consiste  à  gratter  modérément,  avec  une 
raclette,  les  écorces  du  tronc  et  des  principales  branches;  on  nettoie  les 
parties  grattées  avec  une  brosse  en  chiendent.  Tous  les  débris  sont 
recueillis  snr  une  bAche  ou  sur  un  drap  étendu  sous  l'arbre,  puis  ils  sont 
détruits  par  le  feu. 

L'opération  est  complétée  par  un  hadigeomwge  au  lait  de  chaux,  on 
mieux  avee  une  dissolution,  à  SO  jf,  de  sulfate  de  fer,  à  laquelle  on 
ajoute  un  peu  d'argile  on  de  bouse  de  vache. 

S*  L'aattMMMft  det  NwfMiit  peut  se  ftkln  pendant  toute  la  durée  du 
printemps»  Avant  l'épanouissement  des  fleurs,  par  un  temps  calme,  de 
9  heures  du  matin  à  5  heures  du  soir,  on  imprime,  au  moyen  d'un  crochet, 
de  légères  et  vives  secousses  aux  branches  des  pommiers;  un  grand 
nombre  d'anthonomes  tombent  sur  les  bftohes.  On  les  détruit  par  le  feu. 

S*  L'ietiBiugi  det  leurs  reettiet,  qui  est  le  plus  important  et  le  plus 
sfllcaoe,  se  pratique  fin  mai  et  pendant  tout  le  mois  de  Juin.  On  secoue,  au- 
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poapquoî,  notamment  Bergamote  de  Pentecôte  qui,  il  y 
uo  j^uaraate  ans,  tenait  la  tête  parmi  les  poires 
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demi  d'une  bâche,  les  branches  A»  pommiers  qui  présentent  des  Jim 
rousiiM  :  ces  fleurs  se  détachent  très  facilement  du  pommier.  lUîfl,  ai 
de  brûler  les  débris  recueillis»  il  faut  faroriser  Téclosion  et  la  mise  en  Ubeil 
des  petites  mouches  parasUes  de  Vanthonome  dont  les  flears  boocbéi 
renferment  très  souvent  les  œufs  ou  les  larves.  (Voir  notre  IXude  eompUi 
sur  l'Ajithonome,  h  laquelle  la  Société  des  A^culteurs  de  France  a  dé< 
eerné  une  grande  médaille  d'or  dans  sa  séance  générale  du  IS  féTrter  1^ 
6.  —  Nos  aozlllaires 
Outre  les  trois  mouches  parasites  :  Pimpla  graminelUB,  Bracom  variam 
et  Pteromalus  pomorum^  dont  il  vient  d'être  question,  le» 
inaec/ itères  nous  rendent  d'émlnents  senrlces,  car  ils  dérorent  d*inun«Hi 
quantités  de  larves  et  d'insectes  malfaisants.  En  conséquence,  nsçeeM 
scrupuleusement  les  petits  oiseaux  et  leurs  nidsy  et  insistons  sur  l'applioi 
tlon  de  la  loi  qui  les  protège  ;  d'ailleurs,  l'iufrac^on  à  cette  loi  est  p 
d'une  amende  de  16  fr.  à  100  fr. 

7.  —  Obserrattons  Importantes 
1*  Développer  li  vigueur  dit  Pommiers  —  Les  pommiers  vlgouretu 
beaucoup  pins  résistants  contre  les  ravages  de  l'anthonome  que  les  arM 
malingres  et  languissants.  Hs  doivent  donc  recevoir  au  molna  tous  le»  à 
ans  une  bonne  fumure  :  le  purin,  coupé  d'un  tiers  d'eaa,  et  répandu  t 
forme  d'arrosage  au  pied  des  pommiers,  sur  toute  la  surface  couverte 
les  branches,  donne  d'excellents  résultats,  surtout  si  l'on  complète  cet 
sage  par  l'addition  d'une  ou  deux  poignées  de  sulfate  de  fer  pulvérisé  pi 
pied  de  pommier.  —  L'herbe  doit  être  arrachée  sur  tout  le  terrain  q[i 
couvre  les  racines  du  pommier. 

Un  compost,  obtenu  en  mélangeant  30  à  85  kiU  de  phosphmte  foasfls  si 
de  scories  avec  100  kU.  de  marc  de  pommes,  est,  lui  aussi,  un  prédra 
engrais  pour  les  pommiers. 
3*  Détruire  lee  parasites  végétaux  :  gui,  moussas,  liehsiis,  efto. 
La  destruction  du  gui  s'impose,  car  11  épuise  le  pommier  en 
pendant  l'hiver,  une  grande  quantité  de  sève.  Il  suffit  de  le  ooaper,  le  p 
près  possible  de  la  branche  et  de  cicatriser  la  plaie  avec  l'onguent 
Saint-Fiacre. 

Qiutnt  aux  motuses  et  aux  lichens^  non  seulement  Us  servent  de 
à  l'anthonome,  mais  ils  épuisent,  eux  aussi,  l'arbre  sur  lequel  ils  crolaseit 
Pour  les  détruire  il  sufHt  de  badigeonner,  au  lait  de  chaux,  ou  avec 
dissolution  de  sulfate  de  fer  à  20  i',  les  troncs  et  les  branches  princtpalm 
8«  Favoriser  la  fféoondatieii  des  leurs  par  la  culture  des  abeillsa. 
Personne  ne  met  en  doute  le  rôle  Important  des-  abeilles  dans  la  féoo» 
dation  des  plantes,  principalement  dans  celle  des  arbres  fruitiers.  Outre  « 
précieux  avantage,  l'apiculture  cet,  en  soi,  très  lucrative  par  In  récolte  di 
miel  et  de  la  cire. 

4*  Guider  et  réeompeiiser  les  écoliers  qui  se  distinguent  dans  la  cImM 
à  l'anthonome. 

La  présente  gravure  a  pour  but  spécial  de  vulgariser  la  oonnalBBaBoa  éi 

cet  ennemi  du  pommier  et  d'indiquer  les  meilleurs  moyens  de  le  combattit 
efncacenient.  Pourquoi  n'accorderait-on  pas  une  prime  aux  élèves  qui  ■ 
distingueraient  imr  la  capture  d'un  certain  nombre  d'anthonomes  ?  j 
Nous  avons  le  ferme  espoir  que  ces  procédés  et  ccmseils  mis  en  pratkiiri 
enannble  et  persévérance  aseureront  —  Texpérlenoe  l'a  prouvé  —  a 
tante  feitilité  de  l'arbre  d'or  de  notre  agriculture  nationale. 
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manière  que  Ton  traite  la  vigne,  seulement  les  dosages 
seraient  différents.  Pour  la  première  opération  qui  a  lieu 
aussitôt  après  le  nouage  des  fruits  on  se  contenterait 
d'un  gramme  de  sulfate  de  cuivre  par  litre  d'eau;  puis  & 
chaque  opération  successive  on  ajouterait  un  gramme 
de  pi  as  ;  de  telle  sorte  que  si  Ton  opérait  trois  ou 
quatre  fois,  on  infuserait  trois  ou  quatre  grammes  par 
litre  d'eau.  On  assure  que  cette  médication  réussit. 

Mais  revenons  à  nos  fruits  que  nous  avons  un  instant 
perdus  de  vue;  après  la  suppression  des  variétés  de  poi- 
res d'hiver  qui  ne  donneraient  sur  nos  plateaux  que  des 
non  valeurs,  un  point  important  à  retenir,  consistera  à 
donner  une  préférence  marquée  à  la  culture  des  varié- 
tés moyennes  et  grosses  ;  les  fruits  petits  ne  donnant 
que  des  résultats  insuffisants. 

Ce  conseil,  spécial  au  poirier,  peut  s'appliquer  dans 
une  certaine  mesure,  au  pommier;  généralement  vigou* 
reux,  fertile,  il  développe  bien  ses  fruits  sur  tous  nos 
plateaux;  c'est  la  région  qui  lui  convient  et  on  a  lieu 
d'être  surpris  et  de  regretter  en  même  temps  que  l'on 
n'y  rencontre  pas  des  vergers  de  pommiers  plus  étendus, 
plus  nombreux  et  surtout  plus  soignés.  Toutes  les  varié- 
tés y  réussissentet  y  acquièrent  une  maturité  suffisante; 
mais  il  en  est  qu'il  faut  préférer.  Celles  que  nous  conseil- 
lons sont  de  premier  choix  et  ont  fait  depuis  longtemps 
leurs  preuves.  Vous  cultiverez-donc  :  Reinette  grise 
d'automne.  Grand  Alexandre,  Calville  St-Sauveur, 
Royale  d'Angleterre,  Reinette  de  Cuzy,  Reinette  de 
Canada,  Calville  blanc,  Calville  rouge  d'hiver.  De  Cha- 
taigni3r,  Reinette  de  Caux  et  Reinette  tardive.  Surtout 
défiez-vous  des  longues  collections  ;  elles  ne  sont  qu'un 
séduisant  trompe-l'œil.  Aussi  n'est-ce  pas  sans  surprise 
que  j'ai  entendu  donner  ce  conseil  :  •  Ayez  de  nom- 
breuses collections  ;  c'est  le  moyen  d'avoir  beaucoup  de 
fruits,  €  quand  une  variété  ne  donne  pas,  l'autre  donne  •. 
C'est  là  une  erreur  profonde.  J'ai  possédé  jusqu'à  400 
variétés  de  poires  et  n'avais  des  fruits  qu'en  petite 
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quantité  et  pour  uno  faible  partie  de  l'hiver.  Aujour- 
d'hui je  ne  cultive  plus  qu'une  trentaine  de  variétés; 
j'ai  des  fruits  si  nombreux  que  mon  fruitier  regorge  et 
que  j'en  puis  vendre  toute  l'année.  Contentez- vous  donc 
de  peu  de  variétés,  mais  choisissez  les  bonnes;  répétez- 
les  souvent,  c'est  le  secret  d'abondantes  récoltes.  Je 
pourrais  vous  citer  comme  preuve  un  jardin  de  42  hec- 
tares emplanté  de  45,000  pieds  d'arbres  et  qui  ne  ren- 
ferme que  30  variétés  de  poires  et  20  d^  pommes.  Enrevan- 
che,il  compte  1800  bon  chrétien  William's,  1800  Duchesse 
180DLouiseBonned'Avranches,1800BéDiel;2000Reinetto 
de  Canada,  2,500  Reinette  à  côtes  ou  Calville  Blanc. 
C'est  un  jardin  de  spéculation,  spécialement  établi  pour 
la  production  et  la  vente  des  fruits.  Le  propriétaii  e, 
homme  fort  intelligent,  a  compris  dès  d'abord  que  les 
longues  collections  font  la  disette  au  fruitier  et  le  vide 
dans  le  porte- monnaie.  Il  a  heureusement  évité  l'un  et 
l'autre. 

Dans  la  longué  excursion  que  je  viens  de  faire  dans  le 
département  j'ai  volontairement  oublié  Montbéliard  et 
son  arrondissement,  me  proposant  de  lui  dédier  quel- 
ques lignes  à  part.  Ce  pays  m'apparait  avec  une  phy- 
sionomie toute  particulière,  quant  au  sol  et  ses  produits, 
au  point  de  vue  du  fruit.  Il  possédait  naguère  une  assez 
grande  étendue  de  vignes  et  jamais  il  n'a  pu  prétendre 
au  renom  de  vignoble.  Par  contre,  sa  production  en 
fruits  a  été  considérable  et  c'est  là  que  les  montagnards 
du  Doubs  s'en  allaient  faire  leurs  provisions.  Les  vergers 
du  pays  étaient  autrefois  très  étendus  et  très  nombreux. 
Ceux  de  Bavans,  de  Vermondans,  do  Vaufrey,  de  Blâ- 
ment, de  Pierrofontaine  jouissent  encore,  malgré  leurs 
piteux  état,  d'un  regain  do  vogue.  Mais  là,  comme  par- 
tout on  a  laissé  dépérir  et  l'on  ne  s'est  remis  à  planter 
que  lorsque  l'on  a  vu  les  acheteurs  porter  ailleurs  leur 
argent. 

Mais  si  les  vergers  disparaissent,  les  jardins  se  multi- 
plient tout  autour  do  Montbéliard.  Distribués  avec  une 
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certaine  élégance,  ils  sont  d'une  tenue  irréprochable  et 
d'une  propreté  qui  est  le  luxe  vrai  des  jardins.  Mais  la 
disposition  et  la  conduite  des  arbres  fruitiers  laisse 
beaucoup  à  désirer.  C'est  là  que  se  trouve  le  vrai  défaut 
du  jardin.  Maison  en  est  peu  surpris,  quand  on  réfléchit 
que  le  propriétaire  confie  chaque  année  la  taille  de  ses 
arbres  à  un  jardinier,  plus  ou  moins  habile,  et  qui  est 
rarement  le  même.  L'un,  trouvant  très  défectueuse  la 
taille  de  celui  qui  Ta  précédé  s'empresse  de  détruire, 
autant  qu'il  le  peut,  tout  ce  qu'à  fait  son  devancier.  Et 
cette  belle  manœuvre  recommence  à  perpétuité  jusqu'à 
ce  que  l'arbre  affaibli,  malade,  finisse  par  disparaître. 

Lea  propriétaires  se  sont,  pour  la  plupart,  rendu  com- 
pte du  vice  de  ce  procédé  ;  ils  voudraient  opérér  eux- 
mêmes  ou  du  moins  être  en  mesure  de  pouvoir  surveil- 
ler, sinon  diriger  leur  jardinier  et,  pour  atteindre  ce 
but,  ils  demandent  des  leçons  théoriques  et  surtout  pra- 
tiques. La  Société  d'horticulture,  qui  fait  partout  de 
nombreuses  conférences,  se  rondra-t-elle  à  un  tel  vœu? 
Il  est  à  souhaiter  qu'il  soit  fait  ainsi. 


Le  moment  favorable  est  venu  pour  transvaser  les  colonies 
d'abeilles  des  ruches  primitives  en  paille  où  en  bois  dans  les 
nouvelles  ruches  à  cadres  mobiles. 

Les  apicnlieurs  soucieux  de  leurs  intérêts  doivent  avoir 
apprêté  leurs  nouvelles  ruches. 

La  question  de  type  de  ces  ruches  que  certaines  personnes 
trouvent  si  iniporlante,  je  me  la  suis  posée  souvent,  depuis 
plus  de  trente  ans  ;  je  Tai  soumise  à  de  savants  apiculteurs  de 
plusieurs  nationalités  ;  leurs  réponses  ont  presque  toujours  été 
conforme  à  l'opinion  que  je  m'étais  fait*?  :  c'est  que  celte  ques- 
tion n*est  que  secondaire. 

Les  abeilles  ont,  d'ailleurs,  asso«  prouvé  qu'elles  réussissent 


F  X,  Chauvelot 


APICUE.TURE: 


très  bien  partout  ;  dans  des  anfractaosîtés  de  rochers,  creux 
d*arbres,  trous  de  murs,  concavités  de  statues,  dans  des  che- 
minées et  môme  dos  embrasures  de  croisées. 

Cependant,  il  est  indiscutable  qu'il  convient  de  choisir^  de 
préférence,  une  ruche  facile  à  manier  ;  les  types,  du  reste,  ne 
manquent  pas. 

L'année  dernière,  on  parlait  d'adopter  pour  toute  la  France, 
une  ruchô  uniforme  dite  c  ruche  métrique  i  dont  les  cadres 
auraient  eu  la  dimension  de  0^33  X  0°^33.  Cette  année,  on 
parle  d'autres  plus  grandes  ;  Tannée  prochaine,  ce  sera  pro- 
bablement d'autres  oncoro  ;  beaucoup  mieux  vaudrait  des 
démonstrations  pratiques  devant  des  ruchers  et  dans  les 
cômicBs. 

Après  avoir  visité  et  examiné  une  grande  quantité  de  sys- 
tèmes de  ruches,  notamment  dans  divers  comices  et  exposi- 
tions de  France  et  de  l'Etranger,  j'ai  adopté,  agrandi  et  perfec- 
tionné celui  de  H.  Bastian,  pour  sa  ruche  dite  «  alsacienne  t. 

Voici,  Messieurs,  la  description  d'une  de  ces  ruches  perfec- 
tionnées: 

Elle  a  une  contenance  d*environ  93  litres  ;  ses  parois  sont 
creusées,et  par  conséquent  très  isolantes  ;  elle  a,  derrière  une 
porte  fermant  à  clef.  Dix  cadres,  placés  sur  te  derrière,  à  bâ- 
tisses chaudes,  peuvent  se  sortir,  soit  par  cette  porte,  sans 
enlever  le  couvercle,  soit  par  le  dessus  de  la  ruche.  Les  dix 
autres  cadres  du  devant,  peuvent  être  placés  à  volonté  en 
bâtisses  chaudes  ou  froides  et  se  sortent  également  par  le  cou- 
vercle. 

Les  cinq  derniers  cadres  du  fond  ont  chacun  5  cent,  d'épais- 
seur et  sont  établis  de  façon  à  pouvoir  contenir  chacun  neuf 
charmantes  petites  sections  américaines  ou  anglaises  dans  les- 
quelles le  miel  est  très  appétissant. 

Sur  la  ruche  se  place  un  magasin  qui  contient  aussi  des  sec- 
tions, et  où  il  est  très  facile  do  prendre  le  miel  au  furet  à  mesure 
des  besoins  du  ménage. 

La  ruche  se  termine  par  un  couvert  très  gracieux,  qui  &e 
place  sur  le  magasin  à  sections. 


RUCHE  SYSTÈME  BASTIAN 

DITE  ALSACIENNE 

«•MNDIE  a  PERFECTIOMtE 

Par    m.  ROBARDET 
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(je  petit  bâtiment  en  nuniature  plftcé  sur  un  socfe  établi  ftvee 
une  centaine  de  briques^  fait  très  bon  effet  au  milieu  d*un  jar- 
din^  entre  doux  arbres,  et  y  jette  une  note  joyeuse. 

Nous  allons  messieurs,  manier  ensemble  cette  ruche>  et  la 
peupler  des  abeilles  d'une  ruche  fixe  au  moyen  d'un  transvase- 
ment que  nous  allons  faire. 

Nous  plaçons  à  3  ou  4  cadres  du  devant,  trois  rangs  de  minco 
fil  de  fer  tenus  par  de  petits  clous,  d'un  côté  fixé  définitivement 
et  de  Taulre  côté,  pouvant  s'enlever  facilement. 

Dans  quelques  autres  cadres,  nous  plaçons  aussi  du  fil  de 
fer,  mais  seulement  au  milieu  et  à  Tintérieur.  Sur  les  fils,  nous 
appliquons  une  feuille  de  cire  gaufrée  (  dont  vous  connaissez 
Tutilité  }  et  nous  la  fixons  à  faide  de  Téperon  Voihiet  qui  légè- 
rement chauffé  et  passé  sur  ces  fils  fait  fondre  la  cire  et  la  fait 
adhérer  à  ceux-ci. 

Ensuite  nous  transportons  cette  ruche  dans  un  jardin  tout 
près  des  bains  de  la  Mouillère  pour  opérer  notre  transvase- 
ment. 

Nous  commençons  d'abord  par  prendre  la  ruche  que  nous 
allons  transvaser  et  l'apportons  sur  une  table  nécessaire  pour 
l'opération.  Nous  la  remplaçons  par  une  ruche  vide  dans 
laquelle  les  abeilles  revenant  de  leur  cueillette  entreront. 

Nous  revenons  à  la  souche  que  nous  enfumons  et  décollons 
'  de  son  plateau. 

Nous  retournons  cette  ruche  sens  dessus-dessous,  et  nous  en 
détachons  les  rayons  que  nous  plaçons  dans  les  cadres  prépa- 
rés tout  à  l'heure. 

Yous  remarquerez,  Messieurs,  que  jo  place  ces  rayons  dans 
les  cadres  nouveaux  dans  le  môme  sens  qu'ils  étaient  dans  l'an- 
cienne ruche,  c'est-à-dire  le  dessus  du  rayon  découpé  du  coté 
du  dessus  du  cadre, 
i     Nous  fermons  les  cadres  au  moyen  des  fils  de  fer  restés 
i  libres  et  que  nous  fixons  ensuite. 

Nous  trouverons  du  couvain  dans  ces  rayons^  il  faudrait 
avoir  bien  soin  d'en  perdre  le  moins  possible,  et  surtout  éviter 
de  le  laisser  trop  longtemps  à  l'air. 

Nous  ne  nous  inquiéterons  pas  des  espaces  non  garnis  dans 
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les  cadres  ;  los  abeilles  auront  bientôt  fait  de  souder  les  mor- 
ceaux des  anciens  rayons  et  id  reoipiir  les  espaces  vides. 

Au  moment  de  placer  le  dernier  morceau  de  rayon  dans  un 
cadre^  un  dos  spectateurs  s'écria  :  t  Tenez,  dit-il,  la  voilà,  c'est 
la  môre.  i  Eu  eifet,  c'était  elle  que  nous  avions  cherchée  dans 
los  précédents  rayons  et  que,  naturellement  nous  n'avions  pas 
trouvée. 

Nous  ajoutons  à  ces  cadres  ceux  garnis  de  feuilles  gaaffirées. 
Tous  les  cadres  replacés,  nous  verrons  dans  la  ruche  les  abeil- 
les qui  sont  restées  dans  la  ruche  ancienne  et  celles  qui  se  sont 
réfugiées  dans  sa  remplaçante  du  moment. 

Notre  opération  est  terminée;  il  ne  nousa  pas  plus  fallu  de  trente 
minutes  ;  comme  vous  le  voyez,  ce  n'est  ni  long  ni  dangereux, 
car  aucun  de  nous  n'a  été  piqué. 


Expositions  horticoles  annoncées  pour  1892 


Lyon,  du  21  au  25  avril. 

Liàge,  du  2 i  au  26  avril. 

Caen,  du  12  au  15  mai. 

Londres,  du  14  mai  à  la  fin  de  septembre. 

Paris,  du  24  au  30  mai,  aux  Champs— Blisées. 

Troyes,  du  1er  au  7  juin  (CoQÇours  régional 

Alençon,  du  9  au  12  juin. 

Nantes,  du  11  au  13  juin, 

Rouen,  du  15  au  20  juin  (Bx:position  internationale) 
Genève,  du  16  au  21  juin.. 
Annecy,  du  18  au  26  juin  (  Concours  régional  ) 
Châlons-s-Saône,  du  30  juin  au  3  juillet. 
Valo^nes,  du  2  au  5  juillet, 

Epernay,  1er  quinzane  de  novembre  (Chrysantèmes). 


KOBARDET 


CALENDRIER  APICOLE 


AvrU. 


La  grande  ponte  est  commencée. 

Il  ne  faut  plus  toucher  aux  ruches  que  pour  faire  les  trans- 
vasementSy  et  éviter  qu*eUes  reçoivent  des  courants  d'air. 

Donner  de  la  nourriture  aux  ruches  peu  pourvues. 

Donner  des  mères  aux  colonies  devenues  orphelines,  ou 
bien  du  couvain  do  moins  de  cinq  jours,  pour  permettre  aux 
ouvrières  de  se  former  des  mères  abeilles. 

Calolter  les  fortes  ruches. 

Vers  la  fin  du  mois,  si  le  temps  est  beau,  on  pourra  commen- 
cer les  essaims  artificiels. 


Prière  d'*adresser  la  correspondance  à  M,  Darçot  secré^ 
taire  général^  square  St- Amour ^  7,  Besançon. 

Les  nouveaux  Sociétaii^es  qui  r{ auraient  pas  reçu  les 
premiers  numéros  du  bulletin^  année  1892 ^  sont  priés  de 
les  réàlamer  au  secrétaire. 

Pour  les  rectifications  d'adresses  et  confections  au  bulle^ 
tin  s'adresser  à  M.  Tranchart,  à  St-Vit  (Douhs) 

Pour  les  cotisations  les  adresser  à  M.  Bickart,  trésorier  y 
rue  du  Perron,  1  bis,  Besançon, 


ROBARDET 


IIirDICA.TI01lilS 


Travaux  du  mois  de  Mai 


JARDIN  POTAGER.—  Les  travaux  de  ce  mois  sont  des  plus 
Tariés  :  le  jardinier  surveille  avec  le  plus  grand  soin  tous  les 
semis  et  plantations  des  mois  précédents.  On  peut  à  ce  moment 
remplir  tout  le  terrain  disponible  en  semant  en  pleine  terre  des 
carottes  de  toutes  les  espèces  y  betteraves  à  salade,  cardons,  cor- 
nichons, navets  hâtifs,  haricots,  pois  et  tous  les  légumes  en  | 
général  ;  on  doit  semer  pour  avoir  des  replants  à  repiquer 
successivement,  des  laitues  et  romaine,  chicorée  fine  d'été, 
choux  frisés  de  Milan  et  choux  lisses,  choux-fleurs,  de  Bruxelles 
et  choux-navets.  On  met  en  place  à  bonne  exposition  les  auber- 
gines, concombres,  cornichons,  choux-fleurs,  piments  et 
tomates,  élevés  sous  châssis.  On  fait  des  couches  sourdes  pour 
mettre  à  demeure  les  derniers  melons,  on  œilletonne  les  arti- 
chauts et  Ton  termine  la  plantation  des  pommes  de  terre. 

Dans  le  jardin  fruitier,  on  procède  aux  premiers  pincements 
on  dirige  légèrement  chaque  branche  de  prolongement  vers  sa 
place,on  pratique  la  taille  en  vert  sur  le  pêcher  et  Ton  éclaircit 
les  branches  trop  abondantes  sur  les  vignes. 

JARDIN  D'AGRÉMENT.—  On  peut  livrer  à  la  pleine  terre 
toutes  les  plantes  qui  servaient  à  la  décoration  des  jardins  et 
dont  l'énuméralion  serait  trop  longue  à  donner*  Cependant  il 
faut  attendre  la  fin  du  mois  pour  mettre  à  Tair  libre  les  achy- 
rantes,  alternanthera,  bégonia  bulbeux,  coleûs  et  les  plantes 
délicates. 

On  sort  les  orangers  et  la  plupart  des  plantes  de  serre  froide, 
on  achève  de  rempoter  les  palmiers  et  tout?s  les  plantes  deserre 
et  d'appartement. 


G.  Galame 


Le  Gérant  :  ROBARDET^  Apiculteur. 


Impiimé  ehex  trancrart,  géomètre  à  Saint-Tit 


BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTUKE 


Par  suite  de  Taugmentation  continue  des  nouveaux 
adhérents,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  distribuer  aa- 
tant  de  replants  que  nous  Tavions  décidé,  mais  l'an  pro- 
chain ,  nos  semis  seront  faits  en  conséquence  ;  cependant 
pour  donner  satisfaction  aux  sociétaires  qui  n'ont  pas  pu 
assister  à  la  distribution  faite  à  la  suite  de  la  séance  du 
mardi  10  mai,  une  deuxième  distribution  sera  faite  le  lundi 
30  mai  de  quatre  heures  à  six  heures  du  soir  dans  la 
salle  ordinaire  des  séances. 


Les  sociétaires  qui  possèdent  des  collections  de  roses, 
bien  étiquetées  sont  priés  d'envoyer  des  greffes  au  Prési- 
dent pour  former  la  collection  que  la  Société  commence. 

* 

Les  visites  de  jardins  seront  faites  incessamment,  nous 
prions  les  concurrents  de  bien  vouloir  donner  aux  mem- 
bres de  la  Commission  tous  lesrenseignements  qui  seront, 
demandés. 


MM.  les  instituteurs  qui  désirent  produire  des  rapports^^ 
sur  rinstruction  horticole,  sont  priés  de  les  adresser  le^ 
plus  tôt  possible  au  secrétaire  générai;  ces  rapports  seront, 
jugés  en  même  temps  que  ceux  produits  Tannée  dernière 
et  les  récompenses  seront  distribuées  le  30  août  prochain,, 
jour  de  la  fête  de  la  Société.  B.  Lauukaijx. 


DU  DOUBS 


A.  NOS  LECTEURSi 


* 


« 


NOUV'ELLE  SÉnrEl 


NO  17.—  Mai  1822 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 


DU   10  MAI  1893 
80UH  LA  PRÈftIDKNCn:    DK  M.  LAUKEAUX 


MiM.  Munier,  Sancey,  Bickart,  Darcot,  Grand,  Leyritz,  et  Gros 
siègent  au  bureau. 

Membres  présents:  Ch.  Beauquier  député,  Jules  Picard,  Béa, 
Bathier,  Jobinot,  Gillot,  Comt  Thévenin,  H.  Michel,  Robardel, 
Panier,  E.  Fleuret, Biétrix,  Poirson,  J.  Boùdot,  Turbergue,  Em. 
Lanquetin,  Beiot,  Courtot,  Jeunot,  A.  Guenot,  Français,  Beau-' 
quier,  jôlyot,  Colard,  L.  Noe,  Roy,Bavoux,  Varzino,  Briet,  Jac- 
quinet,  Migard,  Charpidl,  A.  Brayer,  A.  Bumbert,  A.  Lavey, 
Merle,  Sancey,  Morel,  Béa  fils,  Chaudron,  Kauder,  Granot.  etc, 
etc. 

Au  sujet  du  pracès-verbal,  M.  Michel,  demande  la  parole 
pour  se  plaindre  du  bulletin  qu'il  trouve  mal  imprimé,  et  ren- 
fermant de  nombreuses  fautes  d'ortographe  et  de  français  et 
demande  pourquoi  la  commission  spéciale  n'est  pas  convoquée. 

M.  le  Président  répond  que,  comme  M.  Michel,  il  déplore  les 
incorrections  contenues  dans  le  bulletin  et  il  fait  remarquer  que 
nous  n'avons  pas  encore  depuis  ilolre  réorganisation  «  trouve  un 
correcteur  parfait;  il  faut  une  grande  habitude  pour  corriger  des 
épreuves  d'imprimerie,  il  ajoute  incidmnment  que  lorsque  M. 
Michel  était  secrétaire  ai  qu'il  corrigeait  les  épreuves  lui-même, 
le  bulletin  r^nferm^it  autant  de  faute.<)  que  maintenant,  ce  qui 
prouve  que  le  travail  n'est  pas  facile;  des  efforts  seront  faits  pour 
améliorer  cette  situation,  qui  n'est  que  trârtsitoirc. 

Quant  à  la  commission/le  Président  déclare  l'avoir  convoquée 
sans  surrès. 

M.  Michel  proteste  ensuite  contrcTalinéa  suivant  :«  M.  Robar- 
«  dct  donne  des  explications  sur  la  disposition  intérieure  des 
«  ruches  perfectionnées  adoptées  par  la  Société  id,  inséré  dans  le 
procès- verbal  et  affirme  que  la  Société  n'a  adopté  aucune  niche. 
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ïf.  Laureaux  déclare  que  la  qnoslion  sera  soumise  au  Conseir 
fadrainistralioi),  et  qu'il  répondra  à  M.  Michel  lors  de  la  séaiice- 
mensurlle  du  mois  de  juin. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Darçot  qui  traite  la  qucs- 
Con  des  mousserons  comme  suite  à  sa  conférence  sur  la  morille. 
Cette  intéressante  causerie  sera  insérée  dans  le  bulletin. 

M.  Cliauvolot  donne  quelques  explications  sur  la  poudre  auti- 
parasitaire  de  MM.  Faure,  Kessler  et  Cie .  Un  sociétaire  ayant 
offert  gratuitement  un  sac  de  ce  produit  à  la  Société,  une  dis- 
tribution sera  faite  aux  sociétaires  avec  prière  de  rendre  compte 
des  résultats  obtenus.(1> 

M.  R  ibardet  continue  sa  série  de  communications  sur  Tapi- 
eullure.  Celle  conférence  sera  insérée  au  bulletin. 

Mademoiselle  Robardet  récite,  à  la  grande  satisfaction  des 
membres  présents,  une  charmante  petite  fable  siu*  les  abeilles. 

Sont  ensuite  nommés  MM.  Turbergue,Cap«Gros,Jennat,  Noê, 
Joliot,  Briet,  Guenot  et  Chauvolot  pour  être  adjoints  à  la  Com- 
mission technique  pour  la  rédaction  du  programme  de  Texposi- 
tien  horticole  qui  doit  avoir  lieu  en  1893. 

M.  le  Président  fait  remarquer  qu'il  a  convoqué  sans  succès  la 
commission  nommée  en  1891  pourfétude  desslatuts  d'unesoci«)tc 
de  secours,  il  propose  de  renouveler  le  mandat  de  l'ancienne 
commission  et  deluiadjoindre  de  nouveaux membres,afin  de  faire 
activer  le  travail,  il  faudrait  pouvoir  inaugurer  celle  ulile  insli- 
lolion,  lors  de  In  fête  de  la  Société  le  30  août  prochain. 

Sont  nommés  membres  de  celle  commission:  MM.  Gaulhicry 
Turbergue,  Barbon, Thevenin,  Duchon,  Grand,  Rozet,J.Bouilol, 
Lamblin  Aug.,Fichel  Louis,  Pommier,  Lanquclin  fils,  Jobinot, 
Coarlot,  Beltzer  cl  Lercb. 

PRÉSKNTATION  ET  ADMISSI  )N  DR  NOUVEAUX  MKMBRRS 
Damrs  pati^mnesses 

Mesdames  Cretet  Emile,  propriétaire  à  Ornaiis;  Veuve 
Desgranges,  à  Aveney  :  Neny  Constant ,  Bouillon  Du  val, 
Grande-Rue;  Mlle  Mercier  Elect,  rue  d'Alsace  3;  présenloes 
par  MM.  Robardet  et  Darçot. 

(1)  M.  les  sociélahes  péuvent  s'adresser  au  jardin,  à  M.  Cbuuvcku^ 
chargi*  de  la  distrbution  de  cette  poudre.. 
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Membres  titulaires 

MM.  C.  Baverel,  rentier  à  Marairolle  ;  A.  Magen,  préparateur 
(le  chimie  à  Mamirolle  ;  H.  Gros,  re>lauraleur  à  Mamirolle; 
présr»ntés  par  MM.  Friant  et  Darçol.— Poirson,  Eugène,  rentier 
au  Palais  Granvelle,  présenté  par  MM.  Darçol  et  Robardet. — 
Vernerey.  notaire  à  Amancey,  conseiller  d'arrondissement  ; 
Laurent  Flavien,  à  Fertans,  président  du  comice  d'Amancey  ; 
Froment,  fournisseur  de  Tarmée,  conseiller  municipal  à  Si- 
Claude-Besançon  ;  Bêliez,  agriculteur  à  Gray  (Hte-Saône  ;  De/, 
greffier  de  la  justice  de  paix,  à  Dôle  (Jura)  ;  présentés  par  MM. 
Robardet  et  Laureaux.—  Paleu  fils,  entrepreneur  à  la  Mouillère- 
Besançon;  présenté  par  MM.  Laureaux  et  Calame.—  Charpanx 
Constant,  propriétaire  de  Fhôtelde  TEstaux  Chaprais;  présenté 
par  MM.  Sancey  et  Laureaux. —  Nény  Constant,  Bouillon  Duval, 
Grande-rue  Besançon  ;  présenté  par  MM.  Robardet  et 
Laureaux.  —  J.  Claudel,  pharmacien  rue  de  la  Bibliothèque; 
présenté  par  MM.  Cariage  et  Michel. —  J.-B.  Lucien  Boissenot, 
négociant  9,  rue  Rivotte  ;  Julliard  Alphonse,  rue  de  la  citadelle 
n*4;  Marchand,  chemisier,  Grande-Rue  117,  présentés  par 
MM.  Bathier  et  Laureaux* 

Membres  correspondants 

MM.  Dard  Edmond,  cultivateur  à  By  ;  Dugourd  Edmond, 
cultivateur  à  Lombard  ;  Toc  André,  garde-forestier  à  Arc-sous- 
Cicon  ;  Vernerey  Louis,  cultivateur  à  Longemaison  ;  Mercier, 
Joseph  cultivateur,  à  Arc-sous-Cicon  ;  Maréchal  Auguste,  culti- 
vateur à  Amancey  ;  Boillot  Eugène,  cultivateur  à  Ronchaux  ; 
Cahier  Maxime,  cultivateur  à  Buffard;  Robbe  Henri,  cultivateur 
à  Buffard  ,  présentés  par  MM.  Robardet  et  Belot.  —  Lécrivain, 
conducteur  des  Ponts  et  chaussées,  à  Ray-s-Saùne,  par  Vellexon 
(Hte-Saône);  présenté  par  MM.  Slimbre  et  Laureaux. —  Rouge 
Joseph,  vigneron  à  St-Ferjeux  ;  présenté  par  MM.  Chauvelot  et 
Laureaux.  —  Mourot,  régisseur  de  la  ferme  de  la  Vaivre, 
commune  de  Roche  ;  Mercier  Auguste,  cultivateur,  à  Rouhe  ; 
Déjean  de  St-Marcel,  à  Arbois  (Jura)  ;  présenté  p^r  MM. 
Bickart  et  Robardet. 

Membres  associes 
V&U  Jouffroy,  instituteur,  à  Arc-sous-Cicon  ;  présenté  par 
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MM.  Belot  et  Ody.— Maret,  instituteur  en  retraite  à  Arc-sous- 
Cicon  ;  Reudet,  instituteur  à  Lavans-les-Quingey;  présentés  par 
MM.  Robardel  et  Belot.  —  Péquignot  instituteur,  à  Cussey-sur- 
Lizon  ;  Robbe,  instituteur  à  Echay  ;  Vigoureux,  instituteur  à 
Myon  ;  présenté  par  MM.  Frachebois  et  Darçol. 

M.  Chaudron  coutelier,  place  de  TÉtat  Major,  soctéiaire,prô- 
sente  : 

1'  Un  sécateur  perfectionné  expérimenté  au  jardin  de  la 
Société  depuis  deux  ans  par  M.  Cbauvelot  et  qui  donne  d*ox- 
cellents  résultats. 

2*  Une  pince  à  inciser  qui  est  indispensable  pour  Tincision 
anoulaire  de  la  vigne. 

3*  Un  racloir  pour  enlever  la  mousse  des  arbres  ;  cet  ins- 
trument par  sa  forme  ingénieuse,  permet  d'atteindre  toutes  les 
parties  de  l'arbre  quelqu'en  soit  la  forme. 

4*  Un  plantoir  pour  la  vigno  grefTéo.  Ce  plantoir  a  été  expé- 
rimenté avec  succàs  par  M.  Robardet. 

M.  Chaudron  annonce  que  ces  instruments  perfectionnés  et 
fabriqués  par  lui  seront  livrés  aux  membres  do  la  Société  à 
iO  pour  0/0  au  dessous  des  prix  de  vente  ordinaire. 

M.  Biéirix  communique  un  article  publié  par  plusieurs 
journaux  de  Paris  au  sujei  de  la  formation  d'un  Syndicat  dit  : 
f  Le  vignoble  tuUional  •  et  appelln  i'allonlion  des  sociétaires 
sur  certains  passages  qui  prouvent  que  si  la  Société  pouvait 
entrer  dans  ce  syndical.cela  lui  pcrmeliraii  d'avoir  à  la  dispo- 
sition de  ses  membres  une  graudo  quantité  de  vins  à  des  con- 
ditions très  avantageuses. 

M.  Laureaux  dit  que  TafTaire  sera  t^xamince  lors  de  la  pro- 
chaine séance;  il  fera  connaître  l'avis  du  conseil  d'administra- 
tion. M.  le  Président  fuit  ensuite  une  ample  distribution  do 
replants  de  fleurs,  et  annonce  qu'une  deuxième  distribution  se 
fera  prochainement  pour  les  membres  absents. 


M.  Maurcl,  jardinier  à  la  Préfecture,  présent»,  deux  bégo- 
nias et  un  potiron  pesant  20  kilogr.^  la  commission  dos  jardins 
attribue  à  ce  lot  4  points. 


Apports  : 


Le  Secrétaire^ 
Darçot. 


Le  Président^ 
B.  LAURliAUX, 


Sïtrait  do  c  Petit  Comtois  » 


du  7  mai18U2 


HORTICULTURE 


X)n  nous  prie  d'iiisJrer  la  note  suivante  : 

f)jux  coiirérences  ont  en  iicu  le  dimanche  2i  mai  deiiiier,  â  Arc-sow- 
C  icon,  rune  sur  Tarboriculture  fruitière,  l'autre  sur  l'agriculture*  Toutes 
<leux  ont  été  suivies  avec  empressement  et  un  véritable  intérêt. 

M.  le  maire,  qui  a  contracté  -depuis  de  longues  années  l'habitude  de 
oui  es  les  bonnes  iniliaCives,  avait  fait  appel  aux  populations  des  villages 
voisins  et  formé  de  toutes  pièces  wi  superbe  auditoire  aux  deux  confè- 
re neiers 

C'était  de  la  jeunesse  surtout,  mais  de  cette  jeunesse  éveillée,  vive  et 
itteltigente  qui  a  envie  d'apprendre  et  de  savoir.  On  Ta  bien  vu  par  le 
elijj^ieux  silence,  et  par  l'attention  soutenue  avec  laquelle  elle  suivait  les 
di^nionstrations  des  maîtres. 

L'un,  après  avoir  prouvé  par  des  fails  connus  que  la  culture  des  fruits 
éi).ssit  dans  une  certaine  mesure  el  à  certaines  conditions  à  PontarKer, 
au  Uussey,  à  Levier,  à  Aubonne,  à  établi  sans  beaucoup  de  peine,  qu'an 
devant  des  façades  des  maisons  exposées  au  levant  et  au  midi  la  culture 
des  ftuits  d'été  et  d'automne  réussira  assurément  à  Arc,  Cette  conviction 
partagée  par  l'auditoire,  il  a  été  décidé  que  des  essais,  sortes  de  planta' 
tiens  expérimentales,  seraient  tentés  cet  automne.  Cest  un  succès 
pour  M.  Chauvelot,  qui,  du  reste  n'en  est  pas  à  son  premier.  Fondateur 
et  professeur  de  noire  société,il  a  pendant  trente  cinq  ans  consacré  tous 
sou  temps  et  sa  haute  intelligence  pour  la  maintenir  à  hauteur  :  nos 
annales  en  foitt  foi.  J'ose  affiiiuer  que  ses  états  de  service  mis  dans  la 
balance  de  l'équité  lui  remporteraient  un  beau  ruban  académique.  A 
soixante-dix-sept  ans,  il  l'aurait  bien  mérité. 

D'autre  part,  M.  Robardet,  l'babile  apiculteur  que  tout  le  monde  con- 
naît et  dont  le  nom  en  cette  matière  fait  autorité,  h  démontré  de  qud 
immense  profit  seraient,ponr  les  hab'itants  de  nos  mantagnes,la  multipli- 
cation et  l'agrandissement  de  leurs  ruchers,  et  suitout  l'application  des 
principes  et  des  procédés  nouveaux  à  la  cnltnre  si  intéressante,  si  attrac- 

ve  et  si  profitable  des  abeilles.  A  l'entendre,  on  prend  un  véritable  plai- 
sir, on  voit  qu'il  est  plein  de  son  siget,  qu'il  le  traite  en  maître,  et  on 
est  de  suite  de  son  avis.  Mats  c'est  surtout  dans  ses  conférences  pratiques^ 
dans  la  manipulation  des  essaims,  dans  leur  transrasement  d'une  niche 
•dans  une  antre  qu'excellent  son  savoir-fitire  et  son  adresse  ;  lâ,  fl  cou' 
«{uicrt  tous  les  appbudtssements  et  lait  de  nombreux  prosélytes.  Sa  oon- 
Cv  tvnoe  marquera  pour  cette  région  le  point  de  détiart  de  oouveanx 
^j'Dgira. 
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Nons  ne  quitteronB  pas  ce  charmant  vallon  et  ce  beau  village  d'Ârc, 
qui  est  mon  pays  natal,  sans  adresser  à  mon  ami,  M.  le  maire,  la  vive 
expression  de  notre  gratitude  pour  Taccueil  si  sympatique  fait  aux  délé- 
gués de  la  Société  d'horticulture  et  du  plantureux  banquet  qu*il  a  bien 
Toalu  leur  offrir.  Nulle  part  on  ne  fait  mieux  les  choses,  avec  aisance  et 
cordialité.  Espérons  que  cette  première  entrevue  aura  des  suites  et  qu'elle 
déterminera  des  relations  plus  intimes  entre  les  braves  voisins  du  Sauget 
et  les  bons  Comtois  de  Besançon. 

Bklot  père,  sociétaire. 


L'instituteur  de  Cirey^les-Bellevaux^  jpar  Rioz  (ffatUe'^ 
Saône  ), 

A  M.  B,  Laureaux,  président  de  la  Société  d'Horôicul' 
ture  du  Doubs, 

Ce  15  avril  1892, 

Monsieur  le  Président, 

La  bienveillance  que  vous  accordez  à  tous  voi  socié-<- 
tairesy  m'encourage  à  vous  soumettre  francliement  les 
réflexions  qui  suivent,  au  sujet  de  la  dernière  réunion 
du  7  avril  courant,  spécialement  consacrée  aux  insti-» 
tuteurs. 

Mon  étonnement  a  été  grand  d'abord  de  compter 
quatre  auditeurs...  Le  caractère  même  de  la  séance  m'a 
donné,  je  crois,  la  raison  d'abstentions  aussi  surpre- 
nantes. Je  suis  bien  obligé  de  vous  avouer,  en  tonte  sin* 
cérité,  Monsieur  le  Président,  que  j'ai  bien  un  peu 
regretté  mon  voyage  h  Besancon,  fait  tout  exprès  pour 
m'instruire  au  point  de  vite  horticole. 

L'honorable  M.  Robardet  est  un  apiculteur  distingué  ; 
ses  conférences  me  semblent  d'un  intérêt  saisissant  et, 
certes,  je  goûterais  un  plaisir  extrême  suivre  ses  expli- 
cations claires  et  attrayantes  sur  l'élevage  des  abeilles, 
surtout  s'il  m'était  donné  d'en  tirer  un  profit  direct. 

Mais  les  instituteurs,  Monsieur  le  Président,  no  peuvent 
s'occuper  d'apiculture,  généralement:  et  ce  ne  sera  que 
très  rarement  qu'ils  seront  appelés  à  répandre  autour 
d'eux  leur  connaissance  sur  cette  matière. 


i 


Digitized  by 


—  152  — 


Le  plus  îîrand  nombre  ne  possèdent  qu'un  petit  coin  de 
jardin,  dont  ils  désirent  tirer  le  meilleur  parti  possible. 
Pour  cela,  la  Société  d*l"orticulture  ne  pourrait-elle  leur 
venir  en  aide?  En  quoi  et  comment?  Voilà  ce  qu'ils 
attendent  de  la  sollicitude  du  Conseil  d'administration. 

Mais  si,  comme  par  le  passé,  les  réunions  réservées 
aux  instituteurs  conservaient  la  même  physionomie,  je 
n'hésite  point  à  dire  qu'elles  tomberaient  d'olles-raèmes, 
faute  d'un  aliment  réclamé  par  les  maîtres  soucieux  de 
répandre  parmi  leurs  élèves  et  dans  les  familles,  le  goût 
et  la  pratique  de  notions  horticoles  bien  entendues. 

Je  ne  crois  pas  devoir,  M.  le  Président,  tracer  un  pro- 
gramme à  suivre,  dans  Tordre  d'idées  qui  me  préoccupe . 
Ma  lettre  du  28  avril  1891  essayait  de  vous  faire  saisir  ma 
pensée  sur  ce  sujet. 

J'ai  tout  lieu  de  croire  que  votre  Comité  n'en  a  pas 
tenu  grand  compte  ;  elle  m'était  dictée  pourtant  par  les 
meilleurs  sentiments. 

Vous  pourrez  néanmoins.  Monsieur  le  Président,  me 
«considérer  comme  un  de  vos  plus  fervents  disciples. 
C'est  avec  cette  confiance,  et  de  l'avis  d'un  bon  nombre 
de  mes  collègues,  que  je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien 
eîcaminer,  à  nouveau,  cette  situation,  comme  vous  avez 
bien  voulu  me  le  promettre  de  vive  voix  déjà. 

Faute  d'une  modification  prochaine,  en  ce  qui  touche 
les  intérêts  des  instituteurs  et  de  leurs  écoles,  je  crains 
bien  que  vos  nombreux  adhérents,  qui  appartiennent  à 
l'enseignement,  ne  se  trouvent  dans  la  nécessité  d'aban- 
donner votre  œuvre,  si  sympathique  pourtant. 

Je  vous  remercie.  Monsieur  le  Président,  de  la  peine 
que  vous  aurez  à  lire  cette  trop  longue  lettre  ;  je  vous 
serai  reconnaissant  de  vouloir  bien  m'informer  de  la 
suite  qui  pourra  lui  être  donnée. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'hommage  de 
«jaon  profond  respect. 


A,  Vivier. 


VITICULTURE 


Besançon,  le  6  mai  1892. 

Monsieur  le  Président, 

L'année  dernière,  à  pareille  époque,  et  par  une  tempé- 
rature ayant  une  grande  analogie  avec  celle  que  nous 
subissons,  j'ai  pratiqué,  sur  mes  vignes  en  treilles,  une 
petite  opération  qui  m'a  donné  un  très  bon  résultat  et 
que  je  vous  prie  de  communiquer  au  plus  tôt  à  tous  nos 
collègues  de  la  Société. 

Cette  opération  consiste  à  supprimer,  avec  l'ongle,  à 
un  centimètre,  la  vrille  qui  accompagne  chaque  raisin, 
aussitôt  que  celle-ci  a  acquis  cinq  à  six  centimètres  de 
longueur,  la  sève  se  porte  alors  sur  la  grappe  et  la  cou- 
lure est  à  peu  près  conjurée. 

Je  tenais  ce  conseil  de  viticulteurs  distingués  ;  l'expé- 
rience a  confirmé  leur  dire. 

Recevez,  etc. 

G.  Calame. 

NOTA.—  Cotte  lettre  a  été  publiée,  par  les  journaux  locaux,  le  7 
inaL 

ARBORICULTURE 


Charbonnières  le  4  mai  1892. 
Monsieur  le  Président, 

Comme  chacun  doit  apporter  sa  pierre  à  Tédifice  social 
dans  l'intérêt  du  plus  grand  nombre,  je  viens  vous  expo- 
ser qu'il  serait  possible  d'augmenter  la  production  du 
sol,  sans  nuire  aux  intérêts  de  chacun. 

J'ai  vu  plusieurs  fois  que,  chaque  année,  on  détruit 
dans  les  forêts  des  arbres  fruitiers  de  premier  choix  que 
Ton  convertit  en  bouts  de  feu,  pendant  que  l'on  récom- 
pense les  pépiniéristes  qui  produisent  à  grands  frais  des 
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sujets  destinés  à  priMidre  place  <]ans  le  voisinage  de  nos 
habitations  et  qui  ne  «ont  ni  plus  beaux  ni  meilleurs  qua 
les  sauvageons  greffés  du  bois  voisin. 

Si  quelqu'un  doutait  de  ce  que  j'avance,  je  le  prierais 
de  venir  visiter  mon  jardin  et  alors  il  serait  forcé  de  se 
rendre  à  révidence. 

Pormcttez-moi,  Monsieur  le  Président,  de  venir  plaider 
la  cause  du  pauvre  qui  «*a  ni  les  mojrens  d'acquérir  les 
arbres  pour  son  jardiii,  ni  les  connaissances  pour  mettre 
èJ&*uit  les  productions  naturelles  de  nos  forêts.  Dans  cette 
intention,  je  prie  M  M.  les  membres  de  notre  Société  de 
Vunir  au  plus  humble  de  leurs  collègues  pour  demander 
collectivement  à  M.  le  Préfet  d'user  de  ^a  bonne  volonté 
'habituelle  let,  au  besoin  de  son  autorité,  pour  ordonner 
que  les  ai'bres  à  pépins  soient  respectés  dans  les  forêts , 
qu'un  certain  nombre  de  ces  végétaux,  25  A  l'hectare,  par 
exemple,  et  des  jdlus  beaux,  soient  placés  sous  la  protec- 
tection  du  marteau  de  l'administration  forestière  et  sur* 
veillés  aveesoin  paries  gardiens  ordinairement  si  dévoués 
<le  nos  forêts.  Il  serait  accordé  4  mois  d'hiver  aux  habi* 
tants  de  chaque  commune  pour  se  pourvoir  dans  ce  que 
les  gardes  auraient  laissé.  Les  gardes  forestiers  seraient 
chargés  d'ététer  au  printemps  de  l'année  de  l'exploitation 
les  arbres  conservés  qui  seraient  greffés  au  plus  tôt  par 
ces  gardes  avec  le  concours  des  instituteurs  et  de  leurs  élè- 
ves. 

Avec  le  produit  de  ces  arbres,  les  communes  se  crée** 
raient  un  revenu  considérable  et  les  habitants  qui  en 
protiteraiont  deviendraient  rapidement  à  l'aise,  n'ayant 
plus  à  dépenser  une  partie  de  leur  avoir  pour  acheter 
des  vins  frelatés. 

hes  ménages  pauvres  qui  bénéficieraient  de  ce  bienfait 
trouveraient  la  vie  moins  dure,  les  jeunes  gens  resteraient 
AU  ménage,  les  crimes  et  les  suicides  de  la  misère  seraient 
moins  fréquents  et  chacun  s'en  porterait  mieux. 

£!ela  n'empêcherait  pas  aux  pépiniéristes  de  vendre 
leurs  produits,  au  contraire  ;  car,  si  l'envie  d*avoir  des 


arbres  fruitiers  s'emparait  des  petits  propriétaires,  si 
chaque  jardin,  chaque  verger  devait  être  pourvu  de  ce 
qui  lui  manque,  les  pépiniéristes  ne  pourraient  suffire 
aux  demandes  qui  leur  seraient  adressées  ;  car  bien  de« 
personnes  aimeraient  mieux  trouver  l'arbre  tout  fait  que 
de  se  procurer  les  mêmes  avantages  au  moyen  de  quel- 
ques sacrifices.  , 

J'aime  à  croire,  M.  le  Président,  que  vous  prendrez 
cette  lettre  en  considération  ^et  qujaprès  Tavoir  commu- 
niquée à  Messieurs  les  Membres  de  notre  Société,  vous 
ferez  le  possible  pour  arriver  au  résultat  que  je  me  pro- 
pose d'obtenir. 

Daignez  agréer  le  nouvel  hommage  du  plus  profond 
respect  avec  lequel  je  suis,  de  Monsieur  le  Président,  le 
plus  humble  et  dévoué  serviteur. 

P*-BR0T 

PROGRAMME  DE  L'ENSEIGNEMENT 
de  ['Horticuiture 

J)ANS  L'ÉCOLE  DE  CHAMPAGSEY 


PREMIER  TRIMESTRE 
O^stobre^  IVovesabre^  Ddoembre 

PAUTiE  TU^a.aQUZ 

DeHinpoilance  de  rhorlicullure-  Dignilé,prop:rès.  CcMicotirs. 
Coinîces  agrieo.'es-  Uliiilc  d  un  jardin  ;  emplacement  el  appro* 
priatîon  du  terrain  ;  exposition^  ciôiure,  haies.  Le  sol,  les 
engrais,  Teau,  la  lumière,  la  cbaleur.  luslrumculs;  iibris^ 
couches,  semis,  bouture  e(  marcotle. 

Cfflturc  des  légumes.  La  carotte,  le  ^lanais,  la  (lefntoe  de  terre 
les  oignons,  le  poireau,  les  salsifis,  les  raves,les  radk,  leâ  navels, 
la  betterave,  lail,  rédialolte,  Fasperge,  l'artichaut,  les  choux 
de  difféi-entes  espcees.  Les  lai/ucs  ci  le:$  i-oinaines,  les  chico- 
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rées  et  les  scaroles  ;  la  chicorée  sanvago,  le  céleri,  Tépinard, 
rosf^ille.  Plantes  diverses,  le  persil,  le  cerfeuil,  la  ciboulette, 
l'cslragon.  Les  melons,  les  citrouilles,  les  potirons,  et  les  con- 
combres; le  fraisier,  les  pois,  les  haricots,  la  tomate. 


Récolte  des  fruits,  des  poires  d'hiver  surtout.  Vendanges. 
Somis  (le  mâches,  de  cerfeuil.  Plantation  des  arbres.  Les  abeil- 
les ;  réunir  les  colonies  faibles  à.  celles  qui  sont  bien  peuplées, 
Amendemenl,argile,  marne,  Engraissement  du  bétail  à  rélablc. 


Verger-sol,  exposition.  Les  arbres  fruitiers,  haute  lige,  basse 
lige,  espalier.  La  greffe,  greffe  par  approche;  greffe  en  fente; 
greffe  en  écusson;greffe  en  couronne.  Plantations  et  soins.  Taille, 
pinceraenL  Grelfe  du  poirier.  Formes  à  donnorau  poirier.  Pal- 
fnettes,  pyramides.  Plantations  et  soins  pendant  la  1^™  année 
Première  taille  et  forme  à  donner  à  Tarbre.  Soins  pendant  les 
années  suivantes. 

Le  pêcher,  le  pommier,  Tabricotier,  le  cerisier  et  lo  prunier. 
La  vigne  ;  le  groseillier,  le  framboisier,  le  figuier. 

Récolte  et  conservation  des  fruits  ;  leur  propriété. 


Culture  des  jardins.  Fumier,semis  sur  couches  et  sous  châssis, 
laitues,  radis,  pois  hâtifs,  carotte  courte  de  Hollande,  choux 
hâtifs  etc.  Bordures  des  jardins.  Drainage.  Plantation  des  arbres. 
Taille.  Semer  les  plantes  annuelles,  les  graines  potagères  sauf 
les  haricots,  taille  de  la  vigne,  des  rosiers. 

TROISIÈME  TRIMESTRE 
Avril,  Mai,  Jain 

PARTIE  THÉO  UQ  E 

Les  Fleurs  ;  fleurs  annuelles,  la  reine-margueritp,  la  bulsa- 


PAKTIE  PRATIQUE  ET  D'aCTUAUTÈ 


DEUXIÈME  TRIMESTRE 
Janvier,  Février,  Mars 


PARTIE  THEORIQTE 


PARTIE  PRATIQUE  ET  d'ACTUALITÈ 
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mine,  la  giroflée ,  la  pensée.  Fleurs  diverses  :  réséda,  zinnia, 
œillet  d'Inde  ,  pétunia,  capucine,  souci,  pied  d'alouette,  belle 
de-jour,  belle-de  nuit,  phlox  de  Druminond,  chrysanthèmes, 
etc. 

Plantes  vivaces  ;  pivoine,  dahlia,  muflier,  violette,  jacinthe, 
tulipe,  crocus,  géranium,  fuchsia. 

Les  arbustes  à  fleurs.  Le  rosier,  grefl'es,  diverses  variétés  de 
roses.  Arbustes  divers,  lilas,  jasmin,  guimauve  en  arbre,  lierre, 
vigne  vierge. 


Semis  de  pois,  de  laitues,  de  radis.  Citrouilles,  cornichons, 
choux  do  Milan  etc.  Semis  de  fleurs,  Binage  et  sarclage.  Semis 
de  haricots.  Taille  du  lilas.  Buttages  des  pommes  do  terre.  Mise 
en  places  des  plantes  annuelles. 


PARTIE  THÉORIQUK 

Les  abeilles.  La  reine.  Les  bourdons;  les  ouvrières;  le  miel; 
la  cire  ;  les  essaims.  Manière  de  ramasser  les  essaims.  Récolte 
du  miel,ses  usages. 


Cueillette  des  pois  et  des  haricots  à  manger  en  vert.  Récolter 
l'ail,  Téchalottc,  les  pommes  de  terre  hâtives  ;  récolle  du 
miel  ;  arrosage  ;  plantation  de  fraisiers;  récolte  des  oignons; 
semer  épinards,  cerfeuil,  mâche. 
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LES  ESSAIHS 


nnlnro  s'«îst  nV.bauffôo  rt  a  ropris  la  vie  qui  sembinîr 
l'avoir  abandonné^;  los  oiseaux  ont  rpcommencé  lours  concorlsr; 
]h  chantrr^  de  la  nuit  a  déjà  fait  entondro  sa  voU;  les  gazons 
revordissenl  ;  les  flours  apparaissant  de  toutes  parts  et  ouvrent 
jf^urs  forollrs  aux  caresses  intéressées  des  abeilles  ;  l'espérance 
renait  au  cœur  de  rapicaitcur  : 

C'est  qu'approche  le  moment  des  essaims. 

Les  œufs  pondus  en  grande  quantité  par  les  mères  abeilles 
sont  éclos  ou  vont  écinre.  Les  abeilles  toujours  vigilantes,  ont 
prévu  que  leurs  demeures  seraient  bientôt  insuffisantes  pour 
contenir  avec  elles  toute  cette  jeune  population  venant  prendra 
part  aux  travaux  de  la  campagne  qui  s'ouvre. 

Aussi,  élèvent-elles,  depuis  le  commencement  du  mois,  de^ 
jeunes  mèr?s  qui  remplaceront  bientôt  les  vieilles  entraînées  à 
la  suite  d'une  partie  dVntre  elles  qui  iront  former  ailleurs  une 
autre  colonie  :  C'est  un  essaim  ! 

Seulement,  cet  essaimage  naturel  a  deux  petits  inconvé- 
nients : 

1-  Pour  voir  sortir  votre  essaim  et  savoir  où  le  recueillir, 
vous  êtes  obligés  do  rester  constamm<^nt  et  quelquefois  pendant 
des  heures  entières  à  surveiller  vos  abeilles  qui  ne  bougeront 
pas,  mais,  aussitôt  que,  fatigués  do  c^tte  surveillance,  vous  avez 
tourné  les  talons  pour  vous  abriter  des  rayons  du  soleil  ou 
prendre  votre  repas,  et  môme  sans  cela,  voilà  votre  sournois- 
d'essaim  qui  se  met  à  filer  à  vnire  barbe  avec  une  véloriij 
capable,  môme,  de  vous  faire  mouiller  votre  chemine,  heureux 
qu.ind  vous  pouvez  le  suivre  et  le  disiancer  et  que,  encore,  il 
ne  va  pas  se  percher  sur  une  chominôo  inaccessible  ou  nu  faîîe 
d'un  arbre  gigantesque. 

V  Vous  remarquez  souvent  que  dans  les  forf^s  colonies^  les 
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ûb^itlos  p:roiipont  r»l  font  ■  hnrbo  •  h  l'iîirfrén  dr»  fn  raohc  ; 
c'est  comiiin  je  voiw  l«  disais  tout  à  Thonr'»,  qnn  crello-ci  osi 
d(*voni>ft  trop  éirniio  pour  les  c<»ntenir;  n^is  qwo  pour  un*o 
ctmse  on  nne  nutro,  (a  crninto  du  fnativnis  teiii|)s  piiut'éiri'f 
elles  nVsent  pariir.  Pondant  co  tomp?,  ollos  no  irawilleni  pas^ 
hinn  enipudu. 

Donc,  il  faut  éviter  ces  di'ux  inconvénîpnts  Pt  on  îes  évite  pnr 
iVsaiinngp  nnificipf  par  loqii'^l,  dp  gré  ou  d'^  forop^  le  jowr  ot- 
rh(îure  qu'on  jugo  convenir,  on  peut  faho  un  cssain*. 

Void  eo  qu  PSl  nn  rssaim  npiificiol. 

1«  Buûhes  fixes. 

Vo«s  vousf  rend'z  à  volfe  ru/b^r  prr  unp  helln  jn0rnép,dedix 
hrures  du  nintin  à  4  heures  du  soir,  nu  moment  ou  vous  remar-* 
qurz  qu'il  y  a  le  plus  d'abeilles  dehors,  pour  faciliter  l'opéra- 
tion. 

Vous  commpncpz  par  enfumer  la  ruche  que  vous  voulez^ 
essainipr.  Vous  In  iransporicr  à  rouibre,  sur  une  petite  table, 
UD  peu  par  côté  de  votro  rnchpr,  d'»  fpçon  que  les  abeilles  qui 
s'échapp'^raipnt  retournassent  immôdiatempnt  f»  Ipur  anci*inno 
place,  où  vous  avez  pu  soin  do  nietirij  une  ruche  iutérinnHire, 
rhargép  de  recueillir  celles  qui  reviennent  des  champs  pendant 
Topératiou. 

Revenons  à  noire  ruche.  Vous  la  décollez  de  son  pltlPau  et 
la  rptouroez  sans  dpssus  dessous.  Vous  placpz  dossus  cp|le 
destinée  à  contPnir  l'pssaim.  Vous  lipz,  avpc  une  toile  quel- 
conque, hs  bords  des  dpux  ruches  et  vous  bouchez  tous  les 
trous  pour  que  Ips  abeilles  no  puissent  sortir;  il  est  bon  d'hu- 
mecter celte  toile  pour  la  faire  bien  adhérer  aux  ruches. 

Vous  tapotiez  légcrenienl  pendant  environ  15  minutes  la 
ruche  à  essaimer. 

Pondant  co  temps,  les  abeilles  surprises  se  gorgent  de  miel, 
et  une  partie  d'en trVI les,  monte,  ainsi  que  Tancienne  mère, 
dans  la  rucho  supérieure.  Vous  attendez  encore  quelques 
minutes  et  vous  dctnilez  les  deux  ruches.  Vous  versez  l'essaim 
contenu  dans  la  rucho  supérieure,  sur  les  rayons  prénlnblcroent 
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gnrnis  de  cire  gaufrôo  do  volro  ruche  h  cvlros  mobiles:  los 
abeilles,  attirées  pnr  Tod-^iir  dn  In  ciro,  y  ontroroni  très  facile- 
ni»nt.  Vous  pormz  onfuiie  colle  rurhe  îi  Tendroil  occupé  précé- 
demmonl  par  la  souî-.he,  si  vous  n'avez  pas  do  niches  à  cadres 
mobiles,  laissez  IVssnim  dans  la  ruche  dans  laf(nelle  vous  Tavex 
fait  inonirr,  niellez  cette  rucbe  sur  un  plateau  à  la  place  de 
la  souche. 

Quant  aux  abeilles  quo  contiendra  h  ruche  faisant  roffice  dff 
salle  d'aitent'^,  vous  les  verserez  à  t^^rre  :  '^llos  rnniroronl 
immédiatement  dans  leur  nouvelle  demeure,  qu'elles  pr'^ndront 
je  le  suppose,  du  moins,  pour  l'ancienne. 

Vous  coupez  t'.utes  les  dél'^ctuosités  et  le  couvain  de  mâles 
dos  rayons  de  la  souche.  Vous  cherchnrrz  à  voir  si  elle  possède 
de  jeunes  mères  non  érlos'^s  :  vous  pourii'^z  avoir  besoin  de 
ces  m^ros  pour  les  donner  à  d'autres  ruches  qui  en  manque- 
pûenl,  el  vous  éloi«,'nez  celle  souche  le  plus  possible  de  l'essaim 

Pendant  uno  huitaine  dr  jours,  les  ah'^illos  d'y  cette  ruch& 
soniront  peu  :  il  leur  faut  le  temps  do  so  remoiire  de  leur* 
émotions. 

Si, toutefois,  il  se  trouvait  qu'elles  n'eus^ont  pasd'>  mir.%  les 
abeilles  en  formeraient  aussitôt  une  avec  du  couvain  de  moins 
de  5  jours,  nourri  spécialement  à  cet  effet.  Le  couvain  trôs 
nombreux  à  celte  époque  aura  de  même  bientôt  remplacé  les 
abeilles  do  Tessaim. 

2'  Ruches  mobiles 

Par  ce  procédé,  on  obiiout  pour  les  niclies  mo!)iIes,  avec 
beaucoup  plus  do  facilité  et  une  plus  grande  certitude  de  réussir, 
des  essaims  aussi  forts  que  l'on  veut. 

Vous  enfumez  d'abord  voire  ruche  à  essaimer.  Vous  placer, 
à  côlé  d'elle,  les  cadres  préalablement  sortis  et  garnis  An 
ciro  gaufréo,  c«*lle  qui  djvra  retenir  Tossaim,  Vons  placez 
d'Uis  cotte  d'*ruiôre,  suivant  la  force  que  vous  voulez  donner  h 
votre  essaim,  le  ti'^rs  ou  la  moitié  d'^s  cadres  do  la  première, 
en  partag-anl  autant  que  possible,  le  miel  rt  le  couvain.  Vuus 
regarnissez  la  ruche  essaimôo  des  crdres  de  l'autre  qui,,  comme 
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je  r«ii  dit,  sont  gnrnis  de  cire  gaufrée,  et  vous  rêloîgnez  de 
J'éssaim  «nprès  avoir  coupé  los  défeclur^siiés  de  ses  rayons 
noté  soignousenienl  le  noui-bre  do  ineres  au  b'^rceau. 

Pour  l'essaim,  vous  lui  ajoutez  les  cadres  qui  restent,  mais 
seulement  au  fur  et  à  mesure  de  îes  besoins  de  construction* 
d-'ux  ou  trois  à  la  fois. 

Pendant  cette  opération,  vous  avez  presque  toujours  le  bon- 
heur do  voir  la  mère-abeille  qui  se  promène  gravement  au 
milieu  de  ses  ouvrières. 

Voici  la  manière  de  placer  une  mère  au  berceau  dans  uno 
ruche  qui  n'en  a  pas.  Il  suffit  simpbment  do  placer  la  cdlulo 
de  celte  mère  co.iiprise  entre  cinq  ou  six  centimètres  de  rayon 
daas  une  égale  surface  méU'tgée  dvns  un  rayon  de  la  ruche 
orpheline.  Vous  fixez  au  moyen  de  clous  et  do  ch'^villes  do 
bojg, 

ROBARDET 


LE  MOUSSERON 

Agaricus  Aibellus,  de  Caiidolle,  Fl.  Fr.  469 


Synonymes  :  Schaeffer,  t.  78  ,  agnricîis  olbelius,  — 
Paulet,  pl.  95,  IIj/j)Ophillum  aromaticum. —  Bulliard,  pl. 
142.— Krombholz,  t.  2.  fig.  2-6  —  Ouélet,p.  44.—  Trog  , 
t.  17  fig.  1-5. —  Persoon,  p.  457,  Agaric  mousseron, — 
Mcyen,  p.  495,  pl.  V.  1.—  Léon  Boyer,  p.  71,  pl.  XIV. 

Français  :  mousseron,  champignon  muscat. 

Allemand  :  Maischicamm,  der  Rassling, 

Russe  :  Gronde,^  Polonais  :  Plétcharki. 

Comme  la  morille,  qui  a  fait  Tobjet  de  notre  dernier 
entretien,  le  mousseron  a  la  prérogative  de  jouir  d'une 
bonne  réputation  ;  son  odeur  aigrelette,  sa  saveur  agréa- 
ble, sa  grande  précocité,  et  surtout  sa  parfaite  inocuité, 
la  lui  ont  value  à  juste  titre,  aussi  est-il  avidemment 
recherché.  Comme  tout  ce  qui  a  du  mérite,  il  est  l'objet 
de  plus  d'une  contrefaçon.  Mais  disons  tout  de  suite  que 
les  faux  mousserons  sont  également  comestibles  et  qu'il 
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en  est  même  qui  n'ont  rien  d'inférieur  au  véritable.  La 
plupart  des  amateurs  connaissent  les  mousserons  comme 
Ja  généralité  coimaissent  les  pommes,  c'est-à-dire  sans 
savoir  si  c'est  une  reinette  ou  une  calville.  Je  suppose 
que  notre  curiosité  va  plus  loin,  que  nous  sommes  dési- 
^•eux  de  les  connaître  individuellement. 

Nous  sommes  aux  premiers  jours  de  mai;  le  mycophagc 
(amateur  de  champignons)  désire  goûter  son  mets  favori. 
Le  soir  il  a  eu  soin  d'interroger  le  ciel  pour  savoir  quel 
temps  il  fera  le  lendemain.  La  réponse  a  été  favorable. 
Il  s'est  levé  de  bon  matin,  a  devancé  l'aurore  ;  il  gravis- 
sait le  coteau  quand  le  soleil  est  venu  dissiper  les  vapeurs 
qui  lui  voilaient  la  forêt  lointaine. 

A  son  passage  à  travers  les  prés  et  les  friches,  où  s'épa- 
anouissent  alors  la  renoncule  aux  pétales  d'or  et  la  carda- 
mine  à  la  gaie  corolle  violacée,  il  a  découvert  le  disque 
-de  verdure  plus  intense  où  git  l'objet  de  ses  recherches. 

Il  force  le  pas,  s'en  approche,  fouille  soigneusement  ; 
sa  main  frémissante  a  senti  le  contact  du  premier  mous- 
seron du  printemps.  Il  le  cueille,  fouille  à  nouveau,  par- 
court toute  !a  pelouse  et  fait  une  bonne  récolte. 

Bienveillant  comme  tout  ce  qui  aime  Ja  nature,  il  nous 
baisse  puiser  dans  sa  cueillette.  Nous  tenons  en  main  \e 
vrai  mousseron.  Voyons  un  peu  comme  il  est  construit. 

Sur  un  pied  ou  pédicule  court,  épais,  un  peu  renflé  à 
Ja  base,  repose  un  chapeau  arrondi,épais,conico-convexe, 
bosselé,  à  bords  roulés  en  dessous  ;  à  chair  très  épaisse, 
dure,  blanche,  immuable  à  la  cassure,  floconneuse,  répan- 
dant une  odeur  de  farine  fraîche  et  d'une  saveur  très 
agréable.  Sous  le  chapeau  rayonnent  des  bords  ou  marge 
au  pédicule,  des  lamelles  serrées,  étroites,  inégales, 
sinuées,  tout  le  champignon  de  couleur  blanche,  le  cha- 
peay  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre,  noirci,  quelque 
peu  alutacé  ou  couleur  de  cuir. 

En  outre  si  nous  détachons  le  chapeau  du  pédicule,  et 
«i  ûous  le  plaçons  sur  une  feuille  de  papier  blanc  et  noir, 
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après  quelques  heures  il  laisse  sur  ce  papier  un  disque 

de  poudre  blanche  qui  n'est  autre  chose  que  les  spores 

ou  semences  du  mousseron. 
Les  lamelles  sous  le  chapeau  nous  diront  que  nous 

tenons  un  agaric;  leur  forme  sinueuse  ou  échancrée  près 

du  pédicule  et  la  couleur  blanche  des  spores  en  feront  un 

tricbolome.  La  couleur  du  champignon,  son  odeur,  sa 

forme,  les  caractères  ci-dessus  décrits  en  feront /a^ar /cm* 

albellum  ou  tricholoma  albellum. 
Plusieurs  variétés,plutôt  que  des  espèces  bien  tranchées, 

viennent  se  grouper  autour  du  mousseron  blanc,  ce  sont: 
Le  tricholome  de  La  Saint^OeorgeSy  à  chapeau  jaune 

ochracé  pâle,  le  tricholome  gambomm^  à  stipe  très  gros, 

d*abord  floconneux  au  sommet. 
Tricholome  Palomet^  au  chapeau  d'abord  blanc  jaunâtre 

et  pruineux,avec  une  teinte  lilacine,fugace  au  centre,puis 
ochracé  ou  grisâtre,  large  de  7  à  8  centimètres. 

Tricholofna  Gravcoléns,  Pers.  tricholome  à  odeur  forte, 
au  chapeau  d'abord  blanc  jaunâtre,  puis  jaune  cendré. 

Tricholoma  tigrinum  y  Tricholome  tigré,  à  chapeau 
blanc  ou  brun  pâle,  tacheté  de  noir. 

Tricholoma  pen  caprae  Fr.  Tricholome  pied-de-chèvre, 
chapeau  gris  brunâtre,  tigré,  gerçé  par  le  sec. 

Tous  ont  la  chair,  les  lamelles  et  le  stipe  blancs,  une 
odeur  de  farine  récente,  et  sont  tous  fort  délicats.  On  les 
trouve  dès  le  commencement  de  mai,  dans  les  prés,  les 
bruyères,  les  forèts,cachés  sous  la  mousse. 

Voici  un  autre  spécimen  au  port  plus  élégant  ;  le  cha- 
peau est  d'un  blanc  mat  grisâtre,  d  abord  régulier,  puis 
ondulé,  de  dimension  moyenne,  4à8  centimètres;  c'est 
le  clitopilus  prunuluSyBïï  italien  aprugnuôlo»  en  anglais 
t  button-mushroom  >.  Ici  les  lamelles  ne  sont  plus 
sinuées  comme  dans  les  tricholomes,  mais  elles  sont 
décurrentes  c'est-à-dire  qu'elles  se  prolongent  le  long  du 
stipe  ou  pédicule  ;  en  outre  si  l'on  dispose  le  chapeau  sur 
une  feuille  de  papier  les  lames  en  bas,  il  laisso  \ine 
poussière  rose,  qui  colore  les  lames,  si  bien  que  de  blaa- 
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«ches  qu'elles  étaient  dans  le  premier  âge,  elle:^  ne  tardent 
pas  àpi'cndrc  une  couleur  carnée.  La  chair  est  blanche, 
cassante.  Il  dure  dès  le  printemps  jusqu'en  automne.  Il 
se  plaît  dans  les  bois  et  les  prés  humides,  où  il  est  abon- 
dant surtout  en  aulomne. 

Ce  champignon  est  très  délicat  et  constitue  un  objet  de 
coimnerce  assez  lucratif  dans  le  Piémont,  la  Lombardie 
et  les  vallées  des  Alpes  où  on  le  desséche  et  le  livre  au 
commerce  ^ons  le  nom  de  mousseron. 

Le  clitopilus  orcella,Bw\\,  clitopile  orcelïe,  diffère  du 
précédent  par  son  port  irr^ulicr,  son  pédicule  excen- 
trique, c'est-à-dire  inséré  entre  le  centre  et  le  boiti  du 
chapeau,  fort  rare  au  printemps,  devient  commun  en  été 
et  en  automne  dans  les  bois  et  les  pâturages.  L'un  et 
Tautre  ont  également  une  odeur  agréable  de  farine  fraîche 
et  sont  fort  délicats. 

Outre  ces  diverses  espèces  de  champignons  qui  appa- 
raissent dès  le  printemps,  et  qui,  toutes,  pour  les  uns 
et  pour  les  autres  portent  le  nom  général  de  mousserons 
il  en  est  encore  d'autres  qui  ne  se  montrent  que 
tard,  savoir  le  clUocybe  vifundibidif'ormis,  Schaeff.Cli- 
tocybe  en  entonnoir  qui,  d'abord  roulé  en  dessous,  ne 
tarde  pas  à  se  développer  et  à  prendre  la  forme  de  la 
chanterelle,c' est-à-dire  d'un  entonnoir;  comme  chez  les  cH- 
topiles,  ses  lames  sont  décurrentes,  mais  les  spores  blan- 
chescommeche^lestricholomes.  Le  chapeau  est  de  couleur 
basane,  les  lames  de  nuance  plus  claire,  le  pédicule  de 
même  couleur  que  le  chapeau.  Il  est  de  grande  dimen- 
sion, son  pédicule  allongé.  11  se  plaît  dans  les  clairières 
où  souvent  la  neige  vient  le  trouver,  et  d'où  il  s'échappe 
â  la  façon  d'un  magnifique  verre  à  pied.  Recueilli  à  ce 
moment  et  dégelé  à  l'eau  froide,  il  donne  encore  un  mets 
agréable. 

Nous  devons  joindre  à  cette  nomenclature  le  faux 
^mmss'nm^Marasmius  orendes,  de  petite  dimension,  2à5 
>centimètres,chapeau  rouxfauve,pâlissantparlcsec,d*abord 
liéaiispîiérique-conique,puisplan  mamelonné  à  chairdure 


même  coriace;  lamelles  blanclicsjaunàlres,lavécs  de  carné^ 
libres,  c'est-à-dire  n'atteignant  pas  le  pédicule,  larges, 
espacées  ;  stipc  ou  pédicule  pâle,  plein,  tenace,  se  tordant 
par  la  dessication.  Chair  blanche,  tenace  ;  saveur  douce; 
odeur  çtgréable  augmentant  par  la  dessication  ;  commun 
dans  les  prés,  les  champs,  les  bruyères,à  Tarrière-saison, 
se  dessèche  et  se  conserve  facilement.  Peu  recherché  en 
France  à  cause  de  sa  petite  taille,  il  est,  au  contraire» 
fort  prisé  en  Angleterre,  où  il  s'en  fait  une  grande  con- 
sommation. 

Enfm,  le  mousseron  sauvage  ou  des  bois,  (  VhypophU- 
lii,n  difciplefis  de  Pauîet,  le  li  icholoma  album  de  SchaefTer, 
l'agaric  à  téte  blanche  (  agnricus  albus  )  de  Fries,  Vagn" 
ricus  Liicocepkalus  de  Bulliard),  entièrement  blanc  dans 
toutes  ses  parties,  bosselé,  irrégulier,  à  peu  près  inodore, 
abondant  dans  certaines  forêts  à  Tarrière-saison,  à  chair 
ferme,  épaisse,  un  peu  amère.  que  modifie  agréablement 
la  cuisson. 

Letellier  le  tient  pour  comestible  ;  Cordier  pour  sus- 
pect ;  Quélet,  page  46,  partage  Topinion  du  dernier.  Nous 
pouvons  affirmer  qu'il  n'y  a  pas  de  champignon  plus 
inolTensif;  qu'il  constitue  un  mets  des  plus  savoureux; 
Nous  l'avons  mangé  abondamment  pendant  les  années 
1888  et  89  à  Champagney  (Hte-Saône),  où  nous  en  avons 
introduit  rusage,et  non  seulement  nous  pouvons  affirmer 
qu'il  n'a  donné  lieu  à  aucun  accident,  mais  de  plus  qu'il 
y  est  très  avantageusement  apprécié. 

Usage  culinaire. —  La  meilleure  manière  et  la  plus 
simple  de  préparer  le  mousseron  fraîchement  cueilli,con- 
siste  à  le  laver  à  l'eau  froide  et  à  le  mettre  à  la  casserole 
avec  du  beurre  frais  et  do  l'huile  d'olive,  du  poivre,  du 
sel.  et  un  jus  de  citron. 

Ragoût  de  mousseron.  —  Après  avoir  épluché  et 
lavé  vos  mousserons,  passez  les  au  lard  fondu  a\  ec  bou- 
quet, sel  et  poivre;  mouillez  de  jus  de  veau  et  faite* 
mitonner;  dégraissez  ensuite  et  liez  d\ui  coulis  de  veau 
et  de  jambon. 
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Autre  recette .  —  Etant  lavés  et  égoutté» ,  vooà 
leur  faites  jeter  leur  eau  dans  une  casserole  avec  un  bon 
morceau  de  beurre,  du  sel ,  une  cuillerée  de  farine* 
Mouillez  avec  du  boùillon,  cuisez  cinq  minutes,  arrosez 
avec  du  jus  léger  de  veau,  mijotez  doucement  une  demi- 
heure-  Servez  ce  ragoût  avec  un  rôti  de  veau. 

Croûte  aux  mousserons.—  Vous  faites  un  ragoût 
de  mousserons,  vous  mettez  une  croûte  bien  sèche  et  bien 
chapelée  au  fond  du  plat  ;  servez  votre  ragoût  dessus. 

On  peut  préparer  d'une  autre  manière  cette  croûte  aux 
mousserons  ;  à  cet  effet,  on  prend  un  pain  bien  chapelé  ; 
on  en  coupe  les  croûtes  de  la  grandeur  d'un  écu  ;  on  le» 
iait  tremper  dans  du  lait  et  frire  de  belle  couleur  ;  après 
les  avoir  égouttées,  on  le»  dresse  dans  un  plat,  et  on  verse 
par  dessus  le  ragoût  de  mousseron. 

On  peut  aussi  apprêter  les  mousserons  à  la  crème,  en 
faire  des  beignets  etc. 

La  poudre  de  mousserons  desséchés  s'emploie  pour 
assaisonner  tous  les  ragoûts. 


Si  les  essais  de  culture  du  mousseron  qu'on  a  pu  tenter 
dans  Tespoir  de  l  obtenir  en  tout  temps  comme  le  vrai 
cham2)tgno7i  (psalliota  {agaricus)  campesiris)^  n* ont  pas 
encore  abouti,  il  faut  reconnaître  néanmoins  qu'ils  n'ont 
pas  été  totalement  stériles.  Dans  la  Nièvre  ,les  mousse-' 
ronnières  artificielles  y  sont  généralement  connues  et 
établies  avecsuccèsau  moyen  du  vrai  mousseron  {agarlcuy 
alhcUus),  Le  procédé  consiste  à  creuser  dans  un  bon 
terrain  gazonné,  généralement  dans  son  verger,  une  fosse 
peu  profonde,  étendre  au  fond  une  couche  de  terreau 
d'herbe  sèche,  couper  dans  une  mousseronnière  naturelle 
des  mottes  de  terre  assez  larges  et  assez  épaisses  et  les 
transporter  dans  la  fosse  destinée  à  les  recevoir,  en  ayant 
soin  de  leur  donner  la  même  orientation  qu'elles  avaient 
&  leur  endroit  d'origine* 

L'idée  est  trop  simple  pour  qu*elle  ne  soit  pas  venue  à 
l'esprit  de  plus  d*un,  et  si  elle  n'est  pas  mise  en  pratique 
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fa  faute  n'eu  peut  être  attribuée  qu'à  la  crainte  chimérique 
que  la  plupart  éprouvent  des  champignons  en  général. 


Nous  avons  eu  la  satisfaction  de  mettre  sous  les  yeiix 
des  sociétaires  présents  à  la  séance  du  10  mai,  un  cham- 
pignon voisin  de  la  trufîe,  qui  appartient  au  mémegenre^ 
et  la  relie  à  la  vesse-de-loup.  Monsieur  Sancey,  notre 
honorable  vice-président,  Ta  recueilli  à  Bouey,  dans  le 
voisinage  de  Besançon,  en  remuant  la  terre  au  pied  d'un 
rocher.  C'est  VEl  ^phomyces  yranuUittts  Ft-.  Elaphoxnice 
granulé. 

Ce  champignon  souterrain  est  de  forme  ovoïde  ou  glo- 
buleuse, de  la  grosseur  d'une  noisette  à  une  petite  noix, 
dépourvu  déracines.  Sun  péridium,  enveloppe  extérieure, 
est  dur,  ferme,  brunâtre,  entièrement  couvert  de  petite» 
verruBs  anguleuses  ou  obtuses  ;  sa  glèbe,  masse  inté- 
rieure, d'un  gris  rosé,  fhïement  veiné,  finit  par  devenir 
brune  et  se  transforme  en  poussière  d'un  brun-pourpre. 

Il  croît  sous  terre,  au  printemps,  de  février  à  juin,  et 
même  en  automne,  dans  les  forêts  ombragées  de  conifères, 
dans  les  terrains  vierges^  humides,  montueux  et  sablon- 
neux. 

Outre  les  sangliers  qui  en  sont  friands,  les  lièvres,  dit- 
on,  savent  le  déterrer.  Il  serait  également  recherché  par 
les  cerfs,  circonstance  qui  lui  vaudrait  le  nom  d^Elapho- 
mice  :  Elafos,  cerf;  mt/kesy  champignon. 

On  ne  le  tient  point  paur  malfaisant^  mais  son  odeur 
vireuse  le  fait  rejeter.  On  lui  attribue  nesinmoins  la  vertu 
de  rendre  les  hommes  aimables,  raison  qui,  pendant  uu 
certain  temps  l'a  fait  vendre  fort  cher  en  Allemagne. 


Puisé  à  divers  ouvrages:  M  )Yk>î,  le  manuel  du  m^/co- 

loque,      COROIEK,     ~     L'IUBA,    —    Q  TELI5T,  —     ÔrT  V 

WuMSCHE,  —  Jcf.Ks  Rkmv,  —  B>YKR,  atlas  des  cJuimpL-- 
gnons  de  Francht-Cotute . 


L'KLAPHOMIGE  GRANULÉ 


OU  TRl  FFiO  DU  CKRF 


C.  J.  DAiftÇOT 


PLATANE 


(OrfeaCalis  et  Oecidentalis») 

P.nissiôi'c ^Curieux  effets  sur  la  gorge. 


f*ar  un  de  ces  derniers  jours,  bien  ensoleillés,  j'avais  ou 
recours  à  Tombreux  abri  d'un  arbre  de  Tune  des  belles  prome- 
nades grenobloises  ;  en  le  reconiiaissanl  {>o\\v  un  platane,  il 
lifesl  revenu  en  mémoire  un  réquisitoire  de  M.  Je  Docteur 
DurvVell,  accusanl  ce  bel  arbre  de  mérails  que  je  vais  exposw 
au  double  painl  de  vue  de  Farboricullure  cl  de  la  physiologie 
médicale- 

M.  Durwell  raconie  qu'ayan!  Crailc  on  cerlain  nombre  d'ou- 
vriers employés  dans  les  élablissemenis  horlicoles  où  le  platane 
élaif  cultivé  en  pépinières,  il  lui  esl  plusieure  fois  arrivé  d'être 
consulté  par  eux  pour  des  maladies  plus  ou  moins  graves  des 
organes  respiratoires  ;  maladie  provenant  prélendailenl-ils,  de 
ce  (ju'ils  avaient  travaillé  dans  des  «  plalain'èroîj  » 

«  Tout  le  monde  sait  disaient  ces  malades  à  M.  Dunvell, 
que  le  plalane  fait  craclier  le  sang.  » 

•  Tout  le  monde  v  c'est  bientôt  dit  !  Tout  le  premier,  je 
l'ignorais  ,  et  je  n'étais  certes  pjis  seul. 

Voulant  en  avoir  le  cceur  net,  M.  Durwell  s'adressa  à  un 
pépiniériste  en  pl  ilanes,  qui  lui  confirma  le  fait,  ely  pour  le 
lui  prouver,  le  fit  promener  à  travers  ses  plantations.  A  peine 
y  eùl-il  fait  quelques  pas,  qu'il  ressentit,  au  fond  de  la  gorçe 
tin  fort  picotement,  et  fut  pris  de  violents  accès  de  toux:  il  était 
au  milieu  Ae  Jeunes  platanes,  dont  les  feuilles,  agitées  sur  son 
passage,  avaient  répandu  autour  de  lui  une  poussière  d'une  extrt'- 
tne  finesse,  et  assfZ  abondante  pour  déposer  sur  ses  vêtements 
tine  coucbc  de  duvet  blanc  très  apparent. 

Celte  poussière  provient  de  la  face  inférieure  des  feuilles 
où  elle  forme  une  couche  s'en  délachani  sous  le  plus  léger 
souffle.  Ce  duvet  est  autant  plus  abondant  que  la  feuille  est 
fins  jcufto,  en  automne,  il  a  presque  disparu. 

tii  S4)>ivl  de.i  poils  iinjri'piés  et  fcutr  's,  dont  la  structure  esl 


-  160  - 


très  remsrqnablo.  Eu  les  rxainiiiaiil  au  microscope,  ou  voit 
que  cliacu»  (feux  esl  composé  trutic  ligne  cculrale  en  forme 
d'aiguille,  préscnlanl,  de  distance  en  dislance,  des  nœuds  (ou 
rcnflemenls)  espacés  également.  De  chacun  de  ces  i?œuds  nais- 
sent six  à  sept  I  oinles  beauc  up  plus  petites,  disposées  en  ver- 
ticilles. 

Le  mécanicien  le  plus  habile,  dit  M.  Durwell,  imaginerait 
diflicilemenl  un  petit  engin  plus  favorablement  disposé  à  s'ac- 
crocher facilement  à  la  surface  des  muqueuses.  Lorqu'on  connaît 
les  eflels  nui-ibles  des  poussières  de  soie,  de  grés  etc.,  il  n'es| 
pas  difiicile  d'admettre  que  les  atomes  crochus  de  la  poussière 
des  platanes  doivent  produire  des  accidents  plus  rapides,  plus 
sérieux  que  d'autres  corpuscules  moins  nrlislemenl  travaillés 
par  la  nature. 

Plus  le  platane  est  élevé,  moins  TelTel  de  celle  poussière  fst 
à  craindre,  ceux  de  nos  promenades  ne  sont  donc  guère  à  crain- 
dre, car  on  ne  séjourne  pas  sous  leurs  onibrages.  Toutefois, 
les  personnes  déjà  malades  de  la  poitrine,  ou  près  de  Têlre 
gravement,  ainsi  que  celles  suj^qtes  aux  inflammations  d  yeux, 
devront  éviter  de  séjourner  longtemps  sous  les  platanes,  sur- 
tout au  commencement  de  Tété  ou  quand  il  y  a  du  vent. 

Avec  M.  Durwell,  conseillons  de  proscrire  le  platane  des 
cours  et  des  jardins  des  hôpitaux,  hospices,  asiles  de  vieillards, 
lycées  et  collèges,  salles  d'asile,  écoles,  couvents,  casernes,  de 
tous  les  établissements,  en  un  mot  où  un  certain  nombre 
d'êtres  dits  «  humains»  sont  obligés  de  résider  ou  de  mouvoir 
dans  un  espace  restreint. 


{Extrait  du  bulletin  de  la  Société  horlicole  davphinoi>e.) 


Grenoble  le  26  avril  1892 


B.  NiCOLhT 


CALENDRIER  APICOLE 


Juin. 

ConseiU  pratiques.  —  Le  couvain  cdol  eu  grande  quaiiiilc 
el  les  colonies  d  abeilles  aa|anenlenl  cbaifiie  jour  en  nombre. 
11  est  lemps,  pour  empêcher  les  abeilles  d'essaimer,  d  agrandir 
'es  niches. 

CTesl  le  momenl  aussi  pour  los  apiculteurs  désîn>nt  avoir  des 
essaims,  de  pratiquer  l'essaimaKe  artificiel. 

Par  celte  opération,  on  obtient,  de  Irés  bonno  heure,  des 
essaims  tout  préls  pour  la  récolte,  et  on  s'évite  le  désagrément 
de  les  voir  partir. 

Quelquefois,  des  essaims  fugitifs  vont  se  loger  dans  des  embra- 
sures de  fenêtres  ou  autres  endroits  analogues.  Il  convient  alors 
de  placer  sous  ces  essaims  des  traverses  qui  serviront  à  souienir 
hs  bâtisses  des  abeilles.  Sans  celte  précaution,  les  rayons  de 
miel  dilatés  par  la  chaleur  pourraient  se  briser,  et  en  tombant 
entraîner  aussi  bien  la  perte  do  Tessaim  qui  irant  se  réfugier 
ailleurs  que  la  perle  du  mid,  el  mémo  occasionner  des  acci- 
dents. 

Beaucoup  de  personnes,  par  crainte  des  piqûres,  ne  venlent 
pas  se  livrer  à  la  culturo  des  abeillos.  Hi?  mais,  trouver-moi 
donc  un  métier  qui  n'ait  ses  petits  ennuis  ? 

Avec  quelques  précautions,  en  appi-oclianl  doucement  des 
ruches,  avec  calme,  sans  soufïler  sur  les  abeilles,  on  évite  \t& 
faciinmcnt  les  piqûres.  Au  bout  d  un  certain  temps,  on  n'en  fait 
plus  aucun  cas. 

Si  une  abeille  vous  attaquf»  à  l'improviste,  c'est  qu'elle  s'eft 
cru  alleinle  dans  sa  propriété,  ou  qu'elle  a  supposé  que  vous  Ici 
vouliez  du  mal.  La  meill<^ure  cliose  à  faire  est  de  ne  pas  bouger 
du  tout,  el  de  s'éloigner  très  doucement  :  los  mouvements  brus- 
ques que  vous  feriez  pour  la  chasser,  l'irriteraient  encore  davan- 
tage. 

Lor>qn3  vous  êtes  piqué,  il  vous  faut  enlever  immédialeincnl 
Taiguillon,  le  plus  délicatement  possible  pour  ne  pas  faire  per- 
cer le  vésicule  qui  eoulient  le  venin. 
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Vous  sucez  la  plaie  quand  vous  le  pouvez,  ou  vous  frôliez 
rcndroil  piqué  avec  une  plante  aromatique  ou  de  Talcali  volatil. 
Le  vinaigre  aussi,  produit  bon  effet,  il  n'a  pas  celle  odeur  désa- 
gréable de  rnmraoniaquc,  el  pout  être  employé  sur  loule»  les 
parties  du  corps  ;  Tabeille  même,  écrasée  sur  la  plaie  guérit 
radicalement. 

Besançon,  le  iO  mai  189:2. 


Culture  du  topinambour.  —  Le  topiniimbour  est 
une  plante  des  plus  rustiques  et  qui  s'accommode  de 
tous  les  terrains  même  pauvres  et  peu  profonds.  Ce  raci- 
neux  est  peu  connu  dans  nos  contrées;  cependant,  il  est 
bon  de  ne  pas  le  négliger  et  l'on  peut  en  tirer  un  parti 
très  avantageux  dans  les  terrains  sc.^s  et  calcaires,  car 
il  ne  redoute  que  le  sol  mnréc:igeux  et  humide.  Le  topi- 
nambour donne  généralement  une  récolte  satisfaisante 
et  peut  être  cultivé  indéfinimont.  Il  peut  passer  l'hiver 
en  terre,  il  ne  craint  pas  la  geiée  et  se  dépend  parfaite- 
ment contre  ia  sécheresse. 

Les  tubercules  du  topinambour  sont  très  riches  en 
matières  alimentaires,  les  feuilles  rendent  des  services 
signalés  pour  la  nourriture  des  animaux  domestiques  et 
peuvent  être  utilisées  d'une  fouie  de  manières* 

Nos  horticulteurs  qui  ne  sauraient  quel  parti  tirer  de 
certains  terrains  ingrats  et  stériles  peuvent  essayer  cette 
culture  qui  les  intéressera  et  les  récompensera  des 
avances  qu'ils  auront  faites  au-deh\  de  leurs  espérances. 

Nous  terminons  notre  travail  sur  les  plantes-racines; 
jious  désirons  vivement  que  nos  remarques  et  nos  avt« 


ROBARDCT 


SUR  LES  PLANTES-RACINES 


(Suite  et  fin) 


f..i's  s'ins  1.1  moiinîro  prôtent/on  soient  utiles  ot  pr.^ft- 
tîiblos  aux  membres  <lo  notre  h:)nor;ib!e  société,  et  nous 
souhaitons  aux  amateurs  de  culture  potajrère  la  com- 
plète réussite  «la  is  leurs  essai-;  et  toutes  leurs  entrepri- 
ses. 

L'ab.îé  Ch.  Mabl  l 

Traitement  du  chmcre  du  pojnmier 


Conseils  tirais  de  VE^'ho  agricole  : 
Le  chancre  des  pommiers  est  forL  commun  dans^TAr- 
tois. 

Le  chancre  constitutionnel  ne  peut  se  guérir.  Si  le 
chancre  n'existe  que  par  suite  de  contusion,  on  peut  !e 
guérir  en  coupant  ses  lèvres  et  en  le  grattant  avec  une 
serpette  pour  ie  recouvrir  ensuite  avec  le  mastic  à  greffer 
dont  voici  la  composition  : 
Faire  fondre  à  petit  feu  : 

309  grammes  de  poix  noire 
50      —      de  cire  jaune 

500      —      de  résine  blanche 

103      —      de  suif 
dans  un  litre  d'esprit  de  vin,  ainsi  que  Taffirme  M.  Nan- 
son,  qui  a  obtenu  une  récompense  de  la  Société  d'horti- 
culture de  son  département. 

Pour  empêcher  les  chancres  de  se  produire  sur  les 
arbres  fruitiers,  de  même  que  les  rejetons  qui  poussent 
au  pied  de  ces  arbres,  il  faut,  autant  que  possible,  étudier 
dès  la  pépinière  les  sujets  et  leur  adapter  une  greffe  ana- 
logue, hâtive  ou  tardive,  suivant  le  cas.  Par  ce  moyen,  on 
prévient  les  bourrelets  ou  engorgements  qui  se  forment 
au  collet  ou  à  la  soudure  de  la  greffe  et  qui  donnent  quel- 
quefois naissance  à  des  gourmands  ou  pousses  de  sauva- 
geons  et  se  terminent  par  des  chancres.  Loi"squc  les  sèves 
sont  analogues,  leur  marci  e  est  uniforme  et  la  circulation 
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de  la  sève  s'établît  parfaitement,  sans  éprouver,  dans 
certaines  parties  de  Tarbro,  de  ces  retards  qui  en  détrui- 
sent la  régularité  et  sont  causes  de  là-formation  des  bosses 
et  nœuds  qu'on  remarque  souvent  sur  le  tronc  des  arbres, 
et  qui,  plus  tard,  deviennent  le  siège  des  chancres. 


Moyen  p3ur  détruire  le  chiendent 


Un  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  Constanline 
a  trouvé,  parait-il,  le  moyen  de  détruire  radicalement  le 
chiendent  au  moyen  du  sulfate  de  fer  épuisé  des  usines  à 
gaz. 

Le  sulfate  de  fer  en  question  n'a  aucune  valeur  et  les 
propriétaires  des  usines  seront  très  heureux  de  pouvoir 
s'en  débarrasser.  Il  suffit  d'en  répandre  une  couche  de 
deux  centimètres  sur  les  parties  envahies  par  le  chiendent 
pour  que  cette  plante  périsse  immédiatement.  Cette  opé- 
ration doit  être  faite  de  bonne  heure,  avant  le  premier 
labour  des  vignes  Ce  procédé  de  destruction  est  facile  à 
exécuter  et  ne  coûte  presque  rien.  Est-il  efficace  comme 
on  nous  l'assure?  Nous  prions  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
en  feront  l'essai  de  vouloir  bien  nous  faire  connaître  lea 
résultats  qu'ils  auront  obtenus. 


Un  propriétaire,  jwssessciir  ou  f  nnicr,  a-l-il  h  droîl  en  tout 
temps  et  sans  permis  de  chasse,  de  tuer  les  animaux  qui  vien- 
nent manjçer  ses  récoltes  ? 

Celle  question  de  droil,  posée  devant  la  cour  d'Orléans,  rap- 
portent les  journaux  de  la  région,  a  molivé  de  sa  pari,  un  arrêt 
qui  ne  peut  manquer  d'intéresser  les  chasseurs  cl  les  proprié- 
laires  ruraux. 


ANIM.VUX  INUISIBLES 
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Disons  tout  de  suite  que  la  cour  d'Oticans  a  conclu  dans  M 
sens  de  raiïirmative. 

Il  résulte  de  Tarrêt  (\n  \\  ne  faut  pas  confondre  la  chasse  a?ee 
ce  qui  détruit  un  animal  qui  ravage  Jes  récoltes  Toîsines  des 
localités  où  il  se  tient. 

L'argumentation  est  fondée  sur  ce  droit  indéniable  que  pos- 
sède tout  propriétaire  de  veiller  iui-mème  à  ia  conficrvatioa  de 
«on  bien. 

Il  peut  également  charger  un  tiers  de  le  faire  pour  lui.  Ce 
ikTtiier  point  a  été  élucidé  d'une  façon  qui  ne  laisse  aucune 
place  àréquivoque;  fermiers,  gardes,  domestiques  ont  le  droit, 
et  indépendamment  de  toute  autorisation  spéciale  du  maître,  de 
tirer  les  bèies  nuisibles  à  sa  récolte. 


Un  fait  qui  a  certainement  lieu  d'étonner  ceux  qui  observent 
et  raisonnent  les  choses  de  ritoriicallurc«  c'est  de  voir  les  soins 
assidus,  minutieux  même,  qu'on  accorde  aux  plantes  d'orne- 
ment, ei  au  contraire  l'abandon  dans  lequel  on  laisse  les  arbres 
Iruitiers,  auxquels  pourtant  on  demande  tant  de  produits.  On 
lit  à  ce  propos,  dans  la  Gazette  du  Village  : 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  arroser,  souvent  même  bassiner  des 
arbres  ou  des  arbustes  d^rnement,  tandis  que,  à  c6té,  on 
laisse  souffrir  des  arbres  fruitiers.  Pourquoi  cette  sollicitude 
pour  les  uns,  et  cet  abandon  ou  au  moins  cett'^  indifférence 
pour  les  autres?  Oiï  objectera  peut-être  qu'en  raison  de  leur 
nature  il  faut  aux  arbres  fruitiers  des  traitements  spéciaux  afin 
qu'ils  mûrissent  leur  bois  et  forment  leurs  boutons,  mais  n*en 
pourrait-on  pas  dire  autant  des  végétaux  qui,  eux  aussi,  doi- 
vent s'aoûtcr  pour  constituer  leurs  fleurs  ? 

Nous  croyons  qu'il  ne  faut  voir  dans  ces  faits  qu'une  habi- 
tude ou  une  routine  provenant  d'^  ce  que  chaque  année  on 
voit  un  arbre  fleurir  abondamment,  ce  qui  n'est  cependant 
pas  une  raison  pour  conclure  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  l'arroser. 


(Joitrnal  des  campagtus  ) 


L'arrosage  des  arbres  fruitiers 


Nous  n*i{):norons  pas  que  des  arbres  fruiiiers  ne  doivent  pas 
èlre  lenus  constainmciil  en  vt  gélalion  et  qu'ils  doivent  être 
soumis  à  un  repos  périodique  ;  mais  ce  que  nous  savons  aussi 
c'est  que  ce!  arrôl ,  s'accomplirait  également  lors  même 
qu'on  arroserait  les  arbres  à  cerlaines  périodes  de  leur  végéta- 
tion. 

Ce  qu'on  ne  devrait  pas  oublier  non  plus  c'est  que  ces  arbres 
qui  produisent  et  même  beaucoup,  onl  besoin  d'absorber  pour 
rJparer  et  rétablir  l'équilibre. 

De  ce  'i  il  ne  faudrait  pas  conclure  que  les  arbres  fruitiers 
doivent  être  soumis  à  des  arrosages  réguliers  et  déterminés  à 
Vavance,  mais  tout  simplement  qu'il  faudrait  les  arroser  quand 
ils  souffrent  de  la  sécheresse,  qui  toujours  leur  est  préjudiciable. 


Guèrison  dd  la  maladid  des  tubercules 

Un  agriculleur  h  pris  en  Angleterre  un  brevet  pour  un  pro- 
cédé qui  garantit  les  semences,  les  pommes  de  terre  et  autres 
tubercules  des  ravages  exercés  par  la  pourriture  et  les  insectes. 
Il  suffi}  de  les  immerger  daus  une  discolution  de  sels  de  zinc. 


Eusre  pour  écrire  sur  les  étiquettes  en  zinc 

Prenez  : 
Vert  de  gris  en  poudre  fine 
Sel  amoniaque  en  poudre 
Noir  de  fuméo 
Eau 

Agitez  fortement  la  bouteille  avant  de  vous  en  servir,  et  n'écri- 
vez que  sur  du  zinc  bien  décapé. 

Quand  l'écriture  est  sèche,  on  frotte  avec  un  peu  de  graisse 
ou  de  suif,  pour  empêcher  les  étiquettes  de  blanchir. 


2  grammes. 
2      —  ' 
i  — 
4  — 
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Destmction  de  la  mousse  des  arbres 

II  suffil  (le  prcparrr  un  in  'laii{ïc  de  3  parlics  de  sulfate  de 
chaux (  plaire  )  el  d'une  parlie  de  terre  glaise,  auquel  on  ajoute 
de  IVau  pour  en  faire  une  pâte  épaisse  dont  on  enduit  le  sujet 
La  mousse  disparaît  en  peu  de  lenjps  el  Fécoree  redevient  saine 
el  unie. 

Moyen  employé  pour  obtenir 
une  abor^dante  récolte  d'asperges  de  primeur 

En  novembre,  on  enlève  la  terre  de  eliaque  pied  jusqu'à  la 
racine  ;  on  remplit  ce  Irou  de  hunier  à  demi  consommé,  puis 
on  recouvre  le  tout  de  terre. 

— «>»»^<^<*— 

Coupures  guéries  par  les  feuilles  de  géranium 

Les  feuilles  d  »  lous  les  géranium,  écrasées  sur  un  linge 
comme  un  cataplasme,  sont  très  efficaces  pour  guérir  rapide- 
inenl  tes  coupm  es  et  1  s  écorcliurcs.  La  cicatrice  s  opère 
1res  jiroinjjIcmenL 


ERRATUM 
Page  124,  lettre  à  M.  Tailleur,  avant-dernière  ligne^ 
rectifier  ainsi:  Tengrais  6  kil.  (formule  Gorges  Ville). 


Prière  (Ttfdre^cr  la  correspofî<itmce  à  M.  Darçot  sc:rê. 
ifiire  gt'néral^  square  ^t-Amour^  7,  Besançon, 

Les  noureavx  S  oc  ir  ta  ires  qui  n'auraient  pas  reçu  let 
premiers  numéros  du  bulletin^  ann^e  1892^  sont  ])riés  de 
les  rccUimer  au  secrétaire . 

Po'ir  les  rectifications  cV  a  dresses  et  correct  io7is  mi  bulle- 
tin s'adresser  à  M.  Tra^ichart^  à  St-  Vit  (  Doubs  ). 

Pour  les  cotisations  les  adresser  dM,  Bickarty^résoi  ier, 
rue  du  Perron  y  1  bis,  Besançon, 

Le  Orra  ut  :  RÔBARDET,  Apiculteur. 
linjM-iiiiv»  clioz  I  HANLii.inr.  {î6o:iiôlre  à   Saint- Vil 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


A  MOS  LECTEURS 


Les  visites  des  jardins  vont  se  faire  dans  le  courant  du 
mois  de  juin. 

Je  puis  annoncer  dès  maintenant  à  nos  sociétaires  que 
notre  fôte  se  fera  cette  année  le  mardi  30  août,  jour  de  la 
St-Fiacre. 

Il  y  aura  distribution  de  récompenses  après-midi, 
banquet  à  7  heures  du  soir,  puis  bal.  Cette  fête  se  fera  très 
probablement  dans  le  casino  des  bains  de  la  Mouillère. 

Le  prix  du  banquet  sera  de  5  francs  par  personne  et  le 
bal  sera,comme  Tannée  dernière,gratuit.  Chaque  sociétaire 
aura  droit  à  un  certain  nombre  de  cartes,  à  déterminer, 
pour  les  invitations  qu*il  désirera  faire  sous  sa  responsa- 
bilité. 

Je  prie  tous  les  sociétaires  de  faire  leur  possible  pour 
assister  à  cette  fête  qui  aura  un  éclat  exceptionnel  cette 
année. 

Les  dames  pourront  assister  au  banquet. 

Après  la  séance,  dont  le  procès-verbal  est  inséré  dans 
le  présent  bulletin,  je  suis  heureux  de  pouvoir  annoncer 
que  nous  sommes  à  peu  près  700  sociétaires  maintenant, 
courage  dpnc  et  cherchez  toujours  de  nouveaux  adhérents, 
nous  ne  sommes  pas  encore  assez  nombreux. 

B.  Lacreadx. 

NOUVÊlIÈ^SÉRÏE  N«  18.—  Juin  1892 


i 
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SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 


DU  14  JUIN  1892 
sous  LA  PRÉSIDENCE   DE  M.  LAUREAUX 


MM.  A.  Munier.  L.  Sancey,  Bickarl,  Leyrilz.  Darcot  el 
Chauvelot  siègent  au  bureau. 

Dames  palronnesses  :  MMmes Chauvin,  Kiger,Maire,  Belol  etc. 

Membres  présenls  :  MM.  Jobinol,  Tailleur,  Français,  Biétrix, 
Graudclaude,  Michel,  Corn'  Thevenin,  Pommier,  L.  Noé,  E. 
Poirson,  Ceindre,  Panier,  Belot,  Ballrier,  Prime,  Torlez,  Bréa, 
Briel,  Jolyol,  A.  Brayer,  Roy,  Rouméas,  Chaudron,  Oudard, 
Cl.  Carry,  J.  Jobard,  Courlot,  J.  Boudot,  Grislin,  Foltête,  Zani, 
Barbau,  Vincent,  G.  Merle,  Jacquinet,  Robardet,  Colard. 

M.  le  Président  met  aux  voix  le  procès- verbal  de  la  dernière 
séance. 

M.  Michel  demande  la  parole  pour  une  rectification  à  ce 
procès-verbal,  il  dit  qu*à  l'observation  du  Président  concer- 
nant les  fautes  que  renfermait  le  bulletin  lorsqu'il  était  secrétaire, 
il  a  répondu  qu'il  élait  certain  quo  toutes  les  épreuves  relues  par 
lui  ne  renfermaient  aucune  faute,  mais  qu'il  ne  pouvait  pas 
être  responsable  des  autres  articles,  il  ne  veut  pas  que  l'on  sup- 
pose qu'il  ne  sait  pas  son  français.  M.  le  Président  répond 
qu'il  n'avait  pas  entendu  cette  réponse  de  M.  Michel  et  fait 
remarquer  que  souvent  même  les  savants  laissent  échapper  des 
fautes  dans  les  épreuves  d'imprimerie  sans  se  compromettre  ; 
satisfaction  sera  donnée  à  M.  Michel,  puis  le  procès-verbal  est 
approuvé. 

Ensuite  le  Président  prend  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 
c  Messieurs, 

c  J'ai  ajourné  ma  réponsè  à  l'observation  présentée  par  H. 
I  Michel  dans  notre  dernière  séance  au  sujet  de  la  ruche  iodi- 
«  quée  dans  notre  procès-verbal  comme  ayant  été  adoptée  par 
I  la  Société,  parce  que  cette  observation,  sous  une  apparence 
c  tout  à  fait  anodine,  est  très  importante  et  doit  faire  enGu 
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I  résoudre  au  grand  jour  une  question  qui  est  en  fermentation 
«  depuis  longtemps,  et  je  voulais  être  en  mesure  de  vous 
I  renseigner  d'une  manière  complète. 

c  Loin  de  moi  la  pensée  d'accuser  M.  Michel  d'être  volon- 
I  tairoment  le  porte-drapeau  de  petites  récriminations  qui 
c  visent  plutôt  un  de  nos  dévoués  sociétaires  que  la  ruche  elle- 
I  même.  M.  Michel  est  trop  instruit  et  trop  intelligent  pour 
I  jouer  un  semblable  rôle  et  son  dévouement  à  la  société  fait 
c  écarter  do  suite  cette  supposition,  je  crois  qu'il  a  agi  sous 
I  l'empire  d'un  bon  mouvement  et  dans  lo  but  do  nous  être 
I  utile,  mais  qu'il  me  permette  de  lui  dire  quo  son  observa- 
I  tion  môme  prouve  qu'il  n'est  pas  du  tout  au  courant  de  la 

•  question  et  je  suis  convaincu  qu'il  le  reconnaîura  lorsqu'il 
I  aura  entendu  l'exposé  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
I  faire. 

f  Me  basant  sur  ce  que  je  vous  disais  lors  de  notre  dernière 
I  fête,  f  il  ne  faut  pas  permettre  à  l'esprit  d'antagonisme,  (cet 
I  énergique  dissolvant  de  toute  société),  de  se  glisser  parmi 
I  nous.  >  Je  veux  aujourd'hui  vous  dire  franchement  ce  qui 

•  s'est  passé  au  sujet  de  la  question  apicole,  mon  unique  but 

•  étant  de  faire  disparaître  toute  équivoque  et  de  maintenir 
I  l'union  parmi  nous  et  avec  les  autres  sociétés. 

c  Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  question  du  bulletin,  notre 
I  journal  est  une  publication  périodique,  économique,  sans 
I  prétention  et  parlant  ne  pouvant  être  comparée  à  un  ouvrage 
f  de  librairie.  Tous  nos  efforts  tendent  à  assurer  une  publica^- 
I  tion  correcte,  mais  malheureusement  certains  articles  n'arri- 
f  vent  que  48  heures  et  même  quelques  fois  24  heures  seule- 
c  ment  avant  la  publication,  d'où  uno  précipitation  qui  ne 
f  permet  pas  toujours  une  révision  sérieuse  des  épreuves,  i 

<  J'arrive  à  la  question  f  ruche  >  :  cette  question  se  divise 
f  en  deux  partics,d'abord  la  ruche  elle-même  et  ensuite  il  faut 
I  bien  l'avouer,  l'apiculteur  Robardct,  que  M.  Michel  le  veuille 
I  ou  non,  son  observation  attaque,  malgré  lui  sans  doute,  non 
f  seulement  la  ruche  répandue  jusqu'à  ce  jour  par  notre 
c  so€iété,mais  aussi  le  conférencier.  Avant  d'examiner  ces  deux 
I  cotés  de  la  question,  jo  dois,  pour  bien  vous  permettre  de 
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«  juger  la  situation,  vous  parler  de  la  Société  Comloise  d'Api- 
I  culture  dont  MM.  Boudot  et  Michel  foot  parties. 

€  Nous  nous  occupons  d'apiculture,  c'est  notre  droit,  il  ne 
>  s'agit  même  pas  pour  nous  d'une  innovation,  puisque  notre 
€  société  donnait  en  1857,  il  y  a  35  ans,  des  réc^ompenses 
f  pour  la  culture  des  abeilles,  nous  n'avons  donc  rien  créé 
c  pour  nuire  à  d'autres  sociétés  avec  lesquelles  nous  avons 
f  intérêt  à  entretenir  des  relations  amicales,  nous  n'avons  fait 
€  que  faire  revivre  une  branche  de  noire  programme  qui 
c  avait  été  trop  négligée  pendant  de  nombreuses  années  ;  mal- 
•  heureusement  celte  négligence  regrettable  a  favorisé  la  for- 
c  malien  de  plusieurs  sociétés  apicoles,  mais  hélas  !  cela  était 
c  tout  naturel,  en  première  ligne  vient  celle  de  Tarrondisscment 
c  de  Montbéliard  qui  a  rendu  d'immenses  services  dans  celle 
c  partie  du  département  :  puis  vient  la  «  Société  Comtoise 
<(  d'Apiculture «,  de  création  récente,  qui  est  seulement  en 
c  formation,mais  qui  n'est  pas  inactive  depuis  quelque  temps, 
c  car  on  me  dit  qu'elle  a  donnée  naissance  à  une  troisième 
c  société  pour  Tarrondissement  de  Pontarlier  et  qu'elle  s'occupe 
c  de  former  un  quatrième  groupe  dans  le  Jura. 

c  Doit-on  se  réjouir  de  voir  naître  tant  de  sociétés  poursui- 
c  vaut  le  môme  but?  Bien  des  personnes  disent  oui  et  croient 
c  que  c'est  de  la  décentralisation  dont  profitera  le  pays;  je  le 
c  souhaite,  mais  je  n'y  crois  pas.  Je  connais  assez  la  question 
f  société  pour  vous  avouer  que  je  suis  d'un  avis  diamétralement 
c  oppo9é  ;  une  société  scientifique  ne  peut  vivre  que  si  elle  est 
«  forte,  que  si  elle  a  à  sa  disposition  des  ressources  importantes 
f  et  surtout  un  organe  périodique  mettant  continuellement  ses 
c  meknbres  en  relations  enu^'eux  et  le  public  au  courant  de  ses 
«  travaux.  C'est  tellement  vrai  qu'aujourd'hui  toutes  les 
c  sociétés  de  même  nature  cherchent  à  se  syndiquer.  Nous 
«  allons  donc  avoir  dans  la  région  plusieurs  sociétés  d'apicul- 
c  ture  trop  peu  importantes  chacune  pour  avoir  l'argent  néces- 
«  saire  en  caisse  et  ne  pouvant  pas  faire  les  sacrifices  obliga- 
c  toires  pour  avoir  un  bulletin.  On  m'a  dit,  elles  seront  sub- 
c  venlionnées  !  eh  bien,  je  soutiens  qu'à  moins  de  subventions 
c  très  importantes,  qu'elles  obtiendront  difficilement,  elles  ne 


—  181  — 


•  pourront  pas,  quand  môme,  marcher  convena  blemenl,  elles 
«  végéteront  et  les  subventions  ne  produiront  pas  Teffcl  qu'on 

•  est  en  droit  d'espérer. 

•  Efforts,  temps  et  argent,  tout  sera  à  peu  près  perdu. 

«  Si  au  contraire  toutes  ces  bonnes  volontés,  et  toutes  ces 
c  subventions  étaient  groupées  en  un  seul  faisceau  on  obtien- 
€  drait  une  puissance  réellement  productive  dont  le  pays 
«  profiterait  largement. 

<(  En  résumé,  à  mon  avis,  cette  multiplicité  de  sociétés 
€  n'aura  pour  résultat  que  la  création  d'une  armée  de  Prôsi- 

•  dents,  vice-Présidents,  elc,  mais  le  but  à  atteindre  sera 
c  manqué,  Tintérôt  général  disparaîtra  fatalement  devant  les 
t  intérêts  des  groupes  qui  lutteront  avant  tout  pour  leur  proprè 

<  existence. 

•  Je  suis  tellement  convaincu  de  ce  principe,  que  j'ai  fait, 

•  sous  ma  responsabilité,  beaucoup  d'efforts  pour  amener  à 
I  nous  la  Société  Comtoise  d'Apiculture  lors  de  sa  formation  ; 
«  j'ai  fait  dire  à  ces  Messieurs  :  vous  êtes  peu  nombreux,  vos 
c  ressources  sont  minimes,  vous  n'avez  pas  de  subventions, 
«  vous  ne  pouvez  pas  avoir  de  bulletin,  venez  chez  nous,  nous 
€  sommes  bien  organisés,  vous  trouverez  des  fonds  et  une 
«  partie  de  notre  bulletin  pourra  vous  ôire  réservée,  je  n'ai 

•  reçu  que  des  réponses  évasives,  mais  d'après  ce  que  j'ai  cru 
t  comprendre,  j'ai  renouvelé  mes  offres  en  ajoutant  :  votre 

•  Président  pourrait  être  vice-Président  chez  nous  et  présider 

<  la  section  d'apiculture,  vous  voyez,  Messieurs,  que  je  faisais 
c  des  efforts  sincères  pour  amener  une  fusion  qui  aurait  été 

<  fructueuse  pour  tous.  Je  tenais  le  môme  langage  que  celui 
«  que  j'ai  adressé  jadis  dans  deux  assemblées  réunies  pour  la 
I  formation  d'un  syndicat  horticole  aux  Chaprais  ou  comme 

<  cette  fois  je  n'ai  pas  été  écouté.  Je  n'insiàte  pas,  vous  en 

<  connaissez  le  résultat  : 

I  Je  ne  savais  que  penser  de  la  situation,  lorsque  demière- 
«  ment  j'ai  eu  heureusement  un  entretien  assez  long  avec  M. 
I  Girod,  secrétaire  de  la  Société  Comtoise  d'Apiculture,  entre* 
«  tien  d'autant  plus  important  que  l'un  et  l'autre  nous  mar- 
I  chions  de  surprises  en  surprises.  M.  Girod  m'a  d'abord 
I  déclarétrè  s  loyalement  qu'il  entendait  parler  de  mes  offres 
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f  pour  la  première  fois  quoique  secrétaire,  elil  m'apprenait  en 

•  outre  que  noire  Société  avait  toujours  été  prosentée  comme 

•  une  ennemie  prenant  sournoisement  des  dispositions  belH- 

•  queuses  pour  combattre  la  Société  Comtoise.  II  m'a  demandé 

•  l'autorisation  d'entretenir  ses  collègues  de  notre  amicale 
f  conversation  et  de  nos  révélations  réciproques,  ce  qui  m'a 
c  fait  d'autant  plus  plaisir,  que  de  mon  côté,  je  me  réservais 
€  de  vous  mettre  au  courant  de  cette  affaire.  Je  remercie  M. 
t  Michel  de  m'en  avoir  fourni  l'occasion. 

€  Vous  voyez  qu'il  y  a  eu  un  bien  regrettable  malentendu 
c  dû  sans  doute  au  hasard  et  tandis  que  nous  étions  sans  nous 
€  en  douter,  considérés  comme  des  ennemis,  que  faisions-nous? 
c  nous  écoutions  avec  iatérôt  M.  J.  Boudot,  nous  faisant  des 
c  communications  venant  de  cette  société,  nous  parlant  de  ses 
I  travaux  et  de  la  ruche  Derosne,  il  en  a  même  apporté  une 
c  en  séance  ot  il  nous  a  fait  ce  jour-là  une  conférence  complète 
c  et  très  intéressante.  Nous  rendions  compte  de  tous  ces  faits 
€  dans  notre  bulletin  pages  158,  231,  249, 261, 312,  336,  360 
€  et  377  de  l'année  1891.  On  peut  relire  ces  articles  el  Ton 
I  verra  qu'ils  étaient  sympathiques.  Donc  nous  ne  combattions 
c  pas. 

€  Je  trouvais  cette  fusion  des  deux  sociétés  si  naturelle  que 
€  je  disais  dans  notre  bulletin  de  1891,  page  157.  t  Si  les 
€  abeilles  ne  peuvent  pas  vivre  sans  7ios  fleurs ^  fespêt^e 
€  bien  que  les  apiculteurs  ne  voudront  pas  vivre  sans 
c  nous  *.  Cette  invitation  n'était  certes  pas  une  attaque. 

f  On  m'a  reproché  de  ne  pas  avoir  fait  insérer  dans  notre 
c  bulletin  de  mars  1892,  un  article  dont  M.  Boudot  nous  a 
c  donné  lecture  en  séance  et  dont  il  est  question  page  82, 
I  J'accepte  l'entière  responsabilité  de  cette  non  insertion.  Par- 
€  ticle  a  été  composé  et  j'ai  conservé  l'épreuve  au  lieu  de  la 
t  retourner  à  l'imprimeur,  voici  pourquoi  : 

c  À  cette  époque  il  est  venu  à  Besançon  un  conférencier  M. 
c  Frossard,  je  crois,  charmant  causeur,  habile  apiculteur  dit- 
I  on,  qui  a  fait  une  conférence  au  Palais-Granvelle,  sous  les 
I  auspices  do  la  Société  Comtoise  d'Âpiculture  ;  de  la  confé- 
•  rence,  je  ne  dirai  rien  aujourd'hui,  mais  il  y  a  eu,  m'a-t-on 
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I  affirmé,  quelques  invilations,  on  nous  a  oublié^  c'est  alors 
I  que  moi  nussi  j*ai  cru  juste  d'oublier^  de  continuer  k  faire 
c  paraître  dans  notre  propre  bulletin  les  articles  favorables  à 
I  une  société  qui  semblait  no  vouloir  avoir  aucunes  relations 
I  avec  nous.  Voilà  tout  le  secret. 

c  J'avais  môme  à  ce  moment,  sur  mon  bureau,  un  dessin  do 
I  la  ruche  Derosne,  dessin  communiqué  par  M.  J.  Boudot  et 
I  que  M.  Michel  devait  préparer  pour  faire  paraître  dans  notre 
I  bulletin,  et  pendant  ce  temps-là  nous  étions  à  peu  près  trai- 
c  lés  en  ennemis. 

c  Je  ne  saurais  trop  le  répéter,  cette  fausse  situation  était  le 
I  résultat  d'un  regrettable  malentendu  que  pour  ma  part  je 
I  déplore  et  qui,  je  Tespère  n'existera  plus,  grâce  aux  loyales 
I  explications  de  M.  Girod.  Tout  le  monde  saura  à  quoi  s'en 
I  tenir. 

c  Vous  connaissez  maintenant  sur  quel  terrain  vous  devez 
I  vous  placer  pour  apprécier  l'observation  do  M.  Michel  qui  se 
t  trouve,  involontairement  sans  doute,  liée  à  cette  situation. 

c  M.  Robardet  faisait,  au  début,  partie  de  la  Société  Com- 
I  tuise  d'Apiculture,  nous  n'avons  pas  à  examiner  les  motifs 
I  qui  l'ont  fait  venir  à  nous,  où,  il  faut  bien  le  reconnaître,!!  a 

•  trouvé  plus  d'éléments  pour  sa  dévorante  activité  ;  quoiqu'il 
I  en  soit  avant  de  venir  chez  nous,  il  préconisait  la  ruche 
(  Alsacienne  qu'il  a  perfectionnée,  on  la  trouvait  bonne  et  elle 
I  n'a  pas  pu  perdre  toutes  ses  qualités  simplement  par  suite  du 
f  passage  de  son  auteur  d'une  société  dans  une  autre. 

c  II  s'agit  donc  maintenant  simplement  de  savoir  si  nous 
c  avons  adopté  la  ruche  Robardet  ?  Je  n'hésite  pas  à  répondre  : 

•  Oui,  nous  avons  adopté  cette  ruche  en  séance  régulière  lors- 
«  que  nous  avons  décidé  l'acquisition  d'un  exemplaire  destiné 

•  à  être  placé,  comme  type,  dans  le  jardin  de  la  société.  Que 

•  reproche-t-on  à  cette  ruche  ?  M.  Frossard  prône  la  ruche 
t  Layens  et  critique  vivement  la  ruche  alsacienne,  H.  Bernard 

•  Thierry,  professeur  d'apiculture  très  expérimenté  soutient  la 
c  ruche  alsacienne  qui  a  rendu  d'immenses  services  en  Alsace  et 
f  dans  l'arrondissement  de  Montbéliard.  De  quoi  se  plaint  M. 
€  Midiel?  Notre  ruche  est  mi-Layens  et  mi-Alsacienne,  tous 
«  les  goûts  sont  satisafaits. 
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«  Est-ce  à  dire  que  la  ruche  Robardet  est  notre  roche  ^ 
«  Non  !  lorsque  de  nouveaux  perfeclionnemenls,  consacrés  par 
c  la  pratique,  par  rexpérience,  viendront  nous  apporter  une 
«  ruche  meilleure,  nous  Fadoplerons  jusqu'à  ce  qu'à  son  toar 
t  elle  subisse  le  même  sort  que  la  première,  notre  rôle  est  de 
«  suivre  le  progrès  et  non  de  piétiner  sur  place  ou  de  nous  ! 
c  mettre  à  la  remorque  de  telle  ou  telle  personnalité.  | 

t  Du  reste  peu  importe  la  ruche,  ce  que  nous  voulons,  c'est 
f  répandre  le  plus  rapidement  possible  la  science  apicole  daos  , 
i  nos  campagnes  et  pour  atteindre  ce  but  nous  ne  serons  jamais  | 

•  assez  nombreux,  groupons  nous  donc  et  présentons  la  ruehe  i 
i  Que  nous  avôns  sous  la  main  et  qui  est  d'une  coustnictino 

€  facile. 

«  Voilà,  je  Tespère,  la  question  c  ruche  »  tranchée,  mais  ii 
«  reste  la  partie  de  T  observation  de  M.  Michel,  visaol  S. 
«  Robardet. 

«  Nous  ne  devons  pas  prétendre  faire  des  discours  acadé- 
«  miquos,  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  sommes  une  Sociéié 
«  de  jardiniers  et  qu'il  faut,  pour  faire  des  conférences  dans 
a  les  campagnes,  non  pas  des  messieurs  en  cravate  blanche  el 
«  gantés  beurre  frais,  mais  des  hommes  pratiques  ayant  de 
c  I  expérience,  mettant  la  main  à  la  pâte  et  causant  à  l'ouvrier 
«  des  campagnes  le  langage  du  cultivateur,  se  servant  de 

•  termes  simples  et  locaux  et  c'est  précisément  pour  rester 
«  dans  cet  ordre  d'idées  que,  bien  des  fois  déjà,  j'ai  fait  appel 
€  à  nos  collègues  jardiniers  pour  les  prier  de  nous  exposer  les 
c  résultats  de  leurs  obsemlions  dans  leur  langage  ordinaire: 
«  ils  n*osent  pas  encore  malheureusement.  M.  Robardet  est 
«  bien  l'homme  qu'il  faut  pour  cela  ;  il  connaît  le  pays  et  les 
c  gens,  il  sait  se  faire  comprendre  dans  les  campagnes  et  les 
«  résultats  obtenus  en  sont  une  preuve  indiscutable.il  a  droit  à 
«  nos  remerciements.  » 

La  situation  étant  parfaitement  élucidée ,  M.  le  Président 
donne  quelques  renseignements  sur  les  ruches.  Il  parle  de  la 
ruche  Layens,  de  la  ruche  Derosne,  de  la  ruche  alsacienne  et 
de  la  ruche  alsacienne  perfectionnée  de  M.  Robardet  qui  acte 
récompensée  au  concours  de  Strasbourg.  Puis  il  donne  leclure 
d'une  lettre  très  intéressante  de  M.  Bernard-Thierry,  proies: 
seur  d'apiculture,  sur  la  discussion  qui  existe  au  sujet  des 
dimensions  des  ruches  et  des  cadres  et  sur  les  senices  rendus 
par  la  ruche  alsacienne,  puis  il  adresse  des  remerciements  à 
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M.  Bernard-Thierry  pour  les  précieux  renseignements  qui 
viennent  d'être  communiqués  et  qui  lui  ont  été  adressés  par 
retour  du  courrier. 

Puis  il  termine  ainsi  en  faisant  un  dernier  appel  à  la  con- 
corde. «  Est-ce  à  dire  que  tout  espoir  de  fusion  est  perdu  ?  Je 
€  ne  le  crois  pas  ;  les  loyales  explications  que  je  viens  de  vous 
t  donner  feront  suffisamment  ressortir  notre  ferme  intention 
c  de  vivre  amicalement  avec  toutes  les  sociétés  ét  notre  désir 
c  de  les  aider  au  besoin. 

«[  Notre  réorganisation  plus  puissante  que  jamais  (  nous 
«L  sommes  aujourd'hui  700  sociétaires)  est  une  garantie  de 
«  plus  pour  les  sociétés  qui  voudront  venir  à  nous  ;  elles  com- 

•  prendront,  je  T  espère,  qu'outre  la  question  apicole,  les 

•  sociétaires  trouveroïit  en  plus,  chez  nous,  pour  le  même 
f  prix,  des  renseignements  et  des  encouragements  pour  la 

•  culture  maraîchère,  les  arbres  fruitiers,  la  vigne  et  môme 

•  les  arbres  forestiers,  qu'ils  participeront  aux  distributions 

•  gratuites  de  graines,  de  replants,  de  greffes  de  fruits  à  cidre 
c  et  de  plants  américains.  Tous  ces  avantages  joints  à  la  publi- 

•  cation  d'un  bulletin  mensuel  paraissant  très  régulièrement 

•  seront  certainement  appréciés  des  sociétés  et  des  sociétaires 
c  qui  voudront  venir  à  nous  pour  travailler  dans  l'intérêt  de 
t  tous,  dans  l'intérêt  général. 

•  Encore  une  fois,  je  remercie  M.  Michel  de  ses  observa- 
ff  tiens  qui  m'ont  fourni  l'occasion  de  vous  mettre  au  courant 
«  de  la  situation  et  je  vous  propose  : 

•  De  décider  que  la  ruche  que  nous  patronnons  en  ce 
«  moment  sera  noire  ruche  jusqu'à  ce  que  des  améliorations 
«  justifiées  nous  amènent  à  en  adopter  une  autre. 

I  Et  pour  clore  convenablement  cette  question,  j'ai  Thon- 
«  neur  de  vous  proposer  de  voter  des  remerciements  chaleu- 
«  reux  à  M.  Robardet  pour  le  zèle,  l'activité  et  le  dévouement 
c  qu'il  dépense  pour  le  développement  de  la  science  apicole 
€  et  la  prospérité  de  notre  Société. 

Ce  long  exposé  se  termine  au  milieu  d'applaudissements 
presque  unanimes. 

Les  deux  propositions  qui  précèdent,  mises  aux  voix  sépa- 
rément sont  adoptées. 

II  M.  Michel  et  Boudot  demandent  que  l'on  expérimente 
d'autres  types  de  ruches,  lorsque  la  situation  financière  de  la 
Société  le  permettra. 
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Le  président  fail  remarquer  que,  d'après  les  explications 
qu'il  vient  de  donner,  la  Société  doit  se  tenir  au  courant  de 
toutes  les  améliorations  et  que  la  proposition  faite  est  conforme 
aux  idées  qu'il  vient  d'émettre,  En  conséquence,  il  propose  de 
renvoyer  la  demande  de  M  M.  Michel  et  Boudot  à  la  Commis- 
sion d'apiculture. —  Adopté. 

M.  Biétrix  dit  qu'il  est  prudr»nt  de  ne  pas  adopter  d'une 
manière  définitive  un  type  de  ruche. 

M.  le  président  répond  qu'il  est  de  cet  avis,  mais  qu'il  est 
impossible  de  faire  des  conférences  et  de  la  propagande  apicole 
sans  indiquer  l'instrument  à  employer  de  préférence  ;  que 
c'est,  du  reste,  ce  qu'il  a  fait  comprendre  dans  son  exposé. 

M.  Michel  lit  une  note  explicative  sur  l'incident  soulevé  par 
ses  observations  dans  la  réunion  précédente  et  déclaré  que  cette 
note  écrite  avant  la  séance  et  avant  de  connaître  la  réponse  du 
président,  prouve  qu'ils  étaient  d'accord. 

M.  le  président  lui  donne  acte  de  cette  lecture  et  déclare 
l'incident  clos. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Darçol  qui  lit  un  compte-rendu 
de  la  tournée  apicole  faite  à  Besançon  et  les  environs  le  lundi 
6  juin.  Cet  intéressant  rapport  sera  inséré  au  bulletin. 

M.  Chauvelot  donne  quelques  renseignements  sur  certaines 
plantes  vivaces  trop  négligées  dans  nos  jardins.  Il  annonce  que, 
dans  les  prochaines  fonférences,  il  traitera  de  la  culture  des 
principales  variétés.  Un  résumé  de  cette  causerie  sera  insérée 
dans  le  bulletin. 

M.  le  président  fait  remarquer  que  l'heure  est  très  avancée 
et  annonce  que  les  conférences  que  devaient  faire  M  M.  Darçot 
et  Robardet  seront  publiées  dans  le  bulletin  ;  puis  on  passe  à 
l'admission  des  nouveaux  candidats. 

PRÉSENTATION  ET  ADMISSION  DE  NOUVEAUX  MEMBRES 


Mesdames  :  Leconte  Julien,  rue  Saint-Hippolyle ,  à  Mont- 
béliard  ;  présentée  par  M  M.  Alp.  Salher  etLaureaux. —  Kiger, 
Veuve,  rue  de  Belfort,  14,  à  Besançon  ;  présentée  par  M  M»<» 
Picard  et  Chauvin. 


Dames  patronnesses 
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Membres  titulaires 


MM.  Bourcarl,  Jules,  induslriel  à  Monlbéliard  ;  Meyer> 
Ernest,  banquier,  à  Monlbéliard  ;  Lalance,  Charles,  rentier  à 
Montbéliard  ;  Boucler-Bourquin,  à  Barl  (Doubs)  ;  présenlés  par 
MM.  Alp.  Salher  et  Laureaux.—  Marcou,  docteur  à  Pont-de- 
Roide  ;  Girod,  pharmacien  à  Pont-de-Roide  ;  Peseux,  notaire 
à  Ponl-de-Roide  ;  Boillol,  entrepreneur  de  transports,  à  Pont- 
de-Roide  ;  Thifine,  conseiller  d'arrondissement  à  Bourguignon 
(Doubs)  ;  présentés  par  M  M.  Laureaux  et  Robardet. —  Comte 
de  Movillard,  à  Fleurey,  près  Saint-Hippolyle  (Doubs)  ;  Brigon- 
net,  J.  A.,  entrepreneur  dn  travaux  publics,  rue  de  Belfort, 
101  bis,  à  Besançon  ;  Abran,  Edmond,  propriétah*e,  rue 
Battant,  63,  à  Besançon  ;  Marquis  de  Loray,  conseiller  géné- 
ral, grande-rue,  à  Besançon  ;  Poslansque,  avoué,  rue  de  la 
Préfecture,  à  Besançon  ;  présentés  par  M  M.  Robardet  et 
Darçot. —  Cordier,  directeur  de  TUnion,  rue  des  granges,  .\ 
Besançon  ;  présenté  par  M  M.  Trancharl  et  Laureaux. —  Parret, 
Eugène,  propriétaire,  rue  de  Chartres,  12  ;  présenté  par  MM. 
Ohl  et  Jobinot. 


M  M.  Perrey,  sculpteur,  boulevard  des  Invalides,  42,  à  Paris. 
Legendre-Richard,  horticulteur  à  Neufchateau  (Vosges)  ;  Béné- 
truy.  Al.  cultivateur  et  maire  à  Charquemont  (Doubs)  ;  Simo- 
nin, cultivateur  et  bourrelier  à  Noirefontaine  par  Pont-de- 
Roide  (Doubs)  ;  présentés  par  M  M.  Laureaux  et  Robardet. — 
Amiet,  jardinier  du  génie,  porte  Battant,  à  Besançon  ;  pré- 
senté par  MM.  Jacquinet  et  Laureaux.—  Vincent,  Hippolyte, 
jardinier  à  Dampierre-sur-Linotte  ;  présenté  par  MM.  Barban 
et  Laureaux. 


M.  Prélot,  instituteur  en  retraite  à  Ponl-de-Roide  (Doubs)  ; 
présenté  par  M  M.  Robardet  et  Laureaux. 

Des  remercîmenls  sont  votés  à  Madame  Graux,  dame  patron- 
nesse  d'honneur,  pour  le  don  de  six  cannas  qu'elle  vient  de  taire 
à  la  Société. 


Membres  corres'pondanis 


Membres  associes 
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Des  remerciements  sont  également  adressés  à  M.  Nickiès, 
pharmacien,  qui  fait  hommage  à  la  Société  d'une  brochure  très 
intéressante  résumant  les  excursions  botaniques  faites  aux  envi- 
rons de  Besançon  pendant  Tannée  1891. 

Au  nom  de  la  Société  le  Président  adresse  des  compHments 
de  condoléance  à  la  famille  de  M.Maréchal,  docteur  àQuingey, 
membre  de  la  Soçiélé  et  décédé  récemment. 

M.le  Président  annonce  également  qu'un  nouveau  sociétaire, 
M.  Perrey,  vient  d'avoir  la  douleur  de  perdre  sa  femme,que  M. 
Werlé  a  perdu  récemment  un  jeune  enfant  et  qu'enhn,aujour- 
d'hui  même.il  a  assisté  aux  obsèques  de  Mademoiselle  Burdin. 

La  Société  prend  une  grande  part  à  la  douleur  de  ces  trois 
familles  et  adresse  ses  compUments  de  condoléance  à  ces  sym- 
pathiques sociétaires  si  cruellement  éprouvés. 

M.  Laureaux  donne  lecture  d'une  lettre  du  Président  de  la 
Société  d'horticulture  de  laHle-Marne  annonçant  une  exposition 
à  Langres  pour  la  fin  du  mois  d'août  et  demandant  l'envoi  d'un 
délégué  pour  remplir  les  fondions  de  Juré.  Il  annonce  qu'il  a 
reçu  la  visite  de  deux  membres  de  cette  société  et  qu'il  leur  a 
fait  la  promesse  de  se  rendre  à  Langres  pour  répondre  au  désir 
de  la  Société  de  la  Hte-Marne. 

M.  Laureaux  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  programmes 
pour  expositions  et  divers  catalogues  ainsi  que  les  brochures  des 
sociétés  correspondantes  reçues  depuis  la  dernière  séance.  Puis 
il  remercie  M.  Briet  qui  offre  à  la  Société  des  boutures  qui 
sont  distribuées  séance  tenante. 

Apports  à  la  séance 
M.  le  président  annonce  que  dans  le  dernier  procès-verbal 
on  a  indiqué  par  erreur  4,  comme  étant  le  nombre  de  points 
attribués  à  M.  Maurel,  jardinier  à  la  Préfecture:  La  commission 
avait  alloué  7  points  dont  acte.  Aujourd'hui  la  commission  a 
accordé  à  M.  Belot,  5  points  pour  un  lot  de  40  variétés  de  roses 
toutes  étiquetées  et  un  magnifique  pied  de  laitue  parisienne 
perfectionnée. 

A  M.  Vannel  7  poinis,pour  un  lot  varié  composé  de  beaux 
légumes,  asperges,  melons^  artichauts,  haricots  verts,  endives, 
etc. 
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A  M.  Barban,  6  points  pour  4  belles  variétés  do  salades, 
oignons  blancs  des  vertus,  carottes  de  Guérande  et  épinards  de 
Viroflay. 

M.  Jobard  a  déposé  une  nouvelle  pousse  d'un  plant  américain, 
M.  Biétrix  donne  quelques  explications  sur  ce  producteur 
direct.  Le  Président  prie  M.  Jobard  do  renouveler  ses  eiplica- 
lions  à  la  commission  viticole  lors  de  la  visite  des  vignes. 

M.  Pommier  a  exposé,  hors  conconrs,  un  melon  noir  des 
carmes,  un  lot  de  Pétunia  superbissima,  pélargonium,  agéra- 
tum  rouge,  héliotrope,  roses,  etc, 

M.  Chauvelot  a  exposé,  également  hors  concours,  des  cerises, 
de  très  belles  fraises  de  semis,  des  pommes  de  terre  Victor  et 
Marjolin,le  tout  provenant  du  jardin  de  la  Société. 

M.  Robardet  procède  ensuite  à  une  distribution  de  miel  offert 
aux  dames  patronnesses  présentes,  elles  emportent  chacune  uno 
livre  d'excellent  miel  contenu  dans  des  sections  américaines. 

La  séance  est  levée  à  4  h.  1/2. 

Le  Secrétaire^  Le  Président^ 

Darçot.  B.  Laureaux 

PROMENADE  APICOLE 
Matin 

Lundi  6  juin,  dès  les  sept  heures  du  matin,  le  sympa- 
thique conférencier  apicole  de  la  Société  d'horticulture  du 
Doubs  rassemblait  autour  de  la  ruche  que  cette  Société  a 
installée  dans  son  jardin  de  la  rue  des  Granges  59,  à 
Besançon,  un  groupe  nombreux  d'élèves  de  toutes  classes, 
de  tous  âges,  et  parmi  eux  un  enfant  de  dix  ans,  le  jeune 
Abran,qui  devait,  par  son  attention,  son  adresse,  sa  har- 
diesse à  saisir  les  faux-bourdons  dans  le  rucher,  au  vol, 
sans  recevoir  aucune  piqûre,  être  pour  tout  le  groupe  un 
objet  de  curiosité  toute  la  journée. 

Après  un  coup  d'oeil  rapide  sur  la  colonie  industrieuse 
et  constaté  la  brillante  récolte  de  miel  déjà  opérée,  qui 
permet  d'offrir  ce  jour  un  rayon  de  miel  aux  aimables 
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dames  patronesses  qui  veulent  bien  honorer  de  leur  pré- 
sence cette  séance,  le  groupe  s'est  dirigée  sur  la  propriété 
de  M.  Garry,  rue  Bersot. 

C'est  avec  la  plus  grande  affabilité  que  M.  Garry,  con- 
seiller municipal,  a  introduit  le  groupe  apicole  dans  son 
jardin,  une  vraie  bonbonnière,  aussi  la  ruche  qui  en 
décore  rentrée,  est-elle  dans  un  état  de  prospérité.  Non 
seulement  les  cadres  intérieurs  sont  complètement  rem- 
plis, mais  déjà  la  colonie  garnit  les  sections  renfermées 
dans  le  grenier  à  miel. 

De  là,  visite  à  la  propriété  Koller,où  Ton  pensait  instal- 
ler deux  ruches  couvertes  à  bâtisse  mixte  (froide  et  chaudej 
système  alsacien  agrandi  et  perfectionné,  mais  M.  Koller 
avait  devancé  les  visiteurs  dans  cette  intéressante  beso- 
gne. 

Par  contre,  ils  ont  eu  la  satisfaction  d*admirer  la  plus 
superbe  vigne,  tant  au  point  de  vue  de  Tétendue  que  de 
la  belle  distribution  en  cordons  magnifiques  pleins  des 
plus  belles  promesses. 

La  propriété  Poulet  réservait  aux  visiteurs  de  nouvelles 
surprises. 

Reçus  par  le  maître,  il  s'est  plu  à  leur  en  montrer  tou- 
tes les  beautés.  Ils  ont  pu  contempler  ce  que  peut  faire 
du  sol  une  main  habile  et  vigoureuse. 

Les  flancs  dePalente  capricieusement  ondulés,  naguère 
encore  couverts  en  grande  partie  de  murgers,  de  brous- 
sailleSjparmi  lesquelles  s'élevaient  quelques  grands  arbres 
semblables  à  d'immenses  squelettes,  sous  Tintelligente 
direction  de  M.  Poulet,  se  sont  transformés  en  riches 
herbages  qui  donnent  une  double  et  abondante  fenaison. 

Une  allée  large  qu'ombrage  une  double  rangée  de  jeunes 
arbres  fruitiers,  ornée  d'une  double  bordure  de  fleurs, 
passe  en  cheminant  à  travers  le  vaste  domaine,  de  façon 
à  en  rendre  toutes  les  parties  facilement  accessibles,  sur 
un  point  culminant  où  s'élève  un  kiosque  élégant  d'où  la 
vue  découvre  le  i)lus  riche  paysage,  et  fouille  la  ferme 
dans  ses  plis  les  plus  secrets.  Les  pluies  torrentielles  ont 
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été  emmagasinées  et  s'épanchent  maintenant  des  murgers 
convertis  en  grottes  ou  en  rocailles  du  plus  pittoresque 
effet. 

Les  arbres  séculaires,  sous  des  émondages  heureux, 
ont  repris  une  nouvelle  vigueur,  remplacé  leurs  branches 
décrépites  par  de  jeunes  rameaux  mêlés  à  la  sombre  ver- 
dure des  sapins  du  nord. 

Au  sommet  du  vaste  domaine,  dans  un  hémicycle  légè- 
rement incliné  s'élève  la  maison  du  maître,  à  Textérieur 
modeste,  à  Tintérieur  des  plus  confortable  ;  non  loin  est 
un  élégant  chalet  suisse,  et  à  proximité  de  grands  maga- 
sins à  fourrage,  sous  lesquels  sont  ménagées  des  étables 
spacieuses  où  le  groupe  apicole  a  eu  le  plaisir  d'admirer 
les  plus  superbes  vaches  laitières,  aux  larges  mamelles 
pendantes  des  races  fémelines,  hollandaises  et  montbé- 
liardaises. 

Sous  les  fenêtres  de  la  maison  du  maitre,  parmi  les  jas- 
mins et  les  lilas,  à  la  place  d'honneur^  figure  le  rucher  le 
plus  coquet. 

De  simple  essaim  dans  l'origine,  quelques  années  lui 
ont  suffi  pour  multiplier  prodigieusement  ;  il  était  à  son 
sixième  essaim,  tous  en  pleine  activité.  C'est  là  que  l'ha- 
bile conférencier  a  commencé  sa  démonstration  pratique 
après  avoir  enfumé  légèrement  ses  insectes  favoris,  recon- 
nu l'état  de  la  colonie  la  plus  peuplée,  s'être  assuré 
qu'elle  contenait  du  couvain  frais,  il  en  a  extrait  quelques 
cadres  chargés  d'abeilles,  les  a  passés  dans  un  comparti- 
ment vide  et  contigu,  laissant  ainsi  à  la  nouvelle  colonie 
orpheline  le  soin  de  se  créer  une  nouvelle  reine  au  moyen 
du  couvain  frais  copieusement  et  plus  délicatement  nourri, 
et  le  tour  était  Joué. 

Le  Sauternes,  le  Marsala  devaient  produire  un  toast  cha- 
leureux en  l'honneur  du  plus  bienveillant  amphytrion,  et 
Madame  Poulet  congédiait  ses  hôtes  d'un  instant  par  le 
plus  gracieux  reve^iez-y. 

,  A  onze  heures,  le  groupe  apicole  se  trouvait  au  rucher 
de  la  Mouillère  où  un  nouvel  essaim  artificiel  était  créé. 


192  — 


Nous  engageons  non  seulement  les  amis  de  Tabeille, 
mais  aussi  les  amis  de  la  vigne  à  visiter  ce  rucher,  qu  ils 
verront  orné  de  nouveaux  plants  de  vigne  au  feuillage  le 
plus  superbe.  Ils  pourront  y  admirer  une  pépinière  de 
jeunes  greffes  de  nos  plants  les  plus  fms,  greffés  sur 
plants  américains  et  dont  la  réussite  dépassera  certaine- 
ment toute  espérance. 


A  midi,  M.  Belot,  membre  de  la  Société  d'horticulture 
offrait  aux  amis  de  Tabeille  un  succulent  déjeuner  dans  sa 
belle  propriété  de  Champforgeron.  M.  Billerey  butàla 
santé  de  M.  Robardet,  le  distingué  professeur  qui,  par  ses 
conférences,  ses  manipulations,  sait  faire  aimer  futile 
insecte  et  dissiper  cette  fausse  crainte  des  piqûres  qui 
éloigne  tant  de  personnes  d'une  industrie  à  la  fois  pleine 
de  charmes  et  de  profits.  Plusieurs  notabilités  venues  de 
loin,  désireuses  de  s'instruire  honoraient  de  leur  présence 
ce  repas  d'amis  et  se  joignaient  pour  le  reste  de  la  prome- 
nade aux  visiteurs. 

L'abeiller  de  M.  Belot  bien  abrité  sous  de  frais  bosquets 
parmi  les  roses,  compte  déjà  trois  belles  colonies,  peu- 
plées chacune  de  plus  de  60000  abeilles. 

A  3  heures  le  conférencier  entouré  de  ses  élèves,  ins- 
tallait une  ruche  à  cadres  mobiles  devant  la  demeure  de 
M.  le  capitaine  Cart.  Six  officiers  se  sont  fait  un  véritable 
plaisir  d'assister  à  Tintéressante  conférence  pratique  qui 
leur  a  donné  satisfaction  sur  maintes  questions.  Charmés 
de  ce  nouveau  genre  d'exercice,  MM.  les  officiers  ont 
accompagné  le  groupe  apicole  dans  la  propriété  de  M. 
Demogé,  rentier  à  Champforgeron,  le  créatteur  du  grand 
bazar  parisien.  Là,  nouveau  plaisir.  Un  belvédère  très 
élevé,  a  permis  à  tout  Tauditoire  de  contempler  Besançon 
et  ses  environs. 

Ici  la  vulgaire  capote  a  cédé  sa  place  à  de  coquettes 
ruches  s  étalant  sur  une  seule  ligne  horizontale  et  espa- 
cées de  deux  à  trois  mètres. 


Soir. 
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Avec  un  peu  de  fumée,  M.  Robardet  a  su  maîtriser  les 
abeilles  et  tout  le  monde  a  pu  étudier  de  près  le  travail, 
Tactivité  et  Tordre  admirables  qui  régnent  dans  ces  colo-  • 


M.  Demogé  n'  a  pas  voulu  laisser  partir  cet  essaim 
d'apiculteurs  sans  leur  offrir  un  rafraîchissement  sous  de 
magifiques  tonnelles.  Les  eaux  jaillissantes  à  côté  des- 
quelles s'épanouissent  les  fleurs  les  plus  variées  font  de 
la  propriété  de  M.  Demogé  un  paradis  digne  d'envie. 

A  cinq  heures  M.  Courtot,  greffier  à  la  Cour,  recevait 
les  visiteurs  dans  sa  gracieuse  propriété  de  la  Croix- 
d'Arènes. 

M.  Courtot  n'est  point  un  apiculteur  ordinaire  ;  en  peu 
de  temps,  il  a  pu  démontrer  qu'avec  de  l'intelligence  et 
un  esprit  observateur,  on  pouvait  obtenir  d'excellents 
résultats  des  ruches  les  plus  variées. 

En  installant  une  ruche  perfectionnée  dans  le  jardin  de 
M.  Sancey  à  la  Butte,  une  question  viticole  a  surgi  inci- 
demment :  M.  Robardet  a  prouvé  en  cette  circonstance 
qu'il  n'était  pas  moins  habila  viticulteur  qu'excellent  api- 
culteur. Il  a  démontré  brillammeut  que  l'avenir  de  nos 
vignes  était  dans  la  culture  de  nos  plants  greffés  sur  amé- 
ricains. 

Après  une  cordiale  hospitalité  offerte  dans  ses  buvettes 
par  l'honorable  M.  Sancey,  la  petite  caravane  apicole  s'est 
rendue  à  Chaudanne  chez  M.  Cornu,  où  elle  a  vu  une 
ruche  nouvelle  bien  installée,  puis  elle  est  rentrée  en 
ville. 

A  7  heures,  un  essaim  artificiel  était  placé  dans  une 
ruche  mignonne  qui  figurait  à  la  vitrine  du  Bouillon- 
Duval.  Pendant  que  le  groupe  joyeux  et  content,  auquel 
était  venu  se  joindre  M.  Carry,  buvait  à  l'avenir  et  à  la 
prospérité  de  la  Société  d'horticulture  du  Doubs,  la  foule 
se  pressait  à  la  vitrine  pour  admirer  cet  essaim  artificiel 
dont  l'encadrement  vitré  lui  permettait  de  voir  l'abeille 
construire  ses  alvéoles  et  les  garnir  ensuite  de  miel. 


nies. 


Darçot. 


DÉPARTEMENT 

du  Doubs 


COMMUNE 

d'Audeux 


SOCIÉTÉ  PROTECTRICE  DES  ANIMAUX 


ET 


des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture 


Règlement  et  statuts 


ÂRT.  ier.—  Il  est  créé,  dans  Técole  d'Andeux,  une  Société  protec- 
trice des  animaux  en  général  et  spécialement  des  animaux  utiles  à  rag[ri- 
culture  et  à  Thorticulture. 

Art.  2.—  Cette  Société  est  placée  sous  la  direction  de  l'Instituteur  €t 
d'un  Comité  choisi  parmi  les  élèves  les  plus  méritants. 

Elle  a  pour  but  : 

1'  D'inspirer  à  tous  ses  membres  des  sentiments  de  bonté,  de  justice, 
de  compassion  envers  les  animaux  en  général  ;  sentiments  basés  sur 
celte  pensée  :  c  Dieu  a  placé  l'homme  en  tête  de  la  création  pour  en 
être  le  roi,  mais  non  le  tyran  • 

2*  D'apprendre  à  connaître  plus  spécialement  les  animaux  et  insectes 
utiles,  les  divers  services  qu'ils  nous  rendent,  les  soins  qu'ils  réclament 
et  les  mesures  les  plus  propres  à  favoriser  le  développement  de  Tespèce . 

3'  D'étudier  les  mœurs  des  animaux  notoirement  nuisibles,  de  se 
rendre  compte  du  préjudice  qu'ils  nous  causent,  et  de  rechercher  les 
moyens  d'y  remédier. 

Art.  3.—  Sont  admis  à  faire  partie  de  cette  association  tons  les 
enfants  qui  fréquentent  l'école. 

Art.  4.-->  Les  Sociétaires  devront  prendre  rengagement  formel  de  se 
conformer  à  l'esprit  des  statuts,  de  respecter  les  décisions  du  Comité, 
de  suivre  ponctuellement  les  conseils  qui  leur  seront  donnés,  soit  dans 
des  leçons  particulières,  soit  pendant  les  promenades  organisées  pen- 
dant la  belle  saison. 

Art.  5. —  Les  membres  du  Comité  recevront  les  communications  qui 
leur  seront  faites  par  les  Sociétaires  et  s'entendix>nt  pour  faire  un  rendu- 
compte  qui  sera  remis  tous  les  sémestres  à  l'instituteur. 

Ari.  6.->-  Dans  ces  rendus-comptes,  devront  être  mentionnés  tous  les 
faits  propres  à  montrer  le  fonctionnement  intelligent  et  régulier 
de  l'association  :  exemple  de  bons  traitements  envers  les  animaux 
domestiques,  de  protection  envers  les  oiseaux,  les  petits  mammifères 
et  autres  utiles  à  l'agriculture,  résultats  obtenus,  etc. 


—  195  — 


Art.  7.—  Un  rapport  d'ensemble  sera  rédigé  à  la  fin  de  l'année  et 
les  élèves  qui  se  seront  le  plQs  particulièrement  distingués,  seront  pi^* 
sentés  pour  une  récompense  à  la  Société  protectrice  des  animaux  de 
Paris. 


sur  l'enseignement  de  l'horticultupe 

DANS  L'ÉCOLE  D'^UDEUX 
Messieurs, 

La  branche  de  Tagriculture  la  plus  négligée  dans  ojos 
campagnes  est  assurément  Thorticulture.  En  effet,  à  part 
quelques  exceptions,  les  cultivateurs  de  nos  pays  parais- 
sent dédaigner  le  jardinage  ;  ils  croiraient  mal  employer 
leur  temps  s41s  passaient  quelques  heures  chaque  semaine 
à  cultiver  les  plantes  potagères  et  quelques  bonnes  espè- 
ces d'arbres  fruitiers.  11  est  prouvé  cependant  que  le 
jardinage  et  la  culture  des  arbres  sont  très  avantageux 
pour  le  cultivateur.  En  effet,  ce  dernier  trouve,  chaque 
jour,  dans  un  jardin  bien  soigné,  des  légumes  de  toutes 
les  saisons  qui  alimentent  son  ménage,  varient  sa  nourri- 
I  ture,  et  lui  permettent  d'économiser  d'autres  substances 
qu'il  peut  livrer  à  la  vente. 

Ces  deux  parties  de  la  culture  sont  donc  susceptibles 
d'être  perfectionnées,  et  l'on  peut  espérer  de  bons  résul- 
tats de  notions  d'horticulture  et  d'arboriculture  données 
aux  élèves  de  nos  écoles  primaires  rurales  pour  être  trans- 
mises aux  familles  qui  pourront  les  soumettre  à  l'expé- 
rience. 

N'oublions  pas  toutefois  que,  pour  que  cet  enseigne- 
ment soit  réellement  profitable,  les  leçons  doivent  être 
habilement  ménagées  et  les  devoirs  choisis  avec  discer- 
nement. 

L'instituteur  devra  également  user  de  tous  les  moyens 


L'Instituteur, 
H.  Vernerey. 
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pour  faire  aimer  la  vie  des  champs  à  ses  élèves  ;  pour 
cela,  il  devra  leur  faire  bien  comprendre  que  tous  ceux 
qu'ils  voient  circuler  dans  les  rues  des  villes,  portant 
chapeau  et  redingote,  ne  roulent  pas  tous  sur  For  et  l'ar- 
gent, que  c'est  le  plus  souvent  pour  satisfaire  aux  exi- 
gences de  leur  profession  que  tel  et  tel  endossent  un 
paletot  au  lieu  d'une  blouse  et  que  c'est  pour  eux  une 
charge  dont  ils  s'exonéreraient  probablement  s'ils  le 
pouvaient. 

11  répétera  souvent  à  ses  jeunes  gens  que  les  habitants 
des  champs  sont  favorisés  de  vivre  au  milieu  de  ces  belles 
campagnes  couvertes  de  fleurs  variées,  de  plantes  et  de 
fruits,  où  l'on  respire  un  air  si  pur  et  si  salutaire,  et 
qu'enfin  ils  sont  aussi  indépendants  qu'il  est  donné  à 
l'homme  de  l'être  au  milieu  d'une  société  libre  et  civi- 
lisée. 


L'enseignement  de  l'horticulture  dans  notre  école 
comprend  deux  parties  bien  distinctes  :  enseignement 
théorique  en  hiver  et  enseignement  pratique  en  été. 

Notre  enseignement  théorique  peut  se  résumer  en  ces 
quelques  lignes  :  a  Avantages  que  présentent  un  jardin 
«  bien  tenu  et  la  culture  intelligente  des  arbres  fruitiers. 
«  Choix  et  distribution  du  terrain.—  Soins  à  donnera  un 
«  jardin.—-  Des  engrais.—  Récolte  et  conservation  des 
«  graines.—  Culture  spéciale  des  plantes  potagères. — 
«  Culture  des  arbres  fruitiers.—  Choix  des  arbres. — 
«  Différentes  espèces  de  greffes.—  Principes  généraux 
«  relatifs  à  la  taille  des  arbres  fruitiers  et  à  lenv  enti-e- 
«  tien. —  Maladies  des  arbres  et  remèdes  propres  à  les 
«  combattre. —  Récolte  et  conservation  des  fruits. —  Cul- 
«  ture  des  fleurs  que  le  cultivateur  peut  cultiver  dans 
«  son  jardin  presque  sans  frais. —  Culture  des  abeilles, 
«  etc.  • 

Comme  dans  notre  enseignement  de  l'agriculture,  dès 
que  les  premiers  beaux  jours  sont  arrivés,  c'est  alors  que, 


Méthode  d'ensei^ement 


—  1Ô7  — 


par  la  pratique,  nous  nous  assurons  si  nos  élèves  ont 
compris  nos  leçons  théoriques.  Nous  nous  rendons,  en 
conséquence,  tous  ensemble  dans  notre  jardin  qui  est 
pour  nous  un  champ  d'expérience,  d'exercice  et  nous 
dirons  même  de  récréation.  Nous  initions  nos  élèves  aux 
meilleures  cultures  potagères  ;  nous  leur  faisons  connaî- 
tre, en  les  employant  nous-même  en  leur  présence,  sui- 
vant la  saison,  les  semences  ou  les  plants  les  plus  avan- 
tageux sous  le  rapport  de  la  qualité  et  de  la  quantité  et, 
bêche  en  main,  nous  leur  montrons  la  manière  de  prépa- 
rer d^une  manière  convenable  la  terre  d'un  jardin,  de 
l'aménager,  de  la  distribuer,  et  le  moment  venu,  nous 
leur  apprenons  à  biner,  à  sarcler,  en  les  faisant  sarcler 
eux-mêmes  et  manier  la  pioche  en  notre  présence,  etc. 

Nous  nous  occupons  également  de  la  culture  des  fleurs 
que  le  cultivateur  peut  se  procurer  à  peu  de  frais. 

Nous  avons  cette  année  distribué  à  nos  plus  grands 
élèves  des  plants  de  légumes  et  de  fleurs  pour  être  semés 
dans  leurs  petits  jardins,  car  un  certain  nombre  d'entre 
eux  ont  établi  un  petit  jardin  qu'ils  cultivent  dans  leurs 
moments  de  loisir  ;  les  parents  eux-mêmes  s'intéressent 
beaucoup  aux  petits  travaux  de  leurs  enfants,  et  nul 
doute  que,  dans  quelque  temps,  la  culture  des  fleurs  ne 
soit  en  honneur  dans  la  localité. 

Quant  à  l'arboriculture,  nous  procédons  ainsi  qu'il 
suit  :  nous  allons,  en  temps  voulu,  c* est-à-dire  à  la  fin  de 
l'automne  et  même  en  hiver,  accompagné  de  nos  plus 
grands  élèves,  arracher  des  sauvageons  que  nous  choi- 
sissons sains  et  vigoureux  ;  nous  avons  alors  l'occasion 
de  montrer  à  nos  jeunes  gens  quelles  conditions  doit 
remplir  le  sujet,  et  quelles  sont  les  précautions  que  l'on 
doit  prendre  dans  l'arrachage.  Le  moment  venu,  nous 
plantons  nos  arbres  dans  des  trous  préparés  à  l'avance" 
après  les  avoir  habillés,  toujours  en  présence  de  nos  élè, 
ves,  et  en  faisant  connaître  à  ces  derniers  pourquoi  nous 
agissons  et  opérons  de  telle  ou  telle  façon.  Nos  sujets 
étant  bien  repris,  lorsqu'est  arrivé  le  moment  de  greffer. 
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nous  procédons  à  cette  opération  avec  des  greffes  que 
nous  avons  prises  sur  nos  meilleures  espèces  d'arbres 
fruitiers,  en  faisant  remarquer  à  nos  enfants  pourquoi 
nous  prenons  telle  espèce  de  préférence  à  telle  autre,  et 
nous  greffons  sous  leurs  yeux,  en  attirant  tout  spéciale- 
ment leur  attention  sur  cette  opération  délicate  ;  nous 
les  mettons  souvent  en  demeure  d'avoir  à  greffer  eux- 
mêmes  en  notre  présence,  quitte  à  remettre  la  greffe  con- 
venablement en  place  si  Télève  n*a  pas  réussi,  et  en  lui 
faisant  recommencer  son  travail  jusqu'à  ce  qu'il  arrive 
autant  que  possible  à  un  résultat  satisfaisant  ;  c'est,  selon 
nous,  le  seul  moyen  d'apprendre  la  greffe  à  nos  jeunes  gens. 

Toutes  les  années,  nous  greffons  un  certain  nombre  de 
sujets  ;  plusieurs  sont  dans  notre  jardin. 

Pour  la  taille  des  arbres,  nous  opérons  comme  pour  la 
greffe,  en  ce  sens  que  nous  faisons  connaître  à  nos  jeunes 
gens  répoque  de  la  taille,  les  différentes  espèces  principa- 
les de  tailles,  la  manière  de  distinguer  les  différentes  sor- 
tes de  branches,  de  bourgeons,  les  principales  opérations 
que  Ton  effectue  dans  la  taille  et  la  conduite  des  arbres, 
etc. . .  Tout  ceci  de  visu  car  salon  nous  la  théorie  sans  la 
pratique  dans  ce  genre  d'enseignement  n'aboutirait  à  rien. 

Nos  cultivateurs  commencent  à  prendre  au  sérieux  nos 
leçons  ;  un  grand  nombre  d'entr'eux  se  sont  décidés  à  faire 
des  plantations.  Une  fois  l'impulsion  donnée,  nous  avons 
la  conviction  que  bientôt  toutes  les  familles  auront  leur 
petit  verger  rempli  de  bonnes  espèces  d'arbres  fruitiers. 
Nous  ne  négligerons  rien  d'ailleurs  pour  les  engager  & 
soigner  cette  culture  qui  peut  leur  faire  réaliser  de 
sérieux  bénéfices  et  leur  procurer  des  ressources. 

Les  végétaux  comme  l'homme,  ont  des  ennemis  redou- 
tables qui  leur  font  une  guerre  incessante  et  acharnée  ;  il 
est  donc  de  toute  nécessité  que  le  cultivateur  connaisse 
ces  ennemis,  s'il  veut  proléger  le  végétal.  A  cet  effet, 
nous  faisons  de  temps  en  temps  quelques  petites  sorties 
dans  les  champs  et  les  bois  voisins.  Dans  ces  excursions 
que  nos  élèves  affectionnent  beaucoup,  nous  avons  l'occa- 
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sion  et  nous  ne  .manquons  pas  de  leur  faire  connaître  les 
plantes  nuisibles  à  l'agriculture,  telles  que  le  chardon,  la 
nielle,  la  cuscute,  etc.  .  .  Nous  rencontrons  aussi,  sui- 
vant la  saison,  quantité  de  limaces,  de  hannetons  et  autres 
insectes  nuisibles  à  Tagriculture  ;  c'est  alors  que,  maître 
et  élèves,  nous  faisons  à  l'envi  œuvre  de  destruction. 
Nons  avons,  cette  année,  détruit,  ainsi  que  l'atteste  et  le 
certifie  le  certificat  ci-joint  délivré  par  M.  le  Maire  qui 
s'est  rendu  compte  lui-même  de  notre  travail,  nous  avons, 
dis-je,  détruit,  à  Taide  de  nos  élèves,  dans  l'espace  d'un 
mois  environ  52  doubles-décalitres  de  hannetons. 

Par  contre,  nous  recommandons  d'une  manière  toute 
spéciale  à  nos  jeunes  gens  de  protéger  les  petits  oiseaux 
et  les  autres  animaux  utiles  à  l'agriculture,  tels  que  cra- 
pauds, hérissons,  chouettes,  etc....  Nous  avons,  dans  ce 
but,  créé  dan^  notre  école  une  Société  protectrice  des  uni- 
maux  utiles  d  Vagriculture,  et  en  particulier  des  oiseaux. 
Société  régie  par  des  statuts  que  nous  avons  l'honneur  de 
joindre  au  présent  rapport.  Cette  petite  association  nous  a 
donné  de  très  bons  résultats  ;  nos  élèves  ne  courent  plus 
les  bois  à  la  recherche  des  nids.  En  1891,  la  Société  pro- 
tectrice des  animaux  de  Paris  a  décerné  à  cinq  d'entr'eux 
une  mention  honorable. 

Nous  avons  commencé  cette  année  à  parler  de  la  cul- 
ture des  abeilles  et  des  avantages  que  présente  leur  éle- 
vage ;  nous  continuerons  nos  leçons  sur  cette  intéressante 
matière  qui  peut  permettre  au  cultivateur  de  réaliser  à 
peu  de  frais  de  sérieux  bénéfices. 


PROCÉDÉS  DE  MULTIPLICATION  DES  PLANTES 


Après  avoir  entretenu  nos  lecteurs  d  e  la  culture  des  plantes 
racines  de  nos  contrées,  nous  abordons  aujourd'hui  un 
sujet  d'un  genre  bien  difi'érent,  mais  qui  n'intéresse  pas 
moins  les  amateurs  d'horticulture. 
Nos  jardins  en  effet,  ne  sont  pas  seulement  destinés 
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à  la  culture  potagère,  mais  nous  aimons  à  reposer  nos 
regards  sur  ces  parterres  éraaillés  de  fleurs,nous  aimons 
à  respirer  leurs  parfums  odorants,  nos  esprits  fati- 
gués par  une  tension  continuelle  trouvent  leurs  plus  chères 
délices  dans  la  contemplation  de  ces  massifs  de  toute 
beauté,  entretenus  avec  art  et  intelligence  par  le  labo- 
rieux floriculteur. 

Nous  devons  travailler  à  mutiplier  les  plantes  de  nos 
jardins  et  le  but  de  notre  travail  est  d'indiquer  à  nos 
nombreux  lecteurs  et  amateurs  la  manière  dont  ils 
doivent  s'y  prendre  pour  obtenir  un  bon  résultat. 

Trois  procédés  principaux  sont  à  signaler  et  peuvent 
être  rais  en  pratique  :  les  boutures,les  marcottes,  et  les 
greflTes.Nous  traiterons  successivement  de  chacun  d'eux. 


Ce  procédé  de  multiplication  des  fleurs  est  connu  de 
tout  le  monde.  Il  consiste  dans  l'emploi  d'une  partie  de 
végétal,  tige  ou  feuilles,qui  plantée  en  terre,  émet  des 
racines,  et  devient  bientôt  sous  Faction  delà  chaleur 
et  de  l'humidité,  une  plante  parfaitement  constituée. 

La  nécessité  de  cette  opération  s'impose,  quand  il 
s'agit  de  reproduire  des  plantes  vivaces,  ne  fournissant 
que  peu  de  grainas  qu'il  est  très  difficile  de  recueillir  et 
de  se  procurer. 

La  bouture  est  de  plus  indispensable  pour  la  reproduc- 
tion de  toutes  les  fleurs  dont  on  veut  conserver  exacte- 
ment le  type  et  la  variété  que  le  semis  pourrait  alté- 
rer. 

Pour  bien  procéder  et  réussir  à  souhait  dans  l'o-péra- 
tion  de  la  bouture,  il  est  urgent  de  prendre  beaucoup 
de  précautions . 

On  coupe  d'abord  la  tige  d'une  longueur  générale- 
ment de  5  à  6  centimètres  à  partir  de  l'extrémité,  en 
ayant  soin  de  supprimer  les  feuilles  de  la  base  et  de 
conserver  seulement  celles  de  la  partie  supérieure. 

La  bouture  ainsi  détachée  de  la  plante  et  prépa- 
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réo,  est  plantée  dans  uu  vase  de  très  petite  dimension 
dont  le  fond  est  garni  de  gravier  ou  de  sable  fin,  pour 
faciliter  Técoulement  de  Teau. 

La  terre  que  Ton  destine  à  la  jeune  tige  ainsi  plantée, 
doit  être  excessivement  légère;  une  terre  forte  etargileuse 
ne  donnerait  qu'un  résultat  désastreux  et  s'opposerait  à 
la  formation  des  radicelles.  Nous  conseillons  ici  plus 
spécialement  la  terre  de  bruyère. 

La  plantation  opérée,  la  jeune  bouture  arrosée  abon  - 
damment  doit  être  soustraite  à  l'action  de  Tair  ambiant, 
au  moins  pendant  quelque  temps.  Elle  est  placée  sous 
cloches  ou  châssis  vitrés  et  à  l'abri  de  Taction  directe 
des  rayons  du  soleil. 

Les  racines  ne  tardent  pas  à  se  former,  la  jeune  plante 
devient  plus  vigoureuse,  les  feuilles  prennent  peu  à  peu 
de  l'ampleur  et  de  la  vie.  Bientôt  le  petit  vase  qui  ren- 
ferme la  bouture  devient  trop  restreint,  il  faut  à  la  plante 
un  espace  plus  étendu  et  un  récipient  plus  vaste.  C'est 
alors  que  le  dépotage  est  nécessaire,  et  doit  s'opérer 
avec  des  précautions  minutieuses,  vu  la  délicatesse  des 
jeunes  racines.  La  plante  est  enfin  constituée  et  soignée 
ensuite  en  conséquence. 

Telle  est  en  général,  la  manière  de  procéder  et  de 
reproduire  les  fleurs  par  la  bouture.  Plus  la  plante  est 
délicate,  plus  elle  demande  de  soins,  et  plus  elle  est  lente 
à  s'enraciner. 

Au  contraire,  et  nous  en  faisons  nous  même  Vexpé- 
rience  chaque  année,  certains  végétaux,  comme  le  lau- 
rier rose  et  autres  arbustes  du  même  genre,  fournissent 
des  racines  abondantes  avec  une  extrême  facilité.  Aussi 
rien  de  plus  simple  à  obtenir  que  la  bouture  de  ces  sortes 
de  plantes. 

On  insère  la  tige  à  développer  dans  une  carafe,  une 
bouteille  ou  un  récipient  quelconque  rempli  d*eau.  On 
ne  tarde  pas  à  apercevoir  après  quelque  temps,  de  peti- 
tes radicelles  minces  et  tenues.  La  bouture  se  forme,  se 
fortifie  de  plus  en  plus,  et  elle  est  alors  confiée  à  la 
terre. 
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Les  boutures  de  feuilles  sont  rarement  employées,  si 
ce  n'est  d'après  un  maître  qui  fait  autorité  dans  cotte 
matière  (1),  pour  les  bégonias.  «  On  place,  dît  cet 
auteur,  les  feuilles  «\  plat  sur  de  la  terre  ou  du  sable 
humide,  on  incise  les  nervures  sur  lesquelles  se  dévelop- 
pent de  petites  plantes  que  Ton  enlève  lorsqu'elles  sont 
enracinées  pour  les  rempoter  séparément.  • 

Nous  engageons  vivement  nos  horticulteurs  à  soigner 
les  boutures  qu'ils  auront  occasion  de  faire.  Us  y  trou- 
veront leur  avantage;  leurs  fleurs  et  leurs  plantations 
en  seront  plus  vigoureuses;  ils  conserveront  plus  long- 
temps intactes  les  bonnes  variétés  qu'il  importe  d'amé- 
liorer et  de  perfectionner  autant  qu'il  est  possible. 

(A  Suivre)  L'abbè  Ch.  Mabille 


ilLPICUL.TURE 


Essaims  naturels 

Lors  de  la  grande  ponte,  la  mère  abeille  après  avoir 
pondu  dans  les  petites  cellules  un  grand  nombre  d*œafs 
d'ouvrières,  pond  les  œufs  de  mâles  dans  les  grandes,mais 
seulement  alternativement  sans  cesser  à  pondre  des 
œufs  d'ouvrières. 

Dans  le  courant  du  printemps,  quand  il  semble  aux 
ouvrières  que  la  colonie  est  logée  à  l'étroit,  elles  ébau- 
chent d'autres  cellules  de  forme  analogue  dans  les- 
quelles la  mère  abeille  dépose  à  des  intervalles  variant 
de  un  à  trois  jours,  des  œufs  de  mères.  Les  naissances 
de  celles-ci  se  trouvent  donc  échelonnées  à  de  certains 
espaces  de  temps. 

On  se  représentera  aisément  les  circonstances  dans 
lesquelles  se  forme  le  premier  essaim. 

La  mère  abeille  qui  a  vu  croître  à  découvert  sans 
paraître  s'en  émouvoir  les  jeunes  larves  nourries  dans 
les  cellules  maternelles,  éprouve,  aussitôt  qu'une  de 

(1)  M.  J.  Gondry  du  Jardinet. 
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ces  cellules  est  operculée,  c'est-à-dire  formée,  un  irré- 
sistible sentiment  d'aversion  à  l'égard  de  la  jeune  mère 
qui  va  naîcre  et  cherche  à  l'anéantir. 

Elle  se  précipite  donc,  dans  ce  but,  vers  la  cellule 
maternelle  operculée  ;  mais  elle  en  est  repoussée  parles 
ouvrières  qui  gardent  cette  cellule,  De  ih,  conflit,  et 
c'est  pendant  l'agitation  qui  en  résulte,  si  le  temps  est 
favorable,  que  quelques  abeilles,  bientôt  suivies  d'un 
plus  graùd  nombre  qui  se  sont  gorgées  de  miel,  entraî- 
nent la  mère  abeille  pour  aller  former  une  autre 
colonie,  voilà  le  premier  essaim. 

Toute  cette  population,  abandonne  sans  esprit  de 
retour,  la  colonie  dont  elle  faisait  partie,  en  y  laissant, 
outre  des  ouvrières  et  des  mâles,  un  nombreux  couvain 
et  des  mères  au  berceau. 

Mais  si  la  température  ne  permet  pas  à  Tessaim  de 
partir,  les  gardiennes  des  jeunes  mères  cessent  de  s'op- 
poser aux  attaques  de  la  mère,  et  celle-ci  va,  sans 
empêchement,  tuer  dans  leurs  berceaux,  les  jeunes  mères 
qu'elle  perce  de  son  dard  dans  la  région  abdominale. 
Les  ouvrières  enlèvent  de  suite  ces  mortes-nées,  les 
traînant  hors  de  la  ruche. 


Après  le  départ  du  premier  essaim,  la  plus  âgée  des 
jeunes  mères  au  berceau  arrive  bientôt  à  terme,  ronge 
clrculairement  l'opercule  qui  forme  sa  cellule  et  sort 
librement  de  son  alvéole  pour  succéder  à  celle  qui  a 
accompagné  l'essaim. 

Mais,  tandis  qu'elle  reste  libre  de  parcourir  à  son  gré 
les  rayons  de  la  ruche,  et  va  se  promener  dans  les  airs 
où  elle  est  fécondée,  les  ouvrières  gardent  avec  soin  les 
cellules  maternelles  restantes  qui  sont  toutes  ou  pres- 
que toutes  operculées  ;  chaque  nouvelle  jeune  mère 
arrivant  à  terme  est,  au  contraire,  retenue  prisonnière 
dans  son  berceau.  Les  ouvrières  renforcent  au  moyen 
de  cire ,  l'opercule  qui  l'y  retient  et  qu'elle  cherche  à 
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briser  pour  sortir  ;  il  ne  lui  est  laissé,  au  couvercle  de 
l'alvéole,  qu'une  potite  ouverture  par  laquelle  elle  reçoit 
le  miel  nécessaire  à  sa  nourriture. 

Avant  quedeux  jours  se  soient  éCDulés  depuis  Tarrivée 
de  la  jeune  mère,  celle-ci  commence  à  ressentir,  pour 
ses  sœurs  une  haine  mortelle,  et  elle  court  attaquer 
leurs  berceaux. 

Si  la  ruche  est  assez  peuplée  pour  donner  un  essaim 
nouveau,  les  ouvrières  s'opposeut  aux  efforts  de  la  jeune 
mère  qui  manifeste  son  intention" par  un  cri  particulier 
connu  sous  le  nom  de  t  chant  de  la  mère  Si  le  temps 
ne  s'oppose  pas  à  la  sortie,  Tcssaim  part  accompagné  de 
la  jeune  mère  libre. 

A  la  suite  de  cette  seconde  émigration,  une  autre 
jeune  mère  devient  libre  et  les  mêmes  faits  peuvent  se 
répéter  un  certain  nombre  de  fois,  selon  la  richesse 
mellifêre  et  la  température. 

A  partir  du  deuxième  essaim,  les  intervalles  de  sortie 
des  suivants  deviennent  moins  longs  chaque  fois.  Ainsi 
le  troisième  sortira  3  ou  4  jours  après  le  deuxième,  le 
quatrième  le  lendemain  ou  le  surlendemain  du  troi- 
sième, et  ainsi  do  suite. 


Au  moment  du  départ  de  l'essaim,  on  voit  quelques 
abeilles  sortir  rapidement  et  voltiger  avec  bruit,  en 
tournoyant  à  une  petite  hauteur  en  avant  de  la  ruche. 
Leur  nombre  s'accroît  de  seconde  en  seconde  et  bientôt 
tout  l'essaim  est  au  vol,  tourbillonnant  dans  tous  les 
sens,  à  quatre  ou  cinq  mètres  au-dessus  du  sol,  en 
produisant  un  bourdonnement  intense  et  forme  un  sin- 
gulier spectacle. 

La  plupart  du  temps,  l'essaim  primaire  est  accompa- 
gné d'une  mère  alourdie  par  la  multitude  d'œufs  qu'elle 
porte  dans  son  sein  et  ne  s'élève  qu'à  une  faible  hauteur 
si  dans  lo  voisinage  de  la  ruche,  à  20  ou  30  mètres  à 
côté  ou  en  avant,  il  se  trouve  des  arbres  ou  des  arbustes 
les  abeilles  ne  s'en  éloigneront  pas  davantage. 
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Si  Tessaim  n*a  pas  do  dispositions  à  fiiiro  après  quatre 
ou  cinq  minutes  d'un  vol  incertain,  quelques-unes 
d'entr'elles  se  pose  sur  une  feuille  ou  une  branche  et 
toutes  les  autres  compris  la  mère,  viennent  bientôt  se 
rallier  au  même  point  ;  elles  se  suspendent  et  s'attachent 
les  unes  aux  autres,  et  forment  une  masse  compacte 
plus  ou  moins  volumineuse. 

L'essaim  peut  garder  cette  position  évidemment  pro- 
visoire pendant  plusieurs  heures,  et  même  s'il  est  à 
Tabri  du  soleil  pendant  plusieurs  jours.  Souvent  au 
contraire,  au  bout  d'un  temps  assez  court  il  reprend  son 
vol  guidé  des  ouvrières  en  quête  d'un  logement,  pour 
aller  se  placer  ou  se  loger  ailleurs.  En  général  pour 
pour  partir,  il  s'élève  davantage,  puis  file  en  ligne  droite 
avec  une  extrême  rapidité,  et  quelques  fois  se  trouve 
bientôt  hors  do  la  vue  et  perdu  pour  son  propriétaire 

Voici,  à  ce  sujet,  ce  que  dit  la  loi  : 

«  Le  propriétaire  d'un  essaim  a  le  droit  de  réclamer 
I  celui-ci  et  de  s'en  saisir, tant  qu'il  n'a  cessé  de  le  sui- 
«  vre  ;  s'il  en  était  autrement  l'essaim  appartiendrait 
i  au  propriétaire  du  terrain  sur  lequel  il  s'est  fixé.  • 

Aussi  l'apiculteur  prudent  s'empresse-t-il,  aussitôt 
que  J'essaim  s'est  arrêté  et  qu'il  n'y  a  plus  qu'un  petit 
nombre  d'abeilles  voltigeant  autour  de  la  masse  de  le 
recueillir. 

Les  abeilles,  d'ailleurs,  sont  moins  disposées  à  piquer 
qu'après  un  station n^^ment. 

Le  meilleur  moyen  pour  arrêter  un  essaim  est  de  lui 
jeter  de  la  terre  ou  de  reau;lo  tintaraare  de  la  casserole 
et  de  la  faux,  organisé  par  quelques  apiculteurs,  ne 
fait  que  démontrer  que  l'on  suit  son  essaim. 


Pour  recueillir  un  essaim  suspendu  h  une  branche,  on 
approche  sous  les  abeilles  et  le  plus  près  possible,  mais, 
toutefois,  sans  toucher  à  la  masse,  une  ruche  vide  ren- 
versée, de  manière  que  l'essaim  soit  comme  enfermé 
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dans  Tintérieur  do  la  ruche;  puis,  par  une  brusque 
secousse,  on  fait  tomber  ressaim.  Alors,  sans  se  presser, 
on  abaisse  la  ruche  près  de  terre  et  on  la  place  sur  un 
plateau  apporté  là  à  cet  effet,  on  laissant  entre  le  plateau 
et  la  ruche  un  peu  d'espace  pour  permettre  aux  abeilles 
d'entrer. 

11  convient  de  mettre  Tessaim  en  place,  aussitôt  que 
toutes  les  abeilles  sont  réunies  dans  la  ruche,  car  elles 
travaillent  immédiatement. 

Quand  l'essaim  ostsuspenduaprès  une  branche  légère, 
on  peut  couper,  s'il  n'y  a  pas  d'inconvénient,  cette 
branche,  et  la  poser  sur  un  plateau,  que  l'on  recouvre 
avec  la  ruche,  le  tout  le  plus  délicatement  possible  et 
sans  aucune  secousse,  cette  fois,  au  moyen  d'une  grande 
pelle,  l'apiculteur  possédant  une  ruche  à  rayons  mobiles 
peut  verser  l'essaim  tout  simplement  sur  les  cadres  du 
devant.  Il  est  curieux,  et  c'est  un  moment  qui  donne 
beaucoup  de  plaisir  à  l'apiculteur,  de  voir  ces  petites 
bêtes  attirées  par  l'odeur  de  la  cire  gaufrée,  se  plonger 
entre  les  rayons  comme  dans  un  bain  réconfortant,  c'est 
assez  naturel:  elles  trouvent  commencés  des  travaux 
pour  lesquels  il  leur  aurait  fallu  dépenser  beaucoup  de 
miel  et  surtout  beaucoup  de  temps  toujours  précieux  en 
ce  moment. 


Choux.  —  Navets.—  Choux-fleurs 

Pour  empêcher,  dit  Huart-Chapal,  mes  navets,  mes  choux 
et  les  crucifères,  en  général,  d'être  dévorés  par  les  altises,  je 
môle  de  la  fleur  de  soufre  k  la  graine,  quclquen  jours  avant  de 
semer  ;  j*ai  bien  soin  d'agiter  la  graine  avec  le  soufre,  afin 
qu'elle  en  soit  bien  couverte.  Jamais,  dans  ma  longue  expé- 
rience, je  n'ai  vu  mes  feuilles  endommagées. 


ROBARDET 


LES  OISEAUX  PROTECTEURS  DES  ARBRES 


Au  mois  de  mai  1891,  le  Gouvernement  suisse  a  adressé 
à  toutes  les  communes  une  circulaire  les  invitant  à  pla- 
car  des  nids  artificiels  aux  abords  des  forêts.  Par  la  pro- 
tection accordée  de  cette  manière  aux  oiseaux,  on  espère 
attirer  ceux-ci  en  grand  nombre  dans  les  bois  et  épar- 
gner aux  arbres  les  dégâts  causés  par  la  terrible  chenille 
connue  sous  le  nom  de  «  nonne  •,  Cette  chenille  ne  peut 
être  détruite  par  aucun  moyen  artificiel  ;  les  oiseaux 
sont  ses  ennemis  acharnés. 


La  récolle  en  miel  sera  bonne  celle  année» 

Dès  que  le  miel  est  operculé  dans  les  capolles,  il  faut  les 
enlever  et  les  remplacer  de  suite  par  des  vides  pour  ne  pas 
laisser  oisives  les  abeilles  très  nombreuses  dans  presque  toutes 
les  colonies. 

Récolter  à  rextracteur  le  miel  de  surplus  des  ruches  à  cadres 
mobiles,  et  aussitôt  vides  les  restituer  aux  colonies. 
La  grande  miellée  s'avance,  il  ne  reste  plus  que  les  fleurs  de 


Il  y  aura  peu  d'essaims  naturels  cette  année.  Le  printemps 
qui  s'était  présenté  de  bonne  heure  avait  naturellement  déter- 
miné les  abeilles  ouvrières  à  commencer  des  cellules  de  mères; 
rhiver  s'étant  à  nouveau  représenté  et  très  froid,  les  ouvrières 
ont  détruit  ces  cellules  maternelles  qu'elles  avaient  commencées. 
Lorsque  le  printemps  s'est  définitivement  montré  il  n'y  avait 
presque  plus  de  miel  dans  les  ruches  et  beaucoup  de  bouches  à 
nourrir,  malgré  la  nombreuse  population,  il  y  avait  de  grands 
vides;  la  sécheresse  est  aussi  arrivée. 

Tous  ces  faits  n'ont  pas  engagé  les  abeilles  ouvrières  à  recom- 


CALENDRIER  APICOLE 


Juin 


tilleul. 
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menccr  de  nouvelles  cellules  maternelles  pour  élever  de  jeunes 
mères.  C'est  pour  ces  motifs  qu'il  y  aura  peu  d'essaims  cetle 
année. 

Les  colonies  seront  très  bonnes  pour  la  campagne  pro- 
chaine. 

ROBARDET. 

Engrais  des  rosiers 


La  question  engrais  est  à  la  mode  ;  elle  a  Ja  prétention,  en 
matière  horticole,  do  primer  toutes  les  autres.  Aussi,  nous 
cmpressons-uous  d'indiqner,  d'après  le  Journal  des  roses^  la 
recette  suivante  «appliquée  à  la  culture  des  rosiers  ;  on  met  de 
la  suie  dans  un  vieux  sac  de  toile  et  on  place  ce  dornier  dans 
un  baquet  d'eau  où  on  la  laisse  pendant  plusieurs  jours.  Quand 
l'eau  aura  acquis  la  couleur  du  vin  do  Porto  {sic)  ,on  la  verse 
au  pied  de  chaque  rosier,  dans  une  cuvette  qui  aura  été  prati- 
quée à  cette  intention.  11  ne  faut  pas  craindre  d'en  mettre  trop 
cl  ne  s'arrêter  que  quand  la  terre  ne  pourra  plus  absorber  de 
liquide.  En  opérant  ainsi,  on  obtiendra  une  luxurieuse  végéta- 
tion et  une  superbe  floraison,  le  procédé  c^^t  facile  à  suivre. 

{Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  Suisse) 


ARTICHAUTS 

On  nous  informe  de  Perpignan  qu'une  nouvelle  mala- 
die fort  grâve  vient  d'être  constatée  sur  les  artichauts, 
par  le  professeur  départemental  d'agriculture. 

Elle  est  due,  d'après  M.  Pri lieux,  à  un  cryptogame,  la 
Rumuliara  cy^iaroc.  Ce  champignon  s'attaque  aux  feuil- 
les et  aux  fruits  des  artichauts  qui  se  déssèchent  et  suc- 
combent. 

(  Le  Temps  ) 
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Usines  SCHLŒ 


Soie  irteipilé 


POUDRE  INSEC 


Le  soufre  précipité  SCI 
chenilles,  larves,  puce 

cnltnre,  de  Tarboriculture,  d( 

Il  débarrasse  les  choux  de 
Doryphora;  il  guérit 
choux,  etc. 

n  guérit  la  vigne  de  l'O 
Rots  et  autres  maladies  cry 
la  dévorent  (pyrales,  alti 

Il  nettoie  les  arbres  fruit 
blanc. 

Il  éloigne  les  fourmis 
tères. 

11  guérit  les  plantes  de 

Enfin,  mélangé  au  fun 
861  enceSy  il  les  préserve  dei 

DEMANDEZ 


Ui  'chet  échantillon  de  5  kil 
rr,  tin 


Association  syndicale  de 

Je  suis  heoreux  de  vous 
précipités  contre  roîdium  i 

Nous  ayons  eu  lieu  de  co: 
dans  les  maladies  de  kermè 
fruitiers. 

Je  vous  en  eiprime,  MesG 


Association  professionnel 


Un  essai  que  nous  venoni 
destruction  des  chenilles  i 
Je  vais  &ire  connaître  ce 


Votre  soufre  précipité  a  g 
lement;  trois  traitements  de 
de  pourrir.  Par  son  emploi, 
ravageaient;  pour  cela,  un  si 


I 

Nous  sommes  envahis  paJ 
)  mangent  pas  et  s'en  vontj 


Nous  avons  eu  ici  de  noni 
criquets  étaient,  non  pas] 
peine  un  cep  tout  couvert  de4 

Je  vous  aulorise  à  faii-ei 
Messieurs,  mes  sincères  salutf 
I 

Voici  les  eflfets  que  votre  i 
 1*  Préservation  absolue  (' 


1 
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ATTESTATIONS 


8  productenrs  de  cédrat  de  la  vallée  de  Porto.  Siège  social  à  Ota  (Corse). 

Ola,  Ie7  aoftt  18^. 

dire  qae  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  par  remploi  de  vos  soufre» 
)t  le  mildew  ont  été  satisfaisants  sous  tous  les  rapports, 
nstater  aussi  leur  efficacité  comme  antloryptogamlqae  et  Insecticide 
m  et  de  fumiglne  du  cédratier,  et  celles  de  même  nature  d^autres  arbres 

lieurs,  toute  ma  satisfaction  au  nom  du  syndicat  agricole  d'Ota. 

Le  Président  :  B.  di  Bbnbdetti. 


le  de  Saint-Fiacre,  fondée  en  1880  (Syndicat  d'horticulteurs  et  jardiniers), 
126,  boulevard  Montparnasse. 

Paris,  SI  octobre 

I  de  foire  faire  avec  le  soufre  précité  Schlœsing  a  parfaitement  réussi  pour  la 
lu  chou  (piérides);  il  les  tue  admirablement. 

résultat  d&  que  J'aurai  un  rapport  complet  ;  vous  pouvez  vous  en  autoriser. 

Le  Secrétaire  général 
de  rAssociatiOD  professioD celle  de  Saint-Fiacre. 
DB  LA  Boulât. 


Aleria  (Corse),  i  août  ISM. 

uéri  radicalement  mes  tomates  d'une  maladie  qui  les  ravageait  continuel- 
vôtre  soufre  ont  suffi  pour  obtenir  l'entière  Ruénson  et  empêcher  la  plante 
i'ai  également  garanti  mes  fèves  et  mes  choax  des  pucerons  qui  les 
)ul  traitement  suffit  si  on  administre  le  soufre  convenablement.. 

Battesti,  maire  d'Âléria. 


MoBtagaaem  (Algérie),  i%  août  ISM . 

T  les  santeirelles,  et  partout  où  Je  répands  de  votre  soufre  précipité,  elles 

A.  JoncLA. 


Boa-Uélis  (Algéria),  1"  août  I8»1 . 

ibreuses  bandes  de  sauterelles,  ce  qui  nous  a  permis  de  constater  aue  les 
tués,  mais  éloignés  par  une  aspersion  de  votre  soufre.  L'effet  est  immédiat.  A 

criquets  était-il  soufré,  que  les  insectes  s'éloignaient. 

de  cette  lettre  tel  usage  que  vous  jugerez  convenable  et  vous  présente, 
ations.  S.  Maurt. 


soufre  a  produits  chez  moi  : 
le  la  vigne  contre  l'oïdium; 
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Je  m^empresse  de  répondre 
précipité  à  la  nicotine  qae  vous 
pour  me  débarrasser  de  Tinvasi 
le  n'ai  pas  revus  depuis. 


J'avais  un  poirier  superbi 
l&O  à  200  grammes  de  soufre 
débarrasser  des  fourmis  qui  nu 


J'ai  été  très  satisfait  du  soul 
qu'il  était  très  efficace.  J'avais  d 
sont  devenues  splendides.  Je  ni 
grands  services  à  la  Titiculture,i 

Receves-en,  Messieurs,  tous  i 


J*ai  appliqué  lie  soufre  préc 
des  ohenilles  et  J'en  ai  obte 
comme  référence. 


J'ai  foit  essayer  votre  soufre 
nos  pôobers.  BUes  ont  toutes 


Dans  mon  jardin  de  T^ice,  U 
làit  fortement  saupoudrer  ave 
brûlées,  que  les  nouvelles  sont 
de  toute  maladie. 

Vous  pouvez  faire  l'usage  qn 


J*ai  été  très  satisfait  de  votre 
ma  vigne  n'a  nullement  soufiTerl 


J'ai  expérimenté  votre  prodi 
pousses  de  ces  plants  étaient  p< 
l'application  du  soufre  précipité 
De  plus,  la  quantité  innombrabl 
a  disparu. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurai 


Les  essais  que  j'ai  fSsdts  et 
tant  sur  la  vigne  ç[ue  sur  les 
les  i^acerons  qui  arrêtaient 
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J'ai  été  satisfait  du  soufre  pi 
antioryptogamiqae  ;  corn 
qui,  l'an  passé,  furent  absolum* 
rapparition  du  fléau,  j'ai  saupoi 
apr&  j'ai  été  complètement  dél 


J'ai  essayé  votre  souf^  préc 
été  excellent. 


J'ai  eu  pleine  satisfaction  de 
mais  il  détruit  les  fourmie,  h 
poudre.  Cette  année,  dans  notr 
propriétaii  es  étaient  obligés  de 
chez  moi,  je  n'ai  pas  vu  une  se 
plus  rien  fait. 


En  réponse  à  votre  lettre  di 
tion  sur  le  soufire  précipité.  Sei 
en  outre,  des  limaçons  et  de 


Je  suis  propriétaire  d'un  vi> 
maladie  peut-être  inconnue  cht 
pité  les  a  complètement  guéris 
m'a  parfaitement  réussi. 


n  m'est.  Messieurs,  d'autan 
suis  extrêmement  satisfait  de  1 

U  m'a  été  extrêmement  pré 
l'oïdium,  puisque^  maigre  la 
restées  absolument  indemnes. . 
poiriers  dont  les  feuilles  à  le 
végétation. 

Mon  vignoble  étant  cette  ai 
de  propriétaires  du  pays,  vous 
employé  seul,  j'ai  pu,  mslMÉl 
alors  que  mes  voisir' 

Agréez,  Messieui       ^  . 
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Jastice  de  paix  du  canton  de  Comps-du-Var,  g  août  i80i . 
)e  à  fruits  d*été  enyahi  par  les  fourmis  qui  dévoraient  fruits  et  feuilles. 

précipité  répandus  sur  ca  poirier  â  l'aide  du  soufflet  ont  suffi  pour  le 
lenaçaient  de  le  faire  périr;  0.  Pierrugubs, 

Juge  de  paix,  ancien  élève  de  l'École  des  mtoes 
de  Saint-Étienne  (Loire). 

^  Portes  (Drôme),  %9  JatlM  i m . 

Jcipité  que  vous  m*avez  envoyé  à  de  Jeunes  choux  pour  lës  préserver 
IJpnu  un  très  bon  résultat.  Je  vous  autorise  en  conséquence  à  me  désigner 

.  Glbtze. 

,  ■ 
m 

SaîDt-Valller  (Dréme),  28  juillet  isoi . 
?  précipité  par  plusieurs  personnes  contre  les  fourmis  qui  envahissent 
jf  été  très  satisfaites. 

  V.  BOUVISR. 

}  Saiot-Lieux-l^-L£vaur  (Tarn),  30  Juillet -1891. 

j|rècipité  que  vous  m'avez  expédié.  Je  le  considère  comme  un  très  puissant 
ime  insecticide  j'ai  pu  constater  son  efficacité  sur  mes  groseilliers 
'ent  dépouillés  de  leurs  feuilles  en  moins  de  trois  jours.  Cette  année-ci,  dès 
udrémes  plants  lorsqu'ils  étaient  déjà  couverts  d'insectes  et  quelque  temps 
oarrassé  de  ce  fléau  qui  n'a  pas  reparu  depuis. 

  E.  Cassanbol.  ^ 

1  Les  Mées  (Basses- Alpes),  80  juillet  . 

^ipité  à  des  pôohers  qui  étaient  couverts  d'insectes  et  le  résultat  en  • 

J    H.  JUGT. 

Campagne,  Gi^-audanncà  LAlonde  (Vax). 
i  votre  soufre  précipité  :  non  seulement  il  arrête  les  ravages  de  Toïdiam, 
^s  araignées  et  autres  insectes  que  Ton  voit  tomber  lorsqiron  projette  votre 
e  pavs.  il  y  a  eu  au  bord  de  la  mer  des  multitudes  de  chenilles  et  les 
*  les  faire  chercher  en  en  remplissant  des  cuves  pour  les  détruire.  Eh  bien, 
ule  chenille  et  Taltise,  qui  parait  au  début  de  la  campagne^  ne  m*a  non 
 M*'  Émile  Brnet,  née  Henry. 

L 

(  Cliâteauneuf,  par  Grasse  (Alpes-Uaritimei). 

1  30  juillet  dernier,  je  m'empresse  de  tous  faire  connaître  mon  âppréda- 
1  qualiléi  anticryplogamiques  sont  des  plus  efficaces,  et  il  m'a  débarrassé, 
hs  toumefeuiiies,  qui  infestaient  mes  plantations. 

Thomain, 

j  ' 

(            Château  de  Farchevillc,  près  Élampes  (Seine-et-Oise),  u  juillet  1891. 
îux  castcl  qui  a  de  grands  espaliers  de  vignes  et  de  pêchers  pris  du  blanc, 
iz  vous,  mais  très  désagréable  ici,  tachant  les  pèches.  Votre  soufre  préci- 
de  cette  maladie.  J*cn  ai  essayé  aussi  sur  des  fourmilières  et  le  résultat 
  Veuve  TuiROuiN  mère. 

Ganges  (Hérault),  i  août  isiH . 
,  plus  agréable  de  vous  autoriser  à  me  désigner  dans  vos  références  que  je 
pire  soufre  précipité. 

•ieui  pour  pi-éserver  les  raisins  contre  le  mildew,  Tanthracnose  et 
température  humide  que  nous  avons  eue  cette  année,  mes  souches  en  sont 
1  est  aussi  un  excellent  insecticide  :  je  Tai  employé  avec  soccès  sur  des 
iir  naissance  se  remplissaient  de  pucerons  au  point  d'en  empêcher  la 

née  le  plus  beau  de  la  région,  est,  pour  cette  raison,  visité  par  beaucoup 
pouvez,  sans  qu'on  le  trouve  exagéré,  dire  que,  grâce  à  votre  produit 
38  temps  les  plus  contraires,  préserver  mes  vignes  de  toutes  les  maladies 
if's  d'au  moins  50  0/0. 

empressées  et  respectueuses.  Henri  Portal, 
 Propriétaire     La  Poitale. 
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qu*an  acte  d'administration  que  le  tuteur  peut  faire  seul  ; 
mais  si  le  voisin  soulève  une  contestation  sérieuse  sur  les 
titres  et  revendique  une  portion  déterminée  de  terrain, 
Faction  en  ce  cas  tend  au  règlement  définitif  de  droits 
immobiliers;  elle  ne  peut  être  exercée  par  le  tuteur 
qu'avec  l'autorisation  du  conseil  de  famille. 

Par  contre,  le  tuteur  pourrait  défendre,  sans  autorisa- 
tion, à  une  demande  en  bornage  dirigée  contre  son  pupille. 

A  ma  connaissance,  la  cour  de  cassation  n'a  été  appelée 
qu'une  seule  fois  à  décider  si  le  bornage  ne  constitue  qu'un 
acte  de  pure  administration  que  le  tuteur  ou  la  tutrice 
peut  faire  sans  l'autorisation  du  conseil  de  famille.  Mal- 
heureusement, la  cour  siiprême  a  tourné  la  difficulté, 
parce  que  le  mineur  avait  ratifié  les  opérations  du  bor- 
nage après  sa  majorité  (  cassation  16  juillet  1883). 

Que  décider  maintenant  à  l'égard  du  mari,  en  ce  qui 
concerne  les  biens  de  la  communauté  et  les  biens  propres 
de  la  femme  ? 

Quand  il  s'agit  d'immeubles  de  la  communauté,  que  le 
mari  administre  seul,  et  qu'il  peut  aliéner,  sans  le  con- 
cours de  la  femme  (art.  1421.  C.  G.  ),  il  est  évident  qu'il 
doit  avoir  seul  le  droit  d'exercer  l'action  en  bornage, 
quant  à  ses  biens. 

En  ce  qui  concerne  les  biens  propres  de  la  femme,  il  y 
a  lieu  de  faire  la  distinction  qui  a  été  indiquée  pour  le 
tuteur.  A  défaut  de  toute  contestation  de  titres  ou  de  pro- 
priété, le  mari  peut  opérer  seul,  intenter  l'action  ou  y 
défendre  (Cass.  31  décembre  1835).  Cependant,  il  sera 
plus  prudent  de  mettre  la  femme  en  cause. 

Après  la  séparation  de  bien,  le  mari  n'a  plus  qualité 
pour  exercer  l'action  en  bornage  relativement  aux  immeu- 
bles de  sa  femme. 
Contre  qui  l'action  en  bornage  dott-elle  être  intentée  ? 
Etant  donné  que  celui  qui  provoque  le  bornage  doit 
être  propriétaire,  il  y  a  parité  de  raison  de  décider  que 
celui  contre  qui  on  agit  doit  l'être  également.  On  peut 
donc  poser  cette  règle  absolue  que  l'action  doit  être 


L'oronge 


AGARICUS  CŒSAREUS,  Scop. 


Noms  vulgaires:  Oronge  vraie,  Dorade,  Jaune  d'œdf, 
Cadran,  Irandja,  Jaseran,  Chogeran,  Mujolo,  Campa- 
gnol, OuNÉGAL,  DouMERGAL,  RoDMANEL,  Dargne,  t.  alle- 
mand, Kaiserling,  Kaiserschwamm. 

Son  nom  d*ORONGE  vient  probablement  £or  et  de  la  corrup- 
tion de  fonge^  mot  employé  anciennement  pour  champignon. 
Or-onge  —  champignon  couleur  d*or. 

Dans  sa  première  jeunesse  Toronge  est  totalement  renfermée 
dans  sa  volve  et  ressemble  alors  parfaitement  à  un  œuf  planté 
en  terre  par  le  petit  bout. 

Au  moment  où  Tenveloppe  se  déchire,  le  chapeau  apparaît 
comme  un  globe  d'or  en  fusion;  qui  surprend  ToroDge  en  ce 
moment  pour  la  première  fois  laisse  involontairement  échapper 
un  soupir  de  surprise  et  d'admiration. 

A  mesureque  Tindividusedévelopperenveloppe retombe surle 
pied  où  elle  forme  un  bourrelet  déchiqueté.  Alors  le  chapeau  est 
aiTondi  ;  sa  surface  est  lisse,  satinée,  d'un  beau  jaune  d'œuf 
orangé  ;  dans  cot  état.  Ton  peut  distinguer  dans  sa  partie  infé- 
rieure la  membrane  qui  formera  Fanneau  plus  tard,  encore 
appliquée  sur  les  lamelles  qu'elle  protège  ;  à  mesure  que  le 
chapeau  s'étend,  cette  membrane  s'en  détache  assez  réguliè- 
rement, retombe  sur  le  pédicule  et  y  forme  une  longue  colle- 
rette jaune,  striée  par  impression  des  lamelles  qu'elle  recou- 
vrait. Plus  tard,  le  chapeau  devient  plane,  parfois  déprimé  an 
centre  :  alors  les  bords  sont  striés  jaune  et  orangé,  souvent 
incisés  et  se  fendant  en  quelques  endroits.  Les  lamelles  sont 
d'un  beau  jaune  clair,  inégales,  libres  vers  le  pédicule,  larges 
et  ventrues  vers  le  milieu,  très  adhérentes  à  la  chair  da  cha- 
peau, frangées,  farineuses  à  leur  bord  dans  la  vieillesse. 

Le  pédicule  infléchi  ou  droit,  parfois  très  développé,  sou- 
vent un  peu  déprimé  dans  le  haut,  bulbeux  dans  le  bas,  jaune 
clair  en  dehors,  blanc  en  dedans,  plein  d'une  chair  tendre  et 
cotonneuse,  portant  dans  le  haut  un  anneau  jaune,  ample  et 
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rabattu.  La  chair  est  assez  épaisse,  d'abord  ferme,  puis  molle, 
d'un  beau  blanc,  safranée  sous  Tépiderme,  d'une  odeur  et  d'un 
goût  très  agréables. 

Commun  dans  les  régions  chaudes  do  la  France,  en  Italie, 
dans  le  Tessin,  plus  rare  dans  nos  contrées,  où  souvent  quel- 
cfue  lambeau  de  la  volve  reste  adhérent  à  la  partie  supérieure 
du  chapeau. 

Ce  magnifique  champignon  connu  des  Grecs  sous  le  nom  de 
Bolitès^  et  des  Romains  sous  celui  de  Bolétus,  excitait  telle- 
ment la  convoitise  de  ces  derniers  que  leur  poète  Martial 
s'écriait  :  «  Il  est  facile  de  renoncer  à  l'or,  à  l'argent,  môme  à 
sa  maîtresse,  mais  à  l'oronge,  jamais.» 

Il  se  vendait  au  poids  de  l'or.  Il  tomba  en  défaveur,  mais 
pour  un  instant  seulement,  à  la  suite  de  la  mort  de  l'empereur 
Claude,  empoisonné  par  sa  femme  Agrippine  à  Taide  de  ce 
champignon,  dans  lequel  la  célèbre  empoisonneuse  ;Lociista 
avait  dissimulé  un  poison  énergique.  C'est  à  l'occasion  de  cette 
mort,  que  Néron,  faisant  l'apothéose  de  son  prédécesseur, 
appela  l'oronge  un  mets  de  Dieux  (Deorum  cibus). 

Les  descendants  des  Romains  ne  le  prisent  pas  moins,  sans 
cependant  le  payer  des  prix  aussi  élevés,  et  le  pape  Clément 
YII  avait  publié  un  édit  qui  défendait  à  tous  ses  sujets  d'en 
cueillir,  de  peur  d'en  manquer  à  sa  table. 

Maniéré  d* apprêter  V oronge. —  La  meilleure  manière 
d'apprêter  l'oronge  consiste,  après  l'avoir  dépouillée  de  sa  cuti- 
cule (peau)  et  enlevé  sa  tige,  à  la  faire  cuire  sur  un  plat  à  la 
lèche  frite  ou  autre  vaisseau^  sa  cavité  garnie  de  fines  herbes, 
de  mie  de  pain,  d'ail,  de  poivre,  do  sel  et  des  hftchures  de  sa 
tige,  le  tout  arrosé  d'huile.  C'est  ce  qu'on  appelle  à  la  dart- 
goule  ou  à  la  provençale.  On  ne  peut  rien  manger  de  plus 
délicieux.  (Paulet). 

Oronges  à  la  chapsal.—  Ayant  enlevé  la  pellicule  du 
chapeau  de  six  oronges,  et  les  ayant  bien  nettoyées,  mettez-les 
entières  dans  une  tourtière  dans  laquelle  vous  aurez  rais  un 
bon  demi-verre  d'huile,  en  semant  dessus  une  trituration  do 
deux  anchois  bien  nettoyés,  une  pincée  de  persil  et  une  gousse 
d'ail  avec  un  peu  de  sel  et  de  poivre  ;  versant  ensuite  dans  la 


-  212  — 


lourlièro  uqo  dcmi-bouteille  de  via  blanc,  couvrez-les  avec  une 
feuille  de  papier  arrondie  et  graissée  d'huile.  Meliez-les  ensuite 
dans  un  four  chaud  pendant  vingt  minutes  environ,  ou  bien 
avec  de  la  cendre  rouge  sous  la  tourtière  et  sur  le  couvercle. 
Disposez-les  en  couronne  sur  un  plat,  enlevez  l'excès  de  graisse 
et  ajoutez  le  jus  de  la  moitié  d*un  citron  ;  le  tout  bien  réduit, 
vous  couvrez  les  champignons  et  les  servez  fumants. 


Noms  vulgaires:  agaric  aux  mouches,  tue-mouches.  Allemand: 
der  Fiegenschwamm.  —  Russe,  moukhamore. 

Dès  son  apparition  la  fausse  oronge  présente  avec  l'oronge 
vraie  des  différences  sensibles,  tandis  que  dans  Torigine  Toronge 
vraie  aflecle  la  forme  exacte  d*un  œuf,  la  fausse  oronge  est 
franchement  arrondie;  en  outre  sa  volve  tendre,  cotonneuse,  un 
peu  visqueuse,  résinoïde,  s'attache  au  chapeau  qui,  en  se  déve- 
loppant remporte  avec  lui  et  la  divise  en  petits  cônes  ou  verrues 
qui  d'abord  serrés  s'écartent  les  uns  des  autres  à  mesure  que 
l'individu  se  développe. 

Complètement  développé,  ce  champignon  est  un  des  plus 
beaux  que  l'on  puisse  voir  et  remarquable  par  son  élévation, 
ses  brillantes  et  vives  couleurs  et  par  sa  fraîcheur  incomparable; 
d'abord  arrondi,  il  devient  convexe,  puis  plane  ;  sa  surface  est 
lisse,  satinée  en  temps  sec,  visqueuse  en  temps  humide,  d'un 
beau  rouge  vermillon,  plus  foncé  au  centre,  rongé  vers  les  bords 
qui  sont  finement  striés.  La  chair  est  blanche,  très  mince  ou 
elle  n'existe  presque  pas,  assez  épaisse  au  centre,  ferme  et/ra- 
gile  dans  la  jeunesse,  tendre  et  cotonneuse  dans  la  vieillesse, 
d'un  jaune  safrané  sous  l'épiderme,  à  odeur  un  peu  vireuse, 
peu  sensible,  d'un  goût  fade  et  douceâtre.  Les  lamelles  sont 
nomb  reuses,  larges,  serrées,  un  peu  ventrues,  arrondies  vers 
le  bord  du  chapeau,  rétrécies  vers  le  pédicule,  blanches,  légè- 
rement transparentes  ;  alternées  de  demi-lamelles,brusquemenl 
tronquées  à  leur  terminaison,  portant  des  spores  blanches 
transparentes,  arrondies,  pédicule  blanc,  fibreux,  d'abord  plein, 
puis  creux  dans  toute  sa  longueur,  sa  cavité  remplie  d'un  coton 


La  fausse  oronge 

AgARICUS  MUSCARIUS 
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soyeux,  d'un  beau  blanc.  Il  est  élevé,  parfaitement  droit,  cylin- 
drique, un  peu  dilaté  au  sommet,  renflé,  en  forme  de  bulbe 
dans  le  bas,  portant  un  collier  membraneux,  persistant,  fine- 
ment strié,  lâche  et  floconneux,  ne  conservant  au  pied  que 
quelques  écailles  disposées  circulairement,  derniers  vestiges  de 
la  volve,  parsemé  çàet  là,  entre  le  bulbe  etTanneau,  d'écaillés 
lâches  ou  dressées.  Toutes  les  lamelles,  l'anneau  et  le  pédicule 
paraissent  recouverts  d'un  duvet  neigeux,  floconneux,  comme 
farineux  sur  les  lamelles,  un  peu  visqueux,  résineux,  s*attachant 
aux  doigts,  d'une  fragilité  et  d'une  fraîcheur  remarquables. 

La  fausse  oronge  est  non  seulement  un  des  plus  beaux  cham- 
pignons,  mais  il  est  un  des  plus  vénéneux  et  un  des  plus  répan- 
dus sur  la  surface  de  la  terre.  Il  croit  solitaire  ou  par  groupes 
de  3-6  individus,  à  la  fin  de  Tété  et  en  automne,  sur  la  terre, 
dans  les  bois  eu  général,  plus  communément  dans  les  forêts  de 
sapins,  où  il  est  toujours  agréable  à  voir,  malgré  ses  vertus 
pernicieuses.  (Leuba) 

On  connaît  à  ce  magnifique  champignon  diverses  variétés, 
voici  les  principales  :  A.  Puella,  chapeau  petit,  nu  ;  Sanguinea, 
chapeau  rouge  de  sang;  Formosa,  verrues  jaunes;  Tamentosa, 
stipe  tomenteux. 

La  grande  renommée  de  l'oronge,  le  désir  de  la  posséder, 
Va  fait  reconnaître  non  seulement  dans  la  fausse  ôronge,  mais 
encore  dans  des  champignons  de  genres  tout  différents,  tels 
sont:  l'agaricus  emetieus,  lelactarius  volemus,  elle  se  distingue 
facilement  de  la  fausse  oronge. 

a.  —  Dans  celle-ci  le  chapeau  couvert  de  verrues  seul  est  coloré, 
lout  le  reste  est  du  plus  beau  blanc  farineux,  tandis  que  l'oronge 
n'a  point  de  verrues  et  est  entièrement  jaune. 

—  de  l'agaricus  emetieus,  dont  le  chapeau  seul  est  coloré 
de  rouge  vermillon,  et  toutes  ses  autres  parties  d'un  beau 
blanc  cireux  vénéneux. 

c.  —  Enfin  du  lactari us  volemus,  brun  orangé,  et  qui  à  la 
cassure  laisse  échapper  un  lait  blanc,  abondant,  très  rafrai- 
chissant.  D'ailleurs  celui-ci  est  délicieux,  même  à  l'état  frais. 

Malgré  TafTirmalion  de  BuUiard  qui  déclare  avoir  mangé  de 
ce  champignon  cru  sans  en  avoir  été  incommodé  ;  de  Schœfîer 
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qui  cite  un  cas  semblable  où  il  n'y  avait  pas  eu  d'accidents  ;  de 
Méral,  dans  sa  Flore  des  environs  de  Paris^  qui  dit  avoir  vu 
des  gardes  du  corj)s  en  manger  sans  avoir  été  indisposés  ;  du 
docteur  Desmartis  qui  assure  à  son  tour  dans  le  Journal  des 
connaissances  médicales  (  tome  V,  2e  série)  que  dans  les  envi- 
rons de  Bordeaux  celte  espèce  est  inoSensive,  et  qu'elle  cons- 
titue un  mets  délicat,  la  généralité  des  mycologues  le  tiennent 
pour  l'un  des  plus  dangereux.  Leuba  va  même  si  loin,  qu'après 
avoir  rapporté  les  expériences  concluantes  de  Frédéric  Gérard, 
ancien  aide-naturaliste  du  jardin  des  plantes  de  Paris,  qui, 
dans  l'espace  d'un  mois,  consomma,  avec  sa  famille  composée 
de  douze  personnes,  de  tout  âge,  plus  de  150  livres  de  champi- 
gnons vénéneux  ;  macérés  préalablement  dans  l'eau  vinaigrée 
ou  salée,  sans  qu'aucun  accident  se  fut  produit,  ce  savant  pré- 
tend que  ni  la  dessiccation,  ni  les  macérations  vinaigrées  n'atté- 
nuent les  mauvais  effets  de  la  fausse  oronge,  de  sorte  qu'il  faut 
absolument  user  de  circonspection  vis-à-vis  de  cet  individu,  qui 
est  mortel  à  la  dose  de  50  grammes. 

Nous  ne  partagerons  pas  l'avis  de  Leuba,  mais  nous  recom- 
manderons toujours  aux  estomacs  délicats,  de  faire  un  usage 
très  modéré  des  champignons  en  général,  parce  que  c'est  un 
aliment  fort  indigeste  avec  lequel  il  ne  sont  point  familiarisés. 

Parmi  les  principes  que  l'analyse  a  extraits  de  la  fausse 
oronge,  figure  la  muscarine,  qui  aurait  quelque  analogie  avec 
l'alropine,  dilaterait,  comme  elle,  la  pupille  de  rœîl,  sans  tou- 
tefois pouvoir  remplacer  l'atropine  dans  la  thérapeutique. 

De  celte  analyse,  il  résulte  que  c'est  comme  poison  narco- 
tique que  ce  champignon  et  ses  congénères  agissent  sur  Féco- 
nomie.  Les  symptômes  d'empoisonnement  causés  par  la  fausse 
oronge  et  généralement  les  champignons  à  principe  narcotique, 
se  manifestent  quelquefois  7,  souvent  12  et  jusqu'à  24  heures 
après  leur  absorption,  circonstance  qui  rend  le  danger  d'autant 
plus  «grand. 

L'empoisonnement  débute  par  une  pesanteur  de  tôte  accom- 
pagnée d'abattement  général  ;  un  peu  de  stupeur  et  de  trouble 
dans  les  idées  ne  tardent  pas  à  suivre,  puis  viennent  les 
nausées,  les  vomissements ,   la  diarrhée,  l'oppression,  des 
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crampes  et  une  soif  dévorante.  Le  visage  du  malade  se  décom- 
pose ;  il  se  manifeste  un  délire  gai  ressemblant  à  l'ivresse,  ou 
un  engourdissement  qui  endort  le  malade  jusqu'à  ce  que  les 
convulsions  le  réveillent  ;  le  pouls  est  dur  et  serré  et  s'efface 
do  plus  en  plus,  et  la  mort  survient,  tantôt  dans  les  convul- 
sions, tantôt  dans  un  état  de  léthargie  dont  on  n'a  pu  tirer  le 
malade. 

Jusqu'à  ce  jour,  la  science  n'a  point  trouvé  d'antidote  à  ce 
genre  d'empoisonnement  :  le  traitement  consiste  donc  à  débar- 
rasser, le  plus  promptement  possible,  Testomac  et  les  intestins 
du  malade,  des  champignons  qui  s'y  trouvent,  au  moyen  de 
vomitifs  et  de  lavements  énergiques;  lui  faire  prendre  du 
sirop  d'éther  étendu  d'eau  de  fleur  d'oranger,  pour  calmer  le 
système  nerveux,  et  du  café  noir  très  concentré  pour  le  tirer 
de  l'assoupissement  qui  résulte  de  l'ingestion  du  poison. 

Dans  certaines  contrées,  l'homme  cependant  a  su  tirer  parti 
des  propriétés  redoutables  de  la  fausse  oronge  ;  tandis  que, 
dans  nos  campagnes,  nos  simples  paysannes  l'arrosent  d'eau 
sucrée,  où  les  mouches  viennent  s'enivrer  agréablement  pour 
s'envoler  ensuite  après  avoir  joui  quelques  instants  d'une  douce 
léthargie,  les  Ostiochs,  les  Kamtchadales  et  d'autres  habitants 
de  la  Russie  asiatique  le  mangent  cru  ou  boivent  sa  décoction, 
afin  de  se  jeter  dans  une  sorte  d'ivresse  qui  provoque  chez  eux 
la  joie,  l'exaltation,  les  chants  et  la  danse. 

Encore  deux  espèces  d'amanites  qui  donnent  lieu  à  des  con- 
fusions regrettables  : 

L'agaric  rougeatre,  (agarîcus  rubescens),  vulgairement 
Golmotte,  Golmelle.—  Allemand  :  Perlenschwamm  ; 
et  Tagaric  panthère,  (agaricus  panthérinus,  D.  C,  vulgai- 
rement :  fausse  golmelle.  —  Allemand:  Pantherschwamm, 
Pantherfleckiger,  Blaetterschwamm. 

Tous  deux  à  chapeau  garni  de  verrues;  mais  tandis  que  le 
premier  est  entièrement  couleur  de  vin,  le  second  est  gris  oli- 
vâtre en  dessus  et  entièrement  blanc  en  dessous  ;  de  plus,  dans 
le  premier,  la  chair  est  couleur  vineuse  sous  la  cuticule,  tandis 
qu'elle  est  d'un  beau  blanc  farineux  en  dessous. 

La  Golmotte  est  fort  commune  dans  nos  forêts,  très  estimée 
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dans  les  Vosges,  où  on  la  voit  en  abondance  sur  les  marchés , 
elle  serr,  en  Angleterre,  k  la  fabrication  du  Ketschup,  prépa- 
ration culinaire  très  recherchée  de  nos  voisins. 

Disons  encore  un  mot  de  la  coucoumelle,  (amanita  TagiData) 
Bull.,  vulg.  agaric  engainé,  coucoumèle  jaune,  c.  orangée, 
c.  grise,  grisette. —  Allemand  :  Scheidenschwamm,  Scheidiger 
Blœtlérpilz. 

Comme  Toronge  que  nous  avons  longuement  décrite,  la  cou- 
coumelle  s'échappe  d'une  bourse  ou  volve,  dont  elle  emporte 
parfois  quelques  lambeaux.  Au  lieu  de  retomber  sur  le  pied, 
elle  l'enveloppe  à  la  façon  d'une  gaine  plus  ou  moins  lâche, 
selon  les  variétés  dont  voici  les  principales  :  A.  alba,  chapeau 
blanc. —  Pallescens,  chapeau  gris  jaunâtre. —  CinereUy  gris, 
avec  des  lamelles  cendrées. —  Major^  chapeau  gris  livide, 
stipe  blanc. —  Fucescens,  chapeau  gris  livide,  stipo  roussâtre, 
écaillcux. —  Livida,  chapeau  livide,  stipe  blanc  bleuâtre. — 
Fulva^  chapeau  orangé  ou  aurore. 

Ce  champignon  se  distingue  des  autres  amanites  et  spécia- 
lement de  la  fausso  golmelle,  par  son  absence  de  collier  et  par 
sa  gaine  plus  ou  moins  allongée. 

Il  est  fort  commun  pendant  Tété  à  travers  les  pelouses,  le 
long  des  chemins,  dans  les  bois.  Il  constitue  un  mets  des  plus 
délicats  et  se  prépare  comme  Toronge. 


La  visite  du  champ  d'expérience  viticole  de  la  Société 
à  Champ-Nardin,  qui  a  eu  lieu  hier  19  Juin  a  été  très 
satisfaisante.  Ce  champ  rectangulaire,  entre  deux  che- 
mins est  bien  disposé  pour  être  visité  même  sans  péné- 
trer dedans. 

1575  pieds  de  vigne  ont  été  régulièrement  plantés  en 
quinconce  à  un  mètre  de  distance,ils  forment  21  rangs. 

Les  porte-greffes  sont  des  riparia,  les  greffons  sont 
ies  portugais  bleu  pour  un  tiers,  les  deux  autres  tiers  se 
divisent  par  parties  égales  en  ^nelon  blanc,  gamay  et 
pineau. 


C.-J.  Darçot. 
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Sur  cette  quantité  de  1575  pieds  plantés  au  printemps 
de  cette  année  on  ne  peut  guère  en  trouver  qu'une  dou- 
zaine qui  ne  présentent  pas  encore  de  bourgeon,  dans 
cette  petite  quantité,  quelques-uns  pousseront  encore, 
le  surplus  sont  des  greffes  mal  soudées  qu'il  faudra  rem- 
placer dès  cet  automne. 

Ce  beau  succès,  malgré  la  sécheresse,  est  dû  à  la  bonne 
préparation  du  terrain,  au  choix  des  sujets,  au  zèle  du 
vigneron  de  M.  Sancey  et  à  Messieurs  les  maîtres  gref- 
feurs  de  Beurre  qui  ont  fait  la  plantation  sous  la  direc- 
tion de  la  commission  viticole  de  notre  Société. 

Les  portugais  bleus  sont  superbes,  plusieurs  portent 
de  magnifiques  grappes  de  raisins  dont  la  fleur  est  déjà 
passée. 


Les  haies  fruitières  sont  trop  peu  connues  pour  les  ser- 
vices qu'elles  peuvent  rendre  avec  la  quantité  de  fruits 
qu'elles  produisent  sur  un  petit  espace  ;  elles  sont  très 
rémunératrices  ;  elles  produisent  des  fruits  dès  la  troisième 
année;  à  cinq  ans,  elles  peuvent  produire  50  francs  par 
hectomètre  ;  ces  haies  sont  établies  non  seulement  com- 
me entourage,mais  elles  se  plantent  aussi  en  plein  champ: 
les  lignes  à  5  mètres  les  unes  des  autres;  plantées  dans 
ces  conditions,  un  hectare  produira  en  moyenne  3,000 
francs.  Ces  haies ,  qui  ne  demandent  aucun  soin  , 
peuvent  être  plantées  dans  nos  vignes  usées  en  n'im- 
porte quelle  essence  :  en  pommiers  et  poiriers,  pour  des 
fruits  de  table  et  à  cidre  ;  en  pruniers,  pour  les  conver- 
tir en  alcool  ;  en  cerisiers,  pour  le  kirsch.  Dans  un  but 
de  propagande,  M.  Robert-Rozay,  pépiniériste  à  Sens, 
(Yonne)  livre  ces  arbres  rabattus,  à  50  centimètres  au  prix 
très  réduit  de  25  francs  le  cent. 

(Extrait  du  catalogue  des  vignes  américaines  de  Robert- 
Rozay  ) 


Les  haies  fruitières 


Combien  de  poules  faut-il  pour  un  coq! 


Bon  nombre  de  personnes  s'imaginent  que  les  poules 
ne  peuvent  pondre  sans  l'intervention  du  coq.  C'est  là 
une  erreur.  Les  poules  n'ont  nullement  besoin  du  mâle 
pour  donner  des  œufs,  mais  les  œufs  ainsi  produits 
n'étant  pas  fécondés,  ne  peuvent  donner  naissance  à  des 
poulets. 

Donc  si  on  ne  vise  que  la  reproduction  des  œufs  pour 
les  besoins  de  l'alimentation,  on  peut  au  besoin  se  passer 
du  coq.  Il  est  vrai  que  ce  cas  est  très  rare  ;  presque  tou- 
jours dans  l'exploitation  des  volailles  on  poursuit  un  tri- 
ple but:  l' la  production  des  œufs;  2*  la  production  des 
jeunes  (élevage);  3*  l'engraissement  des  adultes.  Ceci 
posé,  on  peut  se  demander,  combien  il  faut  de  poules 
pour  un  coq  ?  Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  basse- 
cour,  diffèrent  d'avis  sur  ce  point.  Columelle  donnait  le 
chiffre  cinq,  BufTon  allait  à  douze  et  quinze,  M.  Ch.  Jacque 
réduit  ce  nombre  à  quatre,  Mme  Millet-Robinet  en  indi- 
que dix.  Ces  divergences  d'opinions  se  comprennent, 
car  il  n'y  a  pas  de  règle  absolue  à  ce  sujet  ;  une  foule  de 
circonstances  particulières  peuvent  faire  adopter  un 
nombre  diffèrent. 

S'il  s'agit  d'une  nombreuse  basse-cour  de  ferme  ayant 
libre  parcours  dans  les  champs,  on  peut  donner  un  coq 
pour  quatre  ou  cinq  poules,  surtout  si  on  vise  plus  spé- 
cialement  la  production  des  œufs  récoltés  en  vue  de  l'in- 
cubation. 

Dans  une  petite  basse-cour  au  contraire,  dans  un  en- 
droit très  restreint,  deux  coqs  vivent  difficilement  en 
bonne  intelligence,  aussi  est-il  préférable  de  n'en  avoir 
qu'un  pour  huit  ou  dix  poules.  Mais  alors,  il  importe 
d'avoir  un  bon  coq,  un  reproducteur  d'élite,  réunissant 
toutes  les  qualités  requises.  La  proportion  d'œufs  fécon- 
dés sera  pl us  grandeavec  un  seul  coq , maître  absolu  dans  son 


poulailler,  qu'avec  deux  jaloux  l'un  de  l'autre  et  passant 
leur  temps  en  querelles  perpétuelles.  Dans  ce  cas,  le 
meilleur  moyen  de  tout  concilier  est  d'avoir  deux  coqs, 
mais  de  les  lâcher  alternativement  après  un  ou  deux  jours 
de  repos,ils  ont  ainsi,suivant  la  remarque  de  M.  A.Buret, 
chacun  une  exhubérance  de  vigueur  à  dépenser  et  celà 
au  profit  des  couvées  à  venir,  qui  réussiront  à  merveille. 

Nous  venons  de  voir  quô  dans  une  basse-cour,  le  coq 
doit  remplir  certaines  conditions.  Autant  que  possible,  il 
doit  être  grand,  lourd,  fort  ;  il  doit  avoir  du  feu  dans  le 
regard,  de  la  fierté  dans  la  marche,  de  la  hardiesse  dans 
la  pose  ;  le  bec  gros  et  court,  la  crête  riche  et  bien  rouge, 
les  pattes  armées  de  vigoureux  éperons. 

Il  importe  que  le  coq  soit  surveillé  et  surtout  observé, 
car  il  arrive  parfois  qu'à  la  suite  d'accidents,  sa  faculté 
fécondante  se  perd.  Dans  ce  cas,  on  est  fort  étonné  d'avoir 
des  œufe  clairs,  c'est-à-dire  non  fécondés,  malgré  la  pré- 
sence du  coq. 

Il  arrive  aussi  quelquefois  que  le  coq  a  une  préférence 
marquée  pour  telles  ou  telles  poules,  et  que,  par  cela 
même,  il  néglige  les  autres  ;  toutefois  il  ne  les  dédaigne 
pas  pour  cela  et  fait  la  saillie  de  toutes  ;  mais,  en  l'obser- 
vant de  près,  on  voit  que  souvent  il  en  fait  le  simulacre, 
et  le  résultat  est  alors  négatif;  dans  ce  cas,  les  poules 
délaissées  doivent  être  confiées  à  un  autre  coq  moins 
capricieux. 

Une  autre  question  se  pose  maintenant  :  A  quel  âge  le 
coq  peut-il  commencer  son  rôle  de  reproducteur?  Ici, 
l'entente  est  parfaite  ;  c'est  à  partir  de  l'âge  de  trois  mois 
qu'un  coq  commence  à  féconder  les  poules  dont  il  dispose. 

Cependant  c'est  vers  l'âge  de  un  an  qu'il  est  dans  la 
plénitude  de  ses  moyens.  A  la  fin  de  la  quatrième  année 
de  fécondité,  cinq  ans  même  si  le  sujet  estexceptionnel, 
le  coq  doit  cesser  sa  fonction  ;  il  doit  même  disparaître 
de  la  basse-cour,  non  parce  qu'il  est  devenu  tout  à  fait 
impuissant,  car  on  pourrait  prolonger  son  service  pen- 
dant un  an  ou  deux,mais  parce  qu'il  y  a  alors  double  ayan- 
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tage  à  remplacer  par  un  coq  plus  jeune  et  à  livrer  le  pré- 
cédent à  la  consommation  avant  que  la  vieillesse  lui  ait 
fait  perdre  les  qualités  comestibles  de  sa  chair.  Ceci  est 
d'ailleurs  tout  aussi  vrai  pour  les  poules  que  pour  les 
coqs  car  on  sait  que  c'est  vers  l'âge  de  deux  ans  et  demi 
à  trois  ans  que  la  poule  pond  le  plus,  à  partir  de  la  troi- 
sième année,  le  nombre  d'œufs  diminue  sensiblement. 


Gazons  pour  les  appartements 

Aux  devantures  de  magasins,  une  ornementation  em- 
ployée est  le  gazon  fin,  dont  la  belle  verdure  égayé.  On 
peuts'en  servir  aussi  danslesappartements.il  suffitdecou- 
vrir  de  grain  de  blé  le  fond  d'une  assiette  ou  d'une  sou- 
coupe que  Ton  tient  constamment  humide.  On  peut  rem- 
placer le  blé  par  le  ray-grass,  le  millet,  l'orge,  Tavoine, 
les  lentilles,  la  roquette,  etc.  mais  surtout  par  le  cresson 
alénois.  Avec  celui-ci  on  obtient  des  massifs  de  gazon  de 
la  forme  que  l'on  veut.  Il  suffit  de  recouvrir  le  corps 
offrant  cette  forme  d'un  fourreau  de  molleton  neuf,  que 
l'on  frotte  avec  une  carde  ou  une  brosse  rude  ;  on  la  sau- 
poudre de  graines  de  cresson  alénois  ou  d'autres  graines 
très  fines,  comme  celles  de  roquette,  de  millet,  etc.  En 
tenant  ensuite  l'objet  sur  une  assiette  constamment  rem- 
plie d'eau,  l'humidité  dont  le  molleton  est  sans  cesse 
pénétré  suffit  pour  faire  germer  les  graines,  qui  forment 
bientôt  un  massif  de  verdure  épais  et  velouté. 


Destruction  des  fourmis  dans  les  appartements 

De  toutes  les  substances  sucrées,  celle  qui  attire  le  plus 
les  fourmis,  c'est  la  gelée  de  coings. 

Pour  l'employer  on  délaye  une  cuillerée  à  café  de  gelée 
avec  un  peu  moins  d'une  cuillerée  à  café  d'eau,  on  en 
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couvre  le  fond  d'une  tasse  à  café,  avec  la  précaution  de 
ne  pas  barbouiller  la  paroi,  et  on  la  place  dans  l'endroit 
le  plus  fréquenté  par  les  fourmis,  après  avoir  préalable- 
ment ôté  toutes  matières  sucrées  ou  autres  qui  pourraient 
les  attirer.  Le  lendemain  on  les  trouve  amoncelées  dans 
le  fond  de  la  tasse  et  comme  enivrées.  On  les  détruit  en 
jetant  de  Teau  bouillante  dessus. 

Après  avoir  répété  pendant  3  jours  cette  opération,  il 
est  rare  que  Ton  ait  encore  à  s'en  occuper. 

On  a  placé  des  tasses  sur  des  arbustes  qui  en  étaient 
infestés,  et  Ton  a  également  réussi. 


On  prend  30  grammes  de  cire  jaune,  250  grammes  de 
poix  blanche,  220  grammes  de  suif,  3  poignées  de  chene- 
vis,  7  poignées  de  poussier  de  foin  très  fin  ;  on  met  le 
tout  dans  une  casserole  sur  un  réchaud,  et  au  fur  et  à 
mesure  que  la  cire,  la  poix  et  le  suif  fondent,  on  remue 
la  pâte  avec  une  baguette.  Lorsque  tout  est  bien  fondu  et 
bien  mélangé,  on  verse  le  mastic  sur  une  plaque  de  tôle 
et  on  le  broie  avec  un  pilon  quelconque,  avec  un  mor- 
ceau de  bois  ou  la  tète  d'un  marteau,  jusqu'à  ce  que  l'on 
entende  plus  craquer  un  seul  grain  de  chanvre.  Cela  fait, 
on  saupoudre  avec  une  ou  deux  poignées  de  cendres  et 
Ton  met  en  mdtte. 

Ce  mastic,  d'abord  très  mou,  prend  de  la  consistance 
peu  à  peu  et  finit  par  devenir  dur  et  cassant.  Mais  il  suffit 
de  le  presser  dans  la  main  pendant  quelques  secondes 
pour  le  ramolir  et  l'employer.  Il  résiste  parfaitement  à 
l'eau,  à  la  gelée  et  à  la  chaleur. 


LE  FUMIER  ET  LES  ENGRAIS  CHIMIQUES 

Nous  avons  dit  que  le  nitrate  de  soude  pour  produire 
son  effet  devait  se  trouver  dans  un  sol  suffisamment 


Mastic  pour  greffer  à  froid 
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riche.  Il  ne  faut  pas  chercher  à  remplacer  le  fumier  par 
les  engrais  chimiques  ;  ce  qu'il  faut  faire,  c'est  suppléer  à 
rinsuffisance  du  fumier  qui,  employé  seul,  ne  peut  resti- 
tuer en  totalité  au  sol  les  principes  qui  lui  ont  été  enlevés 
par  les  récoltes. 

Quel  est  le  côté  faible  du  fumier  de  ferme?  C'est  Vaeide 
pho^phorigtie.  Un  mètre  cube  de  fumier  ne  contient  ordi- 
nairement que  2  kilos  d'acide  phosphorique.  Or,  ce  n'est 
pas 2  kilos  qu'il  lui  faudrait,  c'est  4à  5  kilos,  pour  pro- 
duire un  bon  effet,  pour  contenir  tout  ce  qui  est  utile  à  la 
nourriture  des  plantes. 

Par  conséquent  nous  devons,  chaque  fois  que  nous 
enterrons  du  fumier,  y  ajouter  2  à  3  kilos  d'acide  phos- 
phorique par  mètre  cube.  Pour  avoir  2  à  3  kilos  d'acide 
phosphorique,  il  faut  20  à  25  kilos  de  superphosphate. 
Par  conséquent,  quand  nous  mettons  20  à  30  mètres  cubes 
de  fumier  à  l'hectare,  il  faut  ajouter  400  à  600  kilos  de 
superphosphate.  Voilà  pourquoi  nous  recommandons  de 
mettre  au  moins  quatre  sacs  de  superphosphate  à  l'hectare. 

Si  vous  y  mettez  du  phosphate  ou  des  scories,  il  en  faut 
le  double  pour  avoir  un  résultat  immédiat  ;  car  si  le  phos- 
phate ou  les  scories  contiennent  autant  d'acide  phospho- 
rique que  le  superphosphate,  ils  ne  le  cèdent  pas  aussi 
promptement.  L'effet  est  plus  lent,  mais  il  est  plus  dura- 
ble. 

Pour  les  trèfles  et  les  luzernes,  au  printemps,  on  ne 
peut  étendre  le  phosphate  qu'en  couverture,  puisque  le 
trèfle  et  la  luzerne  sont  plantés.  Mais  alors  on  peut  se 
passer  de  fumier  pour  Vajsote  parce  que  le  trèfle  et  la 
luzerne  absorbent  l'azote  de  l'air.  Il  suffit  donc  de  leur 
donner  du  phosphate  sans  fumier. 

Quant  à  la  potasse  dont  les  trèfles  et  luzernes  ont  éga- 
lement besoin,  les  terres  en  sont  généralement  pourvues 
suffisamment,  dit  en  terminant  la  Semaine  agricole. 
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TRAVAUX  DU  MOIS  DE  JUIN 


JARDIN  POTAGER.  —  Les  travaux  consistent  princi- 
palement à  soigner  les  plantations  des  mois  précédents, 
et  à  semer  et  repiquer  les  légumes  d'arrière  saison. 

On  sème  les  chicorées,  scaroles,  choux-fleurs,  navets  et 
choux-navets,  pois  sucrés  et  mange-tout,  radis  noirs  ainsi 
que  les  haricots  dont  on  veut  récolter  les  graines.  On  met 
en  placé  les  choux  frisés  et  ceux  destinés  à  faire  de  la 
choucroute,  les  céleris-raves  et  à  côté,  les  poireaux,  etc. 

On  doit  surveiller  attentivement  les  arbres  fruitiers, 
diriger  les  branches  de  prolongement,  pincer  les  branches 
gourmandes,  émonder  la  vigne,  les  palisser  et  le  plus  tôt 
possible,  sulfater  contre  le  mildew  et  les  maladies  crypto- 
gamiques.  On  doit  aussi  soufrer  préventivement  toutes 
les  variétés  de  raisins,  sauf  le  producteur  direct  Othello. 
Ces  opérations  doivent  se  faire  le  soîr  et  le  matin,  Il  faut 
également  éviter  avec  soin  les  moments  les  plus  chauds  de 
la  journée. 

JARDIN  D'AGRÉMENT.  —  On  achève  la  plantation  de 
toutes  les  plantes  délicates  telles  que  les  Alternantheras, 
bégonias  bulbeux  et  ligneux,  coleus  et  toutes  les  plantes 
qui  n'étaient  pas  assez  fortes  pour  être  mises  en  place  en 
mai. 

On  sème  dans  les  premiers  jours  du  mois  les  primevères, 
cinéraires  et  calcéolaires,  ainsi  que  les  pensées. 

Ces  semis  se  font  à  mi-ombre  dans  les  endroits  abrités. 

A  la  fm  du  mois  on  peut  écussonner  les  rosiers  sur 
églantier^  à  œil  poussant;  mais  dans  notre  pays,  ce  mode 
de  multiplication  donne  presque  toujours  de  mauvais 
résultats. 


TRAVAUX  DU  MOIS  DE  JUILLET 


JARDIN  POTAGER.  —  On  continue  les  semis  des  der- 
niers légumes  de  pleine  terre  tels  que  :  carottes  hâtives, 
concombres  et  cornichons,  chicorées  et  scaroles,  choux- 
fleurs,  choux-navets,  laitues  et  romaines,  haricots  pour 
manger  en  vert  et  pour  les  conserves  d'hiver,  pois,  navets 
etradisnoirs.Alafindu  mois  on  sème  les  oignons  blancs. 

Dans  le  jardin  fruitier  les  arbres  doivent  être  activement 
surveillés,  le  pincement  et  la  bonne  direction  appliqués 
en  temps  voulu  produisent  l'équilibre  de  la  sève  et  rendent 
la  fructification  plus  certaine.  La  vigne  doit  être  ébour- 
geonnée  et  relevée  complètement,  on  doit  sulfater  contre 
le  mildew,  cette  opération  se  fait  de  préférence  le  soir, 
tandis  que  le  soufre  s'emploie  le  matin  à  la  rosée. 

JARDIN  D'AGRÉMENT.  — Les  travaux  consistent  prin- 
cipalement à  entretenir  le  jardin  en  bon  état,  pincer  les 
plantes  à  feuillage,  palisser  celles  qui  rampent,  relever 
celles  qui  grimpent  ou  qui  ont  besoin  de  tuteurs:  surveil- 
ler les  collections,  les  compléter  par  les  greffes  et  la  bou- 
ture. Semer  encore  des  pensées,  des  cinéraires  et  des  pri- 
mevères de  Chine. 


G.  Calame. 


Le  Gérant  :  ROBARDET,  Apiculteur, 


Imprimé  cbez  trancbart,  géomètre  à  Saint-Vit 


BULLETIN 

j  DE  LA 

I  SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

pu  DOUBS 


J'ai  une  bonne  nouvelle  à  annoncer  à  nos  amis,  la 
Société  de  secours  mutuels  dont  je  vous  ai  entretenu  sou- 
vent et  qui  me  tenait  tant  à  cœur  existe  maintenant. 

Le  dimanche  10  juillet  avec  un  groupe  de  sociétaires 
dévoués  nous  avons  élaboré  de  nouveaux  statuts  et  nommé 
le  bureau  de  la  société,  nous  avons  des  fonds  en  caisse  de 
sorte  que  cette  société  de  secours  tant  désirée  par  tous  est 
née  viable  et  peut  fonctionner  de  suite. 

Nous  publierons  les  statuts  dans  notre  bulletin  et  j'es- 
père recevoir  rapidement  un  grand  nombre  d'adhésions. 
La  cotisation  mensuelle  est  de  0  fr.  50  pour  avoir  droit  à  1 
franc  d'indemnité  par  jour  de  maladie  et  pour  concourir 
à  la  retraite  en  cas  d'infirmités.  Voilà  en  deux  mots 
le  fond  de  Taffaire. 


Une  autre  nouvelle  intéressante  c'est  la  célébration  de 
notre  fête  annuelle  qui  aura  lieu  le  30  août,  jour  de  la 
Saint  Fiacre. 

Cette  année  par  suite  du  développement  extraordinaire 
de  notre  Société,nous  aurons  une  importante  distribution 
de  prix,  il  y  a  près  de  30  lauréats. 

Le  banquet  aura  lieu  à  7  heures  du  soir,leprix  par  per- 
sonne est  de  5  francs,lcs  dames  pourront  y  assister,  j'espère 
qu'elles  seront  nombreuses,  les  membres  de  la  Société  de 
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secours  mutuels  de  St-Fiacre  se  feront  un  devoir  de  se  join- 
dre à  nous,  il  faut  donc  espérer  que,  maigre  les  vacances 
nous  serons  plus  de  deux  cents.  On  peut  adresser  de  suite 
son  adhésion  au  secrétaire. 

La  fête  se  terminera  par  un  magnifique  bal  dans  la  salle 
des  bains  salins  de  la  Mouillère,  ce  bal  s'ouvrira  à  9  heu- 
res du  soir,  il  sera  gratuit,  les  sociétaires  pourront  ame- 
ner des  invités,  ils  n  ont  qu'à  demander  des  cartes  au 
Secrétaire,  il  leur  en  sera  délivré  autant  qu'ils  voudront 
mais  sous  leur  propre  responsabilité,  en  ce  qui  concerne 
leurs  invités. 

♦  ♦ 

Je  rappelle  à  tous  les  sociétaires  que  Tan  prochain  au 
printemps  nous  avons  à  organiser  une  exposition  horti- 
cole au  moment  du  concours  régional,  il  faut  que  cette 
exhibition  soit  en  rapport  avec  notre  nouvelle  situation 
de  grande  société,  il  faut  une  démonstration  digne  de 
nous.  Nous  devons  affirmer^d'une  manière  définitive  notre 
puissance,  à  Tœuvre  donc,  et  préparons-nous  dès  main- 
tenant pour  cette  grande  manifestation  horticole. 

Le  programme  sera  arrêté  prochainement  et  sera  publié 
dans  notre  bulletin  du  mois  d'aofit. 

Le  Président^ 
B.  Laureaux 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUES 

PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 

DU    12  JUILLET  1892 

sous  LA  présidencp:  de  m.  lai:reaux 
M  M.  Sancey,  Leyrilz,  Cap"^  Gros  el  Chauvelol  siègent  au 
bureau. 

M  M.  lunier  el  Darçol  se  font  excuser. 
Membres  présents:  D»"  Colard,  Français,Lallemand,  Rouméas, 
Morel,  Saillard,  Claudel,  A.  Braver,  Torlez,  A.  Guenot,  Béa, 
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jJoylot,  Duchaillut,  Abran,  Brict,  Lanquetin,  Grandclaude, 
Pidancet,  Roy,  E.  Fleuret,  L.  Noé,  A.  Pommier,  Robardet, 
J.  Boudot,  Com*  Tlievenin,  Belot,  Michel. 

M.  Michel  demande  la  parole  sur  le  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  et  lit  un  réquisitoire  contre  la  manière  dont  on 
rédige  les  procès-verbaux,  le  bulletin,  Tapiculture  et  attaque  le 
[Président  avec  des  expressions  si  peu  parlementaires  que 


M.  Sancey,  vice-Président,el  dit  qu'il  s*pgil  non  d'une  rectification 
au  procés-verbal,  mais  bien  d'une  attaque  personnelle,  et  que 
pour  en  finir  avec  ces  querelles  stériles,  il  demande  le  vote  pour 
l'adoption  pure  et  simple  du  procès-verbal  tel  qu'il  est  dans  le 
bulletin;  un  membre  demande  le  vote  secret,  M.  Laurcaux  appuie 
cette  demande  qui  donnera,  dit-il,  plus  de  liberté  aux  votants. 

M.  Sancey  déclare  alors  que  les  sociétaires  qui  désirent 
l'adoption  du  procès-verbal  tel  qu'il  est  publié  dans  le  bulletin 
voteront  :  oui,  et  ceux  qui  sont  d'avis  de  le  rectifier  voleront  : 
lion. 

MM.  Laureaux  et  Michel  déclarent  s'abstenir. 
Il  y  a  ^9  votants,  le  dépouillement  donne  2G  oui,  2  non 
et  un  bulletin  blanc. 

M.  Michel  déclare  s'incliner  devant  le  vote  tout  en  protestant 
et  se  retire  en  donnant  sa  démission  de  membre  de  toutes 
commissions  et  même  de  la  Société. 

M.  Laureaux  reprend  la  présidence  en  remerciant  les  membres 
présents  de  la  nouvelle  marque  de  confiance  qui  vient  de  lui 
Hre  donnée  et  assure  que,  comme  précédemment,  il  fera  son 
possible  pour  faire  prospérer  la  Société. 

Puis  il  signale  un  oubli  au  dernier  procès-verbal  dans  les 
points  pour  les  apports.  Il  a  été  accordé  4  points  à  M.  Briet, 
pour  des  fraises  variées  et  de  la  chicorée  frisée  ;  dont  acte. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Chauvelot  pour  sa  confé- 
rence sur  les  plantes  vivaces.  Cette  intéressante  causerie  sera 
n.séréc  dans  le  bullelin  de  juillet,  à  la  suite  du  procès-verbal 
le  la  séance. 
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M.  Robardet  donne  ensuite  quelques  explications  sur  1^ 
avantages  des  cadres  mobiles  et  des  rayons  gaufrés.  l]o«sad| 
sera  insérée  au  bulletin.  t 

Présentation  et  admission  de  nouTeanz.  membnl 

Dames  patronnesses  J 
M  Mmes  Favacq,  rue  de  la  Vieille  Monnaie,  4,  ;  préai 
par  Madame  Graux  et  M.  Laureaux.-—  Mazoyhier,  propriéliii 
à  Pin-FEmagny  (Haute-Saône)  ;  Baulier,  Malhilde,  me 
26;  Guidet,  propriétaire,  à  la  Croix  d'Arènes  ; 
par  M  M.  Robardet  et  Darçot. 

Membres  titulaires 
M  M.  Brunet,  président  du  Tribunal,  à  Montbéliard  ;  Priai 
propriélaire,  à  Montbéliard  ;  présentés  par  M  M.  Chauvdgl 
Laureaux.—  Brulard,  greffier  du  tribunal  civil  à  Besaoç 
Cornu, Louis,agenl  général  de  la  C»©  la  France,  nie  de  la  Pri 
lure,18  ;  Grosjean,  avocat  et  conseiller  général, quai  Veil-Pici 
31  ;  Bossy, Léon, rue  de  Lorraine,9;  présentés  par  M  M.  Laura 
et  Robardet.—  Guillemin,  Joseph,  propriétaire,  rue  Oui 
Nodier,  12.—  Greraillard,  Joseph,  propriélaire  à  Epeugney, 
Dargent,  soldat  au  60©  de  ligne  ;  Fady,  directeur  du  Cotnji 
Lyon  Allemand  ;  Bonnefoy,  médecin  dentiste,  grande-n 
présentés  par  MM.  Robardet  et  Darçot. —  Chapuzot,  cal( 
rue  des  granges,  77  ,  présenté  par  M  M.  Guillaume  et  Bickait 
Membres  correspondants 
MM.  Billerey,  retraité  à  Pin-FEmagny,  (Haute-Saône); 
brigadier  forestier  à  Chanlrans  ;  présentés  par  M  M.  Rohtf 
et  Laureaux. 

Membres  associés 
MM.  Anguenot  instituteur,  à  Pouilley-Français  ;  présealé 
MM.  TabbéMabille  et  Laureaux.  —  Butel  instituteur,  à 
par  Audeux  ;  Deprez  instituteur,  à  Chantrans  ;  Ferreux  ii 
teur,  à  Levier;  Grosjean  Prosper,  instituteur  à  Epeugncy; 
sentés  par  MM.  Robardet  et  Laureaux. 

Le  Président  propose  de  choisir  le  mardi  30  août  jour  iê 
St-Fiacre  pour  faire  la  distribution  des  récompenses  pour 
concours  des  jardins  des  apports  aux  séances  et  des  rapports 
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iiistituleurs  sur  l'instruction  horticole.  Cette  féte,  comme  celle 
Se  Tannée  dernière  se  composerait  1  •  d'une  distribution  de  prix, 
8*  d'un  banquet,  3-  d'un  bal,  la  distribution  se  ferait  à  4  ou  5 
heures  après-midi,  le  banquet  à  7  h.  du  soir,  le  prix  serait  de 
5  francs  par  tête,  les  dames  seraient  admises,  le  bal  se  ferait  à 
9  h.  il  serait  gratuit,  les  sociétaires  ayant  le  droit  d'amener 
autant  d'invités  qu'ils  voudront  sous  leur  propre  responsabilité, 
des  cartes  personnelles  seraient  délivrées  ;  enfm  toute  la  fête  se 
ferait  dans  la  salle  des  fêtes  des  bains  salins  de  la  mouillère.  Ces 
propositions  sont  adoptées. 

M.  Laurcaux  annonce  que  la  Société  de  secours  dont  il  a  été 
si  souvent  question  est  enfin  reconstituée,  la  cotisation  men- 
suelle est  de  0  fr.  50  pour  les  femmes  comme  pour  les  hommes 
et  l'on  reçoit  1  fr.  par  jour  de  maladie,  et  il  y  a  un  fond  pour 
la  création  de  retraites  pour  les  ouvriers  infirmes,  cette  société 
est  réorganisée  sous  le  patronnage  de  notre  société,  tout  le  monde 
peut  en  faire  parlie  en  remplissant  les  conditions  exigées  par  les 
statuts  qui  seront  publiés  dans  notre  bulletin. 

M.  Laureaux  sur  la  demande  de  plusieurs  sociétaires  donne 
lecture  du  vœu  suivant  : 

€  La  Société  d'horticulture  du  Doubs  aujourd'hui  complète- 
c  ment  reconstituée,  renfermant  dans  son  sein  de  nombreux 
c  \ignerons  et  une  commission  de  viticulture  bien  organisée, 
c  prie  Monsieur  le  Préfet  de  bien  vouloir  transmettre  le  vœu 
c  suivant  à  MM.  les  conseillers  généraux. 

c  La  Société  d'horticulture  qui  est  aussi  société  de  viticulture 
c  depuis  sa  fondation,  s'étant  occupée,  avec  succès,  en  1891- 
€  1892,  de  la  reconstitution  de  nos  vignobles,  émet  le  vœu  que 
€  le  Conseil  Général  du  Doubs  l'admette  à  prendre  part  à  la 
€  distribution  du  crédit  qu'il  vôtera  pour  les  cépages  américains. 

c  Le  désir  de  la  Société  est  de  recevoir  une  fraction  de  la 
€  somme  allouée  afin  de  lui  faciliter  l'établissement  d'une  pépi- 
€  nière,  sous  la  direction  de  sa  commission  de  viticulture  et  de 
€  permettre  ainsi  au  Conseil  Général  de  constater  les  résultats 
€  que  sa  réorganisation  lui  permet  d'obtenir 

Ce  vœu  est  adopté  à  l'unanimité.  M.  Duchaillut  propose  le 
vœu  suivant  à  transmettre  de  suite  à  M.  le  Préfet  : 


Digitized  by 


—  230  — 


«  L'année  exceplionnellenaenl  sèche  que  nous  traversons  a 
«  favorisé  dans  une  grande  proportion  le  développement  des 
«  chardons,  nous  demandons  à  Monsieur  le  Préfet,  de  bien 
«  vouloir  ordonner,  conformément  aux  lois  et  règlements, 
«  réchardonnage  ;  il  y  a  urgence,  celle  opération  devant  se 
«  faire  avant  la  maturité  des  graines  ». 

Ce  vœu  est  adopté  à  l'unanimité  et  M.  le  Président  est  chargé 
de  le  transmettre  de  suite  à  M.  le  Préfet. 

M.  Laureaux  fait  part  du  désir  exprimé  par  plusieurs  membres 
de  la  Société  habitant  Montbéliard  et  Tarrondissemenl,  de  se 
constituer  en  section,  le  président  explique  que  les  sociétaires 
de  cet  arrondissement  sont  déjà  nombreux,  qu'il  y  aura  encore 
de  nouveaux  adhérents  et  qu'en  effet  les  relations  entre  tous  ces 
sociétaires  et  le  bureau  seraient  facilitées  par  la  formation  d'une 
section  dite  de  Montbéliard  qui  aurait  à  sa  tête  un  vice-président 
et  un  2e  secrétaire-adjoint,  il  propose  d'admettre  le  principe, 
sous  réserve  d'étudier  l'organisation  définitive. 

Adopté. 

M.  Laureaux  dépose  sur  le  bureau  3  lettres  d'instituteurs 
demandant  la  visite  de  leur  jardin,  les  délais  sont  écoulés,  mais 
la  société  voulant  une  fois  de  plus  prouver  à  ces  dévoués  fonc- 
tionnaires l'intérêt  qu'elle  attache  à  leurs  travaux  décide  qu'une 
visite  sera  faite  incessamment. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  brochures  reçues 
depuis  la  dernière  séance  des  diverses  sociétés  correspondantes 
et  un  grand  nombre  de  prospectus  et  catalogues. 

Apports: 

La  Commission  des  jardins  accorde  à  M.  A.  Guenol  4  points 
pour  un  lot  d'œillets  doubles  et  de  géraniums. 

A  M.  Briet,  10  points  pour  un  superbe  coussin  en  fleurs 
naturelles  disposées  avec  beaucoup  de  goût,  un  lot  de  Bégonias 
rex  à  très  grandes  feuilles  et  un  pied  d'haricot  beurre  dalle 
provenant  des  graines  de  la  Société. 

A  M.  Belot  père,  6  points  pour  un  lot  de  fleurs  provenant 
des  graines  de  la  Société  et  un  lot  de  roses  variées. 

A  M.  Rouméas,  2  points  pour  un  lot  de  pommes. 
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M.  Pommier  expose,  hors  concours,un  magnifique  loi  de  bégo- 
nias Vernon  ou  B.  atropurpuréa;  Bouvardia  à  fleurs  doubles  ; 
Géraniums  doubles  et  simples  enlre  autre  le  souvenir  de  Mirende, 
Géraniums  peltatum  variés,  cerfeuil  bulbeux. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Secrétaire^  Le  Président^ 


Notre  précédent  entretien  a  eu  pour  but  de  vous  signa- 
ler une  lacune  que  Ton  remarque  habituellement  dans 
la  plupart  de  nos  parterres  et  de  nos  jardins  fleuristes. 
C'est  l'absence  de  fleurs  et,  assez  souvent,  le  mauvais 
état  des  massifs  et  des  plates-bande?,  do  la  fln  de  sep- 
tembre au  10  ou  15  juin  de  Tannée  suivante,  c'est-à-dird 
pendant  près  de  7  à  8  mois.  En  eflfet,  lorsque  les  plan- 
tes mises  en  place  vers  la  fln  de  mai  ont  fourni  pendant 
Tété  une  ample  moisson  de  fleurs  ;  lorsque  leurs  tiges 
desséchées  ne  montrent  plus  que  des  tronçons  informes, 
voilà  nos  jardins  tout  h  coup  dépouillés  de  ce  qui  fut 
leur  ornement.  Faudra-t-il  attendre,  pour  leur  rendre 
de  l'animation  et  de  la  vie,  que  l'époque  du  renouveau 
vienne  commander  pour  eux  une  nouvelle  parurû?Mai3 
durant  ce  long  veuvage  de  7  à  8  mois,  quelle  tristesse  et 
quel  dénûment  !  Quoi  I  dès  que  Zéphyre  aura  balayé  les 
neiges  et  caressé  la  terre  de  ses  premiers  baisers,  pas 
une  fleur  ne  viendrait  égayer  nos  jardins,  pas  une  n'éta- 
lerait au  soleil  les  couleurs  variées  de  sa  brillante  colle- 
rette? 

Non  !  il  n'en  sera  plus  ainsi  ;  nos  jardins  présente- 
ront désormais  une  succession  ininterrompue  de  fleurs 
diverses,  pour  chaque  sâison.  Nous  avons  sous  la  main 
un  riche  écrin  et  nous  en  ferons  sortir  quelques-unes  de 
ces  fines  perles  dont  il  est  si  largement  pourvu. 


Darçot. 


B.  Lalreaux. 
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Deux  longues  séries  se  présentent  tout  d'abord  :  les 
unes,  purement  temporaires,  constituent  ce  que  j'appel- 
lerais volontiers  des  cultures  dérobées.  Dès  le  premier 
printemps,  elles  fleurissent  plates-bandes  et  massifs  en 
attendant  que  ceux-ci  aient  revêtu  leurs  robes  d'été. 
Toutes  belles,  elles  sourient  aux  premiers  rayons  da 
soleil,  réjouissent  les  regards  et  servent  à  confectionner 
de  charmants  bouquets. 

D'autres,  plus  sérieuses,  doivent  former  comme  le  fonds 
delà  culture  florale  do  pleine  terre;  résistant  aux  rigueurs 
de  notre  climat,  elles  ont,  pour  ainsi  dire,  la  propriété  de 
se  survivre;  on  les  désigne  sous  le  nom  signiflcatif  de 
plantes  vivaces.  Douairières  de  la  pleine  terre,  quelques- 
unes  fleurissent  dès  lo  premier  printemps,  d'autres  plus 
nombreuses  pendant  Tété,  puis  quelques  variétés  tardi  • 
ves  à  Tarrière-saison.  Essayons  de  faire  un  choix. 

D'abord  au  premier  rang,  parmi  les  plantes  qui  n'oc- 
cupent le  terrain  qu'en  attendant  mieux,  se  placent  les 
pensées  ;  semées  en  juin  et  juillet,  repiquées  puis  mises  en 
place  fin  septembre,  elles  donnent  déjà  quelques  fleurs 
l'automne  et  une  belle  floraison  au  printemps. 

Myosotis  bleu,  blanc  et  rose.  Combinés  ensemble,  ils 
forment  de  jolis  massifs.  Il  en  est  de  même  du  silène 
compact,  rouge  foncé,  rose  et  blanc. 

Les  Giroflées  Jaunes,  rameau  d'or,  à  fleurs  doubles, 
variant  du  jaune-citron  au  violet  noirâtre. 

Toutes  ces  plantes,  dont  nous  avons  ailleurs  esquissé 
la  monographie,  se  sèment  en  juin-juillet  et,  après  repi- 
quage, se  mettent  en  place  en  septembre,  pour  se  cou- 
vrir de  fleurs  dès  la  première  saison. 

Certaines  plantes  bulbeuses  étalent  à  la  même  époque 
leurs  robes  aux  mille  couleurs,  tulipes,  jacinthes,  crocus 
narcissesJonquilles,anémones  etc.  faire  la  plantation  en 
octobre,  abriter  Thiver  à  l'aide  d'un  paillis,  luxuriante 
floraison  printannière. 
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Voilà  de  nombreuses  richesses  qui,  dépensées  avec 
quelques  soins,  procureront  à  nos  jardins  la  vie  et  l'éclat 
qui  leur  ont  manqué  jusqu'ici. 

Mais  il  en  est  d'autres  qui,  plus  durables,  formeront 
en  quelque  sorte  la  base  de  toute  notre  culture  florale  : 
ce  sont  les  plantes  vivaces.  Dans  l'énuméraiion  qui  va 
suivre  et  occupera  plusieurs  séances,  je  me  préoccupe- 
rai moins  du  classement  par  familles  que  de  la  culture 
et  surtout  de  l'époque  de  floraison.  Cette  dernière  évolu- 
tion de  la  plante  est  pour  moi  le  point  essentiel  à  noter. 

Sous  le  bénéfice  de  cette  observation,  je  classe  tout 
d'abord  : 

HEL.LEBORUS  NiGER,  (Renonculacées).  Rose  de  Noël. — 

Cette  plante  dont  j'ai  déjà  indiqué  la  culture  est,  par 
f^a  rusticité  et  la  béanté  de  ses  fleurs  qui  s'épanouissent 
en  janvier  février,  parfois  même  sous  la  neige,  de  tout 
premier  mérite  et  n'est  pas  assez  cultivée  chez  nous. 
Dés  le  mois  de  décembre,  on  en  vend  à  Paris  des  bottes 
énormes  de  fleurs  coupées. 

Les  saxifrages  dont  nous  nous  sommes  déjà  occupé 
méritent  une  place  importante  dans  le  jardin  fleuriste, 
surtout  le  S.  à  feuilles  épaisses  et  le  S.  à  feuilles  ligu- 
lées.  Associés  à  TArabette  des  Alpes  et  au  Doronic  du 
Caacase,  toutes  ces  plantes  qui  fleurissent  ensemble 
(mars-avril)  forment  de  superbes  massifs. 

On  peut  encore  les  associer  avantageusement  à  l'Ané- 
mone Hépatique  aux  fleurs  nombreuses,  blanches,  roses 
ou  bleues,  simples  ou  doubles,  d'un  effet  charmant, 
(mars-avril). 

Ancolie  des  jardins.  Aquilegia  vulgaris.  (Renoncula- 
cées^).— Indigène,  vivace; tiges  herbacées,  fermes,  droi- 
tes, feuilles  radicales,  fleurs  brièvement  pédicellées,  de 
couleurs  variées,  simples  ou  doubles.  Ces  dernières  sont 
à  peu  près  les  seules  recherchées  par  les  horticulteurs. 
De  culture  facile  et  se  plaisant  dans  tous  les  terrains, 
;  les  ancolies  fleurissent  en  mai-juin. 
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Aconit  Napel.  Acoaitum  Napellus.  (Renonculacées) 
Char,  casque  de  Véaus.  —  Souches  souterraines,  renflées 
noirâtres,  d'oi  partent  des  tiges  de  1"  à  1",20  élégantes 
et  droites,  portant  à  leur  sommet  des  fleurs  de  coulevr 
bleue  intense,  réunies  en  épi  long  et  serré,  fleurs  très 
irrégulières  et  surtout  très  curieuses. 

Le  nom  de  Char^  de  Casque  de  Vénus  donné  à  cette 
plante,  vient  de  la  forme  de  la  partie  supérieure  de  la 
fleur,  qui  rappelle  assez  bien  la  coiflfure  de  nos  beaux 
pompiers,  le  casque  en  tête.  Rejetez  ce  casque  en  arrière 
et  vous  en  verrez  subitement  sortir  les  deux  pétales 
supérieurs  de  la  fleur,  sous  la  forme  de  deux  tourterel- 
les attelées  à  un  char,le  char  de  Vémis.  Do  là  la  légende 
qui  représente  la  Déesse  de  la  beauté,  quelque  peu 
volage,  traînée  sur  un  char  attelé  de  colombes. 

Les  Aconits  forment  une  série  de  jolies  plantes, 
variant  du  blanc  au  bleu  céleste  et  jouant  un  rôle  impor- 
tant dans  l'ornementation  des  parcs  et  des  jardins.  Ils 
réclament  en  général  un  sol  frais  et  léger,  une  exposi- 
tion demi  ombragée,  et  se  multiplient  au  printemps  par 
la  division  des  touffes.  C'est  une  culture  on  ne  peut  plus 
facile. 

AuBRiÉTiE.  (déd.  Aubriet,  peintre).  —  Plante  vivace ; 
(Italie  et  Grèce)  aux  tiges  nombreuses,  ramifiées  et 
gazonnantes  de  10  à  15  centimètres  ;  feuilles  petites  en 
rosette  ;  fleurs  bleu-lilas,  en  grappe,  s'élevant  à  peine 
au-dessus  des  feuilles.  Bonne  plante  pour  la  décoration 
des  rocailles,  des  pentes,  des  ruines  etc.  Très  rustique, 
elle  préfère  les  terrains  secs,  vient  à  toute  exposition, 
propriété  qui,  jointe  à  sa  floraison  hâtive  (avril-juin),  la 
font  rechercher. 

A.  MiLLEFEUiLLE  .  Achlllea  Millefolium.  —  Indigène, 
vivace  ;  tiges  roides,  buissonnantes  de  60  à  80  centimè- 
tres, feuilles  alternes,  vert  intense,  linéaires-aigues  ; 
fleurs  en  corymbe  rose  foncé.  Cette  espèce,  qui  fleurit 
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O'uin-juillet),  est  d'une  grande  rusticité,  se  multiplie 
d'éclats  en  automne  ou  au  printemps,  se  plaît  partout, 
mais  surtout  dans  les  terres  sèches  et  convient  à  tous 
les  jardins  que  Ton  ne  peut  guère  soigner.  Dédiée,  à  ce 
que  Ton  prétend,  au  bouillant  Achille,  le  héros  de  la 
guerre  de  Troie. 

Benoitp:  Ecarlate.  Geum  Coccineum  (Rosacées) .  — 
Orient,  Caucase,  Grèce.  Plante  vivace,  velue,  hérissée  ; 
tiges  dressées,  peu  rameuses,  de  40  à  50  centimètres, 
feuilles  poilues,  hispides;  fleurs  terminales  rouge -coc- 
ciné,  parfois  orangé  d'avril  en  juin.  Cette  plante,  quoi- 
que relativement  robuste,  fond  souvent  pendant  l'hiver 
et  même  au  printemps  ;  il  est  utile  de  Tabriter  par  un 
bon  paillis.  Sa  culture  est  d'ailleurs  facile,  elle  vient  à 
peu  près  dans  toutes  les  terres  de  jardins  bien  assainis 
et  ses  fleurs  produisent  un  charmant  effet  dans  les  cor- 
beilles et  plates-bandes.  On  la  multiplie  ordinairement 
en  juin  par  le  semis  en  terre  légère,  on  la  repique,  puis 
on  la  met  en  place  ou  en  pots  pour  passer  Thiver.  La 
multiplication  par  la  division  des  pieds  est  peu  usitée. 

Delphinium.  Hybridum  flore  pleno  ;  Pied  d'alouette, 
hybride  à  fleurs  doubles.— Il  est  peu  d'espèces  qui  aient 
subi  des  variations  aussi  nombreuses  et  aussi  profondes 
que  Tespèce  qui  nous  occupe.  Les  variétés  se  sont  mul- 
tipliées pour  ainsi  dire  à  l'infini,  les  unes  grandes  et 
élevées,  les  autres  naines;  celles-là  à  fleurs  simples, 
celles-ci  à  fleurs  doubles  et  passant  par  toutes  les  nuan- 
ces intermédiaires,  du  blanc  et  du  rose  au  violet-bleuâ- 
tre. Il  en  est  qui  sont  annuelles  et  constituent  un  des 
beaux  ornements  de  nos  jardins  ;  d'autres,  vivaces  et  à 
fleurs  doubles  ne  le  cèdent  en  rien  à  leurs  devancières. 
Pour  lé  moment,  nous  nous  occuperons  de  ces  dernières 
variétés. 

C'est  par  le  croisement,  la  fécondation  artificielle  que 
les  variétés  hybrides  et  à  fleurs  pleines  ont  été  succès- 
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sivement  obtenues.  Chaque  année,  des  semîs  sont  faits, 
produisant  des  variétés  nouvelles  ;  les  plus  remarquables 
sont  cataloguées  et  mises  dans  le  commerce.  Cqs  semis 
exigeât  quelques  soins,  car  quelque  précaution  que  Ton 
prenne  pour  ne  récolter  ses  graines  que  sur  des  plantes 
à  fleurs  complètement  doubles  le  semis,  par  suite  de  la 
tendance  naturelle  de  la  plante  à  retourner  au  type,  en 
reproduira  toujours  une  certaine  quantité  à  fleurs  sim- 
ples, on  devra  les  enlever  soigneusement,  si  Ton  tient  à 
n'avoir  que  de  la  semence  de  choix. 

Le  semis  peut  avoir  lieu  à  différentes  époques,  selon 
le  résultat  que  l'on  veut  obtenir,  soit  en  mars-avril  sur 
couche,  pour  mettre  en  place  aussitôt  que  la  tempéra- 
ture le  permettra  ;  la  floraison  aura  lieu  Tannée  même; 
soit  de  mai  -  juin  et  mieux  de  juillet  en  septembre.  On 
repiquera  le  plant  à  bonne  exposition,  puis  on  le  mettra 
en  place  au  printemps  suivant  en  espaçant  les  pieds 
entre  40  et  50  centimètres.  Cette  méthode  qui  est  la  plus 
généralement  suivie  est  sans  contredit  la  meilleure,  elle 
donne  des  plantes  plus  vigoureuses  et  une  floraison  plus 
abondante  que  le  semis  de  printemps. 

La  multiplication  des  Délphiniura  peut  aussi  s'eflTec- 
tuer  par  la  division  des  pieds,  surtout  lorsque  Ton  veut 
conserver  parfaitement  pures  certaines  variétés  d'élite , 
mais  c'est  là  nne  exception  ;  la  règle,  c'est  le  semis. 
Parmi  les  variétés  les  plus  remarquables  obtenues  ces 
dernières  années  ,  nous  désignerons  spécialement  les 
variétés  suivantes  : 

Album  grandiflorum,        M**  Henri  Jacotot, 
Pormosum,  M^^  de  Pruines, 

Hyacinthiflorum,  Paul  et  Virginie, 

Ranunculiflorum,  Mde  Rougier. 

Aurelianium, 

Disons  en  terminant  que,peu  difficiles  sur  le  choix  du 
sol,  les  Delphinium  tout  en  préférant  les  terrains  légers, 
viennent  à  peu  près  partout ,  qu'ils  sont  particulière- 
ment propres  à  la  formation  des  massifs,  à  l'ornementa- 
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tion  des  plates-bandes,  à  la  confection  des  bouquets  et 
de  superbes  jardinières.  Plantes  de  premier  ordre,  dont 
Il  floraison  peut,  avec  quelques  soins,  se  prolonger  de 
Juin  en  octobre,ils  méritent  la  culture  plus  étendue. 


A.P1C1JL.TIIRE: 

Avantage  des  cadres  mobiles 
et  des  rayons  gaufrés 

I)  y  a  un  siècle  environ,  cpje  Huber,  de  Genève,  savant 
observateur  des  abeilles,  inventa  les  rayons  mobiles. 

Ce  fut  pour  !*apiculture  uu  grand  avancement,  et  on  peut  le 
dire  us  très  grand,  sinon  le  plus  grand  progrès,  qui  a  été  fait, 
dans  cette  culture  jusqu'à  ce  jour. 

Les  avantages  des  ruches  à  rayons  mobiles  sur  les  ruches 
fixes  sont  énormes  et  très  nombreux.  Jugez-en  d'ailleurs. 

1*  Od  peut  visiter  très  minutieusement  les  colonies. 

2'  Placer  dans  les  cadres  des  feuilles  de  cire  gaufrées,  les- 
quelles dirigent  les  ouvrières  et  avancent  de  presque  un  an  les 
essaims,  et  supprimer  presque  entièrement  la  naisnance  des 
mâles  qui  mangent  beaucoup  et  ne  rapportent  rien. 

3*  De  rendre  plus  facile  l'enlèvement  des  mères  devenues 
vieilles  et  usées  et  leur  remplacement  par  dos  jeunes  : 

4'  De  faire  à  voloolé,  en  dédoublant  les  ruches,  des  essaims 
artificiels,  ou  d'empêcher,  en  agrandissant  les  ruches,  au  fur 
et  à  mesure  que  les  abeilles  avancent  leurs  travaux,  les  essaims 
naturels  de  se  produire. 

5'  De  réunir  facilement  ot  dans  très  peu  de  temps 
plusieurs  colonies. 

6*  Et  enfin,  de  pouvoir  récoller  au  moyen  de  Texiracleur  et 
sans  perdre  les  bâtisses,  tout  le  miel  que  contiennent  les  rayons. 

L'exlraclrur  peut  figurer  comme  les  rayons  mobiles,  parmi 
les  inventions  les  plus  utiles  à  Tapiculture. 


F  X.  Chauvelot 
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Ccst  un  instrument  rcssemblanl  beaucoup,  à  une  mesure  de 
métal  de  cent  litres,  de  laquelle  on  se  sert  souvent  pour  mesurer 
les  liquides.  Il  est  composé  à  Tintérieur,  d'une  cage  en  fil  dj> 
fer,  cette  cage  est  destinée  à  contenir  les  rayons  de  miel,  ceux- 
ci  après  avoir  été  désoperculés,  c'est-a-dire  après  que  la  légère 
couche  de  cire  retenant  le  miel  dans  les  alvéoles  a  été  enlevée- 


Cette  cage  est  mue  par  une  manivelle  et  un  engrènage,  le 
mouvement  de  rotation  est  tellement  rapide,  que  le  miel  se 
trouve  en  quelque  sorte  attiré  hors  de  Talvéole  et  ensuite  projeté 
contre  la  paroi  de  Textracteur,  puis  coule  dans  Tintérieur  pour 
ensuite  s'échapper  par  un  trou  et  tomber  dans  un  vase  destine 
à  l3  recevoir. 

Après  cette  opération  on  replace  les  bâtisses  dans  les  ruches 
et  par  ce  moyen,  on  épargne  aux  abeilles  une  grande  perle  do 
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temps  et  de  miel,  les  abeilles  pour  édifier  un  kilo  de  bâtisses, 
dépensent  en  moyenne  de  8  à  10  kilos  de  miel. 

Vous  voyez,  par  conséquent,  les  avantages  des  cadres  de  miel 
mobiles,  desquels  on  a  extrait  le  miel  à  Texiracteur. 

ROBARDET 

BORNAGE  DES  PROPRIÉTÉS 


Il  paraît  que  dès  les  temps  les  plus  reculés,  les  culti- 
vateurs ont  été  fort  avides  du  bien  d*autrui  ;  du  moins 
si  nous  en  jugeons  par  les  lois  rigoureusement  répressives 
qui  furent  votés  par  les  législateurs  de  l'époque.  Dans 
notre  pays,  pendant  la  féodalité,  celui  qui  déterrait  des 
bornes  était  enterré  vif  jusqu'à  la  ceinture  dans  le  trou 
où  était  la  borne,  et  Ton  faisait  ensuite  passer  la  charrue 
sur  le  coupable. 

Chez  les  Romains  qui  avaient  fait  de  la  borne  le  Dieu 
Terme,  représenté  sous  la  forme  d'un  homme  sans  bras 
ni  jambes,  pour  signifier  qu'il  était  immobile,  le  coupable 
de  déplacement  de  bornes  était  noté  d'infamie,  déclaré 
sacrilège  et  condamné  au  banissement,  aux  travaux 
publics,  au  fouet.  Enfin,  chez  les  juifs,  la  loi  de  Moïse 
frappait  ce  même  coupable  de  malédiction. 

Aujourd'hui,  en  France,  le  délit  de  déplacement  de 
bornes  est  prévu  et  réprimé  par  l'art.  456  du  Code  pénal, 
ainsi  conçu  :  quiconque  aura  déplacé  ou  supprimé  des 
bornes  reconnues  pour  établir  les  limites  entre  différents 
héritages,  sera  puni  d'un  emprisonnement  qui  ne  pourra 
être  au-dessous  d'un  mois,  ni  excéder  une  année,  etc* 
Nous  sommes  loin  des  rigueurs  antiques,  et  encore  depuis 
la  promulgation  du  code  pénal,  les  mœurs  se  sont  adoucis  ; 
et  il  est  même  rare  que  les  parquets  prennent  à  cet  égard, 
l'initiative  d'une  poursuite  d'office  ;  on  laisse  aux  parties 
le  soin  de  poursuivre  elles-mêmes  devant  la  juridiction 
civile  ou  devant  le  tribunal  correctionnel,  mais  encore 
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les  juges  admettent  toujours  des  cîrconstanœs  atténuantes, 
et  la  peine  se  réduit  le  plus  souvent  à  une  légère  amende. 

Cependant  le  déplacement  de  bornes  peut  avoir  été 
accidentel  ou  bien  avoir  été  effectué  de  bonne  foi,  ou 
encore  il  peut  y  avoir  des  doutes  légitimes  sur  Tétendue 
exacte  des  terrains  et  par  là  même  sur  les  limites.  Dans 
ce  cas,  les  voisins  doivent  procéder  au  bornage.  L'article 
646  du  code  civil  porte  que  tout  propriétaire  peut  obliger 
son  voisin  au  bornage  de  leurs  propriétés  contigues. 

Pour  exercer  Taction  en  bornage,  il  faut  être  pro- 
priétaire ;  de  même,  c'est  contre  le  propriétaire  voisin 
qu'elle  doit  être  intentée. 

Un  fermier  n'a  pas  qualité  pour  poursuivre  l'action  en 
bornage  ni  pour  y  défendre  ;  il  ne  peut  que  dénoncer  i 
son  propriétaire  les  causes  qui,  selon  lui,  nécessitent  la 
demande  en  bornage  ou  s  il  est  attaqué  personnellement, 
il  doit  indiquer  sa  qualité  de  fermier,  et  tout  ce  qu'on 
peut  lui  demander,  c'est  de  faire  connaître  le  nom  de 
son  propriétaire. 

Le  bornage  peut,  à  la  rigueur,  être  demandé  par  ou 
contre  l'usufruitier;  mais  si  le  propriétaire  n'est  pas 
intervenu  dans  l'opération,  le  bornage  n'a  qu'un  carac- 
tère provisoire  ;  pour  faire  quelque  chose  de  définitif,  il 
faut  que  le  propriétaire  soit  mis  en  cause. 

Le  tuteur  peut-il  seul,  au  nom  du  mineur,  sans  autori- 
sation du  conseil  de  famille,  intenter  une  action  en  bor-  • 
nage,  pour  les  biens  du  mineur?  La  question  est  contro- 
versée. 

Un  grand  nombre  d'auteurs  enseignent  que  l'autorisa- 
tion du  conseil  de  famille  est  toujours  indispensable  au 
tuteur  pour  intenter  l'action  en  bornage.  Je  crois  qu'il  y 
a  lieu  de  faire  une  distinction  :  Le  bornage,  à  mon  avis, 
n'e.st  que  la  recherche  des  anciennes  limites  ;  si  la  ligne 
séparative  des  deux  héritages  peut  être  déterminée  sans 
incident,  sans  contestation  sérieuse  des  titres  de  propriété) 
sans  revendication  expresse  d'une  parcelle  quelconque  de 
l'héritage  du  voisin,  l'action  en  bornage  ne  serait  alors 
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Un  sachet  échantillon 


i 


Votre  soufre  précipité  a  guéri 
lement;  trois  traatements  de  vott 
de  pourrir.  Par  son  emploi,  j'ai 
ravageaient  j  pour  cela,  un  seul  1 


Nous  sommes  envahis  par  le* 
■e  mangent  pas  et  s'en  vont.  ) 


Nous  avons  eu  ici  de  nombre 
criquets  étaient,  Aon  pas  tués 
l«ine  un  cep  tout  couvert  de  cria 

Je  vous  aulorise  à  faire  deJf 
Ifesaieurs,  mes  sincères  salutatioif 

Voici  les  effets  que  votre  soui 
1*  Préservation  absolue  de  la 
  I. 
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dirigée,  non  pas  contre  Tusufruitier  ou  le  fermier  ;  mais 
contre  le  propriétaire  seul,  non  pas  contre  le  mari  seul, 
s'il  s'agit  d'un  bien  propre  à  la  femme  ;  mais  contre  la 
femme  et  son  mari,  ce  dernier  par  respect  pour  Tautorité 
maritale.  Il  ne  paraît  pas  nécessaire  d'agir  contre  le  tuteur 
autorisé  ;  cependant,  si  à  la  suite  de  Topération  une  reprise 
considérable  de  terre  devait  être  effectuée  au  détriment  du 
mineur,  il  semble  que  le  tuteur  ne  devrait  pas  consentir 
à  cette  reprise  sans  Tautorisation  du  conseil  de  famille. 
La  prudence  lui  en  ferait  un  devoir. 

Un  ancien  avocat. 
(Extrait  de  V  Union  des  campagnes), 

PROCÉDÉS  DE  MULTIPLICATION  DES  PLANTES 

(Suite) 
II.—  MARCOTTES 

La  marcotte,  d'un  usage  moins  fréquent  que  la  bou- 
ture, est  cependant  souvent  omploj'éo,  et  tond  à  se 
généraliser  de  plus  en  plus. 

En  quoi  consiste  cette  opération?  C'est  ce  que  nous 
allons  exposer  brièvement,  en  évitant  de  répéter  ce  que 
nous  avons  déjà  insinué  dans  notre  travail  précédent. 

La  marcotte  est  une  espèce  de  bouture,  que  Ton  déta- 
che de  la  plante,  quand  elle  est  entièrement  enracinée. 

Prenez  une  branche  souple  et  flexible,  enfoncez-la  en 
terre,  courbez-la  avec  précaution,  en  ayant  soin  d'en 
faire  sortir  Textréraité  sans  la  rompre  et  sans  la  briser, 
vous  aurez  effectué  ce  que  nous  appelons  la  marcotte. 

Le  but  du  floriculteur  dans  cette  opération  est  de  faire 
produire  à  la  plante  qu'il  a  ainsi  traitée  le  plus  de  raci- 
nes qu'il  lui  sera  possible.  Il  fera  bien  pour  obtenir  un 
résultat  plus  satisfaisant,  de  pratiquer  une  incision  dans 
la  branche  couchée  en  terre  à  la  naissance  de  la  partie 
courbée. 
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Les  racines  se  développeront  facilement  et  les  plantes 
se  multiplieront  d'elles-mêmes,  à  la  grande  satisfaction 
de  l'opérateur. 

Nous  avons  vu  dans  plusieurs  exploitations  horticoles 
des  massifs  superbes  de  fleurs,  obtenus  par  le  procédé 
de  la  marcotte,  notamment  des  œillets  de  différentes 
variétés  et  d'un  aspect  ravissant  ;  aussi  recommandons- 
nous  aux  amateurs  de  ne  pas  négliger  ce  mode  de  mul- 
tiplication des  plantes,  dont  ils  reconnaîtront  bientôt  les 
avantages  incontestables. 


Les  boutures  et  les  marcottes  s'enracinent  directement 
dans  le  sol,  ainsi  que  nous  l'avons  vu.  Les  greffes  diffè- 
rent des  deux  procédés  déjà  exposés,  en  ce  qu'elles  pren- 
nent leur  nourriture  sur  le  végétal  auquel  on  les  a  fait 
adhérer.  La  greffe  est  en  usage  chez  tous  nos  aboricul- 
teurs,  et  c'est  au  moyen  de  ce  procédé  si  fécond  en  résul- 
tats avantageux,  que  se  multiplient  comme  par  enchan- 
tement les  arbres  fruitiers,  les  espaliers  de  nos  jardins 
et  les  rosiers  qui  font  l'ornementation  de  nos  parterres. 

Pour  qu'une  greffe  réussisse,  il  faut  une  communica- 
tion directe  et  immédiate  entre  les  deux  sujets  à  réunir, 
il  faut  que  la  sève  descendante  unisse  promptement  les 
parties  mises  en  contact.  Cette  théorie  nous  amène  à 
parler  des  effets  aussi  surprenants  que  prodigieux,  opé- 
rés par  Taction  efficace  de  la  sève.  Nous  avons  précisé- 
ment sous  les  yeux  un  travail  qui  nous  a  été  communi- 
qué par  un  amateur,  où  sont  exprimées  en  termes  élé- 
gants et  imagés,  les  transformations  dont  est  suscepti- 
ble une  plante  fécondée  par  ce  suc  bienfaisant  et  régé- 
nérateur. 

•  La  sève,  dit  M.  le  docteur  Clauzure,(^i  partant  d'un 
tronc  sauvage,  va  se  transformer  dans  la  greffe  et  pénè- 
tre jusqu'à  l'extrémité  des  plus  petites  folioles,  où  elle 

(1^  Extrait  d'un  travail  sur  la  sève  communiqué  par  M.  le  docteur 
Clauzure  à  la  Société  d'Agriculture  de  la  Charente. 


III.—  GREFFES. 
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est  élaborée  et  changée  en  lait  végétal,  qui  re  lescend 
pour  devenir  le  suc  réparateur  et  nourricier  de  la  plante. 
C'est  ce  lait  qui  la  fait  croître  en  hauteur  et  en  épais- 
seur. C'est  lui  qui  produit  chaque  année  les  nouvelles 
branches,  les  feuilles  et  les  bourgeons  à  fruit.  C'est  lui 
que  les  pépiniéristes  habiles  dirigent  à  leur  gré  par  La 
greffe,  l'écusson,  et  la  taille  pour  Taccélèrer  ou  le 
ralentir,  diminuer  sa  richesse  ou  le  rendre  plus  fécond, 
pour  le  porter  d'un  lieu  vers  un  autre,  pour  le  suspen- 
dre ou  Tarrêter  complètement.  C'est  le  sang  artériel, 
c'est  la  chair  coulante  du  végétal.  C'est  elle  qui,  trans- 
formée, donne  le  beau  bois  d'ébéne,  de  rose  et  d'acajou, 
dont  on  fait  les  meubles  de  luxe;  c'est  elle  que  l'on 
déguste  dans  de  délicieuses  pèches  et  des  poires  succu- 
lentes; c'est  elle  que  l'on  respire  avec  sensualité  dans  le 
jasmin  et  la  tubéreuse  ;  c'est  elle  que  l'on  boit  dans  ce 
nectar  enivrant  qu'on  nomme  vin  de  Champagne  ;  c'est 
elle,  enfin,  que  l'on  transporte  dans  les  deux  hémisphè- 
res sous  le  nom  de  Cognac  et  do  vin  do  Bordeaux.  ■ 

Ces  quelques  lignes  empruntées  à  une  étude  aussi 
sérieuse  que  complète  et  substancielle  suffiront,  ncus 
en  sommes  persuadé ,  pour  convaincre  nos  lecteurs  du 
rôle  important  de  la  sève  dans  la  vie  des  végétaux  et  des 
plantes. 

L'opération  de  la  greffe  demande,  chacun  le  comprend» 
^ue  les  deux  sujets  à  mettre  en  contact,  soient  de  la 
môme  espèce,  du  môme  genre,  ou  au  moins  de  la  même 
famille,  c'est-à-dire  qu'ils  se  rapprochent  par  leur  mode 
d'organisation.  C'est  ainsi  que  l'on  obtient  d'excellents 
résultats  en  greffant  des  poiriers  sur  des  coignassiers 
dans  un  terrain  frais  et  argilo-siliceux. 

Les  espèces  de  greffes  sont  très  nombreuses,  plusieurs 
auteurs  en  énumèrent  jusqu'à  deux  cents.  Nous  n'avons 
pas  la  prétention  de  les  exposer  toutes,  et  nous  croyons 
bien  suffisant  d'indiquer  à  nos-horticulteurs  et-ftux-habi- 
tants  de  nos  campagnes  les  cinq  ou  six  sortes  de  greffes 
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les  plus  usitées  et  les  plus  faciles  à  mettre  à  exécution. 

Cette  exposition  fera  tout  le  plan  et  formera  la 
matière  de  notre  prochain  travail. 

(A  Suivre)  L'abbé  Ch.  Mabille 

CALENDRIER  APICOLE 
Juillet. 

Les  mâles  vont  èire  entièrement  mis  à  mort  par  les  ouvriè- 
res. 

Pour  éviter  à  cctles*ci  *d3s  pertes  de  temps  et  les  aider  dans 
leur  besogne,  on  peut,  avec  un  couteau,  couper  ces  gros  pares- 
seux au  fur  et  à  mesure  qu'ils  entrent  ou  sortent  do  la  ruche. 
On  peut  même  les  prendre  à  la  main  sans  crainte  d'ôtre  piqué 
puisqu'ils  n*ont  pas  d'aiguillon  et  les  écraser. 

Les  ouvrières  ne  s*en  irritent  pas  du  tout.  Elles  ont  même 
Pair  d'être  reconnaissantes  du  service  qu'on  leur  rend. 

La  miellée  va  se  produire  sur  les  feuilles  de  chêne  et  autres 
plantes,  et  dans  les  secondes  fleurs. 

S*il  survient  un  peu  de  pluie  et  d'humiditô,la  seconde  récolte 
sera  aussi  bonne  que  la  première. 

ROBARDET 

Le  vin  de  groseiHes 


T)\i  Moniteur  de  Vhorticulture  : 

Le  vin  de  groseilles  est  un  breuvage  très  sain.  Voici  le 
procédé  fort  simple  pour  l'obtenir. 

Aussitôt  cueillies,  on  égrène  les  groseilles  et  on  presse 
les  grains  pour  extraire  le  jus,  que  l'on  passe  à  travers 
un  tamis,  on  fait  ensuite  macérer  la  pulpe  dans  une 
quantité  d'eau  suffisante  pour  la  mouiller  ;  on  retire  cette 
eau  après  l'avoir  passée  et  on  la  mélange  au  premier  jus 
pur  retiré,  on  l'introduit  alors  dans  un  tonneau  bien 
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propre  en  y  ajoutant  2  litres  d'eau  pure  par  litre  de  jus 
et  on  y  met  de  2  à  300  grammes  de  sucre  ordinaire  par 
litre  de  liquide,  selon  le  de^^ré  d'alcool  qu'on  veut  lui 
faire  acquérir,  puis  on  laisse  fermenter  dans  une  pièce 
chaude  (15  à  20*  environ).  Lorsque  la  fermentation  est 
achevée  vers  octobre,  on  le  descend  à  la  cave  jusqu'au 
mois  de  mars  où  il  doit  être  éclairciet  changé  de  tonneau 
pour  retirer  le  dépôt  et,  deux  mois  après,  on  peut  le  met- 
tre en  bouteilles. 

Si  on  veut  le  colorer,  on  peut  y  mêler  quelques  gro- 
seilles cassis. 


Pour  obtenir  des  raisins  blancs  et  des  raisins  noirs  sur 
le  même  cep,  voici  comment  il  faut  procéder. 

Prenez  deux  sarments,  Tun  donnant  du  raisin  blanc, 
et  Tautre  donnant  du  raisin  noir  ;  écrasez-en  ensemble  les 
deux  bouts,  et,  avant  de  les  mettre  en  terre,  réunissez- 
les  par  une  ligature. 

Quand  on  opère  avec  beaucoup  de  soins,  rexpérience 
réussit  toujours  ;  et  rien  n'est  plus  curieux  que  le  résul- 
tat obtenu  ;  on  a  des  ceps  qui  portent  à  la  fois  des  raisins 
noirs,  des  blancs  et  même  des  raisins  moitié  noirs  et  moi- 
tié blancs,  dont  la  qualité  ne  le  cède  en  rien  à  ceux  des 
ceps  ordinaires. 


VITICULTURE 


Curiosité  viticole. 


(Bulletin  de  la  Dordogne) 


Fable  récitée  dans  une  séance  mensuelle  par 
la  petite  fille  de  Ht.  Robardet 


«  —  Abeille  si  jolie, 
Conte- moi  je  te  prie. 
Pourquoi  dès  le  matin, 
Ramassant  ton  butin, 
Sur  les  œillets  les  roses. 
Tour  à  tour  tu  le  poses 
Sans  penser  un  moment 
A  ton  amusement  ? 
—  Enfant  répond  l'abeille, 
Si  dès  que  >e  m'éveille 
Tu  me  vois  amasser 
Sans  jamais  me  lasser. 
Prends-moi  pour  ton  modèle, 
Et  d'une  ardeur  nouvelle 
Hâte- toi  d'acquérir 
Ce  qui  ne  peut  périr. 
Prépare  en  ta  jeunesse 
Une  riche  moisson 
Pour  l'arrière-saison.  » 

TRAVAUX  DU  MOIS  D'AOUT 


JARDIN  POTAGER.  —  Le  mois  d'août  est  considéré 
par  beaucoup  de  jardiniers  comme  le  point  de  départ 
d'une  nouvelle  année  horticole  ;  à  cette  époque,  on  cesse 
presque  tous  les  semis  devant  produire  dans  Tannée  en 
cours  et  Ton  commence  ceux  qui  ne  donneront  de  résul- 
tats que  dans  Tannée  suivante. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  Ton  sème  encore  à 
bonne  exposition  sur  terreau,  des  carrotes  courtes  hâtives 
à  châssis,  qui  donneront  de  très  bonnes  petites  racines  à 
la  veille  des  grands  froids,  et  en  pleine  terre  des  mâches 
et  des  navets.  Vers  le  milieu  du  mois,  on  sème  des  choux 
d'York  et  Pain  de  sucre,  et  de  la  laitue  de  Passion,  qui 
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seront  repiqués  sur  côtières  pour  passer  Thiver,  on  sème 
aussi  rognon  rouge  que  Ton  repiquera  au  printemps,  puis 
on  place  des  épinards  qui  ne  monteront  plus  en  graines 
et  qui  seront  en  plein  rapport  au  printemps. 

Les  repiquages  de  chicorées,  scaroleset  poireaux,  doivent 
se  terminer  en  ce  mois,  c'est  aussi  le  meilleur  moment 
pour  faire  les  nouvelles  plantations  de  fraisiers. 

Les  arbres  fruitiers  doivent  être  pincés  et  palissés  avec 
soin,avant  que  le  bois  devienne  trop  dur;  on  découvre  avec 
prudence  les  fruits  qui  approchent  de  la  maturité 
pour  que  le  soleil  les  colore  et  qu'ils  atteignent  toute  la 
qualité  désirable.  Le  mois  d'août  est  la  meilleure  saison 
pour  faire  toutes  les  greffes  à  œil  dormant  de  tous  les 
arbres  fruitiers  et  d'ornement  ;  on  peut  aussi  greffer,  en 
plaquage,des  boutons  à  fruits  d'espèces  très  productives 
et  peu  vigoureuses,  sur  celles  qui  le  sont  davantage  et 
qui  se  mettent  à  fruit  difficilement. 

JARDIN  D'AGRÉMENT.—  On  sème  dans  les  premiers 
jours  du  mois  des  ancolies,  des  mufliers,  des  myosotis  de 
toutes  couleurs,  des  silènes  et  des  thlaspi  qui  seront  repi- 
qués avant  l'hiver.  On  fait  les  boutures  de  géranium  et 
pélargonium,  et  de  toutes  les  plantes  à  fleurs  ou  à  feuil- 
lages que  l'on  doit  rentrer  en  serre,afin  d'avoir  des  bou- 
tures à  couper  au  printemps.  A  la  fin  du  mois,  on  doit 
rempoter  toutes  les  plantes  qui  n'auraient  pas  assez  de 
nourriture  pour  passer  Thiver,  pour  qu'elles  aient  émises 
de  nouvelles  racines  avant  la  fm  de  leur  végétation. 


Concours  régional  au  printemps  de  1893 

EXPOSITION  D'HORTICULTURE 
Nous  prions  nos  sociétaires  de  se  préparer 
dès  maintenant  à  cette  grande  manifestation 
horticole 

Le  Oéy^ant  :  ROBARDET^  Apiculteur. 

— —  n 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 

A  u  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  nous  apprenons  la 
mort  de  Madame  Robardet.  Nous  adressons  à  M.  Robardet, 
notre  sympathique  sociétaire,  nos  plus  sincères  compliments 
de  condoléance. 


BESANÇON  LE  15  AOUT  1892. 

MESDAMES', 

MESSIEURS  ET  CHERS  COLLÈGUES, 

J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que,  cette  année,  pour 
donner  un  éclat  exceptionnel  à  notre  fête  annuelle,je  me 
suis  arrangé  avec  la  Société  du  Casino  des  Bains  salins  de 
la  Mouillôre. 

Notre  fête  se  compose  de  trois  parties  bien  distinctes  : 

lo  Distribution  des  prix  à  3  heures  après-midi. 

2û  Banquet  par  souscription  à  7  heures  du  soir. 

30  Bal  gratuit  à  9  heures  du  soir  pour  les  membres  de 
la  Société  d^horticulture  et  celle  de  secours  mutuels  de 
St-Fiacre  et  leurs  invités. 

Les  invités  sont  également  admis  au  banquet  au  même 
prix  de  5  francs  par  personne,  les  dames  peuvent  égale- 
ment y  assister. 

Les  cartes  du  bal  donneront  droit  à  rentrée  dans  réta- 
blissement du  Casino  et  des  jardins  pendant  la  journée 
du  30  août. 

Cette  fête,  qui  sera  présidée  par  M.  le  Préfet  du  Doubs 
et  M.  le  maire  de  Besançon,  se  fera  dans  la  grande  salle 
des  fêtes  du  Casino. 

J'ose  espérer  que  vous  voudrez  bien  contribuer  au 
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succès  de  cette  fête  en  vous  faisant  inscrire  pour  le  ban- 
quet, e\  en  amenant  de  nombreux  invités  pour  notre  bal. 

Je  vous  prie  de  vous  adresser  de  suite  à  M.  Darçot, 
secrétaire,  ou  h  M.  Bickart,  trésorier. 

Recevez  Mesdames  et  Messieurs,  l'assurance  de  ma 
respectueuse  considération. 


Di-  Oaoit  1892 

S:)US  L\  PRÊSIDKNCK    DE   M.  LALKKAUX 

MM.  Sancey,  Leyritz,  Darçol,  Grand,  Chauvelol,  siègent  au 
bureau. 

Membres  présents  :  MM.  Brulard,  capitaine  Gros,  Tailleur, 
Grand,  Français,  Ceindre,  RobardcL  Carry,  Fleuret,  Rouméas, 
Oudard,  Briel,  Vannel.  Pommier,  Morel,  A  miel,  Brayer,  Noé, 
Joliot,  Guenot  Antoine,  Monnol,  Barlholomol ,  Marchand, 
Saillard,  Merle,  Morel  Jean-Baptiste,  Follelôte,  Belot,  Parquez, 
Roy,  Grandclaude,  Béat,  Bey,  docteur  Colard,  etc.  etc. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  Laureaux  communique  les  remercimenls  de  M.  le  Préfet, 
président  d'honneur  de  la  Sociélé,aux  félicitations  que  la  Com- 
mission lui  a  adressées  à  l'occasion  de  sa  nomination  d  ofTicier 
de  la  Légion  d'honneur. 

Il  fait  connaître  que  la  Société  de  secours  mutuels  est  recons- 
tituée, que  les  nouveaux  statuts  ont  reçu  Tapprobalion  préfec- 
torale, et  seront  publiés  dans  un  prochain  bulletin. 

La  parole  est  donnée  h  M.  Chauvelot  qui  analyse  les  rapports 
adressés  à  la  Société  par  quelques  instituteurs.  En  général,  ces 
rapports  sont  bien  écrits,  mais  une  lacune  regrettable  .«'y  fait 
remarquer  :  h  manière  dont  se  sont  comportées  les  graines 
que  la  Sociôté  avait  mises  à  la  disposition  de  M  .M.  les  institu- 
teurs. 


/j€  Président^ 
B.  Laurkaux 
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La  taille,  la  direction  des  arbres  y  fait  égalemenUléLiut.  Celte 
double  omission  fait  penser  au  rapporleur  que  Finslituleur  n'a 
pas  reçu  toute  l'instruction  nécessaire  au  point  de  vue  horticole. 
Il  se  propose  d'y  remédier  par  une  double  conférence  men- 
suelle spéciale  h  MM.  les  instituteurs.  L'ardeur  dont  sont  ani- 
més ces  fonctionnaires  zélés  pour  tout  ce  qui  louche  à  leur 
noble  mission,  lui  donne  la  certitude  que  ses  cours  seront  sui- 
vis avec  empressement  et  porteront  des  fruits  abondants. 

M.  Robardet  passe  en  revue  les  nombreuses  applications  que 
peut  recevoir  le  miel  dans  la  fabrication  des  liqueurs  ou  des  bois- 
sons ordinaires  ;  il  produit  un  certain  nombre  de  recettes  qui 
figureront  au  bulletin. 

Quelques  sociétaire*^  dévoués,  ayant  fait  parvenir  diverses 
espèces  de  champignons  au  secrétaire,  l'occasion  lui  paraît  pro- 
pice pour  faire  de  la  démonstration  pratique  plutôt  qu'une  con- 
férence écrite,  généralamenl  aride. 

Les  champignons  qui  passent  tour  à  tourcnlro  les  mains  des 
nombreux  assistants  permettent  à  chacun  de  les  apprendre  à 
connaître  de  visu. 

C'est  d'abord  Vamanita  cœsaren,  l'oronge  royale,  à  peine 
échappée  de  sa  volve  ou  coiffe,  au  chapeau  du  plus  beau  rouge 
orangé,  encore  muni  en  dessous  de  son  voile  d'or,  qui  se  déta- 
che en  partie  pour  retomber  sur  le  pédicule  et  l'entourer  de  la 
plus  élégante  collerette. 

Les  boletus  edulis,  boletus  /Kreu>,  les  précieux  cè[»es  que  le 
midi  nous  vend  fort  cher,  sous  forme  de  conserves  ;  —  une 
immense  clavaire  formant  le  plus  superbe  bouquet,  et  dont  cha- 
que ramure  se  termine  par  une  gracieuse  cupule  grise,  qui  a 
fait  donner  à  cette  production  le  nom  de  clavaria  pixicnta, 
ou  clavaire  en  coupe. 

Enfin  et  surtout  une  volumineuse  vesse-de-loup  mesurant  â5 
centimètres  de  diam  Mre,  le  licoperdon  (jiga)iteum  des  botanis- 
tes, cueillie  par  M.  Fleuret  au  «  Boul-du-Monde  t,  territoire  de 
Beurre,  et  qui,  sectionnée,  présentait  à  l'intérieur  l'aspect  d'un 
beau  fromage  blanc.  Aussi  devait-elle  être  T  objet  d'un  joyeux 
régal  au  Bouillon  Uuval. 
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Ces  divers  champignons  en  ce  moment  fort  communs  dans 
nos  forêts,  constituent  les  mets  les  plus  substantiels  et  les  plus 
délicats. 

C'est  aussi  le  moment  de  faire  sa  provision  d*hiver. 

Il  faut  pour  cela  débarrasser  les  cèpes  de  leurs  tubes,  c'est-à 
dire  du  gâteau  spongieux  qui  garnit  le  dessous  du  chapeau  ; 
découper  celui-ci,  ainsi  que  le  pédicule  par  petites  tranches,les 
enfiler  en  chapelet,  de  façon  qu'ils  ne  se  touchent  pas  et  les 
suspendre  à  Tombre  dans  un  courant  d'air.  Ainsi  desséchés,  ils 
sont  mis  dans  un  sac  de  toile  ou  de  papier  qui  se  suspend  dans 
un  lieu  aéré. 

On  peut  aussi  les  confire  dans  le  vinaigre.  Pour  cela  on  les 
blanchit  d'abord,  c'est-à-dire  qu'on  les  passe  à  l'eau  bouillante, 
on  les  essuie,  puis  on  les  plonge  dans  du  vinaigre  avec  du  sel, 
du  poivre  et  de  l'ail. 

Celle  dernière  méthode  peut  s'appliquer  à  tout  champignon, 
et  a  la  propriété  de  rendre  inoffensifs  ceux  qui  pourraient  con- 
tenir certain  principe  vénéneux. 

Quelques  demandes  de  visites  de  jardin  sont  écartées  comme 
ayant  été  faites  trop  tardivement. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  brochures  et  bulle- 
tins des  sociétés  correspondantes  reçues  depuis  la  dernière 
séance. 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  membres 


Madame  Larmet,  à  Besançon  ;  Hadelle  Martin,  Maria,  rece- 
veuse des  postes  à  l'Isle-sur-le-Doubs,  présentées  par  MM. 
Iranchart  et  Laureaux. 


M  M.  Bailly,  propriétaire  à  Pont  de-Roide  ;  présenté  par 
MM.  Cliauvelot  et  Laureaux.  —  Pion,  Victor,  propriétaire  à 
Champforgeron  ;  présenté  par  MM.  Gondy  et  Jobinot.—  Vemier, 
vétérinaire,  à  Besançon  ;  présenté  par  M  M.  Laureaux  et 
Robardet.  —  Mayer,  Hippolyte,  capitaine  de  gendarmerie  k 
Vienne  (Isère);  présenté  par  MM.  Walch  Albert,  etDarcot» 
secrétaire. 


Dames  patronnesses 


Membres  titulaires 
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Membres  correspondants 
MM.  Rebillard,  pasteur,  à  Tremains  (Haule-Sa6ne)  ;  Baille, 
propriétaire  à  Héricourt,  (Haule-Sa6ne)  ;  présentés  par  M  M. 
Duvernoy  et  Laureaux.  —  Schaeffer,  Charles,  jardinier  à  la 
GreUe  ;  présenté  par  M  M.  Parguez  el  Laureaux.—  Voissard, 
apiculteur  ,  à  Besançon  ;  présenté  par  M  M.  f  Robardet  et 
Laureaux. 

Une  large  distribution  de  graines  d'épinards  d'hiver  est  faite 
aux  sociétaires  présents,  grâce  à  la  générosité  de  M.  Briet. 
Apports  du  9  août. 

La  commission  des  jardins  a  accordé  :  10  points  à  M.  Briet, 
pour  un  lot  de  pommes  de  terre  Bleu  géante,  Victor,  Kernoux, 
Téléphone  ;  de  tomates,  rouge  Mikado,  rouge  perfection,  hâtive 
de  Paris  ;  poires  monseigneur  des  Hores  Blanquet,  pèches,  et 
un  superbe  bouquet  de  diverses  fleurs  fort  artistement  arran- 
gées. 

10  points  à  M.  Vannet  pour  un  lot  de  plantes  vivaces,  diver- 
ses fleurs  annuelles,  deux  melons  cantaloup  :  trois  belles  varié- 
tés de  pèche,  grosse  mignonne,  Madeleine  et  rouge  de  Courson  ; 
deux  variétés  de  cerises,  Belle  de  Choisy  et  Anglaise  tardive  ; 
tomate  grosse  rouge  hâtive,  tétragone  et  un  très  beau  chou 
Milan  d'Aubervillers. 

6  points  à  M.  Jolyot,  pour  un  lot  de  sept  belles  espèces  de 
pommes  de  terre  ;  artichauts  de  Laon  ;  Poirée  à  carde  mons- 
trueuse ;  trois  variétés  de  haricots  ;  tomate  rouge  lisse  de  Paris; 
pétunia  double  et  pétunia  grandiflora  ;  dahlia  simples. 

6  points  à  M.  Morel,  de  St-Claude,  pour  un  lot  de  26  variétés 
de  roses;  un  lot  de  bégonias  tubéreux,  fleurs  doubles  et 
simples. 

5  points  à  M.  Belot  pour  tomate  Perfection,  chou  Joanet, 
œillets  et  12  variétés  de  roses. 

3  points  à  M.  Amiet,  pour  dahlia  à  fleur  entièrement  verte, 
provenant  de  semis. 

2  points  à  M.  Oudard,  pour  très  belle  variété  de  koueth. 
^points  à  H.  Guenot,  Antoine,  pour  son  lot  d'Echeveria, 
-anosma  et  aconit  bicolore. 

Le  président,  Le  Secrétaire^ 

B.  Laureaux.  Darçot. 
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EMPLOI  DU  PRODUIT  DES  ABEILLES 

Le  miel  ne  tail  pas  non  seulement  bon  effet,  comme 
dessert,  sur  Ja  table,  entre  la  poire  et  le  fromage,  mais  il 
est  employé  dans  beaucoup  d'autres  cas  :  comme  remède, 
pour  faire  du  vin,  de  l'eau  de  vie,  du  gâteau,  du  pain 
d'épice,  du  nougat,  etc.  .  .  Il  est  encore  mangé  sous  diver- 
ses autres  formes. 

J'ai  emprunté  à  quelques  journaux  d'apiculture,  diffé- 
rentes recettes  très  simples,  que,  si  vous  le  voulez  bien, 
je  vais  vous  communiquer  : 

Vin  de  miel  ou  hydromel. 

L'hydroiuel  bien  pivpiuv  conslilue  une  lx)isson  agréable  el  susceptible 
de  plaire,  même  aux  porsouu?s  qui  no  font  exclusivement  usage  que 
(lu  vin.  Voici  un  motle  do  faUricalion  très  simple. 

Mettre  20  kilos  de  miel  dans  80  kilos  d'eau  (l'eau  de  pluie  s'y  prête  le 
mieux)  ;  ajoutez  10  grammes  de  sous-nitrate  de  bismuth,  pour  la  bonne 
marche  de  la  fermentation,  et  faire  cuire  pendant  3  ou  i  heuri^s,  jusqu'à 
ce  qu  un  œuf  y  surnaj;o.  Mettre  ce  liquide  dans  un  tonneau,  y  ajouter  45 
litres  de  moût  de  raisin  non  fei'menlé  et  50  grammes  d'acide  tarlrique. 
Placer  le  tonneau  dans  un  lieu  sec.  Après  la  fornienlalion  terminée, 
laisser  reposer  dtMix  ou  trois  mois,  et  soutirer. 

Eau-de-vie  de  miel. 

Le  vin  prépai»'»  comme  ci-devant  peut  facilement  être  distillé.  Cepen- 
dant un  goût  de  miel  peut  rester  à  l'eau  de  vie  ;  on  est  certain  de  faire 
disparaître  ce  gout,  si  au  lieu  d'iyouter  de  l'eau,  ou  distille  avec  du  marc 
de  raisin,  des  cerises,  des  prunelles,  des  pommes^  des  poires,  etc.  C'est 
très  simple. 

Vinaigre  au  miel. 

Faittts  cuire  2.')  litres  d  eau  de  pluie,  à  peu  près  pendant  une  heure, 
avec  environ  2  litres  de  miel  (plus  il  y  aura  de  miel,  d'autant  meilleur 
sera  le  vinaigre)  en  ayant  soin  d'écumer  continuellement.  Après  avoir 
été  refroidie  dnns  un  vase  quelconque,  cette  eau  de  miel  est  vei-sée  dans 
un  tonneau  de  la  contenance  d'environ  30  litiges  que  Ton  continue  de 
remplir  avec  i  à  0  litres  de  vinaigiv  fort.  J*uis  le  tonneau,  la  bonde 
ouverte,  est  filacii  dans  un  endroit  chauvi,  près  du  foyer  ou  du  poêle,  ou 
bien  dans  une  chambre  cliaude,  où,  au  bout  de  quelques  jours,  com- 
mence la  fermentation  qui  dure  de  9  à  10  semaines.  Loi'squ'alors  le 
vinaigre  est  trop  faible  l'on  y  ajoute  du  vinaigre  fort.  La  fcnneiiUtion 
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terminée,  la  bonde  est  fermée,  et  le  vinaigre  ne  tarde  pas  à  se  clarifier 
complètement.  Puis,  la  moitié  mise  en  bouteilles,  l'autre  moitié  du  ton- 
neau est  de  nouveau  remplie  d'eau  de  miel,  après  quoi  la  feimentation 
recommence  ;  en  raison  de  cela,  il  faut  encore  laisser  la  bonde  ouverte. 
Lorsque  le  nouveau  remplissante  s'est  à  son  tour  clarifié,  tout  le  contenu 
du  tonneau  est  décanté.  La  substance-mère  qui  s'est  formée  est  propre- 
ment lavée,  le  tonneau  débarrassé  de  la  levure,  et  le  vinaigre  avec  la 
substance  mère  remis  dans  le  tonneau.  En  cas  de  nouveaux  besoins,  il 
suffit  d'y  ajouter  de  l'eau  miel,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus. 

Gftteaux  de  miel. 

Faites  fondre  un  kilo  de  miel  dans  une  bassine  ou  autre  vase;  quand 
le  miel  montera,  ajoutez- y  35()  grammes  do  sucre  en  poudre,  et  laissez- 
le  donner  encore  un  bouillon  ;  après  quoi  vous  retirerez  la  bassine  du 
feu,  et  y  mettez  125  grammes  d'amandes  hachées  en  petits  morceaux, 
125  grammes  d'écorces  de  citron  et  d'oranges  confites,  30  grammes  de 
cannelle,  10  grammes  de  clous  de  girofles,  (ces  deux  derniers  articles 
pilés  très  fin)»  20  grammes  de  périr sse,  un  demi-ven-e  d'oau-de-vie,  de 
rhum  ou  de  kirsch,  et  un  kilo  et  demi  à  2  kilos  de  farine. 

Après  le  mélange  bien  terminé,  abaissez,  à  l'aide  d'un  rouleau,  votre 
pâte  de  l'épaisseur  d'un  centimètre  environ  ;  faites  cuire  sur  une  tôle 
poudrée  de  farine.  En  les  sortant  du  iour,  cl  pendant  qu'ils  sont  chauds, 
vous  les  coupez  de  la  forme  que  vous  jugez  convenable. 

Conservation  des  fruits  dans  le  miel. 

Après  avoir  blanchi  les  fruits,  préalablement  préparés  par  ce  mode  de 
conservation,  on  les  plonge  dans  du  miel  de  bonne  qualité,  rendu  liquide 
par  une  douce  chaleur.  Quand  les  pots  sont  parfaitement  refroidis,  il 
faut  les  recouvrir  d'un  parcht  min,  puis  les  déposer  dans  un  lieu  bien 
frais  jusqu'au  moment  de  s'en  servir. 

Un  excellent  déjeuner. 

Prenez  une  forte  cuillerée  à  café  de  cacao  Van  Houten  (cacao  pur  et 
Boluble  en  poudre/  versez  dessus  du  lait  chaud,  et  sucrez  avec  du  miel. 
Essayez  et  certainement  vous  serez  enchanté. 

Recette  pour  manger  du  miel. 

Vous  faites  cuire  des  pommes  de  terre  au  four  ou  sous  la  cendre»  voua 
les  épluchez  et  les  ouvrez,  et  vous  y  mettez  du  miel  en  guise  de  beurre. 
C'est  meilleur  et  c'est  moins  cher. 

Pain  d'épice. 

Prenez  15  grammes  de  perlasse  avec  une  pincée  d'alun  en  poudre, 
ajoutez-y  30  grammes  de  beurre  que  l'on  pétrit  avec  500  grammes  de 
farine,  375  grammes  d'épices  mélangées. 

Cette  pâte  se  conserve  et  s'améliore  en  vieillissant. 

ROBARDET 
 »0«— 
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Rapport  sur  les  mémoires 

ADRESSÉS  A  LA  SoCIÉTfî  D' HORTICULTURE 

par  M  M.  les  instituteurs 
I 

Messieurs, 

Je  viens  vous  rendre  compte  d'une  double  mission. 
Char;ié  pur  M.  le  Président  d'étudier  et  de  classer,  en 
vue  du  prochain  concours,  les  mémoires  fournis  par 
différents  instituteurs,  j'ai  dû,  on  outre,  visiter  les  jar- 
dins de  trois  d'entr'eux.  Cette  tâche  délicate  n'est  pas 
sans  épines.  La  critique,  si  bienveillatite  qu'elle  soit,  ne 
s'en  tire  jamais  saus  quelque  égratignurc.  Je  ferai  de 
mon  mieux  pour  qu'elle  ne  blesse  personne,  tout  en 
remplissant  mon  devoir  consciencieusement. 

Tous  les  mémoires  présentés  —  au  nombre  de  six  — 
ont  un  caractère  commun.  C'est  une  idylle  un  peu  vague, 
un  peu  froide,  et  surtout  un  pou  usée  sur  le  bonheur 
de  la  vie  des  champs,  le  charme  et  la  douce  quiétude 
que  procure  la  culture  du  jardin.  Tous  les  poëtes  de 
rantiquité  l'ont  chanté  —  ce  bonheur  —  sur  un  luth 
inimitable,  et,  à  voir  ce  qui  se  passe,  il  ne  me  semble 
pas  qu'ils  aient  fait  de  nombreux  adeptes.  L'émigration 
des  campagnes  vers  les  villes,  de  leur  temps  comme  du 
nôtre,  n'a  fait  que  croître,  sans  embellir.  N'a-t-on  pas 
répété  à  l'enfant,  et  sur  tous  les  tons,  que  si  son  père 
cultive  la  terre,  c'est  parce  qu'il  n'a  rien  appris  ?  La 
leçon  porte  ses  fruits  ;  l'enfant  fuit  la  terre,  il  ne  veut 
plus  être  paysan  et  vient  grossir  l'encombrement  tumul- 
tueux qui  obstrue  l'entrée  de  toutes  les  carrières. 

A  la  place  d'une  idylle  vulgaire,  enseignée  froidement 
et  en  des  termes  plus  ou  moins  monotones,  je  voudrais 
que  l'instituteur,  prenant  son  sujet  de  haut  et  s'inspi- 
rant  d'idées  générales,  s'efforçât,  en  homme  convaincu, 
au  cœur  chaud,  de  démontrer  à  son  jeune  auditoire. 
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dans  un  langage  ferme,  axiomatique,  que  l'industrie 
par  excellence,  celle  qui  est  le  levier  et  la  force  géné- 
ratrice qui  met  en  mouvement  toutes  les  autres  et  sans 
laquelle  toutes  les  autres  n'existeraient  pas,  c'est  la  cul- 
ture de  la  terre.  L'industrie  lui  demande  ses  matières 
premières  pour  les  transformer  ;  le  commerce  échange 
ses  produits  bruts  ou  fabriqués  ;  toutes  les  choses  néces- 
saires à  la  vie,  toutes  celles  qui  constituent  le  raffine- 
ment du  luxe,  tout  vient  des  entrailles  fécondes  du  sol. 

Il  est  à  souhaiter  que,  se  plaçant  à  un  autre  point  de 
vue,  Tinstituteur  démontre  à  ses  élèves  que  la  culture 
de  la  terre  est  la  base  fondamentale  la  plus  solide  de  la 
sécurité  des  Etats,  de  la  grandeur  et  de  la  richesse  des 
nations;  que  prospère,  elle  rend  les  empires  florissants, 
appauvrie  et  discréditée,  elle  amène  leur  décadence  et 
leur  ruine.  C'est  un  axiome  d'économie  sociale  qui  ne 
se  discute  pas. 

Enfin,  et  sous  un  autre  rapport,  il  est  hors  de  con- 
teste que,  plus  que  toutes  les  autres  industries,  elle 
contribue  puissamment  à  entretenir  au  sein  des  masses 
les  principes  éternels  du  droit  et  du  devoir,  du  juste  et 
de  l'injuste,  du  bien  et  du  mal  ;  qu'elle  y  fait  vivre  l'idée 
religieuse  ;  perpétue  l'esprit  de  famille,  condition  indis- 
pensable de  la  vigueur  des  peuples,  et  qu'elle  rend 
chères  et  sacrées  les  institutions  du  pays,  en  d'autres 
termes,  que  c'est  la  plus  moralisatrice  de  toutes  les 
industries. 

Pourquoi  n'ajouterais-je  pas  que,  plus  que  tout  autre, 
elle  procure  à  l'homme  la  plus  grande  somme  de  liberté  ? 
Là,danssonjardin,au  milieu  de  ses  champs,  personne  ne  le 
commande,  il  n'a  d'autre  maître  que  lui-même  et,  res- 
pirant à  pleins  poumons  un  air  pur,  il  accomplit  sa 
tâche  dans  la  plénitude  de  son  indépendance,  sous  l'œil 
dé  Dieu  et  de  la  patrie  qui  s'enrichit  de  son  labeur  et 
de  ses  succès. 

Tous  ces  mémoires  présentent  la  culture  du  sol  comme 
une  sorte  de  récréation,  un  délassement,  un  travail  plein 
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d'attraits.  Oui  !  ! . .  pour  les  propriétaii*es  aisés,  pour  les 
millionnaires  qui  vont  dépenser  dans  leurs  jardins  ou 
dans  leurs  fermes  quelques  heures  faites  d'oisiveté.  Mais 
à  des  fils  de  cultivateurs  appelés,  pour  la  plupart,  à  le 
devenir,  on  doit  tenir  un  tout  autre  Langage.  L'industrie 
du  sol,  telle  que  l'ont  faite  les  poètes  et  les  artistes,  n'est 
pas  pour  eux.  Il  faut  donc  que,  s'i aspirant  d'idées  plus 
sérieuses  et  plus  profondes,  l'instituteur  apprenne  de 
bonne  heure  à  son  jeune  auditoire,  en  le  lui  répétant 
souvent,  que  la  culture  du  sol  est  une  scimce  qui  a  pour 
but  de  tirer  d'un  terrain  déterminé  la  plus  grande 
somme  de  produits  avec  le  moins  do  dépense  possible; 
que  c'est  à  ce  résultat  qu'il  faut  tendre  sans  cosse  et 
auquel  on  doit  prodiguer  sa  peine  et  toutes  les  ressources 
de  son  intelligence. 

J'ai  dit  :  science;  elle  a  ses  principes  arrêtés,  ses 
règles  fixes,  mais  se  diversifiant  pour  ainsi  dire  à  l'infini, 
selon  les  localités,  les  climats,  le  sol,  Tcxposition  et 
toutes  les  conditions  de  milieux  dans  lesquelles  on  opère. 
C'est  une  science,  toutes  les  fois  qu'elle  s'occupe  de  la 
composition  des  terres,  de  les  analyser,  de  les  décom- 
poser et  de  les  améliorer  ;  c'est  une  science  toutes  le-s 
fois  qu'elle  porte  ses  investig:Uions  sur  l'organisation 
des  végétaux,  leur  mode  de  végétation,  les  fonctions 
qua  remplissent  chacun  de  leurs  organes,  en  un  mot, 
toutes  les  fois  qu'elle  recherche  le  mystère  de  leur  vie. 

Non  seulement  la  culture  du  sol  est  une  science,  mais 
elle  est  intimement  liée  à  nombre  d'autres  dont  l'en- 
semble constitue  ce  grand  tout  que  l'on  est  convenu 
d'appeler  sciences  naturelles.  Toutes  les  sciences  sont 
sœurs,  ou  ne  peut  l'oublit^r  ;  elles  se  lient  Tune  à  l'autre 
et  se  complètent  l'une  par  l'autre.  Ce  sont  les  ramifica- 
tions d'un  même  arbre,  —  arbre  gigantesque  !  —  leur 
dépendance  est  en  rapport  direct  avec  leur  rapproche- 
ment du  tronc  ;  mais  toutes  s'y  rattachent,  quelque 
éloignées  qu'elles  eu  paraissent. 
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Mais  serrons  dè  plus  près  ces  mémoires  que  je  n'ai 
vus,  jusqu'ici,  que  sous  leur  physionomie  la  plus  géné- 
rale. Le  premier  par  la  date,  après  une  assez  longue  cri- 
tique des  jardins  du  villngo,trace  son  programme  d'en- 
seignement qui  consiste  à  unir  la  théorie  «i  la  pratique 
et  à  faire  travailler  le  jar  lia  concuremment  par  Tinsti- 
tuteur  et  les  élèves.  Il  y  a  du  bon  dans  ce  programme 
qui  est  bien  écrit  ;  mais  M.  Joannot  qui  a  pour  devise  : 
a  quand  on  sème  dans  la  champ  de  la  patrie,  on  ne  doit 
pas  regarder  le  prix  de  la  semence  i,  a  lo  tort  de  ne  pas 
nous  dire  un  mot  de  ses  cultures.  C'est  là  ce  qu'il  impor- 
tait de  connaître. 

Lo  deuxième,  sous  forme  de  lettre  à  M.  le  Président 
de  la  S()3iét  *\  se  borne  ix  dire  qu'il  serait  à  souhaiter  que 
l'Administration  de>  forets  laissât  un  certain  nombre 
d'arbres  quo  Ton  grefForait  dans  les  coupes  avec  le  con- 
cours des  gardes,  des  instituteurs  et  des  élèves,  pour  les 
distribuer  ensuite  dans  le  village.  Rien  du  jardin.  Nous 
le  retrouverons,  il  en  vaut  la  peine. 

Le  troisième,  de  M.  Guidet,  ;\  la  Chaux-de-Gilley, 
recommanilc  surtout  Venscifjnement  inUcitif,  il  veut  que 
rinstituteur  travaille  lui-môme  son  jardin  aidé  de  ses 
élèves,  puis  souhaite  que  Tapiculture  fasse,  désormais, 
partie  intégrante  du  programme  de  renseignement  pri- 
maire. Ce  travail  est  bien  compris,  la  forme  fait  valoir 
le  foûJ,  mais  il  est  à  côté  de  la  question  et  no  nous 
apprend  rien  sur  ses  cultures. 

Dans  le  quatrième,  sous  forme  de  lettre.  M,  Léon 
Ormeaux,  instituteur  A  Battenans,  promet  de  partager 
en  deux  parties  égales  un  espace  déterminé  de  terrain, 
de  cultiver  dans  Tune  les  espèces  ou  variétés  du  pays 
et,  dans  l'autre,  colles  qu'il  serait  bon  de  leur  substi- 
tuer. De  cette  étude  comparative  naîtrait  le  progrès. 

M.  Albert  Sarrazin,  à  Vaux-les-Prés,  est  du  même 
avis,  en  recommandant  la  généralisation  des  champs 
d'expérience  ;  le  jardin  de  Técole  est,  sous  ce  rapport, 


un  excellent  modèle  à  copier.  Les  différents  essais  sur 
la  culture  des  légumes,  le  greffage  des  arbres  fruitiers 
et  de  la  vigne,  ont  bien  réussi. 

Enfin,  le  sixième  mémoire  appartenant  à  M.  Maréchal, 
àChampagney,débuteparune  idylle,  continue  par  un  pro- 
gramme assez  vague,  passe  ensuite  à  une  description  de  son 
jardin,  dont  il  fait  valoir  le  beau  site,  et  à  Ténumération 
détaillée  de  toutes  les  plantes,  légumes,  fleurs,  arbces 
fruitiers  et  treilles  qui  y  sont  renfermés.  Il  y  a  progrès, 
mais  il  ne  nous  apprend  rien  sur  le  mode  de  culture 
qu'il  a  employé,  ni  sur  les  succès  qu'il  a  obtenus,  pas 
plus  que  sur  les  déceptions  qu'il  a  pu  éprouver  dans 
l'expérimentation  des  graines  que  la  Société  lui  a  con- 
fiées. C'est  pourtant  le  point  capital.  La  Société  distri- 
bue des  graines,  c'est  pour  savoir  ce  qu'elles  deviennent, 
ce  qu'elles  donnent,  les  succès  aussi  bien  que  les  insuc- 
cès. En  somme,  et  pour  me  résumer  sur  ces  différents 
mémoires,  je  dirai  que  la  question  a  été  mal  posée  ou 
mal  comprise;  le  fait  est  que  personne  ne  Ta  traitée. 
Est-ce  à  dire  que  tous  ces  écrits  sont  sans  valeur?  C'est 
loin  de  ma  pensée  ;  il  y  en  a  de  forts  bons  pour  lesquels 
j'aurai  l'honneur  de  vous  faire  des  propositions. 


J'arrive  aux  jardins  ;  j'en  ai  visité  Jirois  :  Champagney, 
Audeuxet  Charbonnières. 


En  face  de  l'école  se  trouve  un  tout  petit  jardinet  fleu- 
riste, création  de  l'instituteur.  Il  renferme  quelques 
bonnes  plantes,  reines-marguerites,  balsamines,  souci 
double  ;  mais  tout  cela  est  tellement  serré  qu'un  éclair- 
cissage  est  devenu  nécessaire.  Le  jardin  mixte  que  j'ai 
parcouru  et  visité  dans  tous  ses  détails  se  trouve  détaché 
de  la  maison  de  l'instituteur.  Dans  un  site  élevé  d'où  la 
vue  domine  de  nombreux  villages,  il  a  une  contenance 
de  cinq  ares  environ  et  bien  rempli  de  tous  les  légumes  de 
la  saison.  Une  treille  superbe,  couverte  de  raisins,  tapisse 
les  murs  au  midi  et  au  couchant  et  de  ùombreux  arbres 
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fruitiers,  chargés  de  beaux  fruits,  bordent  les  plates- 
bandes  le  long  des  allées.  D'une  tenue  parfaite  et  d'une 
propreté  irréprochable,  il  peut  servir  de  modèle  aux 
jardins  du  village.  C'est  d'autant  plus  méritoire  que  l'ins- 
tituteur loue  ce  jardin  pour  la  somme  de  quinze  francs, 
la  commune  n'ayant  pas  les  ressources  nécessaires  pour 
lui  en  donner  un. 

AUDEUX 

Le  jardin  cultivé  par  M.  Vernerey  a  une  contenance 
d'environ  cinq  ares.  Situé  au  nord  de  Tégliso,  il  est  dans 
une  exposition  peu  favorable.  On  y  compte  jusqu'à  qua- 
rante variétés  de  légumes,  quinze  de  fleurs  et  vingt 
arbres  fruitiers  variés,  la  plupart  greffés  par  l'institu- 
teur. Le  tout  est  de  belle  venue  et,  sans  être  d'une  tenue 
irréprochable,  le  jardin  présente  une  propreté  suffisante. 
CHARBONNIERES 

Ma  visite  à  Charbonnières  m'a  pleinement  satisfait. 
J'ai  trouvé  là  un  vétéran  de  l'Université  doublé  d'un 
jardinier  de  première  force.  Son  jardin  entourant  son 
habitation  a  une  contenance  d'environ  treize  ares,  par- 
tagés en  deux  sections  inégales.  La  première,  située  au 
levant  de  la  maison,  de  trois  ares  environ,  est  une  con- 
quête sur  le  communal  :  c'est  le  jardin  fleuriste.  Divisé 
en  massifs,  plate-bandes,  il  présente,  avec  une  floraison 
abondante,  un  coup  d'œil  charmant.  Toutes  les  graines 
et  replants  distribués  par  la  Société  y  ont  pleinement 
réussi.  C'est  un  petit  modèle  à  offrir  aux  amateurs. 

Qaant  au  potager,  c'est  un  vrai  prodige  de  produits 
de  toute  espèce.  Je  ne  crois  pas  qu'à  surface  égale,  on 
puisse  trouver,  soit  à  Velotto,  soit  aux  Cbaprais,  une 
plus  grande  masse  de  marchandises  actuellement  dispo- 
nibles. Pois,  choux  pommés,  haricots,  olprnons,  carottes, 
choux-fleurs,  laitues  pommées,  chicorée,  scarole,  le 
tout  d'une  vigueur  et  d'une  richesse  exceptionnelles.  Il 
me  semble  qu'avec  les  immenses  ressources  que  recèle 
ce  jardin,  on  pourrait  fournir  des  légumes  de  toutes 
sortes  à  la  moitié  de  la  commune.  Savez-vous  avec  quels 
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élémentii  s'obtieiû  une  semblable  proiluction  ?Toutsira- 
plemeat  avez  les  boues  du  pourtour  des  fontaines,  boues 
enrichies  pir  les  fécondes  déjections  des  animaux. 
L'instituteur  va  les  recueillir  à  la  brouette,  les  laisse 
fermenter,  pour  les  retrouver  au  printemps.  C'est  une 
richesse  qu'on  laisse  perdre  dans  tous  nos  villages 
comtois,  souillant  les  rues  et  créant  parfois  un  foyer 
d'infection. 

Indépendamment  des  léprume-i  et  de>  fleurs,  M.  Perrot 
cultive  les  arbres  fruitiers,  pruniers,  cerisiers,  pêchers, 
poiriers  et  surtout  pommiers.  Son  jardin  en  renferme 
au  moins  150;  la  plupart  ont  été  arrachis  en  forêt  et 
greffés  par  le  maître.  En  général,  M  M.  les  instituteurs 
greffent  tous  parfaitement  ;  par  contre,  ils  ne  possè  lent 
pas  la  moindre  notion  sur  la  conduite  et  la  taille  des 
arbres.  Ce  que  je  connaissais  depuis  vingt  ans,  ce  que 
mes  récantes  visites  m'ont  fait  voir,  n'ont  fait  qu'affer- 
mir de  plus  en  plus  m  i  conviction  déj.i  bien  vieille.  Il 
n'y  a  pas  chez  eux  un  seul  arbre  qui  porta  la  trace  d'une 
opération  intelligente.  C'est  une  mutilation  générale  ou 
un  laisser-poussor  à  p3u  prèi  absolu.  Etcapondant,  ces 
hommes  sont  intelligents,  instruits,  lettrés  et  possèdent 
les  éléments  de?  scioncjs  ;  quelques-uns  même  ont 
acquis  des  connaissance^  étendues.  D'où  je  suis  autorisé 
à  conclure  que  leur  insciencj  en  arboriculture  tient  i\ 
rinsufflsance  de  renseignement  donné,  sous  ce  rapport, 
à  l'Ecole  Normale.  La  Société  aura  i\  cœur  de  combler 
cette  lacune,  et  je  viens  lui  proposée*  de  faire,  deux  fois 
par  mois,  un  cours  suivi  d'arboriculture  fruitière,  spécial 
pour  les  instituteurs.  Je  ne  doute  pas  que  ma  proposi- 
tion, qui  est  toute  gratuite,  ne  soit  acceptée  et  prorapte- 
ment  mi^e  en  action  par  l'initiative  de  notre  vaillant 
président. 

Essayons  maintenant  d'ét\blir  un  classement: 


Maréchal  à  Champagney. —    Mémoire  :  4  points 


M  M. 


Jardin.  .  3 
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Sarrazin,  a  Vaux-les-Prés.— 

Mémoire, 

5 

5 

(jruidet,  à  la  Chaux-dc-Gilley.- 

42 

4a 

Jeannot,  à  la  Violotto.— 

43 

43 

Ormeaux,  ii  Bittenans.— 

2 

2 

Vernerey,  à  Auiieux. — 

Jardin  .  . 

3 

3 

Perrot,  à  Charbonnières.— 

Mémoire, 

1 

Jardin  .  . 

9 

10 

J'en  ai  rtni  avec  les  instituteurs  :  j*ai  hâte  d'arriver 

chez  M  M.  Robardet  frères.  Ces  messieurs  possèdent,  à 
Lizine,  qui  parait  être  le  berceau  de  leur  famille,  de.s 
propriétés  étendues,  converties,  pour  la  plupart,  en 
prairies.  Dans  le  but  d'en  augmenter  notablement  la 
valeur,  ils  se  sont  décidés  à  entreprendre  de  vastes  plan- 
tations industrielles  et  fruitières  que  j'ai  été  chargé  de 
visiter. 

Disséminées  en  un  grand  nombre  d'enclos,—  peut- 
être  en  une  douzaine  ?-— ces  plantations  perdent,  comme 
aspect,  comme  bel  ensemble,  à  n'être  pa^^  groupées. 
Commencées,  il  y  a  sept  à  huit  ans,  par  du  cerisier, 
elles  n'ont  pas  réussi.  C'est,  qu'en  effet,  le  cerisier  ne 
réussit  jamais  dans  le  creux  des  vallées,  si  peu  pro- 
fondes qu'elles  soient  ;  il  no  réussit  jamais  dans  les 
terres  compactes,  argileuses  et  saturées  d'humidité.  Il 
faut  au  cerisier  une  situation  aérée,  sur  le  penchant  de 
nos  collines,  au  sommet  de  nos  plateaux,  à  Test,  à 
l'ouest  et  même  nord  ;  un  sol  caillouteux,  perméable, 
«'échauffant  facilement  et,  en  plantant  même  dans  ces 
sortes  de  terres,  il  faut  avoir  le  plus  grand  soin  de  ne 
pas  planter  profondément,  mais  au  contraire,  de  tenir 
les  racines  rapprochées  le  plus  possible  de  la  surface  du 
sol.  C'est  dans  ces  conditions  seulement  que  l'on  fera 
prospérer  les  plantations  de  cf^risier  et,  en  général, 
toutes  celles  des  arbres  à  fruits  à  no3'au,  moins  le  pru- 
nier qui  réussit  à  peu  près  partout.  .\u  reste,  M  M. 
Robardet  peuvent  se  convaincre  de  la  réalité  de  la 
théorie:  leurs  plantations  en  coteau  sont  fort  belles. 
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Dans  la  plupart  des  vergers,  les  cerisiers  ont  été  rem- 
placés par  des  pommiers  et  poiriers.  Ceux-ci  en  intime 
minorité.  Ces  plantations  nouvelles,  qui  datent  de  trois 
à  quatre  ans,  se  développent  généralement  bien.  Elles 
sont  tenues  avec  soin  ;  les  arbres  sont  solidement  fixés 
à  leurs  tuteurs  et  reçoivent  à  leur  pied  un  ou  deux 
labours  par  an;  c'est-à-dire  propreté  et  aération.  C'est  tout 
un  grand  travail.  De  ces  arbres  à  fruits,  il  y  en  a  au  moins 
de  1  500  à  2  OCO.  Pour  les  tenir  ainsi  qu'ils  le  sont,  il 
ne  faut  ménager  ni  sa  peine,  ni  regarder  à  la  dépense. 

Un  jardin  fruitier  a  été  en  outre  établi  dans  un  terrain 
attenant  à  maison  d'habitation.  Il  Qompte  de  50  à  70 
beaux  poiriers  conduits  en  fuseaux,  mesurant  en  ce 
moment  de  deux  à  trois  mètres  de  haut.  M.  Robardet 
a  voulu  marcher  au  pas  de  course  ;  il  est  à  craindre 
qu'il  n'ait  à  s'en  repentir;  les  bourgeons  terminaux  ne 
se  développent  pas  au  sommet  de  ses  arbres  et  déjà  des 
vides  se  manifestent  à  leur  base  et  sur  les  paties  moyen- 
nes. Mais  avec  de  l'entente  et  des  soins,  on  arrêtera 
facilement  ce  mal  que  Ton  eût  évité  avec  un  peu  moins 
de  précipitation. 

Quoiqu'il  en  soit,  MM.  Robardet  sont  eu  train  de  réa- 
liser une  fort  belle  entreprise  qui  ne  peut  manquer 
d'être  pour  eux  une  source  féconde  de  produits,  en 
même  temps  qu'ils  donnent  aux  plateaux  de  la  moyenne 
montagne  un  très  bel  exemple  à  suivre.  En  consé- 
quence, je  vous  propose  d'accorder  à  MM.  Robardet 
frères,  pour  leurs  plantations  fruitières  à  Lizine,  et 
leurs  plantations  forestières  au  même  lieu,  20,000  épicéas, 
trois  et  quatre  ans  de  plantation,une  médaille  do  vermeil* 

Je  ne  quitterai  pas  Lizine  sans  exprimer  à  M- 
Robardet,  avoué  à  Besançon,  mes  bien  sincères  remer- 
cîments  pour  la  gracieuse  hospitalité  qu'il  a  bien  voulu 
m'offrir  non-seulement  dans  la  maison  paternelle,  mais 
encore  pour  s'être  chargé  de  tous  les  frais  de  voitures  et 
de  rafraîchissements  durant  toute  la  route,aller  etretour. 
Merci!  On  n'est  pas  plus  généreux.  -  F.X.Chadvelot. 


Le  suerage  des  vendanges  achetées 


L'administration  des  contributions  indirectes  vient 
d'envoyer  au  service  la  circulaire  suivante  du  6  avril 
1892  (n-  28)  sur  le  sucrage  des  vendanges  achetées  de 
seconde  main  ou  par  simples  intermédiaires  : 

En  autorisant  le  sucrage  des  vins  avant  la  fermentation, 
avec  modération  de  taxe,  la  loi  du  29  juillet  1884  a  voulu 
venir  en  aide  à  la  viticulture  éprouvée  par  le  phylloxéra 
et  les  autres  maladies  de  la  vigne,  et  permettre  Tamélio- 
ration  des  récoltes  lorsque  des  circonstances  exception- 
nelles en  ont  compromis  la  qualité. 

Dans  la  pensée  du  législateur,  telle  qu'elle  s'est  mani- 
festée au  cours  des  débats  parlementaires,  cette  mesure 
était  prise  dans  un  intérêt  purement  agricole  et  elle  ne 
devait  profiter  qu'aux  viticulteurs  et  aux  vignerons. 

Cependant  afin  de  ne  pas  léser  les  intérêts  de  la  viticul- 
ture, dans  les  régions  où,  dès  cette  époque,  les  proprié- 
taires avaient  l'habitude  de  vendre  leur  récolte  à  l'état  de 
vendanges,  le  Conseil  d'état  a  fait  insérer  dans  le  décret 
du  22  octobre  1885  une  déposition  quiétend  aux  acheteurs 
de  vendanges  le  bénéfice  de  la  même  faveur  à  la  condition 
toutefois  de  représenter  au  service,  au  moment  de  la 
dénaturation  des  sucres,  les  certificats  primitifs  de  récol- 
tes délivrés  à  leurs  vendeurs  par  les  autorités  locales. 

Pour  compléter  l'effet  de  cette  mesure  et  en  faciliter 
l'application,  l'administration  a,  de  son  côté,  autorisé  les 
chefs  de  service  locaux  ou,  à  leur  défaut,  les  receveurs 
buralistes,  à  se  faire  remettre  les  certificats  des  récoltes 
délivrés  aux  propriétaires  qui  désirent  vendre  leur  récolte 
par  fraction  à  plusieurs  acheteurs  ou  ne  la  céder  qu'en 
partie  seulement  et  à  délivrer,  au  vu  de  ces  certificats  et 
dans  la  limite  des  quantités  de  vendanges  qui  y  figurent, 
des  attestations  mentionnant  les  quantités  partielles  de 
vendanges  ainsi  vendues  et  rappelant  la  date  du  certificat 
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primitif,  ainsi  que  le  nom  du  vendeur,  (circulaire  n*  528 
du  24  septembre  1888). 

Mais  ]a  cession  des  vendanges  en  nature  qui,  en  dehors 
de  certaines  contrées  ou  la  vinification  exige  des  soins 
particuliers,  ne  constituait  alors  qu'un  fait  purement 
accidentel,  a  revêtu,  dans  ces  derniers  temps,  un  caractère 
nouveau  de  spéculation  commerciale  de  telle  sorte  que, 
dans  la  plupart  des  cas,  le  sucrage  de  ces  vendanges  a 
cessé  d'être  Topération  d'intérêt  exclusivement  viticole 
que  le  législateur  de  1884  avait  eu  en  vue  de  favoriser. 

Au  cours  de  Tannée  1891  notamment,  Tadministration 
a  été  saisie  de  nombreuses  demandes  de  subdivision  de 
certificats  de  récoltes  émanant,  non  plus  de  viticulteurs 
désirant  vendre  leur  récolte,  par  fractions,  à  Tétat  de 
vendanges,  mais  de  véritables  commerçants,  non  proprié- 
taires, achetant  les  récoltes  en  gros  pour  les  vendre  en 
détail  à  une  nombreuse  clientèle  disséminée  sur  les  points 
les  plus  éloignés  des  vignobles,  et  qu'ils  prétendaient  faire 
bénéficier  du  sucrage  à  prix  réduit. 

Ainsi  transportée  systématiquement  de  la  propriété 
chez  le  consommateur,  et  alors  que  les  raisins  ont  succes- 
sivement passé  par  plusieurs  mains,  la  fabrication  du  vin 
est  devenue  une  véritable  opération  industrielle,  étrangère 
à  la  viticulture  dont  elle  lèse  même,  à  certain  égards,  les 
intérêts. 

Le  but  principal  et  la  conséquence  effective  de  ce  traâc 
sont  de  priver  le  trésor  du  montant  des  droits  de  circu- 
lation et  de  consommation  sur  les  vins  préparés  et  sur  les 
alcools  provenant  de  leur  distillation  clandestine  ou  de 
celle  de  leurs  marcs. 

L'administration  ne  pouvait  se  prêter  à  de  telles  com- 
binaisons, et  elle  s'est  refusée  à  admettre  au  bénéfice  de 
la  modération  de  taxe  le  sucrage  des  vendanges  achetées 
de  seconde  main. 

Cette  décision  ayant  provoqué  des  réclamations,  la 
question  a  été  soumise  au  Conseil  d'état,  qui,  dans  sa 
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séance  du  29  décembre  1891,  a  formulé  l'avis  dont  le  texe 
est  reproduit  ci-après  : 

«  La  section  des  finances,  de  la  guerre,  delà  marine  et 
des  colonies  du  Conseil  d'état,  sur  le  renvoi  qui  lui  a  été 
fait  par  le  Ministre  des  finances  de  la  question  de  savoir 
si  Jes  personnes  qui  n'achètent  pas  directement  aux  récol- 
tants peuvent  réclamer,  pour  le  sucrage  des  vendanges, 
la  réduction  de  taxe  accordée  par  l'article  2  de  la  loi  du 
29  juillet  1S8I; 

«  Vu  l'article  2  de  la  loi  du  29  juillet  1884  ; 

c  Vu  les  articles  l  et  6  du  règlement  d'administration 
publique  du  2i  juillet  1885  : 

c  Vu  la  dépèche  du  Ministre  des  finances,  en  date  du  6 
novembre  1891  ; 

c  Ensemble  les  pièces  du  dossier  ; 

«  Considérant  que  l'article  2  de  la  loi  du  29  juillet  1884, 
qui  accorde  une  réduction  de  taxe  pour  les  sucres  emplo- 
yés au  sucrage  des  vendanges,  cidres  et  poirés,  dispose 
qu^un  règlement  d'administaation  publique  déterminera 
préalablement  les  mesures  applicables  à  l'emploi  de  ces 
sucres; 

«  Considérant  que  le  règlement  d'administration  publi- 
que rendu  le  âi  juillet  1885,  en  vertu  de  la  disposition 
précitée,  exige,  par  son  article  6,  que  la  quantité  des 
vendanges  soit  constatée  par  des  certificats  de  l'autorité 
municipale,  qui,  au  moment  de  l'opération  du  sucrage, 
sont  remis  par  le  récoltant  au  service,  ou  par  l'acheteur 
qui  a  traité  directement  avec  le  récoltant  ;  que,  dans  ce 
dernier  cas,  les  certificats  mentionnent  les  quantités  de 
vendanges  qui  ont  été  cédées  ;  qu'aucune  disposition  du 
règlement  n'autorise  les  acheteurs,  qui  ont  revendu  en 
détail  les  vendanges  acquises  des  récoltants,  à  fractionner 
les  certificats  qui  leur  ont  été  remis,  de  manière  à  trans- 
mettre à  chacun  des  sous-acquéreurs  le  droit  d'obtenir 
avec  réduction  de  taxe  une  quantité  de  sucre  proportion- 
nelle à  la  quantité  de  vendanges  qui  a  été  revendue  ; 
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a  Est  d'avis  : 

a:  Qu'il  y  a  lieu  de  répondre  à  la  question  posée  par  M. 
le  Ministre  des  finances  dans  le  sens  des  observations  qui 
précèdent.  ■ 

L'avis  du  Conseil  d'état  est  la  confirmation  de  Tinter- 
prétatioa  adoptée  par  Padministration. 

Les  directeurs  devront,  en  conséquence,  tenir  rigou- 
reusement la  main  à  ce  que  les  vendanges  achetées  de 
seconde  main  soit  exclues  du  bénéfice  du  sucrage  à  prix 
réduit  et  donner  au  service  des  instructions  nécessaires. 

Il  importe  toutefois  de  remarquer  que  Ton  ne  doit  pas 
considérer  comme  acheteurs  de  seconde  main  les  n^o- 
ciants  ou  les  simples  particuliers  qui  font  effectuer  des 
achats  de  vendanges  pour  leur  propre  compte  et  en  leur 
nom,  par  des  personnes  remplissant  simplement  le  rôle 
de  courtiers  ou  commissionnaires.  L'intermédiaire,  dans 
ce  cas,  ne  saurait  être  assimilé  au  spéculateur  qui  fait  le 
commerce  d'acheter  des  récoltes  en  gros  pour  les  revendre 
en  détail,  et,  dans  ces  conditions,  l'opération  doit  être 
considérée  comme  un  achat  direct  et  soumise  au  même 
régime.  Au  surplus  dans  les  achats  de  l'espèce,  le  certi- 
ficat de  récolte  ou  les  attestations  partielles  délivrées  par 
l'administration  sont  établis  au  nom  de  l'acheteur  réel, 
qui  se  trouve,  dès  lors,  dans  les  conditions  réglementaires 
pour  obtenir  le  bénéfice  du  sucrage  à  taxe  réduite. 

/Extrait  du  bulletin  des  agriculteurs  de  la  Dt^mej 


JARDIN  POTAGER. -On  sème  des  choux  d'York  et  pain  de  sucre, 
des  laitues  de  la  Passion  pour  repiquer  à  bonne  exposition  et  y 
passer  l'hiver  ;  de  la  laitue  Gotle  pour  repiquer  sur  des  vieilles 
couches  et  sous  châssis,  ces  laitues  donnent  de  superbes  pro- 
duits lin  décembre  et  janvier.  On  sème  encore  des  épiuards, 
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esquels  passeront  facilement  l'hiver  et  produiront  abondam- 
ment au  printemps.  On  lie  des  chicorées  et  des  scaroles  pour 
les  faire  blanchir,  celle  opération  doit  se  faire  lorsque  ces  pro- 
duits sont  secs  :  cependant,  si  la  chaleur  est  intense,  on  devra 
la  faire  le  matin  ;  il  ne  faut  pas  négliger  de  terminer  les  plan- 
talions  de  fraisiers. 

Il  reste  peu  de  chose  à  faire  aux  arbres  fruilier:î  :  cepen- 
dant il  est  bon  de  surveiller  encore  les  pêchers  et  de  pincer 
^es  branches  trop  vigoureuses  ;  on  découvre  graduellement  les 
fruits  cachés  par  les  feuilles  afin  qu'ils  acquièrent  couleur  et 
qualité,  on  met  des  raisins  en  sacs  pour  les  protéger  contre  les 
mouches  et  les  oiseaux  et  Ton  termine  les  greffes  à  œil 
dormant. 

JARDIN  D'AGRÉMENT  .  —  Ce  mois  de  septembre  est  celui 
qui  précède  le  retour  des  mauvais  temps,  hâtez-vous  de  boutu- 
rer anthémis,  fucksias,  géraniums,  héliotropes,  pétunias, 
verveines,  achyranthes,  coléûs,  en  un  mot  de  toutes  les  plantes 
à  fleurs  ou  à  feuillages  dont  vous  tenez  à  conserver  les  variétés  ; 
aussitôt  reprises,  rempotez  dans  de  petits  pots  et  couvrez  de 
châssis  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  parfaitement  enracinées. 

A  la  fin  du  mois,  relevez  de  pleine  terre  les  plantes  que  vous 
désirez  conserver  pour  Thiver,  ménagez  les  arrosages  si  la 
température  se  refroidit  et  rentrez  pour  la  nuit  vos  plantes 
d'appartement. 


APICULTURE 

Visite  au  rucher  de  l'abbé  Monneret 
Messieurs, 

Chargé  par  M.  le  Président  d'aller  faire  la  visite  du  rucher 
d'un  do  nos  membres,  je  viens  vous  on  rendre  compte  très 
brièvement, 

Parmi  nos  sociétaires  qui  s'occupent  d'apicultufe,  je  ne  crois 
pas  m'avancer  trop  en  plaçant  au  premier  rang  M.  Tabb^ 
Monneret,  curé  de  Romain. 


G.  Calame. 
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Comme  presque  nous  tous,  il  a  débuté  avec  rancieune  ruche 
c'est-à-dire  qu'il  a  ôiô  fimte  ;  mais,  j'ai  remarqué  que  celles 
qu'il  a  employées  sont  beaucoup  plus  grandes  (|ue  Ja  ruche 
commune  :  sins  doute,  il  avait  deviné  ce  que  prêchent  aujour- 
d'hui les  maîtres  en  la  partie  ;  je  veux  dire  les  fortes  colunies. 

Le  mobiliste  ayant  Tait  sou  apparition,  M.  TAbbé  a  fait  de 
suite  enquête  dans  les  brochures  et  les  journaux  traitant  ta  uou- 
velle  méthode.  Il  n'a  pas  hésité  à  faire  les  frais  d'une  ruche  toute 
montée  avec  ses  cadres  remplis  de  cire  gauiïrée.  Il  y  a  logé  un 
essaim,  et  il  a  reconnu  quo  c'était  bon. 

Voulant  être  lui-môme  son  entrepreneur  et  son  ouvrier,  il  a 
fait  provision  d''.  matérinux.  D>ns  ses  moments  de  loisir, 
l'équerre,  le  compas,  la  sci^,  le  rabot,  le  marteau  et  les  clous 
en  main,  il  s'est  vigoureusement  mis  à  l'œuvre. 

Il  n'a  pas  tout-à-fait  suivi  le  modèle  acquis,  il  a  cherché  à 
améliorer  et  réduire  l''  prix  de  revient,  il  a  donné  des  locataires 
à  ses  maisonnettes,  et  il  a  été  payé  au  centuple. 

il  en  possède  en  ce  moment  une  vingtaine  travaillant  avec 
ardeur.  Quatorze  sont  abrités  en  deux  étages  sons  un  bâtiment 
spacieux,  adossé  contre  un  mur  de  son  verger,  Torinutation  est 
k  peu  près  au  Sud-Est,  l'éiage  supérieur  a  été  peuplé  par  le 
transvasement  le  plus  usité,  les  provisions  pour  l'hiver  sont 
faites  au  delà,  la  récolte  viendra  bientôt. 

L'étage  du  bas  est  soumis  k  un  essai  :  voici  comment  il  a 
opéré  : 

11  a  retiré  le  plafond  des  ruches  nouvelles,  et,  pour  no  point 
apporter  de  trouble  dans  les  colonies  en  les  enfumant  trop,  eu 
charcutant  les  rayons  pour  les  assujettir  dans  tes  cadres  et  en 
les  irritant  avec  la  brosse  pour  leur  faire  prendre  possession 
de  leurs  nouvelles  d'^meures  ;  l'huissier  a  tout  simplement 
enlevé  la  vieille  maison  avec  tout  son  contenu  pour  en  couron- 
ner la  neuve,  en  leur  disant  :  quand  vons  n'aurez  plus  de  place 
en  haut,  vous  descendrez  au  rcz-do-chnussée,  il  y  en  a. 

En  effet,  nous  avons  vu  qu'elles  l'avaient  compris,  puisqu'en 
inspectant  par  les  portières  établies  sur  |e$  derrières,  on  voit 
tout  le  mon(}e  au  travail. 
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Au  printemps  prochain,  on  en  donnera  le  résultat  bon  ou 
mauvais. 

Les  six  autres  avec  leurs  toitures  do  différentes  formes  sont 
disséminées  en  avant  dans  Tenclos  et  font  Toffet  d'un  joli  petit 
hameau,  il  y  règne  une  activité  incroyable,  le  rendement  sera 
grand,  a  en  juger  par  leur  poids  ;  il  y  en  a  qui  représentant  au 
moins  la  charge  do  deux  hommes  ;  il  y  a  des  Italiennes  qui 
vous  étonnent  par  leur  ardeur  à  la  récolte. 

II  me  reste  à  vous  dire  que  j  ai  eu  la  bonne  chance  de  me 
ti'ouver  en  compagnie  de  deux  premiers  maîtres  en  apiculture, 
et  de  7  à  8  amateurs  plus  avancés  que  moi. 

Ces  deux  maîtres  étaient  M.  Derosne  et  M.  de  Layens  connu 
do  tout  le  monde  apicole  par  sa  modestie  et  son  savoir.  Vous 
devinez  le  plaisir  que  J'ai  eu  à  les  entendre. 

Avec  empressement,  ils  répondent  à  toutes  vos  questions, 
donnent  avec  beaucoup  de  détails  tous  les  conseils  qu'on  leur 
demande. 

Ils  ont  poussé  la  complaisance  jusqu'à  nous  faire  assister  à 
une  visite  de  ruche,  opération  pas  facile,  surtout  au  grand  jour 
à  rheure  où  tout  le  monde  est  en  plein  travail.  Comme  ils  sont 
gentils,  ceux  qui,  par  dévouement  et  sans  intérêts, propagent  la 
science  !  M.  de  Layens  a  fouillé  dans  toute  la  chambrée,  pour 
trouver  un  f^âteau  où  il  y  aurait  motif  à  nous  satisfaire,  il  en  a 
retiré  un  dont  il  a  chassé  doucement  les  petites  travailleuses, 
l^a  mis  de  coté,  replacé  les  autres  toujours  en  nous  donnant  des 
explications,  refermé  la  maison  et  laissé  à  la  population  la 
tranquillité  pour  continuer  sa  bf^sogne. 

Dans  ce  rayon  extrait  et  mis  de  côté,  il  y  avait  couvain  d'ou- 
vrières operculés,  couvain  de  mâles  prêt  à  sortir  et  plusieurs 
cellules  de  reines  en  formation. 

Ici,  je  termine  en  vous  disant  que  nous  avons  goûté  du  miel 
d'une  ruche  en  paille  pesant  au  moins  60  livres,  et  excelleut,nous 
avons  aussi  bu  de  l'hydromel  délicieux,  fabriqué  à  Romain. 

J'ajouterai  que  notre  sociétaire,  tout  en  s'occupant  d'apicul- 
ture ne  néglige  point  l'horticulture.  Les  graines  de  la  Société 
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ont  été  soigneusement  traitées  et  le  résultat  saiisf&is&Qt.Vii« 
treille  contre  le  mur  du  presbytère,  bien  amduitc,  est  chargée 
de  beaux  raisins  Arbois,  Chasselas  et  Muscats.  Noinbr<»ui 
arbres  en  plein  vent. 

Belot. 


PROCÉDÉS  DE   MULTIPLICATION   DES  PUITES 

(  Suite  et  fin  ) 

PRINCIPALES  SORTES  DE  GREFFES. 

Après  avoir  exposé  dans  notre  conférence  précédente  la  théo- 
rie fondamentale  et  les  principes  généraux  sur  lesquels  s'appuie 
l'opération  de  la  greffe,  il  nous  reste  à  parler  du  cèté  pratique, 
et  à  cnlrelenir  nos  lecteurs  des  différentes  manières  de  procé- 
der pour  arriver  à  un  bon  résultat.  ^ 

Nous  traiterons  successivement  des  greffes  les  plus  usitées 
dans  nos  pays,  nous  efforçant  de  préciser  et  d'exposer  avec  le  J 
plus  de  clarté  qu'il  nous  sera  possible,  des  noltoûs  natofeb- 
ment  abstraites,  plus  faciles  à  comprendre  qu*à  énoncer  en  stjk 
correct  et  châtié. 

I.  -  GREFFE  EN  FENTE.  -  La  greffe  la  pitis  élànatiàe 
et  Ja  plus  souvent  employée  est  la  greffe  en  fente,  et  c'est  d*dh 
que  nous  traiterons  en  premier  lieu. 

L'époque  la  plus  favorable  pour  la  bonne  réussite  de  la  grrffe 
en  fente,  est  sans  contredit  la  saison  du  printemps.  La  sève 
commence  à  monter,  elle  apparait  dans  le  rejet  et  c'est  alors 
qu'il  est  opportun  d*opérer  sans  aucun  retard.  La  plante  qoe  j 
Ton  doit  greffer  et  à  ]a(|uelle  nous  donnons  la  dénominalion  de 
sujet  y  doil-ètre  littéralement  élêlée.  Une  fenlo  nette  et  iranche  J 
est  pratiquée  à  la  partie  supérieure,  m  milieu  du  diamètre, 
perpendiculairement  au  sujet.  Si  la  tige  ou  la  bninehetcnd 
resserrer  par  suite  de  sa  force  et  de  sa  vigueur,  la  fente  est' 
ouverte  au  tiio^en  d'utt  coin  de  bms,  pour  permettre  ïv^ 
de  la  lige  à  greffer. 

Pour  fucililer  celte  opération,  et  pour  iusërg 
dément  k  greffe,  on  a  soin  délai 
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millimètres  de  longueur,  et  deux  échancrures  sont  faites  au- 
dessus  de  ce  biseau  pour  que  Textrémitô  pose  immédiatement 
sur  la  coupe  du  sujet, 

L'opérateur  doit  veiller  à  cequeFécorce  de  la  greffe  coïncide 
parfaitement  avec  celle  de  la  tige  qu'il  désire  améliorer. 

Après  avoir  ligaturé  les  parties  en  contact  pour  les  rappro- 
cher Fune  de  l'autre,  il  enduira  le  tout  avec  du  mastic  à  greffer 
afin  d'éviter  les  suites  fâcheuses  de  l'action  de  l'air  sur  le  point 
de  jonction  des  deux  végétaux  qu'il  vient  de  réunir. 

La  greffe  en  fente  peut  se  iaire  à  air  libre,  c'est  le  cas  le  plus 
fréquent  et  le  plus  ordinaire  ;  mais  elle  se  pratique  quelquefois 
avec  succès  dans  les  serres  où  l'on  a  moins  à  redouter  les  funes- 
tes effets  de  la  température  ambiante. 

L'opération  de  la  fente  peut  être  faite  à  un  seul  scion  pour 
les  sujets  ordinaires,  mais  il  est  préférable  d'en  employer  deux 
s'il  s'agit  de  sauvageons  vigoureux  ou  de  branches  de  forte 
dimension. 

II .  —  GREFFE  EN  COURONNE.  —  La  greffe  en  couronne 
est  souvent  employée  par  nos  pépiniéristes  et  les  amateurs  d'ar- 
boriculture. Il  est  bon,  du  reste,  de  ne  pas  se  borner  à  uu 
seul  procédé,  mais  d'utiliser  tous  les  moyens  de  multiplication 
des  plantes  que  nous  avons  à  notre  disposition. 

La  couronne  diffère  de  la  fente  en  ce  que  les  greffes  sont  pla- 
cées sur  le  sujet  en  forme  do  cercle  et  non  en  ligne  droite  ;  de 
plus  les  scions  sont  insérés  entre  l'écorce  et  1  aubier. 

Il  va  sans  dire,  et  chacun  comprend  aisément  que  la  greffe 
en  couronne  ne  peut  s'appliquer  qu'à  des  sujets  vigoureux  et 
résistants.  C'est  ainsi  qu'elle  s'emploie  avec  beaucoup  d'avanta- 
ges et  de  succès  sur  les  arbres  de  fort  diamètre  et  qu'on  a  Tin- 
lention  de  recéper. 

Le  nombre  des  greffes  que  l'on  peut  insérer  n*est  pas  limité 
mais  il  doit  être  proportionné  à  la  grosseur  et  à  la  force  du 
sujet  à  greffer. 

L'opération  se  termine  comme  pour  la  greffe  en  fente  par 
une  application  de  rire  ou  de  mastic  avec  ligatures. 


III.  —  GREFFE  EN  APPROCHE.  —  La  greffe  en  appro- 
che est  de  la  plus  extrême  simplicité  et  le  modèle  en  est  fourni 
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par  la  nalure  eilc-môme.  Elle  consiste,ainsi  que  son  nom  T'in- 
dique, à  approcher  le  rameau  que  Ton  veut  greffer  sur  le  sujet; 
on  les  entaille  tous  les  deux  do  la  môme  façon,  et  on  fixe  les 
deux  parties  au  moj^en  d'une  ligature. 

Les  df^ux  entailles  pénètrent  jusqu'au  bois,  et  le  contact 
entre  l<^s  parties  approchées  et  unies  ensemble  doit  avoir  lieu 
sur  le  plus  grand  nombre  de  points  qu'il  est  possible ,  si  Pon 
veut  arriver  à  un  résultat  satisfaisant. 

Comme  nous  Tavons  dit  précédemment  en  parlant  de  la 
greffe  en  fente,  il  faut  avoir  soin  do  soustraire  les  tiges  ainsi 
traitées,  à  Tinfluencî  p-^rniciouse  d'une  température  froide  cl 
humide. 

Nous  avons  eu  occasion  de  voir  en  Bourgogne  pratiquer  par 
plusieurs  propriétaires  cl  viticulleurt  ce  qu'on  appelle  la  greffe 
en  approche  en  vert.  Cette  opération  consiste  dans  unecnlaille 
do  forme  ovale,  que  l'on  pratique  sur  le  sujet,  à  l'endroit  où 
Ton  veut  établir  une  branche.  On  prend  un  jeune  rameau  ou 
un  jeune  bourgeon  assez  vigoureux  et  de  consistance  suffisante; 
on  le  dépouille  de  son  enveloppe  extérieure,  tout  en  ayant  soin 
de  le  tailler  do  telle  façon  qu  il  puisse  entrer  facilement  dans 
la  fente  pratiquée  sur  le  sujet  à  greffer. 

L'opérateur,  après  avoir  introduit  la  jeune  greffe,  laisse  un 
œil  ou  deux  au-dessus,  fait  une  ligature  en  laine  et  réunit  les 
deux  écorces  pour  qu'elles  coïncident  parfaitement. 

Cette  greffe  est  très  utile  et  peut  rendre  de  très  importants 
services  dans  les  exploitations  où  Ton  remarque  certains  vides 
dans  les  arbustes  comme  le  pécher  et  rabricotier.  Elle  est,  do 
plus,  d'un  usage  assez  fréquent  quand  il  s'agit  de  remplacer 
les  bourgeons  qui  manquent  quelquefois  à  la  vigne. 

IV.  —  GREFFE  EN  ÉGUSSON.  —  De  tous  les  procédés  do 
multiplication  employés  en  horticulture,  la  greffe  en  écusson 
est  un  des  plus  usités.  C'est  le  système  que  Ton  doit  choisir  de 
préférence,  si  l'on  doit  opérer  sur  des  sujets  de  petite  dimen- 
sion, k  écorce  tendre  et  délicate. 

La  greffe  en  écusson  peut  être  employé3  dans  deux  saisons 
différentes  ;  au  printemps,  c'est-à-dire  en  mai  ou  en  juin,  et 
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elle  prend  la  dénomination  de  greffe  à  œil  poussant  ;  en  août 
el  en  septembre  cVst  ce  que  nous  appelons  la  greffe  à  œil  dor-^ 
mant. 

En  quelque  temps  que  se  fasse  Topéralion,  la  manière  de  s'y 
prendre,  la  manipulation  est  exactement  la  môme  :  Enlevez  un 
œil  de  Tarbre  que  vous  voulez  mullipli'^r  avec  quelques  milli- 
mètres de  rêcorce  sur  laquelle  il  se  trouve.  Choisissez  sur  la 
lige  à  greffer  un  endroit  lisse  et  uni,  faites  une  incision  en 
forme  de  T,  qui  puisse  vous  permeitre  do  soulever  Técorce. 
Introduisez  avec  précaution  Tœil  ou  Técusson  que  vous  avez 
préparé  d'avance  ;  rabattez  Tenveloppe  du  sujet,  puis,  pour 
maintenir  un  contact  parfait,  faites  une  ligature  de  quelques 
tours,  en  ayant  soin  de  laijiser  à  découvert  Tœil  dont  la  sève 
doit  s'emparer,  et  qu'elle  doit  développer. 

La  greffe  à  œil  dormant  est  ainsi  appelée  de  ce  que,  opérée 
en  septembre,  elle  ne  se  développe  que  l'année  suivante. 

La  greffe  d  œil  poussant,  au  contraire,  reprend  quelques 
jours  après  l'opération  :  on  supprime  alors  la  partie  du  sujet 
qui  le  domine  et  Pexcède. 

GREFFAGE  SOUS  L'EAU  :  Observation  intéressante.  — 
Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  greffage,  nous 
ferons  pari  à  nos  lecteurs  d'une  expérience  faite  il  y  a  quelque 
temps  par  un  propriéiaire  de  la  Côte-d'Or.  (1) 

Ce  praticien  avait  déposé  dans  un  petit  bassin  plein  d'eau 
quelques  milliers  de  boutures  greffées  de  vignes  qu'il  n'avait 
pas  eu  le  temps  de  mettre  en  place.  Huit  ou  dix  jours  après, 
voulant  reprendre  son  iravail,  il  crut  remarquer  un  commen- 
cement de  soudure  sur  les  jetmes  plants.  H  les  remit  dans 
Teau  et  attendit  l'effet  que  pourrait  produire  ce  nouveau  modo 
de  stratification. 

Au  bout  de  25  jours,  il  reconnut  que  la  soudure  était  à  peu 
près  complète  et  effectua  la  plantation.  La  végétation  a  marché 
1res  régulièrement  et  les  boutures  ont  poussé  avec  un  ensem- 
ble frappant  el  une  remarquable  vij^ueur. 

Ce  procédé  est  à  la  portée  de  tout  le  monde  et  nous  conseil- 
lons, au  moins  pour  lanouveauté,  à  tous  nos  amateurs  d'essayer 
ce  mode  de  greffage.  L'abbè  Ch.  Mabille. 

(i)  M.Raymûnd,  propriétaire- viticulteur , 


Moyen  infaillible  de  prévoir  la  pluie  deux  ou 
trois  jours  d'avance 


Il  est  très  important  pour  lo  cultivateur  de  prévoir 
avec  certitude  la  pluie  deux  ou  trois  jours  avant  qu'elle 
ne  tombe,  car  il  peut  régler  là-dessus  ses  travaux.  Voici 
un  pronostic  infaillible  et  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Lorsque,  pendant  le  beau  temps,  on  aperçoit,  épars 
dans  le  ciel  de  petits  nuages  immobiles,  diaphanes» 
ôchevelés  et  prenant  la  forme  de  saule  pleureur  ou  de 
palmier  ;  la  pluie  tombe  deux  ou  trois  jours  après  l'ap- 
parition do  ce  phénomène.  S'il  se  révèle  à  la  suite  du 
mauvais  temps,  ce  n'est  plus  qu'un  indice  d'humidité 
atmosphérique. 



Pour  empêcher  les  moineaux  de 
commettre  des  dégâts  dans  les  jardins 

Voici  un  moyen  bien  simple  et  peu  connu  d'empôcher 
les  moineaux  de  commettre  des  dégâts  dans  les  jardins. 
Sur  la  planche  ou  sur  le  carré  nouvellerqpnt  ensemencé, 
ou  portant  des  plantes  attaquées  ou  menacées  de  Tôtre 
par  ces  oiseaux,  on  place,  au  bout  de  gaulettes  fichées 
dans  le  sol,  des  débris  de  poissons,  tètes,  entrailles,  ou 
on  les  suspend  à  des  ficelles  tendues  au-dessus  du  terrain 
et  assez  haut  pour  que  les  chats  ne  puissent  pas  les 
atteindre  ;  l'odeur  de  ces  débris,  plutôt  que  leur  vue 
probablement,  suffit,  pour  éloigner  les  moineaux.  Ce 
moyen  est  employé  avec  succès  dans  la  Normandie. 


Août 

Les  abeilles  font  encore  bonne  récolte. 
En  général,  les  colonies  sont  très  populeuses  ;  elles  ont  un 
nombreux  couvaiuct  les  naissances  compeuscront  largement  les 
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décès.  On  peut  donc  être  certain,  dès  maintenant,  que  les  colo- 
nies seront  fortes  pour  passer  Thiver  et  commencer  leurs  récol  • 
tes  Tannée  prochaine. 

Il  taudra  bientôt  nourrir  les  colonies  faibles  ou  bien  les  réunir 
aux  fortes. 

La  science  apicole  est  assez  répandue  à  présent  dans  nos  para- 
ges pour  qu'à  Tavenir  on  sache  prendre  le  miel  aux  abeilles 
sans  les  étouffer;  ma  conférence  de  septembre  traitera  ce  sujet 
très  important,  et  parlera  de  même  delà  visite  d'automne. 

ROBARDET. 


CUL.TUR£   DE   M^Jk  TRUFFE 


Cet  article  répond  aux  demandes  de  renseignements 
qui  nousTont  été  adressées  sur  ce  sujet  par  plusieurs 
de  nos  lecteurs  qui  ont  bien  voulu,  en  cette  matière,  nous 
honorer  de  leur  confiance  et  nous  continuer  leur  sym- 
pathie, ce  dont  nous  les  remercions  bien  sincèrement. 

L'exploitation  des  truffièrei  e^t  une  dos  branches 
importantes  de  l'agriculture  française  :  on  n'évalue  pas 
à  moins  de  15  à  10  millions  de  francs  la  production 
annuelle,  dans  notre  pays, de  ce  précieux  tubercule.  Dans 
une  séance  de  la  Société  d'acclimatation,  les  moyens  de 
propagation  de  la  truffe  ont  été,  de  la  part  de  M.  Chatin, 
l'objet  d'une  communication  dont  il  importe  de  signaler 
les  traits  principaux. 

Dans  les  terrains  siliceux,  dans  les  terrains  granitiques, 
on  no  rencontre  jamais  de  truffes.  On  en  trouve  au  con- 
traire dans  les  terrains  calcaires  ;  tel  est  le  premier 
point  établi  par  M.  Chatin.  Il  a  constaté,  par  exemple, 
que  sur  la  ligne  de  Limoges  à  Poitiers,  on  ne  voit  pas 
de  truffes  jusqu'à  Montmorillon,  point  où  le  terrain 
devient  calcaire.  De  Poitiers  à  Thiviers,  le  sol  siliceux 
ne  permet  pas  à  la  truffe  de  se  développer,  tandis  que 
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de  Thiviers  à  Périgiieux,  le  terrain  calcaire  devient  très 
lavorable  à  cette  proluction.  Qn  pourrait  multiplier  à 
J'iûflni  les  exemples. 

Il  ne  seradan3  pas  néceisaire,  pour  cette  culture,d'uti- 
liser  les  terrains  riches;  le  S3l  le  plus  maigre  suffira. 
De  plus,  il  no  faudra  employer  aucun  engrais  ;  le  fumier 
empêche  lo  développement  des  tubercules.  D.msles  pays 
ou  l'on  fabrique  des  conserves  d3  truffes,  on  a  l'habitude 
de  jeter  les  débris  de  truffes,  Cette  méthode  est  fort 
nuisible,  car  ces  débris  fortement  azotésjouent  le  même 
role  que  les  engrais.  Aux  environs  de  Carpentras,  il 
existe  une  propriété  de  12  hectares,  au  sol  fort  maigre^ 
elle  rapporte  de  20  à  30  francs  à  Thectire.  On  y  plante 
des  chênes  suivant  la  méthode  que  nous  exposerons 
plus  bas  ;  elle  donne  jusqu'à  600  fr.,  quelquefois  même 
1000  fr.  l'hectare. 

D'un  grand  nombre  d'expériences  il  résulte  que  le 
minimum  de  ca'caire  nécessaire  au  développement  de 
la  truffe,  est  de  1,5  pour  0/0.  Quel  est  le  climat  sous 
lequel  vient  la  truffe?  On  peut  dire  d'unemanière  géné- 
rale qu'elle  vse  produit  partout  oi  fleurit  la  vigne;  sa 
production  peut  même  s'étendre  un  peu  plus  haut  en 
latitude  et  en  longitude.  Plus  de  quarante  de  nos  dépar- 
tements français  sont  trufflers. 

La  truffe  vient  sous  presque  toutes  nos  essences  fores- 
tières; on  ne  la  trouve  pourtant  jamais  sous  lo  châtai- 
gnier ni  sous  le  peuplier;  mais  les  deux  espèces  qui  lui 
sDntlo  plus  favorables  sont  le  chêne  pubescont  ot  le 
chêne  yeusj.  On  prendra  indifféremment  ces  deux  espèces 
dans  les  départements  méridionaux,  en  Provence,  en 
Poitou,  en  Périgord.  On  donnera  la  préférence  au  chêne 
pubescent  dans  nos  départements  du  Nord. 

Une  des  conditions  indispensables  au  développement 
de  la  truffe,  d'après  M.  Chatin,  c'est  l'air  et  le  soleil. 
Suivant  un  préjugé  enraciné  dans  nos  campagnes,  la 
truffe  ne  peut  plus  se  développer  sous  des  chênes  de  20 
ans.  C'est  que  les  arbres  à  cet  âge  forment  un  bois  touffu 
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où  l'air  et  le  soleil  ne  peuvent  pénétrer.  Une  preuve  de 
ce  fait,  c'est  que  sur  la  lisière  des  exploitations  et  sous 
los  arbres  isolés  on  trouve  la  truffe. 

Pour  établir  une  truffière,  on  choisira  un  terrain  cal- 
caire. On  sèmera  les  glands  en  lignes  allant  du  Nord  au 
Midi,  afin  que  le  soleil  donne  partout  également;  on 
espacera  la  ligne  de  6  à  8  mètres  ;  il  suffira  de  80  centi- 
mètres de  distance  entre  chaque  gland  sur  les  lignes. 
En  un  mot  on  fera  son  possible  pour  que  Pair  et  le  soleil 
pénètrent.  Après  cinq  ou  six  ans,  Therbe  se  dessèche 
autour  des  arbres,  ce  qui  indique  laprésencede  la  truffe. 
Au  bout  dehuit  ans,  onenlèveleschênosqui  ne  marquent 
pas,  et  on  peut  commencer  Toxploitation  régulière. 

La  truffe  met  environ  cinq  mois  à  se  développer,  de 
juin  en  novembre.  M.  Chatin  a  discuté  les  différentes 
théories  émises  sur  son  mode  de  production  :  le  parasi- 
tisme, rinsecte.  Il  a  observé  qu'avant  son  apparition,  on 
trouva  sous  la  terre  des  filaments  blancs  qui  se  résorbent 
au  moment  où  elle  se  produit,  En  un  mot  M.  Chatin  a 
démontré  qu'il  est  facile  de  créer  une  véritable  horticul- 
ture de  la  truffe  sur  laquelle,  afin  de  compléter  au  mieux 
des  intérêts  de  ceux  de  nos  aimables  lecteurs  qui  nous 
ont  fait  rhonneur  de  nous  consulter  ù  cet  égard,  ce 
rapide  exposé,  nous  reviendrons  en  détail  ultérieure- 
ment. 


Conseils  donnés  par  M.  Frevet  dans  le  Bulletin  agri- 
cole des  Ariennes  : 

Un  gazon,  pour  mériter  ce  nom  et  être  agréable  à 
rœll,  no  doit  être  composé  que  do  graminées  fines  (ray- 
grass  anglais  généralement)  repoussant  rapidement  sous 
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la  faux  oa  la  tondeuse,  de  façon  à  toujours  présenter, 
sous  Taction  do  ces  tontes  fréquentes,  un  tapis  uni,  ré- 
gulier et  d'un  beau  vert. 

Or,  le  fumier  a  TincDUvénient  d'apporter  avec  lui,  en 
dehors  d'une  forte  proportion  de  sels  potassiques  —  dont 
la  présence  provoque  fatalement  Tapparition  de  légumi- 
neuses —  des  graines  de  toutes  espèces ,  si  bien  qu'un 
gazon  de  ray-grass,  si  pur  fût-il  au  début,  ne  tar>lc  pas 
à  donner  lieu  h  une  flore  des  plus  complètes  sur  laquelle 
on  pourrait  se  livrer  à  une  herborisation  fructueuse. 

Nous  conseillons  d'abandonner  ici  remploi  du  fumier 
et  d'avoir  recours  à  la  formule  suivante  : 

200  à  300  kilos  nitrate  de  soude  95'  ; 

100  à  150  —  superphosphate  do  chaux  13/15  0/0. 
dans  laquelle  Tazote  prédomine,  afin  de  stimuler  le  dé- 
veloppement des  graminées  à  Texclusion  des  légumi- 
neuses :  une  faible  place  y  est  réservée  à  Tacide  phos- 
phorique,  la  qualité  do  l'herbe  n'étant  que  la  chose 
secondaire.  On  devra  bien  se  garder  de  le  fairo  interve- 
nir à  forte  dose,  de  crainte  de  favoriser  des  légumineuses, 
et  surtout,  enfin,  oa  devra  proscrire  rigoureusement  la 
potasse  tant  que  le  sol  on  fournira  assez  —  en  présence 
de  l'azote  et  de  l'acide  phosphorique  de  l'engrais  — pour 
le  développement  normal  du  gazon,  après  quoi  on  pourra 
la  faire  intervenir,  mais  toujours  avec  une  très  grande 
parcimonie. 

L'application  du  mélange  précité  se  fera  en  plusieurs 
fois,  partie  au  printemps,  le  reste  successivement,  après 
chaque  tonte.  Enfin,  en  été,  s'il  y  a  possibilité,  faire 
suivre  Tépandage  de  Tengrais  d'un  arrosage. 


Le  Gérant  :  ROBARDET,  Apiculteur, 


Imprimé  cbez  TRA>cHAnT,  géomètre  à  Saint-Vit 


BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


Société  d'horticulture  du  Doubs 


FÊTE  ANNUELLE 

Mardi  30  août,  la  Société  d'horticulture  a  ouvert  sa  fête 
à  3  heures  dans  la  salle  des  Fêtes  du  Casino  par  une  dis- 
tribution de  récompenses  annuelles  pour  la  tenue  des  jar- 
dins, les  apports  aux  séances  et  divers  autres  concours. 

La  séance  était  présidée  par  M.  Laureaux  qui  s'est 
exprimé  ainsi  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Dans  toutes  les  distribulîons  de  prix  ou  de  récompenses, 
l'usage  exige  de  la  part  du  président  un  discours  ;  malheureuse-* 
ment  je  ne  suis  pas  orateur  et  je  vous  prie  de  me  dispenser  de 
cette  partie  des  programmes  officiels  ;  du  reste  nous  sommes 
ici  en  famille,  le  discours  n*est  pas  obligatoire  et  je  m'empresse 
de  saisir  cet  argument  qui  me  sauve  d'un  mauvais  pas. 

Je  ne  puis  cependant  me  soustraire  complètement,  je  vous 
dois  un  polit  compte-rendu  sur  notre  situation,  sur  le  chemin 
parcouru  par  notre  société  et  sur  nos  projets  d'avenir  ;  je  vais 
m'exécuter  le  plus  brièvement  possible,  en  vous  priant  de  bien 
vouloir  m'accorder  toute  votre  indulgence. 

Nos  présidents  d'honneur  sont  empêchés,  mais  ils  seront 
représentés  ce  soir  à  notre  banquet  et  à  notre  bal. 

NOUVELLE  SÉMÊ  21.—  Septembre  1892 
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Mesdames,  Messieurs, 

Notre  société  continue  à  prospérer  avec  une  rapidité  qui 
dépasse  toutes  nos  espérances;  quoique  voulant  rester  modestes 
nous  sommes  bien  obligés  de  le  constater,  les  chiffres  sont  là. 
Lors  de  notre  réorganisation  nous  étions  115,  à  notre  dernière 
féte  nous  étions  412,  aujourd'hui  nous  sommes  715  et  les 
adhésions  continuent  à  nous  arriver. 

Nous  correspondions  avec  66  sociétés,  aujourd'hui  nous 
sommes  en  relations  avec  130  sociétés  françaises  et  28  sociétés 
étrangères. 

Notre  bulletin  qui  se  tire  à  1 000  exemplaires  paraît  men- 
suellement et  régulièrementjl  est  illustré  en  noir,  il  renfermera 
prochainement  des  planches  coloriées. 

Le  programme  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  exposer  il  y  a 
un  an  a  été  exécuté  ;  la  question  dominante  était  la  création 
d'une  société  de  secours  mutuels  ;  je  suis  très  b<%ureux  de 
pouvoir  vous  annoncer  que  cette  utile  institution  existe  mainte- 
nant ;  nous  avons  réorganisé  l'ancienne  société  de  Sl-Fiacre,  les 
nouveaux  statuts  ont  été  approuvés  par  M.  le  Préfet  le  30  juillet, 
le  bureau  est  constitué,  nous  avons  environ  2  500  francs  en 
caisse  pour  le  service  des  rentes  viagères  et  près  de  300  Ir. 
pour  le  service  courant  des  malades  ;  notre  recrutement  se  fait 
bien,  nous  sommes  donc  dans  une  situation  exceptionnellement 
bonne  pour  un  début. 

D'après  nos  statuts  le  service  commencera  le  octobre. 

Notre  jardin  a  été  déjà  amélioré  et  il  sera  à  l'avenir,  consa- 
cré plus  spécialement  à  la  culture  des  plantes  rares  et  des  nou- 
veautés à  introduire  dans  le  pays. 

Nos  concours  ont  été  transformés,  les  concurrents  sont  plus 
nombreux  que  l'année  dernière  et  j'espère  que  ce  nombre  sera 
doublé  l'an  prochain.  Pour  faciliter  l'entrée  en  ligne  des  débu- 
tants, nous  mettons  hors  concours  nos  vétérans  des  luttes  hor- 
ticoles, possesseurs  de  diplôme  d'honneur  et  de  médaille  d*or, 
nous  les  nommerons  du  Jury  pour  suivre  les  travaux  des  jeunes 
et  les  aider  de  leurs  conseils  ;  à  l'exemple  de  notre  dévoué  col- 
lègue, M.  Pommier,  qui  ne  compte  plus  ses  succès,  MM.  Belot, 
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Robardet,  \ichet,  Vannet  et  Briet,  possesseurs  de  diplômes 
d'honneur, vont  être  mis  hors  concours  et  formeront  la  phalange 
d'honneur  de  notre  société,  ils  nous  aideront  à  former  déjeunes 
générations  de  jardiniers. 

Nous  avons  multiplié  nos  conférences  grâce  au  concours 
dévoué  de  MM.  Robardet  et  Darçot.  Nous  ferons  appel  aux  bonnes 
volontés  pour  avoir  de  nouveaux  conférenciers. 

Nous  avons  augmenté  et  nous  augmenterons  encore  nos  dis- 
tributions gratuites  de  graines  et  de  replants. 

Ce  rapide  exposé  suffit  pour  vous  prouver  qu'aujourd'hui  la 
situation  de  notre  société  est  brillante,  que  nous  avons  bien 
travaillé  cette  année,  mais  je  l'ai  déjà  dit  bien  des  fois  et  je 
ne  saurais  trop  le  répéter,  il  nous  reste  beaucoup  à  faire,  nous 
devons  toujours  marcher  de  l'avant,  toujours  perfectionner, 
nous  avons  encore  bien  des  améliorations  à  réaliser,  nous  y 
arriverons  avec  de  la  persévérance. 

Pour  occuper  notre  activité,  j'ai  préparé  avec  un  de  nos 
collègues  l'étude  d'une  importante  question;  vous  savez  tous, 
jardiniers-patrons  et  propriétaires,  quelles  difïicultés  vous  ren- 
contrez lorsque  vous  avez  besoin  d'un  garçon  jardinier  ? 

Ils  sont  rares,  on  trouve  des  manœuvres  se  disant  jardiniers, 
mais  de  vrais  jardiniers  vous  n'eu  trouvez  plus  ou  presque  plus, 
c'est  là  une  lacune  regrettable  qu'il  est  du  devoir  d'une  société 
comme  la  nôtre  de  faire  disparaître. 

Dans  une  de  nos  prochaines  séances  mensuelles,j'ai  l'inten- 
tion de  vous  proposer  la  création  d'une  Ecole  franc-comtoise 
cC  horticulture. 

Celte  école  installée  à  Besançon  ne  serait  pas  organisée  sur 
le  modèle  de  celle  de  Versailles,  excellente  institution,  mais  qui 
malheureusement  se  trouve  entraînée  par  le  courant  et  qui, 
comme  bien  d'autres  écoles,  ne  produit  plus  que  des  savants, 
des  professeurs  ne  voulant  plus  travailler  la  terre  par  eux- 
mêmes  ;  non  ?  il  nous  faut  éviter  cet  écueU,  il  nous  faut  une 
école  de  manœuvres-jardiniers,  mais  de  manœuvres  intelligents, 
ayant  une  instruction  ad  hoc,  ces  ouvriers  vous  feront  de  pré- 
cieux auxiliaires  en  attendant  qu'ils  deviennent  eux-mêmes  des 
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patrons  pratiquants^  comme  vous,  et  nous  aurons  ainsi  dans 
quelques  années,  de  bons  jardiniers  instruits  qui  feront  de  bons 
pères  de  famille  et  partant  de  bons  citoyens. 

Au  début  d*une  semblable  création  qui  pourrait  servir  pour 
toute  la  région  de  TEsl,  il  est  bien  évident  que  nous  n'aurons 
pas  les  ressources  nécessaires  pour  une  installation  complète, 
nous  commencerons  modestement,  nous  aurons  à  demander  à 
la  ville  de  Besançon  ot  aux  départements  intéressés  un  local  et 
quelques  secours  en  argent,  nous  ferons  des  cours  libres  le  soir, 
nous  apprendrons  aux  garçons  jardiniers  un  peu  d^aritbmétique, 
de  géométrie  pratique,  de  dessin,  la  comptabilité  commerciale, 
on  leur  fera  des  conférences  sur  la  culture  maraîchère  ,  l'hor- 
ticulture et  Tarboriculture. 

Nous  organiserons  des  concours,  nous  donnerons  aux  lauréats 
des  brevets  de  capacité  et  nous  les  aiderons  à  se  placer.  J*espère 
que  dans  cette  entreprise,  nous  serons  soutenus,  non  seulement 
par  la  ville  et  le  département,  mais  aussi  par  les  patrons  jardi- 
niers et  par  les  propriétaires,  tous  intéressés  au  succès  de  cette 
école. 

Une  deuxième  innovation  s'impose  à  nous  :  nous  avons  dans 
notre  société  une  centaine  d'instituteurs,  cela  est  insuffisant, 
nous  devrions  en  avoir  cinq  cents.  Notre  savant  professeur 
constate  dans  un  rapport  inséré  dans  notre  dernier  bulletin  une 
lacune  qu'il  nous  appartient  également  de  combler,  et,  pour 
atteindre  ce  but,  nous  demanderons  l'autorisation  de  faire  gra- 
tuitement des  conférences,  aux  élèves-maîtres  de  l'école  nor- 
male, pour  compléter  leur  instruction  sur  la  culture  maraîchère 
et  la  taille  des  arbres  fruitiers. 

Je  ne  puis  terminer  cet  exposé  sans  vous  dire  un  mot  de 
l'exposition  projetée  pour  Tan  prochain.  Vous  savez  qu'à  l'occa- 
sion du  concours  régional,  nous  allons  organiser  une  immense 
exposition  ou  figureront  toutes  les  branches  de  notre  programme, 
je  ne  puis  que  vous  inviter  instamment  à  vous  préparer  le  plus 
activement  possible  à  cette  grande  solennité  horticole,  qui  doit 
dépasser  tout  ce  que  nous  avons  (ix'ii  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  allons  procéder  à  la  distribution  des  récompenses.  Un 
traité  de  la  taille  des  arbres  sera  donné  au  nom  de  M.  Deaa- 
quier,  député. 
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Trois  médailles  en  vermeil  de  classe  ont  élé  offertes  par 
M.  le  Préfet,  par  M.  le  Maire  et  par  M.  Dubourg,  conseiller 
général,  je  les  remercie;  cinq  prix  sont  offerts  sur  la  caisse  des 
dames  patronnesses,  se  sont  des  objets  d'orfèvrerie  d'une  réelle 
valeur,  c'est  une  innovation  qui,  je  l'espère,  sera  appréciée  d'une 
manière  favorable  par  les  lauréats. 

Tous  les  autres  prix  sont  distribués  au  nom  du  Gouvernement 
de  la  République. 

Mesdames  et  Messieurs,  j'ai  terminé  l'exposé  promis,  et  je 
vous  remercie  bien  sincèrement  de  votre  bienveillante  attention, 
(^applaudissements) 

Puis  après  on  proclame  les  lauréats  : 


1er  prix,  jai-dinière  offerte  par  les  dames  patronnesses  :  M.  Vannet, 
jardinier  chez  M.  Chaland re. 

2»  prix,  cafetière  offerte  par  les  dames  patronnesses  :  M.  Briet,  jardi- 
nier chez  M.  Bonnet. 

5-  prix,  déjeuner  aux  armes  de  Besançon,  offert  par  les  dames  patron- 
nesses :  M.  Belot,  propriétaire  à  Besançon. 


Rappel  de  diplôme  d'honneur,  et  mis  hors  concoure  :  M.  Vichet  Louis, 
jardinier  à  Besançon. 

icr  prix,coupe  offerte  par  les  dames  patronnesses  :  M.  Jolyot,  jardinier 
à  Valentiu. 

2*  prix,  médaille  en  vermeil  de  2éme  classe  :  M.  Delamadeleine,  jar- 
dinier, à  Besançon. 

3.  prix,  médaille  d'argent  de  1ère  classe  :  M.  Vuillemin,  jardinier,  à 
rhopital  Saint-Jacques. 

3o  Floricultare 

Prix  unique  pour  les  années  1891  cl  1892,  un  huilier  en  argent  offert 
par  les  dames  patronnesses  :  M,  Rozct  Charles,  horticulteur,  à  Besançon. 


Pi*ix  unique,  médaille  en  argent  :  Madame  Briet  ii  St-Claude. 

&o  Arboricalture 

1er  prix,  médaille  en  vemncil  de  1ère  classe,  offerte  par  M.  le  Préfet 
du  Doubs  et  félicitations  du  Jury  :  MM.  Robardet  frères  à  Lizine, 


lo  Apports  aux  séances 


fto  Calinre  maraîchère 


4  o  Bouquet 
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2'  prix,  traité  d'arboriculture  en  2  volumes  offert  par  M.  Bcauquier, 
député  du  Doubs  :  M.  Français,  jardinier  à  Fhopital  St-Jacques. 

3'  prix,  ex-œquo  médaille  en  argent  2ème  classe  MM.  TAbbé  Fusenotà 
Besançon,  Gueldry,  jardinier  chez  M.  HautefeuiUe. 


Rappel  de  médaille  de  vermeil  :  M.  Béat,  à  St-Claude. 

1er  prix,  médaille  en  vermeil  de2ème  classe  avec  félicitations  du  Jury 
pour  sa  propagande  sur  le  greffage  :  M.  Robardet  Sylvain,  à  Besançon. 

Médaille  en  vermeil  de  2ème  classe  pour  son  champ  d'expérience  de 
Champ-Nardin  :  M.  Sancey  négociant  à  Besançon. 

2'  prix,  médaille  argent  de  1  ère  classe:  M.  Joixird  propriétaire  à  Besançon. 

3*  prix,  médaille  argent  de  Sème  classe  :  M.Sarrazin,  instituteur  à  Yauz- 
l€S-Prés. 

4*  prix,  médaille  de  bronze  :  M.  Gros,  instituteur  à  Serre. 


1er  prix,  médaille  en  vermeil  de  1ère  classe,  offerte  par  M.  le  maire  de 
Besançon,  et  félicitations  du  Jury  :  M.  Bonnet,  propriétaire  à  Saint-Claude. 

2-  prix,  médaille  en  vermeil  de  2ème  classe  :  M.  Ody,  propriétaire  i 
Arc-sous-Cicon. 


Diplôme  dlionneur  et  mis  hors  concours  :  M.  Robardet  Sylvain,  à 
Besançon. 

1er  prix,  médaille  en  vei-meil,  offerte  par  M.  Dubourg,  conseiller  géné- 
ral :  M.  labbé  Monneret,  à  Romain. 

2*  prix,  médaille  en  vermeil  de  2ème  classe  :  M.  Billerey,  instituteur 
à  Velotle. 

3-  prix,  médaille  argent  2ème  classe  :  M.  Belot,  propriétaire  à  Besançon. 

4-  prix,  médaille  argent  3ème  classe  :  M.  Gourtot  propriétaire  à 
Besançon, 


(Entre  propriétaires) 

Diplôme  d'honneur  et  mis  hors  concours  :  M.  Belot,  propriétaii^  à 
Besançon. 

1er  prix,  médaille  en  vermeil  de  2ème  classe  :  M.  Huot,  employé  à  la 
banque  de  France. 

2'  prix,  médaille  argent  1ère  classe  :  M.  Morel,  propriétaire  aux 
Quatre-Vents. 

3'  prix,  médaille  argent  2cme  classe  :  MM.  Rouméas^  rué  du  Chateur, 
Burgard,  à  Besançon,  Oudard,  rue  Bersot,  Les  sœurs  de  St-Claude. 
4*  prix,  médaille  argent,  de  3ème  classe  :  M.  Beltzer,  notaire  à  Besançon. 


6  0  l^iUcaltnre 


9  o  Sylvicnltare 


80  Apicnltuire 


O  0  Concours  d'ensemble 
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[E^vtre  serviteurs  à  gages/ 

Rappel  de  diplôme  d'honneur,  et  mis  hors  concours  :  M.  Vannet, 
jardinier,  chez  M.  Chalandre. 

•1er  prix,  diplôme  d'honneur  et  mis  hors  concours  :  M.  Bri et,  jardinier 
chez  M.  Bonnet. 

2'  prix  médaille  argent  1ère  classe  :M.Donier,jardinier,chez  M.  Hézard, 

lOo  Happort  snr  rinstruction  horticole 
et  tenne  des  jardins 

(Entre  instituteurs) 

1er  prix,  ex-acquo,  médaille  argent,  1ère  classe  MM.  Perrot  instituteur 
à  Charbonnières,  Vernerey,  instituteur  à  Audeux. 

2-  prix,  médaille  argent  de  2ème  classe  :  M.  Maréchal,  instituteur,  à 
Champagney. 

3*  prix,  médaille  argent  do  3ème  classe  :  M.  Sarrazin,  instituteur,  à 
Vaux-les-Prés. 

4'  prix,  médaille  de  bronze  de  1ère  classe  :  M.  Guidet^  instituteur  à 
la  Chaux  de  Gilley,  M.  Jeannot,  instituteur^  à  la  Violette. 
5'  prix,  mention  honorable  :  M.  Ormeaux  instituteur,  à  Battenans. 

11 0  l>es(rnction  des  hannetons 

1er  prix^  médaille  argent  1ère  classe  :  M.  Vernerey,  instituteur,  à 
Audeux. 

2'  prix  médaille  argent  de  2ème  classe  :  M.  Maréchal,  instituteur,  à 
Champagney. 

3'  prix,  médaille  argent  de  3éme  classe  :  M.  l'abbé  Mabille,  à  Pouilley- 
Français. 

4*  prix  ex-aeqiio,  médaille  de  bronze  :  MM.  Paul  Tranchart,  Femand 
Tranchart,  Roger  Janet,  écoliers  à  Saint-Vit. 

FÉLICITATIONS 

Le  Jury  adresse  à  deux  Sociétaires  qui  n'étaient  pas  concurrents 
ses  plus  sincères  félicitations  :  à  M.  Pommier  (hors  concours)  pour  la 
manière  dont  il  entretient  la  propriété  de  M.  Mairot  et  à  M.  Calame 
pour  le  tour  de  force  qu'il  a  exécuté  en  faisant^  c'est  le  cas  de  le  dire, 
sortir  de  terre  le  magnifique  jardin  du  Casino  des  bains.  Ce  travail 
remarquable  sera  certainement  récompensé  lors  du  concours  régional 

Le  banquet 

A  sept  heures,  cent  cinquante  convives  étaient  réunis  dans  la  lalle 
des  fêtes  du  Casino,  où  avaient  été  dressées  les  tables  du  banquet. 

La  salle  est  décorée  d'arbustes  et  sur  le  devant  delà  scène  est  pla- 
cée une  magnifique  couronne  de  fleurs  naturelles  portant  l'inscrip- 
lion  :  «  A  l'Union  des  Sociétés.  »  Sur  la  table  d'honneur,  en  face  du 
président^  nous  remarquons  un  cep  de  vigne  portant  d'énormes 
grappes. 
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Le  banquet  est  présidé  par  M.  Laureauz,  ayant  à  sa  droite  M.  des 
Pomeys,  secrétaire  général,  remplaçant  M.  le  Préfet  absent,  et  à  sa 
gauche  M.  Larmet,  adjoint  au  maire  de  Besancon,  délégué  par  la 
municipalité  ;  à  la  table  d'honneur,  les  présidents  des  diverses  socié- 
tés bisontines,  M.  Francey,  conseiller  général,  le  bureau  de  la  Société 
d'horticulture,  M.  Viallatle,  les  représentants  de  la  Franche-Comté 
et  du  Petit-Comioû  etc.,  etc. 

Dans  la  salle,  un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société,  des  hor- 
ticulteurs, plusieurs  instituteurs  des  communes  de  l'arrondissement 
de  Besançon,  quelques  dames  ;  en  tout,  comme  nous  le  disions  plus 
haut,  près  cent  cinquante  convives  qui  ont  fait  honneur  au  ban- 
quet très  bien  servi  par  les  soins  de  M.  Zaccone,  gérant  du  restau- 
rant du  Casino. 

Au  dessert,  M.  Laureanx  ouvre  la  série  des  toasts  on  s'ezprimant 
à  peu  près  ainsi  : 


Avant  de  quitter  cette  table  qui  va  disparaître  comme  par  enchan- 
tement, pour  céder  la  place  à  nos  charmantes  valseuses,  j'ai  quelques 
remerclraents  à  adresser,  d'abord  à  vous,  Mesdames,  qui  aves  com- 
pris qu'un  banquet  sans  dames  est  un  jardin  sans  fleurs;  à  vous. 
Messieurs  les  représentants  de  no.>  présidents  d'honneur,  qui  aves 
accepté  en  même  temps  la  mission  de  représenter  l'autorité  départe- 
mentale et  municipale  ;  à  vous,  Messieurs  les  Présidents  qui  avei  bien 
voulu  répondre  à  notre  appel;  vous  m'avez  invité  à  toutes  tos  fètesi 
J'ai  été  reçu  comme  un  membre  de  la  famille,  je  vous  en  remercie 
encore  et  vous  prie  do  croire  que  vous  aussi  ici  vous  êtes  chez  vous 
(applaudissements). 

Je  remercie  également  Messieurs  les  administrateurs  du  Casino  et 
notamment  notre  collègue  M.  Vialatte,  à  qui  nous  devons  le  plaisir  de 
célébrer  notre  fête  dans  cette  splendide  salle  que  l'on  trouvait  trop 
grande  et  que,  dans  un  instant  on  trouvera  trop  petite. 

Merci  aussi  à  Messieurs  les  représ  entants  de  la  presse  qui  nous  aident 
dans  notre  propagande  par  la  publication  des  compte-rendus  de  nos 
séances  et  de  nos  travaux,  qui  nous  aident  à  faire, comme  on  l'a  dit, 
de  la  réclame.  C'est  vrai,  nous  avons  fait  de  la  réclame,  mais  de  la 
bonne  réclame,  jugez-en  ! 

Notre  Société  occupait  le  120  ou  125e  rang  ;  aujourd'hui,  nous  som- 
mes dans  les  6  premières,  la  réorganisation  de  la  Société  de  secours 
mutuels  nous  fait  gagner  encore  quelques  rangs,  et  avec  notre  école 
de  garçons  jardiniers,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  aujourd'hui,  nous 
serons  les  premiers  (Applaudissements). 

Mesdames,  Messieurs,  je  lève  mon  verre  à  l'union  des  Sociétés. 


Mesdames,  Messieurs. 
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M.  le  Secrélaire  général  présente,  en  excellents  termes,  les  excuses 
de  M.  le  Préfet,  obligé  dé  s'absenler,  et  qui,  à  son  grand  regret^  n'a 
pu  se  rendre  à  l'aimable  invitation  de  la  Société  d'horticulture.  Il  rap- 
pelle ensuite  les  encouragements  que  le  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique n'a  cessé  d'acccorder  à  la  cause  de  l'agriculture  et  de  l'horti- 
culture, et  il  rend  hommage  au  dévouement,  à  Tintclligence  et  au 
zèle  avec  lesquels  M.  Laureaux,  s'acquitte  de  ses  fonctions  de  prési- 
dent. Il  termine  en  levant  son  verre  en  l'honneur  des  dames  et  à  la 
prospérité  de  la  Société. 

Au  nom  de  la  municipalité^  M.  l'adjoint  Larmet  présente  également 
à  la  Société  d'horticulture  et  à  son  président  ses  plus  chaleureuses 
félicitations  pour  l'œuvre  éminemment  utile  et  patriotique  qu'ils  ont 
entreprise  :  «  Au  risque  de  blesser  la  modestie  de  M.  Laureaux  dit 
l'orateur^  il  faut  reconnaître  que  c'est  grâce  à  son  initiative,  à  son 
dévouement  et  à  sa  sollicitude  de  tous  les  jours,  que  la  Société  d'hor- 
ticulture du  département  du  Doubs  a  pris  le  brillant  essor  que 
Ton  sait  et  qu'elle  est  arrivée  au  degré  de  prospérité  sans  précédént 
que  nous  constatons  aujourd'hui. 

En  quelques  paroles  éloquentes  et  qui  sont  accueillies  par  d'unani- 
mes applaudissements,  M.  Yialatte  remercie  M.  Laureaux  des  souhaits 
qu'il  vient  de  formuler  à  l'égard  de  l'établissement  de  la  Mouillère  ;  il 
termine  en  levant  son  verre  au  relèvement,  à  l'avenir,  à  la  prospérité 
de  la  ville  de  Besançon. 

Après  M.  Vialatte,  M.  Leroy,  rédacteur  du  Peti't-Comtois,  en  son 
nom  personnel  et  ou  nom  du  représentant  de  la  Franche Comtéy 
remercie  M.  le  président  des  aimables  paroles  qu'il  a  prononcées  à 
l'adresse  de  la  presse  bisontine. 

Les  convives  quittent  ensuite  la  salle,  qui,  en  un  clin  d'œil,  se  trouve 
prête  pour  le  bal. 

A  dix  heures,  près  de  deux  mille  invités  ont  pénétré  dans  le  Casino 
et  dans  la  salle  des  fêtes,  on  s'écrase  littéralement  ;  de  toutes  parts, 
nous  ne  rencontrons  que  jeunes  et  charmantes  danseuses  dont  les 
toilettes  rivalisent  de  fraîcheur,  de  goût  et  d'élégance. 

Inutile  d'ajouter  qu'après  un  souper  servi  vers  une  heure  du  matin 
les  danses  ont  repris  de  plus  belle,  et  que  c'est  seulement  au  jour 
qu'on  a  pensé  à  la  séparation. 

M.  le  président  de  la  Société  d'horticulture  nous  avait  pré- 
dit un  succès  :  nous  sommes  persuadé  que  la  réalité  a  dépassé  ses 
plus  optimistes  prévisions. 
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SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 


DU  13  SEPTEMBRE  1892 
SOUS  LA  PRÈSIDENCK    DE  M.  LAUREAUX 

M  M.  Sancey,  Bickart,  Leyrilz,  Grand  et  Chauvelot,  siègent 
au  bureau. 

Etaient  présents  :  MM.  Tailleur,  Parguey,  Français,  Morel, 
Bougeoi,  Oudard,  Prime,  Yuillemin,  Claudet,  Roy,  L.  Noé,  A. 
Brayer,  Briel,  Jolyot,  Belot,  G.Carry,  Courlot,  Zani,  A.Kauder, 
Rouméas,  Jacquinet,  Jobinot,  etc. 

M.  Robardet  se  fait  excuser. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté,  M.  Lau- 
reaux  annonce  que  la  subvention  départementale  a  été  aug- 
mentée de  500  fr.  qui  devront  être  plus  spécialement  consacrés 
à  la  viticulture.  Des  remerciements  sont  votés  à  M  M.  les  mem- 
bres du  conseil  général  et  à  M.  le  Préfet. 

M.  le  président,  rend  compte  de  la  part  prise  par  la  Société 
à  la  fête  de  bieniaisance,  donnée  au  Casino  des  bains  les  10  et 
11  septembre,  des  remerciements  sont  votés  à  l'unanimité  aux 
demoiselles  qui  se  sont  dévouées  pour  la  vente  des  fleurs  et  à 
M  M.  Calame  et  Zani ,  les  organisateurs  qui  ont  assuré  un  suc- 
cès do  plus  à  notre  société. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Chauvelot  qui  continue  sa  confé- 
rence sur  les  plantes  vivaces,  il  traite  plus  spécialement  des 
Campanules.  Celte  intéressante  causerie  sera  insérée  au  bul- 
letin. 

M.  Darçot  étant  absent,  sa  conférence  est  renvoyée  à  la  pro- 
ch  aineséance. 

PRÉSENTATION  ET  ADMISSION  DE  NOUVEAUX  MEMBRES 


MMmes  :  Taillez,  rue  d'Alsace  à  Besançon;  présenté  par  MM. 
Grand  et  Laureaux. —  Yernier,  rue  de  la  Préfecture  ;  présenté 
par  MM.  Laureaux  et  Panier. —  Vuillarmot,  rue  Battant; 
présenté  par  MM.  Bickart  et  Laureaux.—  M"«  Vuillemîn  à 
Monlfort  ;  présentée  par  MM.  Robardet  et  Laureaux.  —  M"* 


Dames  patf^o^messes 
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Tailleur,  Berlhe,  directrice  de  l'Ecole  normale  de  Maçon,  pré- 
sentée par  MM.  Tailleur  et  Laureaux. —  M"»  Buyon,  Blanche, 
rue  de  la  Bouteille  ;  présentée  par  MM.  Bickart  et  Laureaux. 
Membres  titulaires 
MM.  Lazare,  Picard^  propriétaire,  à  Besancon  ;  présenté  par 
MM.  Belol  et  Laureaux. —  Remy,  greffier,  quai  Veil-Picard. — 
Gouget,  inspecteur  de  Tenregistrement,  Grande  rue.  —  Boyer, 
agent-voyer  à  Besançon  :  présentés  par  MM.  Grand  et  Laureaux. 
Blazer,  bijoutier,  h  Montbéliard. —  Bourquin,  agent-voyer,  à 
Maiche  ;  présentés  par  MM.  Ber  et  Laureaux.—  Vaïté,  Ernest, 
industriel,  à  Pont  de  Roide  ;  présenté  par  MM.  Girod  et  Boil- 
lot. —  Martin,  Maurice,  président  du  comice  de  Busy  ;  présenté 
par  MM.  Robardet  et  Laureaux.—  Baudin,  pharmacien,  rue 
Saint-Pierre  19  ;  présenté  par  MM.  Leyrit-î  et  Laureaux. — 
Boname,  photographe,  à  Besançon  ;  présenté  par  MM.  Grand 
et  Laureaux. 

Membres  correspondants 

MM.  Grandvoinet,  Antoine  François,  vigneron,  à  Byans, 
présenté  par  MM.  Tranchart  et  Laureaux. —  Faber,  Jean  Bte, 
horticulteur,  aux  Fossés  à  Montbéliard  ;  présenté  par  MM.  Ber 
et  Duchaillet, —  M.  Mouton,  Joseph,  jardinier,  à  Velotle  ;  pré- 
senté par  MM.  Sancey  et  Laureaux.—  Docteur  Mercier,  171 
faugbourg Montmartre, Paris;  présenté  parMM.Girod  et  Boillot. 
Membres  associés 

MM.  Jean  Girard,  instituteur,  à  Blamont  présenté  par  MM. 
Boillot  et  Laureaux.—  Germain,  instituteur,  à  Gondenans-les- 
Moulins  ;  présenté  par  MM.  Monneret  et  Belot.. 

H.  Laureaux  annonce  qu'à  la  prochaine  séance  il  présentera 
le  programme  de  l'exposition  à  faire  en  1893,  lors  du  concours 
régional.  Puis  il  rappelle  que  lors  de  la  fête  du  30  août  il  a 
annoncé  son  intention  de  fonder  à  Besançon  sous  le  patronnage 
de  la  Société  une  école  de  garçons  jardiniers  sous  le  nom  de  : 
Ecole  franc-comtoise  d'horticulture,  il  demande  si  la  Société 
est  de  cet  avis,  cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité  et 
par  acclamation.  M.  Laureaux  annonce  alors  qu'il  va  se  mettre 
de  suite  en  relation  avec  les  diverses  autorités,  et  dit  qu'il  sait 
que  celte  idée  sera  bien  accueillie. 


Digitized  by 


—  292  - 


M.  Tailleur  donno  quelques  explications  sur  uq  crochet  doni 
il  csl  rinvenleur,  cl  qui  rend  de  réels  services  pour  la  récolte 
des  fruits,  il  fait  un  exp  )sc  théorique  et  pratique  et  fait  don 
aux  sociétaires  présents  de  plusieurs  échantillons  fabriqués 
séance  tenante. 


La  commission  des  jardins  alloue  8  points  à  M.  Rouméas 
pour  un  groupe  de  Iruits  très  bien  présenté. 

3  points  à  M.  Oudard  pour  ses  reinettes  du  Canada,  poires 
Clairgeaux,  Duchesse,  Beurré,  Hardy  et  Bergamotte  Espèren. 

3  points  à  M.  Amiet  Léon,  pour  diverses  greffes  de  Dahlia  et 
un  manulairc. 

2  points  à  M.  Boy  pour  un  lot  de  concombre  serpent  pro- 
venant des  graines  de  la  société. 

2  points  à  M.  Jolyot,  pour  diverses  variétés  de  légumes. 

1  point  à  M.  Noé  pour  un  beau  spécimen  de  manularia  en 
fleurs. 

Avant  de  lever  la  séance  plusieurs  sociétaires  se  font  inscrire 
pour  la  société  de  secours  mutuels  de  St-Fiacre. 
La  séance  est  levée  à  3  heures  i/2. 

Le  Secrétaire  adjoint  Le  Président 


Situésur  le  territoire delacommunedeVercel,le  Chanoit 
est  une  ancienne  forêt  domaniale.  Après  la  soumission  de 
Besançon  et  la  double  conquête  de  la  Franche-Comté  par 
Louis  XIV,  cette  forêt  fut  cédée  par  le  grand  roi  au  sei- 
gneur de  Vercei,  dont  le  manoir  fut  détruit  en  92. 

La  principale  rue  de  ce  Bourg  porte  encore  aujourd'hui 
le  nom  significatif  de  rue  du  Château,  J'ai  pu  voir,  et 
pendant  nombre  d'années,  les  vestiges  de  deux  tours  sur 
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lesquels  était  assise  la  maison  d'un  ancien  chapelier, 
détruite  par  l'incendie  et  maintenant  rasée  pour  le  champ 
de  foire. 

Pourquoi,  quand  tout  a  disparu,  le  nom  féodal  seul  est- 
il  resté  ?  Gomment  se  fait-il  que  parmi  les  plus  avisés,  pas 
un  ne  se  soit  trouvé  pour  le  débaptiser?  Pourquoi  encore 
la  rue  des  Fourches  qui  rappelle  la  voie  des  suppliciés  ? 
Pourquoi  enfin  la  rue  de  Jésus  qui,  pour  des  libres-pen- 
seurs ne  doit  plus  être  qu'un  anachronisme?  Ce  serait  le 
cas,  ce  me  semble,  de  remplacer  tous  ces  noms  usés, 
vieillis,par  quelques-uns  de  ceux  des  illustrations  dont 
cet  important  chef-lieu  est  à  cette  heure  si  fécond. 

Mais  revenons  au  Chanoit,  qui  pendant  la  tourmente 
révolutionnaire,  échappa,  je  crois,  à  la  destinée  des  biens 
seigneuriaux.  Le  fait  est  que,  sous  la  Restauration,  la 
dite  forêt  se  trouvait  en  la  possession  d'une  Dame  Fleur 
ou  flore  qui  offrait  de  la  céder  à  la  commune  de  Vercel, 
au  prix  de  faveur  de  80  à  85  OOD  francs.  La  vente  d'une 
année  de  futaies  eut  suffi,et  au-delà  pour  payer.  Des  pots- 
de-vin,  dit-on,  et  le  défaut  d'entente  entre  les  conseillers 
municipaux  firent  décliner  cette  offre  si  avantageuse; 
pourtant,  M  M.  Vautherinet  Villiers,  qui  en  étaient  d«ve- 
nus  les  propriétaires,  l'ont,  à  leur  tour  cédée  à  M.  Bonnet, 
son  posseseur  actuel. 

Elle  ne  pouvait  tomber  en  de  meilleures  mains. 

Longtemps  négligée  et  sans  culture,  elle  fut,  pendant 
de  longues  années,  la  proie  de  la  vaine  pâture  et  soumise 
à  toutes  les  déprédations.  En  y  remettant  un  peu  d'ordre, 
M  M.  de  Lods  n'eurent  d'autres  soucis  que  d'en  tirer  le 
plus  grand  profit.  Les  plus  belles  futaies  avaient  disparu 
lorsque  M.  Bonnet  devint  acquéreur  de  la  foret. 

Lui  donner  de  l'air,  delà  lumière,  l'assainir  en  un  mot, 
tel  fut  le  premier  soin  de  M.  Bonnet.  Il  y  parvint  non  sans 
peine  en  pratiquant  de  vastes  tranchées  longitunales  et 
transversales,  se  rencontrant  et  se  coupant  en  de  nom- 
breux ronds-points  ;  il  y  parvint  surtout  par  le  défriche- 
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ment  de  20  hectares  de  bois,  convertis  en  prairies  artifi- 
cielles, louées  chaque  année  pour  la  somme  de  1 200  à 
1500  francs  et  enfin  par  la  création  de  3500  mètres  de 
chemin  très  carrossable,  sur  remblais  de  5  à  5  mètres  50 
de  haut.  Ces  intelligentes  opérations,  ces  travaux  impor- 
tants et  coûteux  n'ont  pas  tardé  à  porter  leurs  fruits.  Les 
brouillards  fréquents  qui  séjournaient  sur  la  forêt  sont 
devenus  plus  rares  et  moins  intenses  ;  les  gelées  qui  se 
faisaient  sentir  presque  tous  les  mois  de  Tannée  ne  revien- 
nent plus  qu'à  de  rares  intervalles.  Par  contre,  les  taillis 
sont  devenus  plus  vigoureux,  plus  épais,  et  leur  feuillage 
d'un  vert-noir  accuse  une  santé  florissante. 

Ces  travaux  si  complets  et  bien  réussis  n'étaient  que  les 
préliminaires  d'une  entreprise  plus  vaste.  Assainir  d'abord 
repeupler  ensuite. 

En  1884,  M.  Bonnet  se  mit  à  semer,  dans  cinq  coupes 
différentes,  150  kilos  de  graines  d'épicea.  Le  semis  pré- 
céda l'abattage.  Ouvriers  et  voitures  en  piétinant  sur  les 
graines,  en  Jes  enfonçant  dans  l'humus  fourni  par  les 
feuilles  mortes  et  les  recouvrant,  les  placèrent  sans  s'en 
douter  dans  un  milieu  favorable  à  la  germination.  Aujour- 
d'hui, on  compte  dans  ces  coupes  plus  de  1 000  000  de 
jeunes  épicéas  en  bonne  végétation. 

A  côté  de  ce  premier  semis,  M.  Bonnet  a  créé  dans  sa 
forêt  de  nombreuses  pépinières  de  résineux  qui  lui  ont 
fourni  environ  3  500  OOOjeunes  sujets  déjà  plantés  et  bien 
venants.  Puis,  dans  1  hect.  50  de  très  belles  pépinières , 
on  compte  environ  3,500000  sujets  vigoureux,  bons  pour 
la  plupart,  à  être  mis  en  place. 

Indépendamment  de  ses  créations  particulières,  M. 
Bonnet  a  eu  recours  aux  produits  étrangers.  Il  a  acheté 
80000  résineux  qui,  plantés  symétriquement  à  un  mètre 
de  distance  et  en  quinconce,  mesurent  de  1, «50  à  3,"50 
de  haut.  Lorsque  les  plantations  de  ce  vaillant  proprié- 
taire seront  achevées,  sa  forêt,  de  la  contenance  totale  de 
537  hectares,  sera  peuplée  d'environ  8  000  000  résineux. 
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Ce  n'est  pas  là  seulement  un  grand  succès,  mais  c'est 
surtout  un  grand  exemple  donné  aux  propriétaires  et 
principalement  aux  commnnes,  peu  soucieuses  en  général 
d'aménager  convenablement  leurs  forêts  et  de  les  amélio- 
rer par  d'intelligents  repeuplements.  En  conséquence, 
d'accord  avec  mon  co-délégué,  M.  Belot,  nous  proposons 
de  décerner  à  M.  Bonnet,  pour  l'ensemble  de  ses  impor- 
tants et  intelligents  travaux,  une  grande  médaille  de 
vermeil. 


Un  auteur  latin  a  dit  :  Trois  et  quatre  fois  heureux 
les  laboureurs  s'ils  connaissaient  leur  bonheur  l 

Souche  principale,  l'agriculture  a  des  branches  que 
le  poète  n'a  pas  oublié  do  chanter  ;  de  l'horticulture, 
de  l'arboriculture,  de  la  sylviculture  et  de  l'apiculture 
il  en  a  fait  les  plus  beaux  fleurons. 

Notre  sociétaire  Eloïm  Ody,  jeune  encore,  rempli  dô 
force,  de  courage  et  d'intelligence  a  voulu,  à  l'exemple 
de  son  père,  tâter  de  ce  bonheur.  Ses  premiers  succès 
lai  prédisent  un  plus  bel  avenir  que  toutes  autres  car- 
rières dont  il  avait  le  choix. 

Votre  serviteur,  délégué  pour  rendre  compte  de  ses 
premiers  travaux  en  sylviculture,  vient  essayer  de  les 
résumer  en  quelques  lignes. 

Il  y  a  vingt  ans  que  le  père  Ody ,  maire  d'Arc- 
sous-Cicon,  a  commencé  le  reboisement  d'une  de  ses 
fermes  dite  la  Tralusse  ;  ses  replants  mis  en  terre  par 
cinq  à  six  mille  chaque  année  offrent  aujourd'hui  une 
belle  venue,  les  aînés  mesurent  plus  de  trois  mètres  de 
haut,  cinq  mille  plantés,  ce  printemps  sont  en  pleine 
reprise  :  un  jour  venu,  cinquante  à  soixante  mille 
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superbes  conifères  seront  un  beau  trousseau  pour  la 
propriété  ;  le  sommeil  du  patron  n'en  n'aura  été  nulle- 
ment troublé. 

Il  y  a  à  peu  près  dix  ans  une  pépinière  a  été  com- 
mencée par  le  fils  au  hameau  du  Senessot  contiK^  ^ 
la  belle  forêt  de  la  commune,  dite  Bois  Banal,  elle  a 
fourni  plus  de  cinquante  mille  sujets  dont  la  hauteur 
moyenne  dépasse  soixante  centimètres  ;  l'expérience  cou- 
ronnant Tœuvre,  notre  sociétaire  a  créé  dans  le  jardin 
joignant  la  maison  paternelle,  une  autre  pépinière  de 
neuf  planches,  deux  d'un  an  et  sept  de  ce  printemps  i 
nous  y  avons  compté  plus  de  cent  cinquante  mille  brins 
d'épicéa,qui,par  le  repiquage  dans  le  même  local  agrandi 
et  bien  préparé,  va  devenir  pour  tous  ceux  qui  vou- 
dront Tobserver  une  école  gratis  et  pratique,  complé- 
ment nécessaire  do  l'école  professionnelle. 

Ody  fils  ne  s'occupe  pas  seulement  de  sylviculture,  il 
ne  craint  pas  de  tenir  une  charrue  creusant  les  plus 
larges  et  plus  profonds  sillons  possibles  deux  àtrois  pai- 
res de  bœufs  robustes  font  force  motrice  en  attendant 
Télectricité,  comme  le  dit  son  père  ;  il  manie  la  faulx 
comme  un  vétéran. 

A  la  suite  de  deux  conférences  faites  dans  le  village, 
par  MM.  Robardet  et  Chauvelot,  il  a  monté  un  rucher 
destiné  aussi  à  faire  école  dans  le  pays,  il  a  déjà  des 
imitateurs;  cet  automne,  il  plantera  des  arbres  fruitiers. 

Le  conseil  municipal  a  voté  des  fonds  pour  l'achat  de 
sujets  pouvant  donner  de  bons  résultats  dans  la  zone  de 
nos  montagnes. 

Je  demande  à  la  commission  de  reconnaître,  par  une 
sérieuse  récompense,  les  efforts  de  cet  ami  du  progrès. 

Belot  père. 
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LETTRE  DE  M.  TAILLEUR 


Messieurs, 

Plusieurs  années  d'abondance  do  fruits,  comme  celle-ci, 
m*ont  inspiré  l'idée  d'un  instrument  fort  simple  auquel  j'ai 
donné  le  nom  de  tire -branches  et  que  j'ai  l'honneur  de  vous  pré- 
senter aujourd'hui. 

Cet  instrument  dont  le  but  principal  est  de  soutenir  les 
branches  surchargées  de  fruits,  ne  remplace  pas  entièrement 
l'emploi  des  supports  verticaux,  perches  et  fourches,  mais  il 
permet  d'en  diminuer  considérablement  le  nombre  et  il  coûte 
très  bon  marché,  à  peine  un  centime,  si  l'on  utilise  les  vieilles 
lattes  des  démolitions  ou  môme  de  simples  bâtons  de  rebut  ; 
j'ajouterai  que  la  partie  de  l'instrument  qui  est  en  Bl  do  fer 
est  presque  inusable. 

il  est  très  facile  k  établir.  Il  ne  se  compose  en  effet  que  d'un 
simple  bâton  aplati  de  chaque  bout  et  terminé  par  deux  cro- 
chets de  fil  de  fer. 

Pour  faire  les  crochets  du  tire-branches,  il  faut  prendre  du 
Gl  de  for  non  recuit  et  d'un  diamètre  à  peu  près  égal  à  celui 
du  modèle  ;  on  le  coupera  d'une  longueur  de  16  centimètres 
ou  plus,  suivant  la  dimension  que  l'on  veut  donner  au  crochet 
La  confection  ne  se  fera  pas  à  la  main,  il  faudrait  trop  de 
temps  et  l'on  n'obtiendrait  pas  assez  de  régularité.  On  em- 
ploiera l'outil  que  voici,  que  j'ai  imaginé,  et  qui  no  coûte  rien  ; 
on  opérera  ainsi  beaucoup  plus  vite,  et  on  obtiendra  des  cro- 
chets qui,  sans  être  parfaits,  seront  U'ès  suffisants  pour  Tusage 
auxquels  ils  sont  destinés.  Je  crois  devoir  faire  remarquer  que 
plus  il  aura  de  tirage  entre  les  branches,  plus  l'instrument  sera 
solide. 

La  latte  du  tire-branches  pourrait  être  supprimée.  L'instru- 
ment ne  serait  plus  alors  qu'un  simple  fil  de  fer  recourbé  en 
crochets  aux  deux  extrémités,  mais  il  serait  moins  commode 
car  il  serait  difficile  à  manier,  glisserait  des  doigts,  et  serait 
moins  visible  dans  les  arbres. 
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Ce  pelil  objet,  sans  être  d'une  utilité  générale  rend  de 
nombreux  services.  Il  sert  à  diriger  ies  branches,  à  les 
maintenir  à  leur  place  ;  il  permet  do  faire  une  entrée  pour 
Téchelle  à  travers  les  branches  d'arbres,  il  facilite  la  cueillette 
des  fruits  en  permettant  d'amener  à  soi  ou  d'éloigner  les 
branches,  d'accrocher  à  sa  portée  un  panier  ou  tout  autre  objet, 
etc.  Mais  c'est  quand  il  sert  à  soutenir  les  branches  trop  char- 
gées de  fruits  qu'il  est  le  plus  utile. 

Tous  les  avantages  que  nous  venons  d'énuméror  peuvent 
être  obtenus,  il  est  vrai,  au  moyen  d'osiers  et  do  baguettes, 
mais  ils  sont  beaucoup  plus  longs  à  placer,  et  il  faut  pour  cela 
des  personnes  du  métier.  Tout  le  monde  au  contraire,  une 
dame,  un  enfant  môme,  en  se  promenant  à  portée  d'une 
branche  prêto  à  se  rompre  sous  le  poids  des  fruits,  peut,  sans 
effort,  sans  fatigue  et  surtout  sans  connaissances  spéciales,  en 
plaçant  simplement  un  tire-branches,  sauver  de  beaux  fruits 
qui  auraient  été  perdus,  et  môme  préserver  un  arbre  précieux 
d'une  amputation  qui  aurait  pu  lui  ôtre  funeste. 

Il  ne  me  reste  qu'un  mot  à  ajouter.  Quand  on  aura  placé  des 
tire-branches  dans  l'intention  d'imprimer  aux  branches  d'ar- 
bres une  certaine  direction,  on  aura  soin  de  les  changer  légè- 
rement de  place  tous  les  ans  afm  d'éviter  que  les  crochets  en- 
trent dans  l'écorce.  Du  reste,  après  un  an  ou  deux  de  sève,  il 
est  rare  qu'on  en  ait  encore  bes(ûn,  les  branches  étant  généra- 
lement assez  fortes  pour  se  maintenir  seules. 

Tels  sont,  Messieurs  les  renseignements  que  j'ai  cru  devoir 
porter  à  votre  connaissance  sur  le  modeste  mais  très  utile  petit 
instrument  que  je  serais  heureux  de  vous  voir  adopter  aGn  qu'il 
rende  à  d'autres  les  services  qu'il  m'a  rendus  et  qu'il  me  rend 
encore  ainsi  qu'aux  amis  auxquels  je  l'ai  déjà  fait  connaître. 

Besançon-Croix  d'Arènes,  le  15  Décembre  1891. 

Tailleur  père 

Membre  fondateur  de  la  Société  d'Horticultare 
du  Doubs,  en  1856. 


Plantes  vivaces 


(  Suite  ) 


CAMPANULE 


DIMINUTIF  DE  Campana,  Cloches  (Campanulacées). 

Les  campanules  forment,  en  tant  que  plantes  vivaces, 
une  série  très  intéressante,  aux  tiges  dressées,  aux 
feuilles  ordinairement  lancéolées  ou  linéaires,  au  port 
régulier,  aux  fleurs  dressées  en  forme  d'entonnoir,  plus 
ou  moins  large,  variant  du  bleu  céleste  au  bla>ic  jaunâtre  y 
à  la  floraison  abondante  et  d'une  culture  facile  ;  toutes 
raisons  qui  nous  déterminent  à  dire  un  mot  des  variétés 
les  plus  appréciées. 

1'  Campanula^Glomerata^Spéciosa,  Campanule  à  bouquets 
(Sibérie)  Vivace.  —  Plante  à  grandes  fleurs,  d'un  joli 
bleu  violet^  réunies  en  capitules  volumineuses,  à  tiges 
dressées  de  o,5o  cent.  C'est  une  des  plus  belles  plantes 
vivaces.  Terrain  aéré,  à  bonne  exposition  ;  il  faut  la 
préserver  des  limaçons,  floraison  mai  et  juin.  Elle 
convient  à  Tornementation  des  massifs,  plates-bandes, 
rocailles  et  on  en  fait  de  superbes  potées.  Ne  produisant 
pas  de  graines,  non  plus  que  la  variété  à  fleurs  doubles, 
on  ne  peut  la  multiplier  que  par  la  division  des  touffes 
qui  sont  généralement  très  fortes,  et  en  automne  ou  de 
très  bonne  heure  au  printemps. 

2-  Campanula  celtidifolia.  G.  à  feuilles  de  Micocoulier. 

("Arménie  Caucase)  Vivace.  Plante  herbacée,  à  tiges 
dressées,  de  0,80  cent,  feuilles  vert-clair  à  fleurs  nom- 
breuses, dressées,  brièvement  pédicellées,  groupées  àu 
sommetdes  tiges  en  paniculescorymbiformes,  bleuclairy 
ou  bleu  violacé.  Semer  en  juillet-Août,  repiquer  en  pots, 
hiverner  sous  châssis,  floraison  toute  Tannée  suivante. 
Ou  bien  semer  dès  le  premier  printemps  sur  couche, 
repiquer,  placer  en  pleine  terre  dès  que  les  gelées  sont 
passées  et  abriter  pendant  l'hiver.  Elle  peut,  comme 


Digitized  by 


—  300 


toutes  les  plantes  vivaces,  être  utilisée  en  massifs  et 
plates-bandes. 

3' C,  Trachelium.  G.  gantelée.  Gant  de  Notre-Dame. 

(Indigène)  Plante  vivace,  herbacée  de  7o  à  80  cent, 
feuilles  en  cœur  ;  fleurs  géminées  ou  ternées,  en  grappes 
(le  3o  à  4o  cent,  hleu  foncé  \  floraison  juillet-août.  On 
trouve  dans  les  ciil tu  res  des  variétés  àfleurs  bleues,doubles 
et  simples  et  aussi  des  blanches  doubles,  qui  se  repro- 
duisent en  partie  parle  serais. 

4-  C.  Ca)^athica.  C.  des  Carpattes,  ou  à  feuilles  en  cœur 
(Hongrie)  Plante  vivace,  herbacée,  touffue  ;  tiges 
grêles  de  2o  à  3o  cent.  ;  feuilles  en  cœur  ;  fleurs  termi- 
nales en  cloche  évasée  bleues.  Une  des  meilleures  plantes 
pour  la  décoration  des  jardins.  Peu  développé  la  pre- 
mière année,  elle  ne  fait  que  croître  et  embellir  avec  le 
temps. 

La  variété  à  fleurs  blanches  est  aussi  une  des  meil- 
leures. Sa  taille  peu  élevée,  la  régularité  de  son  port,  sa 
floraison  abondante  dejuin  en  septembre  la  rendent 
surtout  recomraandable.  Se  prêtant  bien  à  l'ornementa- 
tion des  massifs  et  plates- bandes,  elle  est  principalement 
employée  en  élégantes  bordures.  Une  fois  les  fleurs 
passées,  si  l'on  coupe  le  sommet  des  tiges,  la  plante 
remonte  et  donne  souvent  une  seconde  floraison.  On 
sèmera  en  pots  d'avril  en  juin,  puis  on  repiquera  en 
place  et  on  obtiendra  parfois  une  floraison  dès  la  pre- 
mière année. 

5"  C  Bocconi,  Pmilla,  Campanule  naine. 

(Alpes)  Plante  vivace,  gazonnante,  rameuse  de  o,12  à 
15  cent  ;  feuilles  ovales  arrondies;  fleurs  en  grappes, 
lâche,  à  la  gorge  d'un  bleu  pâle,  veiné  d'un  bleu  plus 
foncé.  Placée  dans  des  conditions  de  milieu  qui  lui  con- 
viennent, en  terre  légère,  fraîche,  mais  assainie,  au 
nordetàl'estde  préférence,i\ exposition  demi-ombragée, 
cette  plante  est  une  des  plus  charmantes  et  se  couvre  de 
fleurs  de  mai  en  août.  Sa  place  est  en  bordures. 
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Il  en  est.  de  même  de  la  variété  à  fleurs  blanches, 
ornant  grâcieuseraont  les  rochers,  les  glacis.  Le  sômis 
se  fait  comme  on  le  pratique  pour  toutes  les  plantes  un 
peu  délicates,  sous-chàssis,  en  pots  au  printemps,  ou 
mieux  en  automne,  avec  abri  pendant  Thiver  et  on 
opère  la  mise  en  place  dès  que  les  gelées  sont  passées. 


(Syrie  Lombardie)  Plante  vivace,  herbacée,  glabre,  à 
racines  charnues  ;  tiges  droites,  rameuses  de  l™oo  à  2 
mètres  ;  feuilles  ovales  oblongues  ;  fleurs  disposées  en 
grappe  spiciformc,  sépanouissant  pendant  longtemps 
de  la  base  au  sommet,coloris  bleu  pâle.  Cette  campanule 
est  fort  ancienne  et  Tune  des  plus  remarquables. 

La  variété  à  fleur  blanche,  se  plaît,  comme  la  précé- 
dente, aux  expositions  chaudes  et  sèches,  et  dans  les 
sols  légers  et  pierreux.  Sa  floraison  commencée  en 
juillet  se  prolonge  jusqu'en  septembre.  C'est  une  fort 
belle  plante  que  Ton  peut  rentrer  en  appartement,  à 
Tabrl  du  grand  air  et  du  soleil  ;  alors,  la  fleur  acquiert 
de  la  fraîcheur  et  dure  longtemps. 

Pour  multiplier  ces  variétés,  on  sème  d'avril  on  juin, 
on  repique  en  pépinière  et  on  mot  en  place  en  automne 
ou  au  printemps.  On  peut  aussi  bouturer  ;  mais  la  mul- 
tiplication par  la  division  des  toufl'es  n'est  pas  usitée. 

7-  C.Persicaefolia.  C.  à  feuilles  de  pécher.  Bâton  de  Jacob 

•  (Indigène)  Plante  vivace,  herbacée,  touff'iie  ;  tiges 
simples,  rigides,  de  o,4o  à  6o  cent,  feuilles  alternes, 
lancéolées;  fleurs  en  grappe  à  coupe  très  évasée,  bleu 
pâle. 

C'est  une  ancienne  et  bonne  plante  que  Ton  trouvait 
autrefois  dans  tous  les  jardins  et  que  Ton  a  le  tort  de 
délaisser  aujourd'hui  pour  la  remplacer  par  quantité 
d'autres  qui  ne  la  valent  pas,  à  beaucoup  près.  Mais  la 
mode  a  ses  caprices  qu'elle  nous  force  de  respecter.  La 


6'  C  Pyramidalis,  C.  Pyramidale 
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remettra-t-elle  en  vogue?  —ce  serait  à  souhaiter— ainsi 
que  les  variétés  qui  en  sont  issues,  dont  les  meilleures 
sont  : 

A  fleurs  blanches;  à  fleurs  doubles  blanches  ;  à  fleurs 
doubles  ;    fleurs  couronnées. 

Ces  quatre  bonnes  variétés  qui  peuplaient  jadis  les 
jardins,  ne  se  trouvent  plus  guère  actuellement. 
8'  C.  Grandiflora.  —  C.  à  grandes  fleurs 

(Sibérie)  Plante  vivaco  herbacée,  glabre,  vert  glauque, 
tiges  élevées,  peu  rameuses  ;  feuilles  alternes,  ovales, 
aigïies  ;  fleurs  grandes  en  grappe  paniculée,  composée 
d'un  petit  nombre  de  fleurs  bleu  intense  et  vernissé. 
Cette  belle  plante  réussit  en  plein  soleil  ;  néanmoins 
une  exposition  un  peu  ombragée  lui  convient  raieui. 
Elle  prospère  il  peu  près  partout  ;  mais  elle  préfère  les 
terres  franches,  un  peu  sableuses  ;  floraison  de  juillet- 
août. 

J'en  ai  flni  avec  cette  série  fort  intéressante,  en  me 
bornant  à  l'indication  dos  meilleures  plantes  et  en  les 
dégageant  de  toutes  celles  qui  leur  sont  inférieures,  j'ai 
cru  rendre  service  aux  amateurs. 

ï'  Agrostemma  coronaria. 

COQUELOURDE  DES  JARDINS.  ŒlLLETDE  DiEU 

(Europe  méridionale)  .  Plante  vivace  cotonneuse, 
argentée  ;  tiges  dressées,  rameuses  de  0,40  à  70  cent; 
feuilles  opposées,  oblongues  :  fleurs  longuement  pédon- 
culées,  rouge  pourpré,  produisant  uu  joli  effet. 

C'est  encore  une  de  ces  bonnes  vieilles  plantes  rusti- 
ques que  Ton  a  eu  le  tort  de  trop  délaisser,  on  doit  y 
revenir  ;  elle  est  d'une  culture  facile,  se  resemant  natu- 
rellement et  ses  fleurs  sont  très  avantageusement  utili- 
sées pour  bouquets  et  garnitures  de  vases. 

Il  existe  deux  sous-variétés  très  estimées ,  à  fleurs 
blanches  et  à  fleurs  doubles.  Toutes  sont  un  des  plus 
beaux  ornements  des  massifs  et  des  plates-bandes;  leur 
floraison  se  prolonge  de  juin  en  août.  Semer  en  mai  et 
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juin  en  pépinière,  repiquer  et  mettre  en  place  en 
automne  et  au  printemps.  Multiplier  d'éclats  en  mars 
les  variétés  à  fleurs  doubles  qui  ne  donnent  pas  de 
graines. 

9-  A  flosJovis.  COQUELOURDE  DE  JUPITER 

(Indigène)  Plante  vivace,  à  tiges  de  0,30  à  40  cent.  ; 
feuilles  alternes,  duveteuses  blanchâtres;  fleurs  larges, 
en  grappe  corymbiforme,  rose  tendre:  plante  gràcieuso, 
fleurissant  de  mai  en  juillet  et  faisant  l'ornement  des 
plates-bandes  et  des  rocailles.  Semer  en  avril.  Mai  repi- 
quer, mettre  en  place  en  automne  ou  en  mars,  en  terre 
argilo-sableuse,  assainie.  Craint  l'humidité. 

jEnothera.  Spéciosa.  —  Enothère  élégante 
Ses  racines  étaient  prises  autrefois  à  la  fin  du  repas 
pour  exciter  à  boire(Vilmorin)(Louisiane)  Plante  vivace, 
très  traçante  ;  tiges  pubérulentes  de  0.50  à  70  cent., 
feuilles  vert  terne,  ovales-lancéolées  ;  fleurs  à  odeur 
suave,  blanc  pur,  puis  rosé  épanouissant  d'une  soirée  à 
l'autre. 

Plante  rustique  qui  vient  dans  tous  les  sols,  à  toute 
exposition  et  fleurit  de  juin  en  octobre.  C'est  une  belle 
variété  pour  rornementation  dos  jardins  pendant  Tété 
et  une  partie  de  l'automne.  On  la  multiplie  d'éclats  ou 
de  bouture  à  l'arrière  saison  ou  au  printemps.  On  peut 
en  préparer  des  potées  que  l'on  conserve  l'hiver  et  qui 
pincées  de  bonne  heure  font  de  superbes  touffues. 

Cette  plante  attire  quantité  de  petits  insectes  ailés, 
surtout  des  papillons  crépusculaires  qui  s'y  trouvent 
pris  le  soir  lorsque  les  corolles  viennent  à  S3  fermer. 

Spiraea  filipendulina.  —  S.  filipendule 

(Indigène)  Plante  vivace  à  racines  grêles  pourvues  à 
leur  extrémité  de  renflements  tuberculeux  ;  tiges  de  5o 
àTocent;  feuilles  alternes  finement  dentées;  fleurs 
nombreuses  formant  une  pan icule  ombelliforme,  blanc 
rosé. 


Peu  difficile  sur  le  choix  du  terrain  et  de  l'exposition 
la  fllipendule  vient  partout,  en  plein  soleil  comme  en 
situation  demi-ombragée.  La  floraison  a  lieu  de  juinen 
août.  Très  propres  à  la  décoration  des  plates-bandes, 
ses  fleurs  sont  très  utilisées  pour  la  confection  des  bou- 
quets. La  variété  à  fleurs  doubles  est  surtout  recherchée; 
elle  produit  un  effet  charmant,  ses  fleurs  ressemblent 
à  des  flocons  de  neige.  C'est,  du  reste  à  peu  près  la 
seule  cultivée.  Elle  se  multiplie  d'éclats  en  automne  ou 
au  printemps. 

Ce  genre  renferme  quelques  autres  bonnes  variétés; 
telles  sont;  la  spirée  ulmaire  à  fleurs  doubles^  la  spirée 
à  fleurs  roses^  à  harbe-de-hotœ,  toutes  plantes  charmantes 
dont  la  culture  et  la  multiplication  s'éloigne  peu  de  celle 
que  nous  avons  indiqué. 

Statice  tartarica. —  Statice  DE  TARTARiE 

Les  racines  de  certaines  variétés  contenant  une  forte 
proportion  de  tannin  sont  plus  ou  moins  astringentes. 

(TartarieJ  Plante  vivace,  tiges  roides,  de  0,4o  à  5o  c, 
très  rameuses,  feuilles  coriaces,  longuement  pétiolées; 
fleurs  petites,  très  nombreuses,  groupées  deux  à  deux 
roses  ou  rougeâtres.  Floraison  de  juillet  en  septembre, 

Les  statices  forment  des  touffes  fort  élégantes  et  leurs 
charmantes  petites  fleurs,  outre  qu'elles  sont  un  des 
plus  beaux  ornements  des  jardins,  sont  fort  recherchées 
pour  la  confection  des  bouquets.  Coupées  au  début  de  la 
floraison,  séchées  à  Tombre  en  lieu  abrité,  elles  conser- 
vent longtemps  leur  fraîcheur  et  leur  coloris  et,  comme 
les  immortelles  et  les  graminées,  peuvent  êtreemployées 
à  la  confection  des  bouquets  perpétuels  et  à  la  décora- 
tion des  vases  d'appartement. 

Les  statices  viennent  dans  toutes  les  terres  saines  de 
jardin  ;  ils  se  plaisent  au  grand  air  et  au  soleil  ;  ils 
réussissent  aussi  dans  les  situations  demi-ombragées. 
Comme  on  les  trouve  surtout  au  bord  de  la  mer,  un  peu 
de  sel  de  cuisine  jeté  là  où  on  les  cultive  produit  un  bon 
résultat. 
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La  multiplication  so  fait  par  le  semis  en  terrine  et  en 
terre  de  bruyère,  d'avril  en  juin  ;  on  repique  ot  la  mise 
en  place  a  lieu  eu  octobre  ou  mieux  en  mars. 

Ces  variétés  dont  la  culture  est  préférable  sont  : 

Statice  spéciosa.  (  Statice  élégant  )  —  Statice  Limo- 
nium.  (Immortelle  bleue)  —  Statice  eximia.  (Statice 
remarquable)  —  Statice  Gmelini.  (Statice  de  Gmclin)  — 
Statice  data.  (  Statice  élevé  )  —  Statice  Latifolia. 
(Statice  à  largesS  feuilles). 

Pour  toutes  ces  variétés,  les  conditions  de  culture  et 
de  multiplication  sont  celles  que  nous  avons  indiquées 
plus  haut. 


de  la  Société  de  secours  mutuels  de  St-Fiacre 

établie  à  Besançon^  dépat-tement  du  Douhs^ 
et  approuvée  par  arrêté  préfectoral  du  26  avril  1868. 


CHAPITRE 
Formation  et  but  de  la  Soelété 

Art.  Une  Société  de  secours  mutuels  est  établie  à 

Besançon,  sous  le  patronage  de  la  Société  d'horticulture  du 
Doubs  et  comme  annexe  de  cette  Société. 

Elle  a  pour  but  : 

lo  De  payer  aux  membres  participants  malades  une  indem- 
nité pendant  la  durée  de  leurs  maladies  suivant  les  conditions 
prescrites  par  les  statuts. 
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2o  De  pourvoir  à  leurs  funérailles. 
3^  De  constituer  une  caisse  de  pensions  viagères  de  retraite 
conformément  au  décret  du  26  avril  1856. 

CHAPITRE  II 
Composition  de  la  SMiéÉé»—  Conditions 
d*admlsslon  et  d'exclusion» 

Art,  2.—  La  Société  se  compose  de  membres  honoraires 
et  de  membres  participants. 

Les  femmes  peuvent  faire  partie  de  la  Société  aux  clauses  et 
conditions  des  statuts  ;  mais,  dans  aucun  cas,  elles  ne  prennent 
part  à  l'administration  ni  aux  délibérations. 

X^T^.  3.—  Les  membres  honoraires  sont  ceux  qui,  par  leurs 
souscriptions,  contribuent  à  la  prospérité  de  l'association  sans 
participer  à  ses  avantages. 

Leur  nombre  est  illimité  ;  ils  sont  admis  par  le  bureaux, 
sans  conditions  d'âge  ni  de  domicile. 

Art.  4. —  Les  membres  participants  sont  ceux  qui  ont  droit 
à  tous  les  avantages  assurés  par  Tassociation,  en  échange  du 
paiement  régulier  de  leur  cotisation  et  en  se  conformant  aux 
présents  statuts. 

Le  nombre  des  membres  participants  ne  peut,  à  moins 
d'autorisation  spéciale,  excéder  cinq  cents. 

Art.  5. —  Les  membres  participants  sont  admis  en  assem- 
blée générale,  à  la  majorité  dos  voix  et  au  scrutin. 

Art.  6.—-  Dans  Fintervalle  des  assemblées  générales,  le 
bureau  peut  autoriser  les  candidats  à  verser  leur  droit  d'entrée 
et  leur  cotisation,  sauf  restitution  dans  le  cas  où  rassemblée 
générale  ne  validerait  pas  l'admission. 

Art.  7. —  Le  candidat  doit  n'avoir  pas  moins  de  seize  ans, 
ni  plus  de  quarante,  être  valide,  d'une  conduite  régulière  et 
être  domicilié  depuis  six  mois  dans  le  département. 
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Pendant  la  période  de  transformation  de  la  Société,  limitée 
à  trois  mois,  Tàge  maximum  pour  Tadmission  est  fixée  à  60 
ans. 

Toutefois  la  Société  peut  admettre  sans  conditions  d'âge  et 
de  temps  de  domicile,  le  membre  sortant  d'une  Société 
approuvée,  sur  la  présentation  d'un  certificat  du  président  de 
cette  association  constatant  que  ce  membre  participant  a  acquitté 
un  droit  d'entrée  et  fait  son  stage  dans  la  Société  de  laquelle  il 
sort. 

Art.  8.—  Cessent  de  faire  partie  de  la  Société  les  membres 
qui  n'ont  pas  payé  leur  cotisation  depuis  six  mois. 

Cependant,  il  peut  être  sursis  par  le  bureau  à  l'application 
de  cet  article,  lorsque  le  membre  participant  prouve  que  le 
retard  du  paiement  de  la  cotisation  est  occasionné  par  des  cir- 
constances indépendantes  de  sa  volonté. 

Si  le  retardataire  ne  répond  pas  à  la  convocation  qui  lui  a 
été  adressée,  il  lui  est  fait  application,  sans  appel,  du  paragra- 
phe    du  présent  article. 

Art.  9.—  L'exclusion  est  prononcée  en  assemblée  générale^ 
sur  la  proposition  du  bureau  et  sans  discussion  : 

1*  Pour  condamnation  infamante  ; 
2'  Pour  préjudice  causé  volontairement  aux  intérêts  de  la 
Société  ; 

3*  Pour  tout  acte  contraire  à  Thonneur  ; 

4*  Pour  conduite  déréglée  et  notoirement  scandaleuse. 

Sauf  le  cas  de  condamnation  infamante,  le  membre  partici- 
pant dont  l'exclusion  est  proposée  est  invité  à  se  présenter 
devant  le  bureau  pour  être  entendu  sur  les  faits  qui  lui  sont 
imputés  ;  s'il  ne  se  présente  pas,  son  exclusion  est  prononcée 
en  assemblée  générale. 

Art.  10.—  La  démission,  la  radiation  et  l'exclusion 
donoent  droit  à  aucun  remboursement. 
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Toutefois,  les  titres  de  rentes  viagères  constituées,  confor- 
mément au  décret  du  26  avril  1856,  en  faveur  des  membres 
participants  démissionnaires,  radiés  ou  exclus,  leur  restent 
acquis. 


Art.  11. —  La  Société  est  administrée  par  un  Imreau  com- 
posé d'un  président,  d'un  vice-président,  d'un  secrétaire,  d'un 
trésorier  et  do  quatre  administrateurs. 

Ces  (onctions  sont  gratuites. 

Nul  ne  peut  être  élu  membre  du  bureau  s'il  n'est  Française! 
s*il  ne  jouit  pas  de  ses  droits  civils  et  civiques. 

Tous  les  membres  du  bureau  sont  élus  en  assemblée  géné- 
rale et  pris  parmi  les  membres  honoraires  ou  participants. 

Ils  sont  indéfiniment  rééligibles. 

Art.  12.—  Le  président  est  élu  au  scrutin  secret  pour  cinq 
ans. 

Nul  n'est  élu  ou  proclamé  président  s'il  n'a  réuni  la  majorité 
absolue  des  suffrages.  Au  second  tour  de  scrutin,  l'élection  a 
lieu  à  la  majorité  relative  ;  dans  le  cas  où  les  candidats  obtien- 
draient un  nombre  égal  de  suffrages,  le  plus  âgé  est  proclamé 
président. 

Le  procès-verbal  de  l'élection  est  transmis  immédiatement 
au  Préfet. 

Art.  13.—  Les  autres  membres  du  bureau  sont  élus  pour 
trois  ans.  Il  est  pourvu,  au  commencement  de  chaque  année, 
au  remplacement  des  membres  du  bureau  démissionnaires  ou 
décédés. 

Art.  14.—  Le  président  surveille  et  assure  l'exécution  des 
statuts.  Il  adresse  chaque  année  à  l'autorité  compétente  le 
compte-rendu  prescrit  par  l'art.  20  du  décret  du  26  mars  1852. 

Il  est  chargé  de  la  police  des  assemblées  ;  il  signe  tous  les 
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actes^  arrêtés  ou  délibérations  et  représente  la  Société  dans 
Ions  ses  rapports  avec  l'autorité  publique.  II  donne  les  ordres 
pour  les  réunions  du  bureau  et  les  convocations  des  assemblées 
générales. 

Est  nulle  ou  non  avenue  toute  décision  prise  dans  une  réunion 
non  convoquée  par  le  président. 

Le  vice-président  seconde  le  président  dans  toutes  ses  fonc- 
tions et  le  remplace  en  cas  d'empêchement. 

Art.  15.—  Le  secrétaire  est  chargé  de  la  rédaction  des 
procès- verbaux,  de  la  correspondance,  de  la  convocation  des 
membres  et  de  la  conservation  des  archives. 

Il  lient  le  registre  matricule  des  membres  de  la  Société  et 
présente  au  bureau  les  demandes  d'admission. 

En  cas  de  maladie  d'un  membre  participant,  le  secrétaire 
en  donne  avis  aux  visiteurs  en  fonctions.  Il  règle  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  funérailles. 

Art.  16. —  Le  trésorier  fait  les  recettes  et  les  payements  et 
les  inscrit  sur  un  livre  de  caisse  coté  et  paraphé  par  le  Prési- 
dent. A  chaque  assemblée  générale,  il  présente  le  compte- 
rendu  de  la  situation  financière. 

Il  est  responsable  de  la  caisse  contenant  les  fonds  et  les  titres 
de  la  Société. 

Il  paye  sur  mandats  visés  par  le  président  et  marqués  du 
cachet  de  la  Société. 

Il  délivre  aux  sociétaires,  au  moment  de  leur  admission,  des 
cartes  ou  livrets  sur  lesquels  il  constate  le  paiement  des  coti- 
sations. 

Il  opère  le  placement  ou  le  déplacement  des  fonds,  sur  un 
ordre  signé  du  président  et  du  secrétaire,  indiquant  la  somme 
dont  le  placement  ou  le  déplacement  doit  être  opéré. 

Les  reçus  et  reconnaissances  sont  déposés  dans  la  caisse. 

Art.  n. —  Les  visiteurs,  choisis  par  le  bureau  parmi  les 
membres  participants,  sont  chargés  de  visiter  les  malades,  de 
leur  porter  Tindemnité  et  do  s'assurer  de  l'exécution  des  obli- 
gations de  la  Société  à  leur  égard. 
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Les  visiteurs  qui  auront  négligé  leurs  devoirs  sont  passibles 
d'une  amende  de  un  franc  prononcée  en  assemblée  générale. 

Art.  18. —  Le  bureau  se  réunit  tous  les  mois  et  chaque  fois 
qu'il  est  convoqué  par  le  président. 

Des  visiteurs  pourront  être  convoqués  par  le  président,  dans 
le  sein  du  Conseil. 

Est  passible  d'une  amende  d'un  franc  tout  membre  da 
bureau  qui,  sans  avoir  prévenu  le  président,  aura  manqué  à 
une  réunion. 

D  est  interdit  aux  membres  du  bureau  de  se  servir  de  leur 
titre  en  dehors  des  fonctions  qui  leur  sont  attribuées  par  les 
statuts. 

Art.  19.—  La  Société  se  réunit  en  assemblée  générale 
quatre  fois  par  an  pour  entendre  les  rapports  sur  sa  situation 
et  prononcer  sur  les  questions  qui  lui  sont  soumises  par  le 
bureau. 

Une  assemblée  générale  est  obligatoire  le  jour  de  la  St-Fiacre. 

Le  président  peut,  en  outre,  convoquer  l'assemblée  générale 
d'oiTice,  en  cas  d'urgence  ;  la  convocation  est  obligatoire  si 
elle  est  demandée  par  le  quart  des  membres. 

Art.  20.—  Toute  discussion  politique,  religieuse  ou  étran- 
gère au  but  de  la  mutualité,  est  interdite  dans  les  réunions  du 
bureau  et  de  la  Société. 


Art.  21.—  Le  fonds  social  se  compose  : 

1*  Des  droits  d'admission  payés  parles  membres  participants  ; 

2-  Des  cotisations  des  membres  honoraires  ; 

3*  Des  cotisations  des  membres  participants  ; 

4*  Du  produit  des  amendes  ; 

5'  Des  fonds  placés  et  des  intérêts  échus  ; 


CHAPITRE  IV 


Fonds  SMlal 
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6-  Des  dons  et  legs  dont  l'acceptation  a  été  approuvée  par 
Tautorité  compétente  ; 

7*  Des  subventions  accordées  par  l'Etat,  le  Département  ou 
les  Communes  ; 

Art.  22. —  Les  fonds  en  caisse  ne  peuvent  jamais  excéder 
500  francs  ;  l'excédent  est  placé  en  compte-courant  à  la  caisse 
des  Dépôts  et  Consignations. 


Obligations  des  membres  honoraires 
et  partlelpants  envers  la  Soelété 

Art.  28.—  Les  membres  participants  doivent,  en  entrant, 
payer  un  droit  d'admission  fixé  à  2  francs. 

Cette  somme  est  versée  immédiatement  après  l'admission 
avec  la  cotisation  du  mois  courant,  ou  peut  être  convertie  en 
cotisation  périodique  versée  en  plus  de  la  cotisation  imposée 
par  les  statuts. 

Art.  24. —  Les  membres  participants  s'engagent  à  payer 
une  cotisation  mensuelle  fixée  pour  les  hommes  et  pour  les 
femmes  à  cinquante  centimes  et  à  remplir  les  fonctions  qui 
leur  sont  désignées  par  le  bureau  ou  rassemblée. 

Le  minimum  de  la  souscription  des  membres  honoraires  est 
de  5  francs  par  an. 

Art.  25.—  Chaque  membre  participant  est  obligé,  sauf  le 
cas  de  maladie,  de  se  rendre  aux  assemblées  et  à  toutes  les 
convocations  régulièrement  faites. 

Art.  26.—  A  titre  transitoire,  les  nouveaux  membres  parti- 
cipants qui  adhéreront  aux  présents  statuts  avant  le  l^^'  octobre 
1892  ne  paieront  pas  de  droit  d'admission. 


CHAPITRE  V 
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CHAPITRE  VI 


ObllgAtlons  de  la  Société  envers  les 
membres  participants 

Art.  27.—  La  Société  accorde  aux  membres  parlidpanls 
malades  une  indemnité  en  argent  fixée  pour  les  hommes  et 
les  femmes  à  1  franc  par  jour  pendant  les  trois  premiers  mois 
et  à  0  fr.  75  pour  les  trois  mois  suivants. 

Si,  à  l'expiration  de  ce  terme,  le  malade  n'est  pas  rétabli,  le 
bureau  décide  si  l'indemnité  en  argent  doit  être  continuée, 
diminuée  ou  supprimée,  selon  Tétat  de  la  caisse. 

Art.  28.—  Une  indisposition  de  trois  jours  ne  donne  pas 
lieu  à  une  indemnité.  Une  maladie  plus  prolongée  y  donne 
droit  à  partir  du  premier  jour. 

Dans  le  cas  où,  après  les  quinze  jours  qui  suivent  l'accou- 
chement, un  membre  participant  femme  tombe  malade,  cette 
maladie  est  considérée  comme  maladie  ordinaire  et  donne  droit 
aux  secours  habituels  de  la  Société. 

Art.  29.—  Tout  malade  rencontré  hors  de  chez  lui  sans  y 
être  autorisé,  celui  qui  a  pris  des  médicaments  ou  des  aliments 
contraires  aux  ordonnances  des  médecins,  celui  qui  fait  usage 
de  liqueurs  alcooliques,  cesse  de  recevoir  Tindemnilé  en  argent. 

Les  secours  en  argent  cessent  également  d'être  accordés  au 
malade  qui  est  trouvé  exerçant  sa  profession  ou  tout  autre 
travail  lucratif. 

Art.  30.—  Le  membre  participant  en  retard  de  trois  mois 
dans  le  paiement  de  sa  cotisation  n'a  droit  au  secours  en  argent 
que  quinze  jours  après  s'être  entièrement  acquitté. 

Art.  31. —  Aucun  secours  n'est  dû  pour  des  maladies  cau- 
sées par  la  débauche  ou  l'intempérance,  ni  pour  des  blessures 
reçues  dans  une  rixe,  lorsqu'il  est  prouvé  que  le  membre  par- 
ticipant a  été  l'agresseur,  ni  pour  les  blessures  reçues  dans  une 
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émeute  à  laquelle  il  aura  pris  une  part  volontaire,  ni  lorsque 
le  membre  participant  est  atteint  d'aliénation  mentale,  ou  de  la 
petite  vérole,  s'il  ne  justifie  qu'il  a  été  vacciné. 

La  Société  n'accorde  pas  de  secours  pour  cause  de  chômage. 

Art.  32. —  En  cas  de  décès,  si  la  famille  le  demande,  la 
Société  pourvoit  aux  frais  d'enterrement  de  ses  membres  parti- 
cipants. 

Vingt  membres  participants  sont  toujours  convoqués  pour 
assister  aux  obsèques  des  membres  honoraires  et  participants 
décédés  dans  leur  commune. 

Art.  33. —  Le  membre  participant  n'a  droit  aux  avantages 
de  l'association  que  trois  mois  après  son  premier  versement. 


Secours  aux  membres  parlicipantê, 
infirmes  ou  incurabies, 
imputabies  sur  ie  fonds  de  réserve 

Art.  3'*. —  Les  membres  participants  devenus  infirmes  ou 
incurables  avant  l'âge  fixé  par  les  statuts  pour,  être  admissibles 
à  la  pension  de  retraite,  conformément  aux  dispositions  du 
décret  du  26  avril  185(>  peuvent  recevoir  un  secours  déterminé 
chaque  année,  par  le  bureau,  selon  les  ressources  de  la  caisse, 
et  prélevé  sur  le  fonds  de  réserve. 


Art.  35.  —  Un  fonds  de  retraite  est  créé  conformément  au 
décret  du  26  avril  1856  et  placé  à  la  caisse  des  Dépôts  et  Con- 
signations. 

Ce  fonds  se  compose  : 

1*  De  prélèvements  faits  par  la  Société  sur  les  excédents  de 
recettes  ; 
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2'  De  subventions  spéciales  accordées  par  l'Etat. 

3'  De  dons  et  legs  dont  Taccepiation  a  été  approuvée  par 
Taulorité  compétente. 

Les  pensions  viagères  sont  servies  par  la  Caisse  générale  de 
retraites  pour  la  vieillesse.  Elles  sont  liquidées  pour  les  tri- 
mestres: l^^  janvier,  1er  avril,  1®*"  juillet  et  l®*"  octobre  ;  les 
arrérages  sont  soldés  par  la  Caisse  des  Dépôts  et  Consignations 
ou  ses  préposés,  les  i^^  mars,  1®'  juin,  i^r  septembre  et 
l«r  décembre. 

Art.  36. —  Conformément  aux  articles  6  et  8  du  décret  du 
26  avril  1856,  la  quotité  de  la  pension  viagère  est  fixée,  sur  la 
proposition  du  bureau,  en  assemblée  générale.  Elle  ne  peut 
être  inférieure  à  30  francs  ni  excôder  le  décuple  de  la  cotisation 
annuelle. 

Art.  37. —  Les  sociétaires  déjà  possesseurs  d'une  rente  via- 
gère atteignant  le  maximum  légal  et  provenant  de  versements 
effectués  par  eux-mêmes  directement  à  la  caisse  des  retraites 
pour  la  vieillesse,  n'ont  pas  droit  à  une  auUre  pension  dePËtat 
conformément  à  Tarticle  6  de  la  loi  du  20  juillet  1886. 

Art.  38.—  Pour  être  présenté  à  rassemblée  générale 
comme  candidat  à  la  pension,  le  membre  participant  doit  avoir 
au  tnoins  60  ans  d'âge  et  faire  partie  de  la  Société  depuis  10 
ans  au  moins. 

Art.  39. —  Le  président  adresse  au  Préfet  :  !•  Textrait  de 
la  délibération  contenant  le  vote  et  la  quotité  de  la  pension 
viagère,  la  mention  de  la  date  do  l'admission  du  membre  par- 
ticipant et  rindication  de  Tétat  civil,  do  la  profession  du  can- 
didat et  du  département  dans  lequel  devront  être  payés  les 
arrérages  ;  2'  Tacte  de  naissance,  délivré  gratuitement  sur 
papier  libre  et  certifié  par  le  maire. 

Art.  40. —  Après  le  décès  du  pensionnaire,  le  président 
transmet  au  Préfet  l'extrait  délivré  gratuitement,  sur  papier 
libre,  de  Tacte  mortuaire^  pour  la  réintégration  au  fonds  de 
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retraite  do  la  Société,  en  exécution  de  Tarticle  4  du  décret  da 
26  avril  1856,  des  fonds  nffectâs  à  la  constitution  de  la  pension. 

Les  arrérages  échus  au  décès  du  titulaire  d'une  pension 
viagère  sont  payés  à  ses  héritiers  sur  la  production  du  titre 
appuyé  de  l'extrait  de  Tacle  de  décès  et  d'un  certificat  de  pro- 
priété, dans  les  conditions  déterminées  par  la  loi  du  28  Floréal, 


Art.  41.  —  Le  règlement  concernant  la  police  des  séances 
est  arrêté  par  les  soins  du  bureau  ;  néanmoins  aucune  peine 
pécuniaire  autre  que  celles  fixées  par  les  statuts,  ne  peut  être 
établie  que  par  rassemblée  générale. 

Art.  42.  Tout  membre  qui  négligera  les  fonctions  qui 
lui  auront  été  confiées  encourra  une  amende  de  0  fr.  50  pour 
chaque  contravention.  Il  paiera  une  amende  de  1  franc,  s'il  a 
trompé  sciemment  la  société  pour  son  propre  compte  ou  s'il  a 
favorisé  volontairement  les  fraudes  et  les  fausses  déclarations 
des  sociétaires ,  de  plus,  il  pourra^  sur  Tavis  du  bureau,  être 
exclu  de  la  société. 

Tout  membre  participant  qui  n'assistera  pâs  aux  assemblées 
générales,  sauf  le  cas  de  maladie  ou  d'empêchement  dûment 
excusé^  sera  puni  d'une  amende  de  0  fr.  25. 

Tout  membre  qui  troublera  le  cours  des  séances  et  se  pré- 
sentera en  état  d'ivresse  subira  une  amende  de  1  franc  et  sera 
tenu  de  quitter  l'assemblée. 

Tout  membre  qui  prendra  là  parole  sans  l'avoir  obtenue  du 
Président  sera  passible  d'une  amende  de  Ofr,  25;  celui  qui 
interrompra  le  membre  qui  a  la  parole  sera  passible  également 
d'une  amende  de  0  fr.  25. 

Tout  membre  qui  aura  été  rencontré  en  état  d'ivresse  sur  la 
voie  publique  sera  signalé  à  l'assemblée  générale.  En  cas  de 
récidive,  il  pourra  être  exclu  de  la  Société. 
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Tout  membre  convaincu  d'avoir  prononcé  des  paroles  inju- 
rieuses contre  les  membres  du  bureau  sera  passible  d'une 
amende  de  0  fr,  50. 

En  cas  de  récidive,  il  pourra  ôlre  exclu  do  la  Société  par 
l'assemblée  générale. 

Tout  membre  qui,  dans  une  réunion,  aura  soulevé  une  ques- 
tion politique  ou  religieuse  sera,  par  ce  fait  seul,  condamné  à 
une  amende  de  1  franc.  Celle  amende  sera  doublée  pour  les 
membres  du  bureau. 

Eu  cas  de  récidive,  le  membre  sera  exclu  de  la  Société. 

Art.  43. —  Los  amendes  sont  exigibles  avant  la  cotisation. 
Le  membre  participant  qui  refuse  de  payer  celles  auxquelles  il 
a  été  condamné,  cesse  do  faire  partie  de  la  Société,  à  moins 
d'une  décision  contraire  do  l'assemblée  générale. 


Modifications  9  dissolation  et  liquidation 

Art,  4i. —  Toute  proposition  tendant  à  modifier  les  statuts 
doit  être  soumise  au  bureau  qui  juge  s'il  y  a  lieu  d'y  donner 
suite. 

Aucune  modification  ne  peut  ôtre  adoptée  qu'en  assemblée 
générale  à  la  majorité  des  membres  inscrits.  Si  l'assemblée 
n'est  pas  en  nombre  suffisant,  elle  est  de  nouveau  convoquée  et 
SOS  décisions  sont  valables,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres 
présents. 

Les  modifications  aux  statuts  ne  pourront  ôtre  mises  en 
vigueur  qu'après  avoir  été  approuvées  conformément  à  l'art.  15 
du  décret  du  26  mars  1852. 

Art.  45.  —  La  Société  ne  peut  se  dissoudre  d'elle  même 
qu'en  cas  d'insuffisance  de  ses  ressources. 

La  dissolution  ne  peut  être  prononcée  qu'en  assemblée  géné- 
rale, spécialement  convoquée  k  cet  effet,  et  par  un  nombre  de 
voix  égal  aux  deux  tiers  des  membres  inscrits. 

Cette  dissolution  ne  sera  valable  qu'après  l'approbation  de 
l'autorité  compétento. 
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Art.  46.  —  Eq  cas  do  dissolution,  la  liquidation  s'opérera 
suivant  los  prescriptions  dos  articles  G  et  17  du  dôcrcl  du  14 
juin  i851, 15  du  décret  du  20  mars  1852  cl  3  du  dôcrcl  du  26 
avril  1856. 

Ainsi  fait  cl  délibéré  en  assemblée  générale,  le  10  juillet 
mil  huit  cent  quatre  vingt-douze. 

Le  Président,  Le  Secrétaire^ 

B.  LAUREAUX.  V.  TURBERGUE. 

A^pprouvé  t  Besançon,  le  30  juillet  1892 
Pour  le  Préfet  du  Doubs  : 
Le  Secrétaire  général  délégué^ 
G.  dos  POMEYS. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

PRÉFECTURE  DU  DÉPARTEMENT  DU  DOUBS 

Nous,  Préfet  du  Doubs,  Oiïicier  de  la  Légion  d'honneur, 
Vu  la  demande  par  laquelle  la  Société  de  secours 

mutuels  de  Saint-Fiacre  à  Besançon  sollicite  l'approbation 

des  modifications  apportées  à  ses  statuts  ; 

Vu  les  articles  291  et  292  du  code  pénal  et  la  loi  du  10 

août  1834  ; 

Vu  les  décrets  du  14  juin  1851,  26  mars  1852  et  26  avril 
1856; 

Vu  les  décrets  des  18  juin  1864  et  27  Octobre  1870  ; 
Arrêtons  : 

Art.  le^ —  Sont  approuvés  tels  qu'ils  sont  annexés  au 
présent  arrêté,  les  nouveaux  statuts  de  la  Société  de 
secours  mutuels  dite  de  Saint-Fiacre  ayant  son  siège 
social  à  Besançon. 

Art.  2.  —  Cette  Société  jouira  des  avantages  et  privi- 
lèges concédés  par  les  décrets  des  26  mars  1852  et  26 
avril  1850, 

Art.  3 .  —  Le  règlement  d'administration  intérieure  de 
cette  Société  ne  pourra  déroger  aux  nouveaux  statuts 
approuvés. 

Fait  à  Besançon  le  30  juillet  1892. 

Pour  le  Préfet, 
Le  Secrétaire  général^ 
G.  des  POMEYS. 
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Guérison  des  piqûres  de  guêpes 

Il  suffit  de  répandre  sur  la  piqûre  quelques  gouttes  de  jus  de 
poireau  et  d'y  en  appliquer  après  l'avoir  écrasée.  On  est  immé* 
diatement  soulagé. 

Préparation  à  donner  aux  pots  neufs 

POUR  LES  PLANTES 
On  a  remarqué  que  les  plantes  s'étiolent  quand  on  les  met 
dans  des  pots  neufs.  L'argile  cuite  attire  l'eau  et  dessèche  les 
racines  de  la  plante.  On  évite  cet  inconvénient  en  plongeant 
dans  l'eau  les  pots  neufs  plusieurs  jours  avant  de  s'en  servir. 


Cire  à  greffer  dont  on  peut  se  servir  à  froid. 

Faites  fondre  ensemble  280  grammes  de  térébenthine  grasse, 
250  grammes  de  cire  jaune  et  120  grammes  de  poix  de  Boar* 
gogne,  60  grammes  de  suif  de  mouton.  On  laisse  refroidir,  on 
se  mouille  les  mains,  puis  on  forme  des  bâtons  dont  on  se  sert 
lorsqu'on  greffe. 

Recette  d'eau  de  noix 

Prenez  :  lo  Eau-de-vie  du  Languedoc,  10  litres. 

2o  Canelle  fine,  36  grammes. 

3o  Girofle,  16  — 

4o  Noix  vertes,  500 
Faites  infuser  lo  tout  au  soloil  pendant  15  jours,  et  ajoatei 

un  sirop  fait  avec  2  kilog.  500  grammes  de  sucre  blanc. 


TRAVAUX  DU  MOIS  D'OCTOBRE 

JARDIN  POTAGER.-*  Les  carrés  et  plates-bandes  du  jardin  potager 
se  vident  rapidement  et  l'approche  du  froid  oblige  souvent  à  rentrer 
des  produits  qui  n*ont  pas  encore  acquis  tout  leur  développement  ;  dans 
ce  cas  sont  les  chicorées  et  les  scaroles  qui  seront  levées  en  mottes  et 
mises  en  jauge  sous  des  châssis  froids  ou  dans  des  caves,  les  choux- 
fleurs  qui  commencent  à  marquer,  les  céleris  i  c6te  et  les  cardons  que 
Ton  rentre  dans  des  caves  saines  et  dont  les  produits  sont  précieux  en 
hiver. 

On  fait  peu  de  semis  en  ce  mois,  mais  on  repique  à  bonne  exposition 
les  choux-pommés  de  printemps  et  les  laitues  de  la  passion;  O  est 
prudent  de  repiquer  des  choux  en  pépinière  afin  de  pouvoir  les  abriter 
lorsque  les  froids  sont  intenses. 
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A  la  fin  du  mois,  on  rentre  précieusement  tous  les  légumes-racineSi 
tels  que  betteraves  à  salade^  carottes, céleris-raves,  navets,  radis  noirs,  etc. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois,  on  cueille  presque  tous  les  fruits 
pendants,  poires,  pommes  et  raisins,  on  les  laisse  pendant  quelques 
jours  dans  un  endroit  facile  à  aérer  avant  de  les  descendre  au  fruitier  ; 
les  poires  dç  Doyenné  d'hiver  et  de  Bergamotte  Espéren  se  cueillent  les 
dernières. 

Le  moment  de  faire  de  nouvelles  plantations  fruitières  et  de  rem- 
placer les  arbres  morts  ou  qui  donnent  de  mauvais  fruits  arrive  ;  il  est 
bon  de  préparer  les  trousj  ou  les  tranchées  ;  il  ne  faut  pas  négliger  de 
changer  complètement  la  terre  qui  est  au  pied  des  vieux  arbres  avant 
d'en  remettre  de  nouveaux. 

JARDIN  D'AGRÉMENT.—  Dans  les  premiers  jours  du  mois,  on 
rentre  toutes  les  plantes  d'appartement  :  les  orangers,  les  fuchsias,  puis 
successivement  les  lauriers-roses,  lauriers-tin,  grenadiers;  on  achève 
les  rempotages  des  plantes  que  l'on  désire  conserver. 

Aussitôt  la  première  gelée  arrivée,  on  rentre  les  cannas,  les  cala- 
diums,  les  dahlias,  les  glaïeuls,  etc. 

Dans  les  corbeilles  et  plates-bandes,  on  remplace  les  plantes  épuisées 
par  des  myosotis,  des  pensées,  des  silènes,  jacinthes  et  tulipes  qui  fleu- 
riront abondamment  au  printemps. 

Observez  soigneusement  ceci  :  toutes  les  plantes,  fruits  ou  légumes, 
doivent  être  rentrés  secs  et  il  est  indispensable  de  leur  donner  beau- 
coup d'air  pendant  quelque  temps. 

Certains  praticiens  conseillent  de  commencer  la  taille  des  vieux  arbres 
et  de  ceux  qui  ne  sont  pas  vigoureux  dès  la  fin  du  mois  d'octobre  ;  de 
cette  façon,  la  sève  ascendante  ne  s'égare  pas  au  printemps  dans  les 
broutilles  inutiles. 

G.  Calame, 


Notre  article  PLANTATION  DES  ARBRES  a  dû 
céde7*  sa  place  pour  une  communication  très  intéressante, 
et  toute  d'actualité  y  que  nous  devons  à  Vobligeance  d'un 
de  nos  sociétaires^  et  que  nous  nous  empressons  de  publier. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en  faire  figurer  le  titre  au 
sommaire  dont  le  tirage  est  fait.  N.  D.  L.  R. 

Sar  remploi  des  levures  séleetionnées 

Voici  l'époque  des  vendanges.  Le  moment  parait  opportun  de  signa- 
ler aux  vignerons  une  nouvelle  méthode  de  fermentation  dont  on  a 
fait  grand  bruit  depuis  quelques  mois.  Il  s'agit  de  l'amélioration  des 
vins  par  l'emploi  des  levures  cultivées. 

Débarrassée  des  exagérations  qui  accompagnent  presque  toujours 
nn  procédé  nouveau  à  son  apparition,  cette  pratique  étudiée  dans  ses 
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effets  depuis  deux  ans  el  par  des  savants  et  par  des  viticulteurs 
semble  réellement  constituer  une  conquête  sérieuse  pour  la  TÎnifiea- 
tion.  C'est  pourquoi  nous  en  parlons  ici. 

Les  ferments  qui  président  à  la  transformation  du  sucre  en  alcool, 
acide  carbonique,  acide  succinique,  glycérine  et  autres  matières  ayant 
une  influence  sur  le  goût  et  le  bouquet  du  produit  final,  les  levures, 
comme  on  les  appelle,  se  différencient  non  seulement  par  la  forme» 
mais  par  leur  action  sur  les  milieux  fermentiscibles. 

C'ést  ainsi  que  dans  la  brasserie  moderne,  on  utilise  telle  ou  telle 
race  de  levure,  suivant  le  genre  de  bière  que  l'on  veut  obtenir. 

Pour  la  fabrication  du  cidre,  la  qualité  du  produit  n'est  pas  indiffé- 
rente, comme  Ta  montre  M.  Kayser,  à  l'emploi  d'une  levure  plutôt 
que  d'une  autre. 

M  M.  Rommier,  Martinaud  et  Riotsch,  Jacquemin,  se  sont  occupés 
de  la  question  au  point  de  vue  du  vin  et  ils  ont  indiqué  la  marche  à 
suivre  dans  la  pratique. 

A  la  station  viticole  de  Yillefranche,  M.  Perraud  a  soumis  la 
méthode  au  contrôle  de  Texpérimentation.  Voici  le  résumé  de  ses 
observations  relatives  à  l'emploi  des  levures  cultivées. 

La  fermentation  s'accomplit  d'une  façon  beaucoup  plus  rapide  et 
plus  complète  par  l'addition  à  la  cuve  d'une  levure  cultivée.  On  devra 
par  une  série  d'expériences  comparatives  avec  les  différentes  levures, 
rechercher  celle  qui  permettra  d'obtenir  les  meilleurs  résultats  sur 
chaque  récolte,  toutes  n'ayant  pas  au  môme  degré  et  sur  une  ven- 
dange de  nature  déterminée,  l'action  amélioratriceque  l'on  recherche. 

Les  raisins  américains  à  goût  spécial,  ceux  qui  se  rapprochent  le 
plus  de  nos  cépages  indigènes,  ne  paraissent  pas  insensibles  à  cette 
action  amélioratrice  :  avec  certains  ferments  qu'il  sera  utile  de  déter- 
miner pour  chaque  nature  de  vendange,  on  arrivera  peut-ètrQ  à 
masquer  d'une  façon  très  appréciable  le  goût  sui  generis  américain 
par  le  bouquet  propre  à  la  levure. 

L'addition  à  la  cuve  d'une  culture  d'un  ferment  local  sera  toujours 
favorable  au  développement  des  qualités  des  produits  de  ce  milieu. 

Il  y  a  possibilité  de  communiquer  le  bouquet  d'un  vin  de  choix  à  un 
vin  commun  en  changeant  la  levure  qui  le  fait  fermenter. 

Il  y  aurait,  nous  semble-t-il,  un  grand  intérêt  à  ce  que  de  telles 
expériences  fussent  répétées  cette  année  dans  notre  région.  On  peut, 
d'ailleurs,  opérer  sur  de  petites  quantités  de  vendanges.  L'essentiel 
est  d'agir  avec  précision  et  dans  des  conditions  comparables.  En  ana- 
lysant les  résultats  obtenus  par  de  nombreux  expérimentateurs,  il 
s'en  déduirait  naturellement  la  possibilité  de  savoir  dans  quelle 
mesure  l'emploi  des  levures  sélectionnées  peut  être  utile  à  la  viticul- 
ture franc-comtoise. 

G.  M. 


Le  Gérant  :  ROBARDET,  Apiculteur, 
Imprimé  chez  tranchart,  géomètre  à  Saint-Vit" 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


Au  moment  de  mettre  notre  bulletin  sous  presse, 
nous  apprenons  que  M.  Tranchart,  notre  sympa- 
thique sociétaire,  a  perdu  son  beau-père,  M.  Chemin. 
Nous  lui  adressons  ainsi  qu  à  Mad.  Tranchart  et  à  sa 
tamille  nos  plus  sincères  compliments  de  condoléance.' 


A  nos  lecteurs 

Je  dois  vous  prévenir  que  nos  expositions  mensuelles 
au  Casino  des  bains  de  la  Mouillère  ne  pourront  commen- 
cer qu'au  printemps,  le  conseil  d'administration  venant 
de  décider  la  fermeture  de  cet  établissement  à  partir  du 
25  de  ce  mois  ce  qui  supprime  même  nos  projets  pour 
les  30  et  31  octobre. 

Je  prie  les  sociétaires  de  se  préparer  à  faire  leur 
demande  de  graines,  la  liste  sera  publiée  dans  le  numéro 
de  décembre  ;  mais  il  faudra  bien  d'ici  là  examiner  les 
résultats  obtenus  et  choisir  les  nouvelles  graines  qu'il 
faut  expérimenter.— La  distribution  sera  plus  important^ 
cette  année  que  Tannée  dernière. 

Dans  la  prochaine  séance  nous  distribuerons  une  per- 
tame  quantité  de  tubercules  de  dahlias  simples  provei^ant 
du  jardin  de  la  Société.  Nous  avons  aussi  une  grande 
quantité  de  canas  mais  la  distribution  ne  se  fera  qu'au 
printemps  à  l'état  de  replant. 

Je  recommande  à  nos  sociétaires  le  programme  pour 
l'exposition  qui  doit  s'ouvrir  à  Dôle  le  5  novembre  pro- 
chain. B.  Lauueaux. 

NOUVELLE  SÉRIE  N*»  2a.—  Octobre  ^892 
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Exposition  horticole,  viticole  et  apicole 

A  l'occasion 
du  Concours  régional  à  Besançon 

Du  5  au  10  juin  1893 


PROGR/klUME 

Art.  —  Une  exposition  de  légumes,  fleurs,  fruits, 
arbres,  arbustes  à  feuillage  persistant  et  caduc,  vignes, 
vins,  ruches  et  abeilles,  d'objets  d'art  et  d'industrie  ayant 
rapport  à  l'horticulture  et  à  Tapicnlture,  aura  lieu  à 
Besançon  à  l'occasion  du  Concours  régional  du  5  au  10 
juin  1893. 

Art.  2.  —  Tous  les  horticulteurs. apiculteurs,  amateurs. 
Jardiniers  d'amateurs.  Sociétés  d'horticulture  et  institu- 
teurs de  France  sont  invités  à  y  prendre  part  en  y  pré- 
sentant les  produits  de  leurs  cultures. 

Art.  3.  —  Seront  établis  cinq  ordres  de  concours: 
1'  entre  horticulteurs,  2*  entre  amateurs,  3*  entre  jardi- 
niers d'amateurs,  4*  entre  sociétés  horticoles,  5-  entre 
instituteurs. 

J^a  même  division  sera  faite  pour  la  viticulture  et  Tapi- 
culture. 

Art.  4.  —  Tout  exposant  devra  faire  parvenir  au  secré- 
taire de  la  société  avant  le  20  mai  1893,  terme  (le  rigueur^ 
la  liste  des  produits  qu'il  se  propose  d'exposer  et  l'espace 
qu'ils  devront  occuper. 

Ces  listes  seront  ensuite  remises  au  Président  de  la 
Commission  d'exposition  chargée  de  faire  exécuter  les 
travaux  nécessaires  et  d'assigner  aux  diverses  collections 
la  place  la  plus  convenable. 

Art.  5.  —  Les  concours  sont  ouverts  aux  collections 
suivantes  : 
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LÉGUMES. 


Au  lot  le  plus  complet  et  le  plus  beau  de  légumes  variés 
de  primeur.—  Médaille  d'or. 

Pour  un  lot  de  trois  bottes  d  asperges,  variétés  dites 
Lenormand^  hâtives  cC  Argenteiûl^  grosse  violette  cC  Uhn. — 
Médaille  argent. 

Au  plus  beau  lot  de  choux-fleurs,  variétés  dites  de 
Chalon^  Gros  d'Erfurt  et  Lenormand,  Médaille  argent. 

A  la  plus  belle  collection  de  légumes  à  feuillage  alimen- 
taire, chmix,  laitues^  chicorées,  etc.  —  Médaille  argent. 

A  la  collection  la  plus  méritante  de  racines  culinaires, 
carottes,  tuivijts ,  etc.  —  Médaille  argent. 

A  la  plus  belle  collection  de  pommes  de  terre.—  Médaille 
argent. 

A  la  collection  la  plus  méritante  de  pommes  de  terre  de 
primeur.  —  Médaille  argent. 


Pour  le  plus  bel  ensemble  de  plantes  de  serre. —  Médaille 
d'or. 

Pour  une  collection  de  plantes  en  cinquantes  espèces, 
ou  variétés  distinctes  fleuries,  ou  non  fleuries. —  Médaille 
argent. 

Pour  une  jolie  collection  de  foug'Tes  exotiques,  arbores- 
centes ou  herbacées  en  vingt-cinq  espèces  différentes.  — 
Médaille  argent. 

A  la  collection  de  Bégonia,  fleurie  ou  non,en  quarante 
variétés.  —  Médaille  argent. 

A  la  collection  de  Gloxinia  en  vingt-cinq  'variétés.  — 
Médaille  argent. 

Pour  une  collection  de  plantes  fleuries  en  cinquante 
espèces  ou  variétés  distinctes.  —  Médaille  argent. 

Pour  une  collection  de  Rhododendron  en  trente 
variétés.  —  Médaille  argent. 

Pour  une  collection  d'Azaléa  indica  de  trente  variétés 
fleuries.  —  Médaille  argent. 
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A  la  plus  belle  collection  de  Pélargonium  en  quarante 
variétés. —  Médaille  argent. 

A  la  plus  nombreuse  collection  de  Géranium  Zonale  et 
inquirutfis  en  cent  variétés.—  Médaille  argent. 

A  la  collection  la  plus  belle  de  Fuchsia  en  quarante 
variétés  fleuries.  —  Médaille  argent: 

Aux  collections  d'Héliotropes  de  Galcéolaires  herbacées, 
de  Pétunia,  de  Verveines,  de  pensées  et  d'Anthémis 
fleuries.  —  Médaille  de  bronze. 

Nota.  —  Pour  les  amateurs,  les  collections  pourront  être 
réduites  de  moitié. 


Pour  la  plus  belle  collection  d'arbres  fruitiers  à  haute 
tige,  pyramides  et  palmettes  formées.  —  Médaille  d*or. 

Pour  la  plus  belle  et  la  plus  complète  collection  d'arbres 
forestiers  et  d'ornement  à  haute  et  basse  tige.  —  Médaille 
d'or. 

Pour  la  plus  belle  collection  de  conifères  indigènes  et 
éxotitlues  en  cent  espèces  ou  variétés.  —  Médaille  d'or. 

A  la  plus  belle  collection  d'arbustes  d'ornement,  nôa 
rôJtieux,  à  feuillage  persistant  en  cinquante  variétés.— 
Médaille  d'argent. 

A  la  plus  belle  collection  d'arbustes  d'ornement  fleuris, 
eti  cin(iuanliB  variétés.  —  Médaille  argent. 


A  la  plus  belle  collection  de  rosiers  à  haute  tige  fleuris 
en  cent  variétés.  —  Médaille  d'or. 

A  la  plus  belle  collection  de  rosiers  basse  tige  fleuris  en 
cent  variétés.  —  Médaille  argent. 

A  la  plus  belle  collection  de  roses  coupées  en  deux  cents 
variétés.  —  Médaille  argent. 


Pour  une  collection  de  plantes  vivâces  fleuries  en 
cinquante  variétés.  —  Médaille  ai^eot^ 


Pleine  terre 
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Pour  une  collection  de  plantes  bulbeuses  on  trente 
variétés  (  Bégonia  excepté).  —  Médaille  argent. 

Fruits 

A  la  collection  la  plus  variée  et  la  mieux  assoi  tie  dd 
fruits  de  table  de  toute  espèce.  —  Médaille  vermeil. 

A  la  collection  la  plus  belle  et  la  mieux  dénommée  de 
cerises.  —  Médaille  argent. 

A  la  collection  la  plus  belle  et  la  mieux  dénommée 
de  fraises,  —  Médaille  argent. 

Nota.  —  Pour  les  amateurs  les  coUectioos  pourrontètre 
réduites  de  moitié. 

Vignes 

A  la  plus  belle  collection  de  vignes  françaises. 
A  la  plus  belle  collection  de  vignes  américaines. 
Vins 

A  la  plus  belle  collection  de  vins  franc-comtois. 
A  la  plus  belle  collection  de  vins  français. 
Des  médailles  seront  mises  à  la  disposition  du  Jury 
pour  ces  quatre  concours  suivant  le  mérite  des  exi>osants. 
Apiculture 

A  la  plus  belle  collection  de  ruches  habitées.  — 
Médaille  d'or. 

Des  médailles  seront  mises  à  la  disposition  du  Jury 
pour  les  diverses  parties  de  Tapiculture  selon  l'importance 
des  concurrents. 

Arts  et  industrie  horticoles 

Aux  plus  beaux  bouquets,  coiffures  de  bal,  garnitures 
de  tables,  couronnes,  etc. —  Médaille  vermeil. 

Pour  une  collection  d'instrumen-s  et  outils  de  jardinage 
présentant  les  meilleures  conditions  de  fabrication  et  de 
bon  marché. —  Médaille  argent. 

Poterie 

Pour  la  collection  la  plus  belle  de  vases  de  fleurs,de  pote- 
ries tant  ornementales  qu'usuelles.—  Médaille  d'argent. 
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Coutellerie  et  serres 


Pour  la  plus  belle  collection  de  coutellerie  horticole  et 
viticole.  —  Médaille  argent. 

Pour  serres,  châssis,  etc.  construits  dans  les  conditions 
les  plus  économiques.  —  Médaille  vermeil. 


Pour  chauffage  de  serres,  les  meilleurs  et  les  plus  éco- 
nomiques. 

Pour  le  plus  bel  assortiment  de  statues,  fontaines,  ponts, 
barrières,  clôtures,  kiosques  rustiques,  etc. 

Pour  le  plus  complet  assortiment  de  meubles  de  jardins 
tels  que  bancs,  fauteuils,  chaises,  etc.,  établis  dans  les 
meilleures  conditions  de  fabrication  et  de  bon  marcha.  Le 
prix  de  vente  sera  indiqué. 

Pour  la  collection  la  plus  variée  de  fruits  moulés. 

Pour  mémoires,  ouvrages  nouveaux,  notes,  etc.,  utiles 
à  rhorticulture. 

Des  récompenses  seront  mises  à  la  disposition  du  Jury. 

Art.  6.—  Chaque  collection,  à  son  entrée  dans  le  jardin 
de  Texposition,  sera  inscrite  sous  son  numéro  d'ordre  et 
sous  le  nom  de  l'exposant  qui  la  présentera.  Jusqu'après 
le  passage  du  Jury,  les  collections  ne  porteront  d'autre 
désignation  que  leur  numéro  d'ordre. 

Art.  7.  —  Le  Jury  sera  composé  des  délégués  des 
sociétés  correspondantes  et  de  membres  de  la  Société.  Il 
ne  pourra  élever  le  nombre  ou  la  valeur  des  récompenses 
sans  l'assentiment  du  conseil  d'administration;  il  pourra 
toujours  l'abaisser,  s'il  juge  que  les  concurrents  n'ont  pas 
rempli  les  conditions  du  programme. 

Art.  8.  —  Des  récompenses  seront  mises  à  la  disposition 
du  Jury,  pour  les  concours  qui  ne  sont  pas  prévus  par  le 
présent  programme. 
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Art.  9. —  Les  mémoires,  notes,  etc.  seront  examinés  par 
une  commission,  spéciale  et  récompensés  suivant  leur 
mérite. 

Le  'président^  Le  Secrétaire^ 

B.  Laureaux.  Darçot. 

Ce  programme  pourra  être  modifié  selon  les  observa- 
tions qui  pourront  nous  être  présentées  par  nos  sociétaires 
dans  la  séance  mensuelle  de  novembre. 

APlCUL.Tt;RE 


Visite  générale  d'automne. 

Les  abeilles  ont  terminé,  ou  à  peu  prés,  leur  campagne  de 
l'année. 

Tout  au  plus,  ramasseront-elles  encore  un  peu  de  pollen  et 
de  miel. 

Les  jours  sont  moins  longs  et  la  température  s'abaisse  sensi- 
blement. 

C'est  le  moment  de  faire  la  visite  générale  des  colonies  pour 
rhivernage,  et  de  faire  les  transports  et  les  achats  d*abeiiles. 

Les  apiculteurs  doivent  donc,  avant  les  premières  gelées^ 
visiter  à  fond  toutes  leurs  ruches,  à  Tintcrieur  aussi  bien  qu'à 
l'extérieur,  les  brosser,  les  neWoyer,  les  débarrasser  de  tous 
chenils,  poussières,  toiles  et  fils  d'araignées  et  insectes;  veiller 
à  ce  qu'il  ne  reste  plus  aucune  trace  de  ces  d^^rniers. 

Ils  devront  faire  ensuite  3  catégories  de  leurs  ruches. 

i*  Catégorie.  —  Ruches  laborieuses  ayant  de  jeunes  mères 
âgées  (le  2  ans  1/2  au  plus,  do  fortes  popuhtions  et  beaucoup 
de  miel.  (Les  ré.-erver  pour  le  noyau  du  rucher). 

2'  Catégorie. —  Ruches  laborieuses  ayant  aussi  des  jeunes 
mères,  d'assez  fortes  populations,  mais  peu  de  provisions. 
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3'  Catégorie.  —  Ruches  peu  aclivps,  faibles  en  population 
et  ayant  presque  toujours  de  vieillos  mères  el  peu  de  provi- 
sions. 

Après  ce  travail  préparatoire,  opérer  de  la  manière  suivante: 

Ruches  fixes.  —  Après  avoir  enfumé  une  ruche  do  la  pre- 
mière catégorie  el  une  de  la  troisième,  et  les  avoir  aussi  aro- 
matisées de  sirop  de  menthe,  enlever  le  bouchon  de  la  ruche 
de  la  première  catégorie,  coiffer  cette  ruche  de  celle  que  Ton 
veut  réunir,  tourner  des  bandes  de  toile  amidonnée  sur  le  joint 
entre  les  deux  ruches,  ou  le  crépir  de  bouse  de  vache  addi- 
tionnée de  moitié  de  cendre. 

Nourrir  ensuite  les  ruches  de  la  deuxième  catégorie,  avec  5 
à  10  kil.  de  mi-^l,  selon  leurs  besoins. 

Rétrécir  les  entrées  des  ruches  des  2/3  en  hauteur  et  eo  lar- 
geur, pour  empêcher  les  souris  de  pénétrer  dans  l'intérieur. 

Ruches  d  cadres  mobiles,  —  Enfumer  et  aromatiser  uue 
ruche  do  la  première  et  une  de  la  tDisièmj  catégorie,  enlever 
les  couvercles  des  deux  ruches,  prendre  séparonient  les  rayons 
de  la  ruche  à  réunir  et  brosser  les  abeilles  sur  les  rayon»  de 
l'autre  ruche,  prendre  les  rayons  ayant  du  miel  pour  nourrir 
les  ruches  de  la  deuxième  catégorie  en  les  y  intf  rcallaut,  tou- 
jours après  avoir  enfumé  et  aromatisé.  Conserver  soigneuse- 
ment pour  la  campagne  prochaine  les  rayons  vides. 

Le  meilleur  moyen  de  cultiver  fructueusement  et  agréable- 
ment les  abeilles  est  de  former  de  fortes  colonies  ayant  toujours 
des  mères  de  moins  de  trois  ans. 

Une  colonie  do  80000  abeilles,  au  moment  de  la  grande 
miellée,  a,  par  les  beaux  jours,  constamment  60000  buti- 
neuses en  campagne  pour  récolter,  les  deux  tiers  environ  do 
la  population,  tandis  qu'une  autre  colonie  en  cout'^naut  seule- 
ment 20000  n'en  a  qu'environ  10000,  à  peu  près  moitié. 

En  n'ayant  que  de  fortes  colonies  d'aheilles,  on  a  l'avantage 
aussi  do  pouvoir  faire,  do.  bonne  heure,  au  printemps,  de  foris 
et  bons  essaims  artificiels.  Si  on  néglige  de  faire  des  essaiffls 


Digitized  by 


-  329  - 


anificîols,îl  s'en  produit  dn  naturels  de  très  bonno  beuro,  d'une 
ir.ip  grniide  valeur,  los  polils  essaims  tardifs  n'ont  plus  alors 
une  iniporiance  suffisante  et  procurent  des  décrpiions. 

ROBARDET 

A  MONSIEUR  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 
D'HORTICULTURE  DU  DOUES 

Monsieur  le  président 

Je  viens  vous  parler  tardivement  de  ce  que  j'ai  fait 
dans  rintérôt  de  renseignement  horticole.  Je  sais  que  je  ne 
puis  prendre  part  au  concours;  mon  seul  désir  est  de 
montrer  que  j'ai  cherché  à  servir  les  intérêts  que  la  Société 
soutient. 

Les  dix  paquets  de  graines  que  j'ai  reçus  m'ont  donné 
les  résultats  suivants  : 

Carotte  rouge  demi -longue  de  Luc, —  Réussite  mé- 
diocre à  cause  de  la  séchei  esse  ;  mais  l'espèce  est  de 
bonne  qualité  et  doit  être  d'un  bon  rapport  quand  le 
temps  lui  est  favorable. 

2'  Choux  de  Brunsxciok,  —  Absclument  rien  obtenu.  La 
jeune  pousse,  en  sortant  de  terre,  a  été  dévorée  par  la 
puce. 

3' Haricot  flageolet  de  Bonnemain .  Haricot  hcvrre  datte 
nain. —  Ces  deux  variétés  sont  en  plein  rapport  et  donnent 
beaucoup.  Les  autres  variétés  venant  de  graine  faite  dans 
mon  jardin  rapportent  beaucoup  moins.  Il  m'a  toujours 

i)aru  bon  d'employer  la  semence  d'un  autre  terrain  pour 
es  haricots  et  les  pois. 

4'  Navet  rouge  plat  à  feuille  entière.  —  Ne  m'a  rien 
donné  du  tout.  Je  n'ai  pu  sauver  le  semis  de  la  puce. 

5-  Poireau  monstrueux  de  Carenlan, —  Levée  passable, 
ces  poireaux  sont  en  pleine  végétation  et  promettent. 

6'  Pois  ride  nain  merveille  dWmfh^ique,  —  Bonne  levée; 
mais  là,  j'ai  abusé  du  nitrate  de  soude  qui  a  presque  tout 
détruit.  On  ne  m'y  prendra  plus. 

7-  Radis  rond  rose  à  bout  blanc,  —  M'a  très  peu  donné» 
&  cause  de  la  sécheresse. 
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8'  Epinards  monstrueux  de  Viroflay.  —  La  graine  a  été 
mise  en  terre  il  y  a  6  jours  seulement  et  elle  commence  à 
lever. 

9'  Co7'r''opsis  plaçant  n'ànpiiwpre. —  Très  réussi. 

J'ai  eu  aussi  des  replants  de  flvîurs  réussis  également  et 
actuellement  ils  embellissent  mon  jardin. 

J'ai  essayé  le  nitrate  de  potasse  et  il  m'a  réussi  pour  les 
pois,  les  poireaux,  les  choux,  mais  j'ai  appris  à  m'en  ser- 
vir avec  prudence. 

J'ai  eu  à  ma  disposition  des  purins  qui,  avec  de  Teau, 
m'ont  été  très  avantageux. 

J'ai  travaillé  à  la  destruction  des  hannetons  avec  mes 
élèves.  Six  voyages  m'ont  donné  dix  doubles-décalitres  de 
ces  animaux  qui  ont  été  enfouis  dans  une  fosse  avec  de  la 
chaux.  Je  les  ai  retirés  récemment  pour  m'en  servir 
comme  engra  s  avec  un  peu  de  nitrate  dans  une  planche 
d'épi nards  ;  je  tiens  à  observer  ce  que  produira  cet 
engrais. 

Outre  les  graines  et  plantes  que  j'ai  reçues  de  la  Société 
j'en  ai  employé  beaucoup  d'autres,  et  les  plus  forts  de 
mes  élevés  ont  emporté  des  replants  de  fleurs  qu'ils  soi- 
gnent dans  la  maison  de  leurs  parents. 

Mon  enseignement  à  l'école  a  été  donné  à  l'aide  d'un 
ouvrage  assez  répandu  •  La  première  ann^e  d^ Agriculture 
pftr  liaquet^  Frnnn  et  Gassfud.  L'horticulture  propteiuent 
dite  y  est  traitée  dans  55  pages. 

J'ai  dû  faire  la  part  de  toutes  choses.  Pour  ajouter  à 
mes  leçons  d'horticulture,  j'ai  plusieurs  fois  conduit  mes 
élevés  à  mon  jardin,  pour  leur  montrer  la  manière  de 
cultiver  telle  ou  telle  plante  et  leur  taire  suivre  les  résul- 
tats recherchés. 

Telles  sont.  Monsieur  le  Pré.«ident,  les  choses  que  j'avais 
à  vous  dire,  dans  le  seul  but  de  vous  faire  savoir  qu'à 
l'école  de  Saône,  si  on  ne  produit  rien  d'extraordinaire, 
on  travaille  cependant  aux  améliorations  que  notre  Société 
poursuit. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  de  vouloir  bien  agréer  etc. 


Roland 
Instituteur  à  Saône. 


Saône,  le  17  août  1892. 


RAPPORT  DE  M.  SARRAZIN 


Instituteur  à  \'aux-les-l*rés  (Doubs) 


SUR  LA  CULTURE  DES  GRAINES  DiSFRIBCÈES  PAR  LA 
SOCIETE  D*HORTICULTURE  DU  DOUBS 
ET    SUR    SES    ESSAIS    DE  VITICULTURE 


Après  avoir  semé  les  graines  dans  des  conditions  favo- 
rables, j'ai  fait  les  observations  suivantes  : 

BeU ,'ravps  à  sftlfides^  nnires^  plfttes  Egypfe. —  Ne  sont 
pas  plates  du  tout,  ainsi  que  le  nom  semlDle  l'indiquer. 
Elles  ont  plutôt  la  forme  de  lu  carotte  fourragère  ;  feuilles 
vertes  à  nervures  el  chair  violac  e.  Excellente  variété, 
plus  difficile  au  repiquage  que  la  betterave  tourragere. 

Pois,  mfrveiliis  dWmh^iqite. —  Fleurissent  tout  en  sor- 
tant de  terre,  ils  sont  très  précoces  et  assez  productifs.  Je 
crois  qu'il  serait  préférable  de  les  semer  de  bonne  heuro 
en  février  sous  châssis,  ou  mars  en  pleine  terre. 

Pois  tf'lr phone.  —  Ils  sont  de  précocité  moyenne,  demi- 
nains,  cosses  longues  à  gros  grains,  peu  serrés.  Belle 
variété. 

Hfiricots  Bonnemain. —  Haricots  nains,  moins  haut  que 
les  Gloire  de  Lyon,  produisent  beaucoup  de  cosses,  lis 
semblent  bons  à  la  culture  sous  châssis  à  cause  de  leur 
précocité.  Botme  espèce. 

Uarif'ofs  Vavin. —  Cestune  espèce  très  fertile,  naine,  à 
larges  feuilles.  C'est  une  variété  précieuse  pour  conserves 
et  pour  manger  en  vert. 

Haricots  gloire  de  Lym. —  Variété  naine,  sans  parche- 
min, très  hâtive  et  très  productive.  Ne  semer  que  deux 
grain  par  pied  à  20  centimètres  les  uns  des  autres. 
Peut-être  utilisé  en  conserves. 

Haricots  beurre  dattj. —  (  Pas  un  seul  n'a  levé  ) 

Laitues  du  Trocndéro, —  Ressemble  à  la  laitue  crêpe, 
grosse  pomme  peu  serrée,  verte,  monte  difficilement. 

Lnitue  brune  paresseuse.—  Très  paresseuse,  en  effet, 
pas  brune  du  tout,pommes  grosses  bien  serrées.  C'est  un 
trésor  pour  Tété. 
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VITICULTURE 

Ayant  sollicité  mon  changement  pour  l'automne,  j'ai 
été  dans  la  nécessité  de  créer  mes  pépinières  dans  une 
de  mes  vignes  à  Dannemarie.  Le  terrain  a  été  au  préala- 
ble défoncé,  amendé  et  fumé  avec  du  fumier  de  moutons. 
J'ai  planté  environ  50^  greffes  d'après  la  méthode  Vermorel. 
Ces  greffes  ont  été  mises  en  stratification  dabord. 
Au  moment  de  la  mise  en  place,  j'ai  dû  mouiller  le  fond 
des  tranchées  parce  que  le  terrain  était  très  sec.  Les  jours 
suivants,  au  lieu  d'un  temps  couvert  et  doux  j'ai  eu  un 
soleil  brûlant  pendant  un  grand  nombre  de  semaines. 

Les  chaleurs  me  ménageaient  une  autre  surprise.  Au 
moment  où  les  premières  greffes  perçaient  le  sable,  le 
soleil  les  a  cuites.  C'est  ainsi  que  j'ai  eu  une  douzaine  de 
greffes  perdues.  C'est  alors  que  j'ai  redoublé  de  viL'ilance. 
J'ai  abrité  les  lignes  avec  de  petites  branches  feuillées» 
plantées  à  côté  des  lignes.  Puis  sont  venues  les  courtilliè- 
res  qui  me  coupaient  les  pousses  dans  le  sable,  faisant 
des  galeries  et  mettant  à  nu  le  greffon.  J'ai  aussitôt  em- 
ployé la  suie  mêlée  à  de  l'eau,  résultats  nuls  ;  ensuite 
l'huile  lou7\ie  mêlée  à  df  l'eau,  les  ravages  ont  alors  cessé; 
mais  il  faut  bien  se  garder  de  laisser  tomber  des  g  >uttes 
de  cette  huile  sur  les  feuilles.  Un  bon  moyen  serait  de 
badigeonner  les  parois  des  tranchées  avec  cette  huile. 

Tous  les  deux  jours,  je  faisais  quatre  kilomètres  à  pied, 
après  mon  école.pour  arroser  et  pour  autres  soins.  C'est 
ainsi  que  j'ai  pu  sauver  encore  un  grand  nombre  de 
greffes,  mais  au  prix  de  combien  de  peine  ! 

A.  Sarrazin. 

Notions  sur  les  plantes  et  les  froits 

Nos  études  sur  les  procédés  de  multiplication  des 
plantes  sont  terminées,  nous  avons  suffisamment  insisté 
sur  ce  point  capital  d'où  dépend  le  sort  de  nos  exploita- 
tions horticoles.  Passant  du  général  au  particulier  nous 
entretiendrons  nos  lecteurs  des  plantes  et  des  fruits  à  la 
la  culture  desquels  ils  peuvent  se  livrer  et  retirer  de 
réels  avantages. 
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Nous  commençons  ces  études  spéciales  par  quelques 
considérations  sur  la  fraise  et  la  framboise, {vMiis  que  nos 
amateurs  connaissent  très  bien,  qu'ils  ont  appréciés  à 
leur  juste  valeur  dans  bien  des  circonstanses  sans  peut- 
être  savoir  ce  qu'ils  sont  véritablement. 

La  fraise  et  la  framboise,  ornement  de  nos  jardins, 
complément  si  délicieux  de  nos  repas  de  famille,  appar- 
tiennent à  la  plus  noble  des  catégories  de  nos  plantes  horti- 
coles, à  la  nombreuse  famille  des  rosacées,  et,  pour  l'intel- 
ligence des  notions  que  nous  allons  développer,  qu'il  nous 
soit  permis  de  rappeler  quelques  principes  élémentaires 
de  botanique  qui  éclaireront  ceux  de  nos  lecteurs  peu 
versés  dans  cette  science  et  peu  au  courant  de  sa  termi- 
nologie. 

La  famille  des  rosacées,  dans  laquelle  rentrent  la  fraise 
et  la  framboise,  renferme  un  grand  nombre  de  végétaux 
dont  le  type  est  la  rose  (genre  Rosa).  Tout  le  monde  con- 
naît les  diverses  espèces  de  cette  reine  de  nos  jardins,  et 
nous  ne  ferons  qu'énumérer  les  variétés  les  plus  en  vogue: 
la  rose  à  cent  feuilles  {Rnm  ce7itifolia),\ai  rose  mousseuse 
(Rosa  musiosaj,  la  rose  des  quatre  saisons  /Rosa  semper- 
floreiîs),  la  rose  du  Bengale  (Risa  indien)^  la  rose  de 
Provins  {Rosa  gnllica)  etc.  A  cette  famille  si  nombreuse 
appartiennent  la  plupart  de  nos  arbres  fruitiers  :  le  pom- 
mier, le  poirier,  le  cerisier,  le  prunier,  le  pêcher,rabri- 
cotier,  le  fraisier,  le  framboisier  et  quelques  plantes  em- 
ployées en  médecine,  tel  que  le  laurier-cerise,  la  pimpre- 
nelle,  la  reine  des  prés  etc. 

La  fleur  du  fraisier  n'est  en  réalité  qu'une  petite  rose 
simple,  formée  de  bourgeons  qui  se  sont  épanouis 
après  avoir  subi  quelques  modifications. 

Pour  mieux  saisir  la  transformation  qui  s'opère,  rap- 
pelons brièvement  quelles  sont  les  parties  constitutives 
de  toute  plante.  Ces  parties  essentiellement  distinctes  sont: 
l'enveloppe  florale  que  l'on  désigne  sous  les  noms  de 
itaîice  et  de  corolle,  les  organes  de  la  reproduction  qui 
sont  les  étamines,  les  carpelles  et  le  pistil. 
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Le  calice  est  Tenveloppe  intérieure  de  la  fleur,  il  est 
composé  de  plusieurs  pièces  ou  feuilles  nommées  s^'pnles, 
11  peut  présenter  des  formes  très  variées  et  très  nom- 
breuses; il  est  foliacé  et  de  couleur  ordinairement  verte. 
La  corolle  est  l'enveloppe  extérieure  ;  plus  molle  et  plus 
délicate  que  le  calice,  elle  se  présente  à  nos  yeux  sous  les 
couleurs  les  plus  fraîches  et  les  plus  multiples.  Elle  se  coni. 
pose  aussi  de  certaines  pièces  appelées  prUnle.^,  qui  com- 
me les  cpp  ifes,  sont  des  feuilles,mais  ayant  déjà  subi  une 
notable  modification. 

Les  organes  de  la  fécondation  et  de  la  reproduction 
dans  la  fleur  sont  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  les  étamines 
et  le  pistil. 

Les  (Hamines  sont  les  organes  m^les  des  végétaux  et  se 
composent  de  trois  parties  principales  :  Vanthôrj^Xe  pollen 
et  le  filet.  Arrachez  les  sépales  et  les  pétales  d'une  fleur, 
il  ne  restera  plus  qu*un  corps  central  en  forme  de  colonne 
verte,  et  autour  de  lui  de  petites  baguettes  blanchâtres, 
inégales,  surmontées  chienne  d'un  petit  sac  membraneux, 
allongé,  quelquefois  ovoïde,  de  couleur  jaune,  et  qui 
s'ouvre  pour  laisser  échapper  une  certaine  quantité  de 
poussière  jaune...  Cette  poussière  est  le  pollen,  matière 
fécondante  du  végétal;  le  petit  sac  qui  le  contenait 
nomme  l  anthère,  quelquefois  simple,  mais  ordinairement 
double  ou  à  deux  loges...  la  baguette  qui  supporte  Pan- 
thère s'appelle  le  filet,  petit  corps  cylindrique. légèrement 
aminci  de  la  base  au  sommet.  L'ensemble  du  filet  et  de 
l'anthère  contenant  le  pollen,  dont  le  filet  est  surmonté, 
constitue  ce  qu'on  appelle  une  étamine. 

Le  pistil  est  la  partie  centrale  de  la  fleur;  il  se  composa 
de  Vovaire,  cavité  inférieure,  close,  renfermant  les  ovules 
ou  rudiments  des  graines  que  fertilise  le  pollen;  du  style, 
filet  cylindrique  plus  ou  moins  allongé  qui  surmonte 
Tovaire.  et  du  stig  njite,  petit  corps  glandulaire»  déforme 
très  variable  recouvrert  d'un  enduit  légèrement  visqueux 
qui  couronne  le  style. 
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Les  fleurs  n'ont  ordinairement  qu'un  pistil.  Les  roses 
et  les  fleurs  du  fraisier  font  exception  à  cette  règle  générale 
et  en  ont  plusieurs.  G  est  de  l'ovaire, partie  la  plus  impor- 
tante de  la  plante,  que  nous  allons  nous  occuper,  en 
essayant  la  démonstration  du  principe  si  souvent  énoncé 
dans  nos  cours  d'histoire  naturelle  :  Le  fruit  n'est  autre 
choze  que  V ovaire  fécond*'  et  parvenu  à  sa  matitnté.  Rien 
de  plus  simple  à  saisir,et,pour  se  convaincre  de  la  vérité 
de  ce  principe, raisonnons  un  peu  les  différentes  transfor- 
mations qui  s'opèrent  dans  une  plante. 

La  fécondation  est  terminée,  les  ovules  fertilisés  par 
le  pollen,  entretiennent  et  accentuent  la  végétation.  La 
fleur  se  fane  de  plus  en  plus,  la  corolle  et  les  étamines 
quila  composent  se  flétrissent,  se  détachent,  se  détruisent; 
le  style  et  son  stigmate  ne  pouvant  plus  jouer  leur  rôle 
désormais  terminé,  succombent.  Il  ne  reste  bientôt  plus 
que  le  centre  de  la  fleur  ou  Tovaire,  qui  arrivé  à  son  état 
de  perfection  recevra  la  dénomination  de  fruit. 

Nous  distinguons  dans  les  fruits  deux  parties  :  le 
péricarpe  et  la  graitie  :  le  péricarpe  ou  enveloppe  est  formé 
et  constitué  par  Tovair^  lui-même,  il  contient  et  protège  la 
graine.  Tantôt  sèche,  tantôt  membraneuse  et  charnue, 
cette  enveloppe  joue  un  rôle  très  important  dans  Técono- 
mie  de  la  fructification.  Elle  se  compose  de  IVpicar/}^, 
peau  ou  pellicule  extérieure  qui  entoure  le  fruit,  du 
sarcocarpe  qui  est  la  chair  elle-même  et  qui  est  susceptible 
d'un  développement  plus  ou  moins  considérable,  de 
iVm/o'"rtrpi?, membrane  intérieure  qui  prend  la  dénomina- 
tion de  noyau  lorsqu'elle  devient  dure,  épaisse  et  de  con- 
sistance ligneuse,  comme  dans  la  pêche,la  cerise,la  prune 
ou  l'abricot. 

Nous  passons  brièvement  sur  ce  qui  concerne  lagraine, 
chacun  connaît  cette  partie  du  fruit,  ce  corps  qui  ren- 
ferme en  embryon  les  éléments  constitutifs  du  végétal; 
corps  organisé  et  destiné  en  se  développant  à  reproduire 
la  plante  dans  toute  son  intégrité. 
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Les  fruits  ont  été  groupés  d'après  leur  structure  en 
plusieurs  classes.  Il  est  évident  que  dans  une  mnltipUcilé 
si  grande,  de  formes  si  variées  et  si  disparates,  il  a  fallu 
une  classification  exacte,  basée  sur  la  nature,  le  nombre 
et  la  disposition  des  parties  constitutives  de  chaque  fruit 
pris  en  particulier. 

Les  cours  d  histoire  naturelle  admettent  communément 
quatre  classes  bien  distinctes  de  fruits. 

4*  Les  fruits  simples  ou  apocarpés  ; 

2*  Les  fruits  multiples  ou  polycarpés; 

3"  Les  fruits  soudés  ou  syncarpés  ; 

4*  Les  fruits  composés  ou  synanthocarpés. 

Un  fruit  simple  est  celui  qui  n'est  formé  que  d'un  seul 
carpelle  ou  pistil  et  qui  ne  présente  à  Tintérieur  qu'une 
loge...  Un  fruit  composé  est  formé  de  plusieurs  carpelles 
distincts,  soudés  ensemble  et  réunis  en  nombre  variable, 
présentant  à  l'intérieur  autant  de  loges  différentes  les  unes 
des  autres. 

La  fraise  et  la  framboise  dont  nous  nous  occupons  plus 
spécialement  dans  cette  étude,  appartiennent  comme  il 
est  de  toute  évidence  à  la  catégorie  des  fruits  multiples 
ou  polycarpés. 

Que  remarquons-nous  en  effet  dans  le  fruit  du  fraisier: 
un  réceptable  en  forme  de  gourdft,  large,  de  peu  de  pro- 
fondeur, une  sorte  d'écueile  sur  les  bords  de  laquelle 
sont  portés  les  pétales,  les  étamines,  les  sépales,  puis  de 
petites  lames  vertes  formant  ce  que  les  naturalistes  les 
plus  célèbres  (I)  appellent  le  cnlionle.  Le  centre  de  cette 
écuelle  se  relève  en  cône,  et  c'est  sur  cette  section 
conique,  que  nous  trouvons  les  différentes  parties  du 
pistil. 

Ces  parties  fécondées  sont  autant  de  petits  akènes  (2) 
groupés  à  la  surface  du  réceptacle  et  qui  se  développent 

(I)  l)j  Jiissicu,  né  en  17  f8,  mon  en  1î<5<J;  T.iurueforl,  né  en  iC56, 
mort  en  1708. 

(1)  ^kèuetfjruit  sec  dont  le  péricarpe  n'est  pas  soudé  avec  la  graine» 
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rapidement.  Dans  la  fraise,  chaque  style  est  porté  sur  un 
petit  ovaire,  qui  prend  de  jour  en  jour  quelque  accrois- 
sement. Le  réceptacle  grossit,  devient  rouge  et  charnu, 
une  sorte  de  corps  conique  ou  ovoïde,  succulent  et  sucré. 

Lorsqu'on  mange  une  fraise,  on  absorbe  les  ovaires  qui 
y  sont  adhérents  et  qui  sont  insérés  sur  une  masse  de 
tissus  verdâtres. 

Le  fraisier  est  une  herbe  vivace.  La  tige  est  courte, 
rampante,  renaissant  de  ses  coulants  ou  filets  comme 
nous  le  verrons  dans  notre  prochaine  étude. 

(A  suivf^e/  L'Abbè  Ch.  Mabille 


CONFÉRENCE  DE  M.  DARÇOT 


Pour  celui  qui  ne  fait  pas  une  étude  suivie  des  cham- 
pignons, qui  n'arrête  pas  sur  cette  intéressante  produc- 
tion un  œil  vraiment  observateur ,  les  signes  distinctifs 
des  genres  lui  échappent  généralement  ;  reconnaître  les 
espèces  d'un  même  genre  est  un  problème  plus  difficile 
à  résoudre  ;  tel  est  le  sentiment  qu'éprouvent  la  plupart 
des  esprits  et  les  éloigne  d'un  fruit  qui  pourrait  leur 
procurer  d'agréables  satisfactions. 

Dans  nos  modestes  conférences  antérieures,  qui  ont 
valu  à  notre  pauvre  ignorance  des  éloges  peu  mérités, 
nous  avons  dit  que  Vamanite  sort  d'un  œuf,  à  la  façon 
du  poulet  qui  rompt  son  enveloppe,  qu'à  ce  genre  appar- 
tient Voronge  dont  le  signe  distinctif  est  d'être  jaune 
dans  toutes  ses  parties,  alors  que  la  fausse  oronge  est 
d'^  blanc  de  lait  parfait,  à  l'exception  de  son  chapeau 
qui  est  rouge  orangé  parsemé  de  pellicules  blanches  ; 
que  les  cartinaires,  dont  le  nombre  d'espèces  atteint 
quelques  centaines,  sont  toutes  comestibles,  ou  tout  au 
moins  inoffensives  et  se  distinguent  par  un  voile  ara- 
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néeuœ  qui  recouvre  les  lamelles  dans  le  jeune  âge  et 
laisse  à  la  partie  supérieure  du  champignoa  adulte  des 
filaments  bruns  couleur  canelle  ;  nous  avons  aussi  dit 
quelques  mots  de  divers  mousserons  qui,  à  Texception 
du  mousseron  du  printemps,  le  vrai  mousseron^  se 
reconnaissent  à  leur  teinte  grisâtre,  leur  forme  irrégu- 
lière, leur  toucher  qui  happe  le  doigt  à  la  façon  d'une 
peau  de  gant  et  surtout  à  leur  odeur  de  levain  ou  de 
farine  fraîche  et  constituent  des  mets  délicieux. 

Nous  allons  aujourd'hui  présenter  deux  genres  dont 
les  signes  caractéristiques  sont  si  frappants  qu'à  leur 
seule  désignation  nos  chers  sociétaires  disent  tous: 
nous  les  connaissons  parfaitement  les  lactaires  et  les 
russules. 

Lactaires.—  Ce  groupe  compte  une  centaines  d'es- 
pèces qui  ont  pour  caractère  spécifique  principal  de 
laisser  échapper  un  suc  laiteux,  abondant  quand  on  les 
brise. 

Dans  certaines  espèces,  ce  suc  est  d'une  acreté  brû- 
lante» il  est  doux,  sucré  dans  quelques-unes,  générale- 
ment blanc,  rouge  dans  la  vache  rouge. 

L'âcreté  de  ce  suc  laiteux  a  suffi  pour  faire  considérer 
comme  vénéneux  ce  genre  de  champignons,  l'un  d'eux 
a  même  reçu  la  dénomination  caractéristique  d'agaric 
meurtrier^  malgré  sa  parfaite  inocuité. 

Les  lactaires  n'offrent  rien  de  bien  délicat,  mais  plu- 
sieurs espèces  sont  de  grandes  dimensions,  ont  une  chair 
ferme,  épaisse,  se  montrent  abondamment  partout  et 
pen.lant  une  longue  durée.  Ils  peuvent  être  l'objet  de 
ressources  précieuses. 

Trois  espèces  sont  généralement  connues  : 

Agaricus  piperatus,  agaric  poivré  ;  (  vache  blanche, 
agaric  àcre,  latheron,  laiteux,  poivré  blanc,  eauburon, 
aburon,  lamburon;  tathiron). 

Dans  les  forêts,  les  bûcherons,  les  charbonniers,  en 
font  une  consommation  journalière.  Jauni  sur  le  gril, 
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puis  légèrement  beurré  et  assaisonné  d'un  grain  de  sel, 
avec  un  verre  de  vin  de  l'Etoile,  il  constitue  un  excel- 
lent déjeuner. 

Traités  de  cette  façon,  les  lactaires  àsucâcre,  poivré, 
n'incommodent  pas  et  sont  fort  nourrissants. 

Leur  grande  abondance  permet  d*en  fairo  d'amples 
provisions  d'hiver  ;  à  cet  effet,  le  champignon  est  débar- 
rassé de  toutes  matières  terreuses,  mis  dans  un  récipient 
quelconque,  un  tonnelet  de  préférence,  disposé  par  cou- 
çhes  saupoudrées  de  sel,  puis  comprimé  de  façon  à  être 
continuellement  submergé  par  l'eau  qu'il  ne  tarde  pas  à 
jeter.  Il  est  bon  de  renouveler  quelquefois  cette  eau  qui 
s'aigrit  avec  le  temps.  En  Russie,  et  plus  spécialement 
en  Pologne,  certaines  villes  font  un  commerce  considé- 
rable de  ce  genre  de  conserves.  Quelques  plantés  aro- 
matiques, selon  le  goût  du  ménage,  ne  peuvent  que  le 
rendre  plus  agréable, 

Agaricus  volemus,  lactaire  oronge  ;  (veau,  vache,  vélo). 
Champignon  de  grande  dimension,  d'abord  convexe, 
puis  un  peu  déprimé  au  centre,  d'un  rouge  tuile,  plus 
clair  sur  les  bords  ;  chaire  dure,  cassante,  compacte, 
granuleuse,  d'un  blanc  légèrement  rosé,  prenant  au 
contact  de  l'air  une  teinte  rousse  ;  lait  blanc  abondant, 
d'une  saveur  d'abord  légèrement  astringente,  puis  d'une 
douceur  très  agréable.  Fort  commun  dans  les  forêts  de 
la  région. 

De  tous  les  champignons  connus,  celui-ci  est  le  meil- 
leur mangé  cru  ;  il  a  un  goût  semblable  à  celui  des 
amandes  d'avénalines  fraîches,  et  sa  chair  rappelle  celle 
de  la  noix  de  coco,  à  laquelle  il  est  peut-être  préférable. 
Aussi  ne  reç  )it-il  dans  certains  pays  pour  tout  assai- 
sonnement qu'un  grain  de  sel  et  de  poivre. 

Agaricus  deliciosus,  lactaire  délicieux.  (Rougillon,  bri- 
queié,  vache  rouche,  agaric  sanguin). —  Point  n'est 
besoin  d'être  versé  dans*  la  connaissance  des  plantes 
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pour  reconnaître  celui-ci.  Le  lait  rouge  orangé  qu'il 
laisse  échapper  à  la  cassure,  le  distingue  suffisamment. 
'  Ce  lait,  d'une  saveur  légèrement  amère  laisse  un  goût 
agréable.  Tout  le  champignon  est  d'un  jaune  orangé  qui 
verdit  en  vieillissant  ou  quand  on  le  blesse.  Il  s'acco- 
mode  de  toùte  façon  ;  mis  dans  l'huile  d'olive,  il  peut  se 
conserver  fort  longtemps  ;  il  y  contracte  par  la  fermen- 
tation un  goût  aigrelet  qui  ne  fait  qu'ajouter  à  sa  saveur. 
Marseille  fait  un  commerce  important  de  ce  champignon 
que  lui  fournissent  en  abondance  les  grandes  forêts  du 
Dauphiné.  Observons  en  passant  que  dans  ce  même  pays 
du  Dauphiné,  on  le  tient  pour  vénéneux. 

L'agaric  ou  lactaire  délicieux  se  montre  souvent 
dépourvue  de  feuillets  ou  lamelles.  La  surface  inférieure 
du  chapeau  est  alors  recouverte  d'une  espèce  de  moisis- 
sure blanchâtre,  cotonneuse,  tout  le  champignon  paratt 
plus  fort,  plus  robuste,  rugueux  ;  le  pédicule  est  alors 
massif,  la  chair  compacte  et  presque  dépourvue  de  son 
lait  orangé. 

M  M.  Leuba,  Boyer,  mentionnent  cette  particularité 
de  l'agaric  délicieux  dans  leurs  savants  ouvrages  sur 
les  champignons  comestibles.  L'un  et  l'autre  conseillent 
de  s'en  abstenir  dans  cet  état.  Nous  sommes  convaincu 
que  ces  habiles  mycologues  tiendraient  un  langage  tout 
opposé  s*ils  y  avaient  goûté,  car  c'est  alors  qu'il  est 
réellement  délicieuœ. 

Un  genre  de  champignon  fort  voisin  des  lactaires  est 
le  genre  russule.  Ce  sont  des  champignons  de  moyenne 
grandeur,  de  forme  très  régulière,  aux  couleurs  vives 
et  variéea  ;  de  leurs  caractères  botaniques,  nous  n'en 
retiendrons  qu'un,  celui  d'avoir,  dans  la  généralité  des 
espèces,  les  lames  toutes  égales,  allant  toutes  du  pédi- 
cule à  la  circonférence,  comme  les  rayons  d'une  roue, 
alors  que  dans  les  autres  genres  les  lamelles  sont  entre- 
mêlées de  longues  et  de  courtes. 
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Les  russules  renferraeut  d'excellents  champignons, 
notamment  le  palomet,  cultivé  dans  les  landes,  connu 
chez  nous  sous  le  nom  de  bise  verte^  mais  aussi  de  dan- 
gereux. 

Comment  distinguer  les  bonnes  espèces  des  mauvaises. 
Ici  le  goût  seul  est  un  guide  infaillible  ;  celles  qui,  en 
les  cueillant,  ne  présentent  rien  de  désagréable  au  goût 
peuvent  se  consommer  impunément  ;  les  espèces  dange- 
reuses ne  se  rencontrent  que  dans  les  russules  à  goût 
âcre  ou  piquant. 

D'ailleurs,  en  s'en  tenant  aux  diverses  espèces  de 
champignons  d'une  connaissance  facile  qui  ont  fait 
l'objet  de  nos  quelques  entretiens,  il  sera  possible  de 
composer  déjà  bien  des  mets  et  satisfaire  le  gourmet 
même  le  plus  difficile. 

Les  russules  se  dessèchent  facilement,  il  suffit  de  les 
disposer  dans  un  lieu  sec  et  bien  aéré.  Une  fois  séchées, 
elles  sont  broyées,  enfermées  dans  un  vàse,  et  servent 
à  relever  les  sauces  très  agréablement. 


DE  DOL.E  (Jura) 


Exposition  spéciale  de  Chrysanthèmes 


RÈGLEMENT  ET  PROGRAMME 

Article  l®'.  —  Conformément  à  la  décision  du  conseil  d'ad- 
ministration, une  Exposition  de  Chrysanthèmes  aura  lieu  à 
Dôle,  au  foyer  du  théâtre,  les  samedi  5,  dimanche  6  et  lundi  7 
novembre  1892. 


0,  Darçot. 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 


ET  DE  VITICULTURE 
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Art.  2.  —  Tous  les  horticulteurs  amateurs  de  la  région  on 
élrangors  au  département  sont  invités  à  prendre  part  à  ce 
concours. 

Les  exposants  seront  divisés  en  deux  classes:  1'  les  amateurs 
el  jardiniers  d'amateurs  ;  2-  les  horticulteurs  et  jardiniers  mar- 
chands, 

Art.  3.  —  Le  programme  du  Concours  est  arrêté  ainsi  qu'il 
suit  : 

Première  section.  —  Fleurs  coupées 
i^^  Concours  :  La  plus  belle  et  la  plus  nombreuse  collection 

de  chrysanthèmes. 
2®  Concours  ;  Chrysanthèmes  nouveaux  de  1892  (avec  noms 

ou  numéros), 

Deuxième  section* —  Chrysanthèmes  énpots 
3°  Concours  :  La  plus  belle  et  la  plus  nombreuse  collection. 
Concours  :  Chrysanthèmes  nouveaux  de  1892  (avec  noms 
ou  numéros). 


5®  Concours  :  Bouquets ,  corbeilles,  garnitures  diverses, 
peintures,  photographies,  fleurs  artificielles,  uniquement  en 
fleurs  de  chrysanthèmes. 

Art.  4.  —  Les  plantes  en  pots  et  les  fleurs  coupées  ne  seront 
admises  au  concours  que  si  elles  sont,  avant  le  passage  du  Jury, 
lisiblement  et  correctement  étiquetées.  Les  numéros  ne  sont 
admis  que  pour  les  plantes  de  semis. 

Art.  5.  —  Les  personnes  qui  voudront  prendre  part  au 
concours  devront  adresser  une  demande  d'admission  avant  le 
ier  7iovcmbre,  terme  de  rigueur,  à  M.  Billard,  président, 
faubourg  de  Paris,  22,  ou  à  M.  Viton,  secrétaire  général,  rue 
des  Arènes,  12. 

Cette  demande  devra  contenir  :  1  •  Tindicalion  du  ou  des 
concours  auxquels  les  exposants  désirent  prendre  part  ,  2-  Fin- 
dicalion  exacte  de  Tespace  superficiel  qu'ils  peuvent  occuper. 
3-  le  nombre  de  plantes  qui  composent  le  tôt  ;  4-  le  nombre 
(le  carafes  dont  Texposant  aura  besoin  pour  les  fleurs  coupées; 
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(Les  carafes,  seront  fournies  gratuitement.)  Ces  indications 
sont  obligatoires. 

Art.  6.  —  Aucune  plante  ne  pourra  être  retirée  ou  vendue 
avant  la  fin  de  Texposilion. 

Art.  7.  —  Les  plantes  qui  doivent  figurer  à  cette  exposition 
devront  être  rendues  et  installées  au  foyer  du  théâtre  le  ven- 
dredi 4  novembre^  avant  cinq  heures  du  soir^  dernier 
délai  (1).  Celles  qui  seront  expédiées  du  dehors  devront  être 
adressées  franco  à  M.  Viton,  rue  des  Arènes,  12,  et  rendues  à 
Dôle  le  vendredi  4  novembre  au  matin. 

Art.  8.  —  Le  Jury  commencera  ses  opérations  le  samedi  5 
novembre,  à  une  heure  de  l'après-midi.  Toutes  les  récompenses 
seront  laissées  à  Tappréciation  du  Jury,  seul  juge  du  mérite  des 
lots  et  de  la  valeur  des  récompenses. 

Art.  9.  —  La  Commission  de  l'exposition  donnera  tous  ses 
soins  aux  plantes  ou  objets  exposés,  mais  elle  ne  répond 
d'aucune  perle  ni  d'aucun  dégât. 

Art.  10.  —  L'exposition  sera  ouverte  au  public  le  samedi  5, 
à  deux  heures  et  demie,  le  dimanche  6  et  le  lundi  7,  de  neuf 
heures  du  matin  à  midi,  et  de  deux  heures  à  cinq  heures  du 
soir. 

Art.  11.  —  Le  samedi  5  novembre,  à  six  heures  du  soir,  un 
banquet  sera  offert  à  MM.  les  Jurés.  Les  membres  de  la  Société 
qui  voudront  y  prendre  part  devront  en  informer  le  secrétaire 
avant  le  jeudi  3  novembre. 

Dôle,  30  septembre  1892. 
Pour  le  Conseil  d'administration  : 


Le  Secrétaire  général, 
Henry  VrroN. 

Art.  8  bis,  —  Les  récompenses  consisteront  en  primes  en 
argent,  diplômes  d'honneur,  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'ar- 
gent et  de  bronze  de  l'«,  2^  et  3®  classe. 

(1)  Sauf  pour  les  corbeilles,  bouquets,  garnitures,  qui  devront  être 
en  place  le  samedi  5,  ayant  9  heures  du  matin. 


Le  Président  de  la  Sodétéy 
Chevalier  du  Mérite  agricole. 
L.  Billard. 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 


DU  11  OCTOBRE  1892 
SOUS  LA  PRÉSIDENCE    DE  M.  LAUREAUX 

MM.  Munior,  Leyrilz,  Grand,  Gros,  Chauvelot,  Darçot, 
siègent  au  bureau. 

Etaient  présents  :  M™^^  Mathieu,  MM.  Porné,  Belol  père,  Roy, 
Robardet,  Parguoy,  Duchaillul,  Boudot,  L.  Noé,  Gathe- Césard, 
Grand,  Jolyol,  Briel,  J.  Boudot,  Charpiot,  Brayer,  Claudel, 
Guenot,  Guillaume,  Morel,  J.-B.,  Beauquier,  Hennemann, 
Français,  Rouméas,  Tailleur,  Marchand,  Chapuzon,  Bossy, 
J.  Bourquc,  Kandcr,  Greslin,  Chollet,  Henri,  FoUelête,  Jules 
Picard,  Amiet,  Oudard,  Lebon,  etc.  61  membres. 

M.  le  Président  présente  les  excuses  do  M.  Sancey,  que  la 
maladie  tiendra  peut-être  pour  quelque  temps  éloigné  de  nos 
séances. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Darçot  qui  continue  ses  confé- 
rences sur  les  champignons. 

Après  avoir  rappelé  en  quelques  mots  quels  sont  les  carac- 
tères distinclifs  des  principaux  genres  de  champignons,  il  indi- 
que la  manière  de  les  utiliser  à  l'état  frais,  mais  surtout  comme 
conserves. 

Les  lactaires  à  lait  blanc,  âcre,  doivent,  consommés  frais, 
être  jaunis  sur  le  gril,  puis  beurrés  et  assaisonnés  d'un  grain 
de  sel,  autrement  ils  constituent  un  mets  non  dangereux,  mais 
détestable. 

On  les  consorve  pour  l'hiver  dans  des  récipients,  disposés 
par  couche,  légèrement  salés  et  tenus  comprimés  de  façon 
qu'ils  soient  toujours  submergés  par  Peau  que  produit  leur  lait 
combiné  avec  le  sel. 

Certaines  villes  de  Pologne  font  un  grand  commerce  de  ce 
genre  de  conserves. 
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Les  lactaires  à  lait  rouge  s'accomodent  de  toute  façon.  Con- 
servés dans  rhuile  d'olive,  ils  constituent  un  mets  qui  n'a 
d'autre  défaut  que  d*ôtre  un  peu  coûteux. 

C'est  sous  cette  forme  que  Marseille  en  livre  à  la  France 
annuellement  pour  quelques  centaines  de  mille  francs. 

Toutes  les  russules  (champignons  à  feuillets  égauxj  dont  la 
saveur  est  agréable,  peuvent  se  consommer  sans  crainte. 
Elles  se  sèchent  facilement  et  se  conservent  dans  des  sacs  sus- 
pendus dans  un  lieu  sec  et  aéré. 

Les  cartinaires  présentent  les  mêmes  avantages  ;  elles  se 
reconnaissent  à  leur  voile  aranéeux,  comptent  quelques  cen- 
taines d'espèces  dont  aucune  n'est  dangereuse. 

Il  en  est  de  même  des  bolets  (edulis  ou  cèpes,  âpres,  oran- 
gés, etc.).,  des  mousserons  d'automne,  de  la  poule  des  bois, 
des  hydnes,  vulgairement  barbe  de  vache,  pied  de  mouton 
blanc,  de  Thelvelle,  répandue  partout,  qui  se  montre  en  toute 
saison  et  qui  n'a  rien  d'inférieur  à  la  morille. 

M.  Darçot  complète  sa  petite  conférence  par  cette  bonne 
nouvelle  qu'un  sociétaire,  industriel  de  Besançon,  va  faire  en 
grand  ce  que  l'on  propose  ici  à  toute  ménagère  économe  et 
désireuse  de  varier  les  aliments  pendant  les  longs  jours  de 
rhiver. 

Dès  aujourd'hui,  cet  industriel  reçoit  contre  espèces  son- 
nantes tous  les  champignons  qu'on  veut  bien  lui  expédier.  On 
fera  connaître  aux  expéditeurs  les  espèces  dangereuses  dont  ils 
devront  se  dispenser  de  faire  l'envoi. 

Lire  la  conférence  dans  le  bulletin. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Robardel  qui  donne  quel- 
ques conseils  sur  la  visite  générale  d'automne  que  l'on  doit 
faire  aux  ruchers.  Ces  conseils  sont  publiés  dans  le  bulletin. 

Ensuite,  on  examine  le  programme  de  l'exposition  d'horti- 
culture projetée  pour  1893,  comme  annexe  au  concours  régio- 
nal. Ce  programme,  qui  est  publié  dans  notre  bulletin,  com- 
prend la  culture  maraîchère,  la  fîoricullure,  l'arboriculture, 
l'apiculture,  la  sylviculture  et  les  industries  se  rattachant  à  ces 
diverses  branches. 
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H.  Laureaux  annonce  qu'à  la  fin  de  ce  mois,  il  y  aura  une 
exposition  dans  la  salle  des  fêtes  du  Casino  des  Bains  ;  il  expli- 
que que  des  expositions  mensuelles  des  produits  du  mois  pour- 
ront avoir  lieu  dans  cet  établissement,  sans  frais  pour  l'expo- 
sant, qui  pourrait  vendre  sa  marchandise  et  être,  s'il  y  a  lieu, 
récompensé  à  la  fin  de  l'année. 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  membres 
Dames  patronnesses 
l|mo  Perrot,  Jules,  propriétaire,  à  Pont-de-Roide;  M"«  Dordor, 
Louise,  Grande-rue,  à  Besançon. 

Membres  titulaires 

M  M.  Hauser,  Joseph,  négociant,  grande-rue  ;  Violet,  Théo- 
dore, agréé  au  tribunal  de  commerce,  rue  du  Clos  ;  Jaoet, 
Albert,  négociant,  à  Saint-Vit  ;  Tramu,  maire  de  Saint-Vit; 
Ginsburger,  boucher,  rue  des  Chambrettes,  24  ;  Faillenet, 
maire  de  Ronchaux  ;  Lebas,  tailleur  à  Besançon. 

Membres  correspondants 

MM.  Chollet,  Henri,  vigneron,  àBeure;  Pidancet,  Louis, 
vigneron  à  Beure  ;  Gautherot,  ébéniste  à  Saint-Vit  ;  Chameaux, 
visiteur  de  fromagerie,  à  Charcenne  (Haute-Saône). 

Membre  associé 

M.  Longchampt,  instituteur  aux  Fourgs,  par  Pontarlier. 

M.  Laureaux  annonce  que  M.  Calame  a  offert,  pour  décorer 
la  serre  de  la  Société,  50  primevères.  Des  remerciements  sont 
votés. 

Lecture  d'une  lettre  du  journal  le  Progrès  demandant  un 
abonnement  ;  il  est  décidé  que  la  Société,  comme  pour  les  autres 
journaux,  adressera  son  bulletin  à  titre  d'échange. 

Lettre  de  M.  Baudin,  pharmacien,  mettant  plusieurs  bro- 
chures sur  les  levures  pures  actives  et  annonçant  qu'il  en  tient 
à  la  disposition  de  la  Société,  pour  essai,  une  bonbonne  de 
deux  litres,  dose  nécessaire  pour  douze  à  quinze  hectolitres  de 
vendange.  Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Baudin. 
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Lettre  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  annonçant  que  la 
Société  ne  pourra  être  déclarée  d'utilité  publique  que  lors- 
qu'elle aura  15000  francs  en  réserve. 

Apports 

La  commission  des  jardins  accorde  8  points  à  H.  Donier, 
Paul,  pour  son  apport  de  fleurs  et  de  fruits. 

5  points  à  M.  Âmiet  ;  5  points  à  M.  Charpiot  ;  4  points  à 
M.  Jolyot  ;  3  points  à  M.  Boichard  ;  2  points  à  M.  Tardy  ;  2  points 
à  M.  Jobard  ;  1  point  à  M.  Roy. 

Puis  il  est  procédé  à  la  distribution  des  chrysanthèmes  et  des 
anthémis. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
Le  Secrétaire  :  Le  Président  : 

Darçot.  B.  Laureaux. 


Charrue  vigneronne  de  M.  C.  Bouillon 

Aa  moment  de  la  reprise  des  travaux  dans  les  vignobles,  nous  croyons 
devoir  appeler  l'attention  des  viticulteurs  sur  les  instruments  q[ui  sont 
venus  si  heureusement  les  aider  dans  leurs  rudes  labeurs,  et  qui  non 
seulement  remplacent  économiquement  les  bras  qui  se  font  de  plus  en 
plus  rares,  mais  qui,  de  plus  leur  permettent  de  faire  les  travaux  en 
temps  utiles,  ce  qui  était  l'exception,  lors  qu'ils  n'avaient  pour  toutes  res- 
sources que  l'emploi  des  bras. 

La  mécanique  viticole  est  de  création  française  et  à  peine  née  dans  ce 
pays,  elle  est  déjà  arrivée  à  un  tel  point  de  perfection  qu'il  est  présu- 
mable  qu'on  ne  remplacera  pas  de  longtemps  les  instruments  actuels. 
On  en  imaginera  de  nouveaux  cela  est  possible;  on  modifiera  les  formes, 
on  tâchera  de  donner  une  nouvelle  tournure  à  telle  ou  telle  pièce  secon- 
daire, mais  le  fond,  la  base,  le  système  enfm,  restera  le  même. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  les  instruments  des  meilleures  fabri- 
cants et  les  modifications  successives  que  nos  ingénieux  constructeurs 
ont  apportées  aux  instruments  d'agriculture.  Il  nous  reste  à  faire  con- 
naître les  nouveaux  fabricants  qui  ont  su  se  placer  en  première  ligne  par 
la  modification  qu'il  ont  appoiié  dans  la  construction  des  instruments 
viticoles,  cette  nouvelle  branche  de  la  mécanique  agricole. 
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Nous  mentionnerons  entre  autres  M.  Bouillon  de  Loisey  (Meuse).  Cet 
habile  constructeur  fabrique  en  outre  de  sa  charrue  qui  peut  s'empbyer 
indistinctement  comme  simple  araire  munie  de  régulateurs  instantanés 
et  à  mancherons  mobiles,  ou  avec  avant-train  inversable  sur  lequel  eDe 
peut  se  fixer  d'une  façon  indéviable  de  laquelle  nous  avons  déjà  eu  Too- 
casion  d'entretenir  avantageusement  nos  lecteurs  ;  puisse  que  parmi 
eux  il  s'en  trouve  plusieurs  qui,  sur  notre  recommandation,  en  ont  &it 
l'acquisition  à  leur  entière  satisfaction.  Cet  habile  constructeur,  disons- 
nous,  en  outre  de  cette  charrue,  fabrique  deux  instruments  spéciaux 
pour  la  culture  de  la  vigne  que  nous  ne  saurions  non  plus  trop  recom- 
mander à  l'attention  des  viticulteurs. 

1°  Une  charrue  Vigneronne,  simple  et  légère  quoique  très-solide  ;  ce 
instrument  est  tout  en  fer,  il  est  étabh'  sur  les  principes  adoptés  pour 
ses  excellentes  charrues  ;  au  moyen  d'un  corps  de  rechange  cette  charrue 
Vigneromie  se  transforme  en  rechausseuse.  Un  homme  etunenlant 
peuvent  le  manœuvrer  facilement  pendant  12  heures  avec  beaucoup 
moins  de  fatigue  qu'ils  en  éprouvent  toiyours  après  une  journée  d^m 
travail  identique  fait  à  l'aide  de  la  pioche. 

2o  Le  second  instrument  est  également  tout  en  fer  et  se  transforme 
à  volonté  avec  la  plus  grande  facilité  en  houe  Vigneronne,  herse,  scari- 
ficateur ou  extirpateur,  de  sorte  qu'avec  ces  deux  outils,  un  homme  avec 
un  enfant,  nous  l'avons  dit,  ou  l'un  des  deux  avec  un  petit  cheval,  peut 
faire  tous  les  travaux  de  culture  que  la  vigne  réclame,  l'économie  est 
immense  et  il  n'est  pas  étonnant  d'après  cela,  que  ces  instruments  soient 
adoptés  par  les  vignerons  qui  passent  pourtant,  à  plus  ou  moins  juste 
titre^  comme  les  plus  récalcitrants  et  les  plus  entichés  des  vieilles  rou- 
tines. 

Mais  nécessité  fait  loi,  et  il  faut  céder  devant  la  rareté  des  bras,  ce 
qui  est  d'autant  plus  facile  qu'on  rencontre  immédiatement  facilité  et 
économie. 


Emploi  du  miel  dans  la  vendange 

Conseils  tirés  de  V Apiculteur. 

Par  les  années  ou  la  vigne  et  les  arbres  à  cidre  donnent 
peu  de  fruits,  on  trouve  un  emplacement  avantageux  du  miel 
en  remployant  à  étendre  les  boissons  que  donnent  ces  fruits 
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et  cot  emploi  est  toujours  avantageux  pour  l'apiculteur  habitant 
un  vignoble  à  vin  peu  corsé  et  pour  celui  qui  a  besoin  de  gar- 
nir sa  cave. 

L'emploi  du  miel  dans  la  vendange  a  pour  but  :  1*  d'amé- 
liorer la  qualité  du  vin  dans  les  mauvaises  années  ou  dans  les 
pays  à  vins  faibles  ;  2*  d'en  accroître  la  quantité  en  faisant 
des  vins  de  marc,  des  vins  de  seconde  cuvée.  —  Pour 
qu'un  vin  soit  de  bonne  qualité  et  de  garde,  il  faut 
qu'il  ait,  après  fermentation,  10^  environ  de  force  alcooli- 
que. Le  moût  qni  donnera  un  vin  de  cette  qualité  ne 
titre  pas  moins  de  8«5  au  densimôtre  Gay  Lusac.  Chaque  degré 
de  densité  d'un  moût  ordinaire,  correspond  à  l(y>25  d'alcool  de 
vin.  Il  faut  1 WO  de  miel  pour  produire  un  degré  d'alcool  du 
moût  qui  en  est  additionné.  On  emploie  le  miel  dans  de  moin- 
dres proportions  pour  les  vins  de  seconde  cuvée,  les  petits  vins. 

Pour  la  fabrication  du  cidre,  il  faut  chercher  les  proportions 
du  miel  à  employer  en  raison  de  la  force  qu'on  veut  obtenir. 

Le  miel  est  délayé  dans  de  l'eau  tiède  et  est  ajouté  au  fruit 
écrasé.  Il  faut  employer  du  miel  oxtracté  préférablement  à  du 
miel  coulé  par  le  mode  ordinaire,  parce  qu'il  a  moins  le  goût 
originel,  cire  propolis.  Le  moût  doit  fermenter  à  une  tempéra- 
Hire  de  16o  à  20o. 


Selon  un  de  nos  confrères  médical,  voici  les  curieuses  applications  du 
raisin,  de  son  jus  et  des  différentes  parties  du  cep. 

Le  raisin^  quand  il  est  en  complète  maturité,  convient  aux  personnes 
atteintes  d'inflammations,  comme  la  gastrite,  etc.  ,  etc.  ,  de  plus,  le 
moût  est  un  laxatif. 

Les  pépins  triturés  jouissent  d'une  réputation  populaire  contre  la  dys* 
Mntrie  et  les  vomissements  de  sang. 


Jacques  Deschaumes. 


LES  PROPRIÉTÉS  DU  RAISIN 
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Lds  cendres  du  cep  sont  diurétiques. 

Les  feuilles  séchées  à  l'ombre  et  converties  en  poudre  sont  un  remède 
radical  contre  les  hémorragies  rebelles. 

Le  suc  qm  s'écoule  des  jeunes  sarments  est  bon  pour  Finflammatioa 
des  yeux. 

Le  raisin  sec  est  un  excellent  pectoral  et  d'une  grande  utilité  dans  les 
affections  de  poitrine. 

Le  vin  rouge  est  un  fortifiant  précieux  et  le  blanc  un  apéritif  reoonsti'' 
tuant. 

Le  vinaigre  produit  par  la  fermentation  du  vin,  s'administre  intérieu- 
rement en  petites  doses  comme  rafraîchissant,  et  extérieurement  pour 
bains  de  pieds,  brûlures  légères  et  gargaiismes  dans  les  maux  de  gorge. 


Moyen  de  reconnaître  l'âge  des  oies 

On  lit  dans  ï Aviculteur  : 

Parmi  les  moyens  les  plus  souvent  indiqués  pour  reconnaître  l'âge  des 
oies,  on  cite  le  suivant  :  à  l'extérieur  de  l'aile,  tout  près  des  grandes 
pennes  rémiges,  se  trouvent  deux  petites  plumes,  pointues  et  solidement 
implantées.  La  plus  grande  de  ces  plumes  donne  les  indications  sur 
VÂge  du  volatile. 

Une  bête  d'un  an  porte  à  la  partie  externe  de  la  plume,  un  sillon 
qui  la  traverse  obliquement  et  qui  à  Tair  d'avoir  été  fait  avec  une  lime. 

Chaque  année  suivante,  à  l'automne,  le  nombre  de  ces  sillons  aug- 
mente d'un  ;  une  oie  de  deux  ans  porte  deux  sillons,  une  de  trois  ans 
trois  sillons  et  ainsi  de  suite. 

Nous  ne  garantissons  pas  l'absolue  certitude  de  ce  moyen,  nous  l'in- 
diquons seulement  comme  recommandé  par  plusieurs  auteurs. 


PLAUTTATIOnr  DES  ARBRES 


Doit-on  planter  de  suite  après  que  la  fosse  est  faite? 

Les  avis  sont  partagés.  Les  uns  prétendent  que  la  terre  doit 
ôtre  mise  à  Tair  pendant  longtemps  ;  d'autres  que  Ton  doit 
planter  à  mesure  que  Ton  fait  la  fosse. 

il  nous  semble  que  Ton  doit  faire  une  distinction.  Dans  la 
terre  franche  et  sèche,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  laisser 


-  351  - 

longtemps  la  fosse  ouverte  ;  la  terre,  en  prenant  Pair,  ne 
perd  aucune  de  ses  qualités,  souvent  même  elle  s'ameublit. 

Dans  les  terres  collantes,  et  qui  gardent  Teau,!!  y  aurait  plu- 
tôt danger  à  la  laisser  à  Tair  ;  il  faut  planter  à  mesure. 

Aux  intéressés  d'étudier  la  nature  de  leur  terrain. 

Que  doit-on  mettre  dans  la  fosse  ? 

Une  fois  la  fosse  creusée^  que  doit-on  mettre  dans  le  fond  ? 

Nous  répondrons  que  pour  toutes  les  fosses,  quels  que  soient 
les  terrains,  il  faut  dans  tout  le  fond  mettre  quoique  chose 
à  pourrir.  Le  mieux  est  d'y  mettre  de  Tajonc  ou  vignon — 4  ou 
5  bottes,  que  Ton  tasse  avec  le  pied — On  peut  le  mettre  vert 
ou  déjà  un  pou  pourri.  Le  vignon,  déjà  un  peu  pourri,  doit 
occasionner  dans  l'avenir  moins  de  tassement.  A  défaut  de 
vignon,  on  peut  y  mettre  des  bourrées  de  ronces,  de  fougère, 
môme  de  la  bruyère,  des  sarclures  de  jardin,  etc. 

Cette  couche  d'engrais  végétal  aura  l'avantage,  avant  sa  pour- 
riture, de  former  un  drainage  au-dessous  de  l'arbre,  et  quand 
elle  sera  pourrie,  fournira  un  engrais  qui  permetura  aux  jeunes 
racines,  quand  elles  seront  parvenues  à  cette  profondeur,  d'y 
puiser  une  nouvelle  vigueur.  11  est  à  remarquer  que,  quand  les 
racines  arrivent  à  cette  couche,  elles  la  traversent  facilement  et  se 
forment  plus  vite  et  plus  grosses  quo  dans  la  terre  ordinaire. 

Dans  les  terrains  argileux  ou  mouillants,  il  sera  bon  de  mettre 
en  outre^  dans  le  fond  de  la  fosse,  des  pierres,  pour  établir  un 
drainage. 

Doit-on  mettre  du  fumier  en  plantant? 
Jamais,  dans  aucun  cas,  le  fumier  ne  doit  être  mis  contre  les 
racines.  Car,  presque  toujours,  le  blanc  des  racines^  champi- 
gnon mortel  pour  les  racines,  est  engendré  par  le  fumier.  Si 
on  a  du  fumier  en  abondance,  on  peut  en  mettre  sur  les  pour- 
tours de  la  fosse  dans  le  fond,  afin  que  les  radicelles  soient  déjà 
bien  formées  quand  elles  le  trouveront  ;  mais  il  est  bien  préfé- 
rable de  mettre  une  couche  de  fumier  extérieurement  au  pied 
de  Tarbre,  Parce  moyen,  les  racines  seront  à  l'abri  de  la  gelée 
d^hiver,  du  hâle  du  printemps,  et  de  la  sécheresse  de  l'été.  De 
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.plus,  les  eauxlombaDt  sur  cette  couche  de  fumier,  dissolveront 
les  divers  sels  solubles  qui  y  sont  contenus,  lesquelles  parrien- 
dronl  aux  jeunes  radicelles  dans  des  conditions  d'assimilation 
facile  sans  les  mettre  en  contact  avec  lo  fumier  lui-même. 


JARDIN  POTAGER.—  On  ne  fait  aucun  semis  en 
pleine  terre  pendant  ce  mois,  mais  on  peut  encore  repi- 
quer à  bonne  exposition  de3  choux  pommés  de  prin- 
temps ;  on  plante  de  l'ail  et  de  Téchalotte  et  Ton  achève 
de  rentrer  les  légumes  racines,  ainsi  que  les  chicorées  et 
scaroles.  En  prévision  de  fortes  gelées,  on  arrache  et  l'on 
met  en  jauge,  dans  un  endroit  suffisamment  abrité,  des 
salsifis  blancs  et  noirs  et  des  poireaux.  On  arrache  les 
choux  dont  la  tête  est  bien  formée  et  on  les  replante  près 
les  uns  des  autres  en  tournant  la  pomme  du  côté  du 
Nord,  et,  lorsqu'il  vient  de  fortes  gelées,  on  les  abrite 
avec  de  la  paille  ;  on  cache  aussi  les  artichauts  avec  de  la 
litière  fine,  de  la  menue  paille  et  même  du  poussier  de 
charbon  de  bois.  On  défonce  le  sol  des  carrés  vides,  on 
prépare  des  terrains  pour  la  plantation  des  asperges,  on 
se  hâte  de  faire  les  plantations  fruitières,  celles  d'automne 
ayant  toujours  de  l'avance  sur  celles  du  printemps. 

La  taille  des  fruits  à  pépins  peut  se  faire,  en  conmien- 
çant  par  les  sujets  chétifs  ou  peu  vigoureux. 

JARDIN  D'AGRÉMENT.—  On  arrache  les  plantes 
gelées  dans  les  corbeilles  pour  les  remplacer  par  des 
plantes  vivaces  ou  des  plantes  à  floraison  printanière. 
Tous  les  oignons  de  crocus,  jacinthes  et  tulipes  doivent 
être  plantés  avant  le  45  de  ce  mois.  On  donne  une  demi- 
taille  aux  rosiers-tiges  et  Ton  enterre  la  tête  dans  la  terre 
en  courbant  le  sujet  avec  précaution  ;  on  butte  les  variétés 
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tendres  franches  de  pieds  ou  greffées  rez-terre.  lOn 
replante  toutes  espèces  d'arbres  et  d'arbustes  à  feuilles 
caduques,  la  plantation  du  printemps  étant]  préférable 
aux  essences  à  feuilles  persistantes  et  résineuses. 

On  surveille  les  bulbesetognonsà  fleurs  qui  pourraient 
pourrir  par  sucroît  d'humidité.  Les  plantes  renfermées 
dans  les  serres  et  les  appartements  doivent  être  tenues 
avec  la  plus  grande  propreté  et  arrosées  modérément. 

G.  Calame. 

Société  de  Secours  mutuels  de  St-Fiacre 


EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

de  rAssemblée  générale  du  O  octobre  189^ 


Présidence  de  M.  Laureaux 
22  membres  étaient  présents  : 

M.  Pargueyest  nommé  secrétaire  et  le  bureau  se  trouve 
ainsi  composé  de  : 

M  M.  LAUREAUX,  Président. 
VIGHET,  Vice-Président. 
PARGUEY,  Secrétaire, 

ROZET  François,  Trésorier.  ' 

LAMBLIN  Auguste,  Conseiller. 

BOUGEOT  Joseph,  — 

LALLEMAND  Victor,  — 

BARBAN,  — 
Sont  ensuite  admis  membre  de  la  Société. 
MMmcsViEiLLE  Hippolytc,  à  la  Chaille-St-Claude. 

Lhomme,  au  Mont-de-Bregille. 
MM.  Jagquinet,  agent  d'assurances,  place  Jouflroy. 

Kani>er  Auguste,  marchand  tailleur  à  MontjouiJ 
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DucHON,  jardinier  à  Chasnot-Besançon. 

JoBiNOT,  agent  d'assurances  à  Besançon. 

Bouquet  Just,  serrurier  rue  des  Granges. 

MuNNiER,  jardinier  aux  Chaprais. 

Lhomme  Charles,  mécanicien  au  Mont-de-Bregille. 

KoLLER,conseiller  d'arrondissementaux  Chaprais 

VmoT,  jardinier  à  S'-Ferjeux. 

PicoN,     —     à  Besançon. 

LïGiER,  propriétaire  au  Mont-de-Bregille. 

Thiébaud,  jardinier  aux  Chaprais. 

Grand  Antoine,  jardinier  à  Ganot. 

Grand  Charles, 

TissoT  Valter,  horloger  à  Montrapon. 
Charpiot  Jean-François,  jardinier  aux  Chaprais. 
BÉA  père,  jardinier  à  S*-Claude-Besançon. 
Lebas,  tailleur  place  Labourée,  6. 
Amiet  Léon,  jardinier,  porte  Battant. 
DoNiER  Paul,       —     aux  Quatre-Vents. 
Calame  Françis,  —     rue  des  2  Princesses. 
ViCHET  Jean-Bap^«  —  rueChampron,8bi». 
Gavignet  Joseph,  —     rue  Belfort,  22. 
Irlandi  Louis,     —     au  Cras-Besançon. 
Vallet  Auguste,  —     à  la  Viotte. 

Il  est  ensuite  décidé  que  Tinsigne  des  membres  de  la 
Société  de  secours  sera  une  marguerite  émaillée  portée  à 
la  boutonnière. 

M.  Laureaux  explique  que  les  statuts  ayant  été  votés  le 
10  juillet,  le  délai  de  transformation  devrait  expirer  le  10 
octobre,  mais  comme  l'approbation  préfectorale  est  du  30 
juillet,  il  propose  de  reporter  au  30  octobre  la  fln  de  la 
période  de  réorganisation.  — Adopté.  Puis  il  recommande 
à  tous  les  sociétaires  présents,  de  bien  faire  comprendre 
qu'après  cette  date  du  30  octobre,  on  ne  pourra  plus  être 
admis  dans  la  Société  comme  membre  participant  après 
40  ans  d'Age  et  sans  payer  un  droit  d'entrée. 


Il  est  ensuite  décidé  qu'une  nouvelle  assemblée  aura 
lieu  le  30  octobre,  pour  l'organisation  définitive  du  service 
et  la  remise  des  livrets. 

Ensuite  sur  la  proposition  du  bureau  et  après  examen 
de  la  situation,  une  rente  viagère  de  40  francs  est  votée  à 
M.  Pape  Jean  Pierre,  jardinier  aux  Chaprais  et  membre- 
fondateur  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 


Un  agronome  belge,  M.  Denis  Verstappen,  de  Diest,  vient  de  publier 
dans  le  journal  de  /«  Société  d'agriculture  de  Brabant-ITainaut,  le 
résultat  de  curieuses  expériences  sur  la  culture  simultanée  de  la  pomme 
de  terre  et  du  lupin  comme  engrais  vert. 

c  Nous  semons  depuis  quatre  ans,  dit-il,  des  lupins  dans  les  champs 
plantés  de  pommes  de  terre  afin  de  produire  simultanément,  et  presque 
sans  frais,  une  abondante  fumure  verte  à  enfouir  dans  le  courant  du 
mois  d'octobre, 

f  Nous  obtenons  ainsi  aisément  sur  place  un  poids  de  30  000  kil.  de 
lupins  verts  possédant  au  moins  la  même  valeur  fertilisante  qu'une 
quantité  équivalente  de  bon  fumier  de  ferme. 

«  Voici  comment  il  convient  de  procéder  : 

c  Immédiatement  après  le  buttage  des  pommes  de  terre  ou  même 
dix  jours  après  cette  opération,  on  sème  les  graines  de  lupin  à  raison 
de  130  kil.  à  Thectare.  Il  n*est  nullement  besoin  de  couvrir  la  semence  ; 
celle-ci  germe  après  dix  ou  douze  jours,  dans  cette  terre  ameublie,  frai- 
che  et  ombragée. 

«  Ck)mme  toutes  les  plantes  à  puissant  appareil  radicukire,  le  lupin 
croit  peu  au  début  et  garnit  à  peine  le  sol  vers  le  commencement  du 
mois  d'août. 

«  C'est  alors  aussi  que  les  fanes  de  la  pomme  de  terre  commencent  à 
se  dessécher  et  que  le  tubercule  ne  tarde  pas  à  entrer  dans  la  phase  de 
maturité. 

«  A  partir  de  ce  moment,  le  lupin  développe  ses  branches  avec  impé- 
tuosité et  on  peut  l'arracher  dés  la  première  quinzaine  d'octobre,  après 


Pour  extrait  conforme  : 
Le  Secrétaire, 
Parguey. 
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sa  complète  défloraison,  en  le  réunissant  en  petits  tas  sur  les  bOlons 
alternatifs. 

«  On  peut  laisser  ces  tas  de  lupins  pendant  quinze  jours,  jusquaa 
moment  où  la  répartition  des  travaux  de  la  ferme  permet  de  les  répan^ 
dre  et  de  les  enfouir  à  l'instar  du  fumier  ordinaire. 

<t  Cettb  abondante  et  économique  fumure  est  complétée,  &  ce  moment, 
par  un  engrais  minéral  composé  de  500  kilog.  de  scories  de  déphospho- 
ration  et  de  3j0  kilogrammes  de  kaïnite,  soit  une  dépense  de  45  à  50  fir. 
environ  par  hectare. 

«  La  pomme  de  terre  constitue  une  excellente  préparation  pour  la 
culture  du  seigle  qui  la  suit.  Aussi  dans  les  fermes  d'une  certaine  éten- 
due, et  toujours  à  cause  de  la  pénurie  des  fumiers,  se  conteiile-t-on  de 
répandre  en  hiver  du  purin  sur  les  céréales  ou  de  donner  à  celle-ci,  au 
printemps,  du  nitrate  de  soude  en  couverture.  » 

Ces  expériences  ont  eu  lieu  en  terres  sablonneuses  et  légères  :  des 
essais  comparatifs  ont  démontré  que  les  lupins  semés  comme  culture 
accessoire  dans  un  champ  planté  de  pommes  de  terre  ne  nuisent  aucu- 
nement à  la  récolte  principale.  Le  rendement  des  diverses  \'ariétés  de 
pommes  de  terre,  précoces  ou  tardives,  n*a  pas  diminué  d'un  kilogr. 
et  les  billons  couverts  par  l'abondant  feuillage  du  lupin  étaient  beaucoup 
moins  que  les  autres  infestés  de  mauvaises  herbes. 


LE  GUIDE  INDISPENSABLE  DU  BON  JARDINIER 

indique  d'une  façon  claire  et  précise  les  semis  et  plantations  à  faire 
à  chaque  mois,  ainsi  que  la  culture  simplifice  du  champignon  et  de 
l'aspeige,  il  est  annexé  à  un  beau  catalogue  (in-quarto)  chromo-litho- 
graphie et  illustré  de  plus  de  180  gravures  noires  ;  il  désigne  les 
meilleures  variétés  à  cultiver  de  pommes  de  terre  de  grandes  et  de 
petites  cultures,  de  fraisiers,  do  graines  potagères  et  de  fleurs. 

Ce  guide  contient  en  outre  une  liste  de  graines  de  prairies  et  do 
pelouses,  leur  mode  de  végétation,  la  nature  du  sol  qu'elles  exigent, 
ainsi  que  la  quantité  à  semer  par  hectare. 

La  description  des  plus  belles  et  plus  nouvelles  variétés  de  roses, 
chrysanthèmes,  dalhias,  fuchsias,  œillets,  cannas,  pivoines,  etc„  figure 
également  sur  cette  publication  qui  est  indispensable  à  toutes  person- 
nes possédant  un  jardin. 

Envoi  franco  contre  0  fr.  75  en  mandat  poste. 

S'adresser  au  bureau  du  Journal,  à  St-Vit. 

Le  Gérant  :  ROBARDET,  Apiculteur, 
Imprimé  cher,  tranciiart,  géomètre  à  Saint-Vit 
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BULLETIN 

DE  TA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


Nécrologie 

Uu  nouveciu  deuil  vient  de  frapper  la  Société  d'horticulture. 

Le  jeudi  17  novembre,  à  10  heures  du  malin,  une  foule 
nombreuse  et  recueillie  conduisait  à  sa  dernière  demeure  M. 
Pierre  Louis  Sancky,  comptable  des  Forges  de  Franche-Comté 
vice- président  de  la  Société  d  horlicullure  du  Doubs. 

Le  cerceuil  était  orné  de  superbes  couronnes,  parmi  lesquelles 
brillait  une  ravissante  croix  de  fleurs  naturelles,  arlistement 
édifiée  par  uu  excellent  sociétaire. 

Les  cordons  étaient  tenus  par  deux  membres  de  la  Société 
d'horticulture  et  par  doux  membres  de  la  Société  des  Forges  de 
Franche-Comté  qui  avait,  ainsi,  tenu  à  honneur  de  montrer 
combien  elle  avait  en  estime  celui  qui  avait  été  longtemps  son 
employé  (idèle  et  dévoué. 

Au  moment  de  confier  à  la  terre  sa  dépouille  mortelle,  M. 
Munier,  son  collègue,  comme  vice-président,  lui  a  exprimé  un 
dernier  adieu  en  ces  termes  : 

En  l'absence  de  notre  zélé  président,  permettez-moi  Messieurs 
de  dire,  sur  cette  tombe,  quelques  mots  de  l'homme  de  bien 
que  nous  pleurons. 

M.  Sancey,  comptable  estimé  dans  un  important  établisse- 
ment industriel  do  la  région,  était  un  des  fondateurs  de  notre 
Société  et  l'un  de  ses  membres  les  plus  actifs. 

Plusieurs  fois  il  fit  partie  de  la  Commission  adminisirative, 
honneur  que  sa  modestie  l'engageait  à  refuser.  Néanmoins,  il 
fut  pendant  quelques  années  trésorier,  puis  vice-président,  à  la 
satisfaction  de  tous. 

NOUVELLE  SÉRIE  N«  23.—  Noirembre  1892 
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Dans  les  fonctions  qu'il  tenait  de  la  confiance  de  ses  collè- 
gues, il  se  monira  toujours  dévoué  aux  intérêts  de  la  Sociélé, 
et  sa  compétence  en  matière  horticole,  sa  bienveillance  pour 
chacun,  faisaient  que  ses  conseils  étaient  toujours  écoulés. 

Nous,  qui  Pavons  vu  de  plus  près,  nous  pouvons  témoigner 
de  sou  caractère  affectueux  et  conciliant  qui  lui  attirail  toutes 
les  sympathies. 

Puissent  les  regrets  que  j'exprime  au  nom  de  toute  la  Sociélé 
d'horticulture  être  un  adoucissement  à  la  douleur  de  sa  famille 
éplorée. 

Sancey,  adieu  et  au  revoir. 


Les  Sociétaires  qui  ont  des  changements  d'adresses  à 
faire,  sont  priés  de  s'adresser  de  suite  à  M.  Tranchartà 
Saint-Vit. 

Les  personnes  qui  désirent  se  présenter  pour  faire  par- 
tie de  la  Société  en  1893  doivent  se  faire  inscrire  de  suite 
pour  participer  à  la  distribution  des  graines  dont  la  liste 
figurera  dans  le  n*  de  décembre  de  notre  bulletin. 

Avec  l'année  1893,  nous  commencerons  la  publication 
d'un  traité  très  complet  sur  les  abeilles. 

Le  numéro  de  janvier  1893  contiendra  la  première 
planche  coloriée  pour  permettre  aux  lecteurs  de  recon- 
naître facilement  les  champignons  décrits  dans  les  divers 
articles  publiés  par  M.  Darçot. 

La  Société  va  créer  une  pépinière  de  plants  américains 
et  fera  des  distributions  gratuites  aux  instituteui-s,  et  à 
prix  très  réduits  aux  autres  sociétaires. 

La  Société  célébrera  en  1 893  la  fête  des  vignerons  nom- 
breux parmi  les  sociétaires. 

Les  Sociétaires  qui  désirent  compléter  la  série  du  bul- 
letin sont  priés  de  s'adresser  au  Secrétaire  général. 
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La  lecture  du  bulletin  de  décembre  est  recommandée 
d'une  manière  toute  spéciale  à  cause  des  instructions 
qu'il  contiendra  pour  les  élections  du  bureau  et  lademande 
de  graines. 

NOTA. —  La  Société  cessera  renvoi  de  son  bulletin 
aux  Sociétés  qui  ne  répondront  pas  par  rechange. 


COMMISSION  DE  VITICULTURE 

ET  DE  POMOLOGIE 
Séance  du  6  Novembre  1892 

sous  LA  PRÉSIDENCt:  DE  M.  LAUREAUX 

Etaient  présents  :  M  M.  Calame,  Thevenin,  Fleuret, 
Turbergue,  Robardet  et  Ghauvelot. 
M.  Duchaillut  se  fait  excuser. 

La  commission,  après  une  longue  discussion  et  Texa- 
men  de  diverses  propositions,décide  que  la  pépinière  pro- 
jetée pour  les  plants  américains  sera  établie  dans  le  jardin 
de  la  Société  dans  un  terrain  cédé  par  M.  Ghauvelot. 

Il  est  également  décidé  qu'il  sera  fait  une  collection 
des  meilleurs  plants  à  cultiver  et  que  cette  collection 
acquise  par  la  Société  sera  plantée  dans  le  jardin  de  la 
Société  à  droite,  en  entrant  par  la  rue  Proudhon. 

M.  Calame  expose  ensuite  la  situation  de  l'important 
travail  commencé  pour  le  classement  des  fruits  à  cultiver 
dans  le  département  ;  il  communique  diverses  lettres  très 
intéressantes,  notamment  celle  de  M.  Pinaud,  curé  à 
Derrière-le-Mont,  près  Morteau.  Il  termine  son  exposé  en 
annonçant  que  son  rapport  ne  pourra  pas  être  terminé 
avant  le     janvier  prochain. 

Vu  l'importance  de  ce  travail  et  du  classement  à  faire, 
M.  Ghauvelot  est  prié  d'aider  M.  Calame  dans  la  mesure 
du  possible. 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 


DU  8   NOVEMBRE  1892 
PRÉSIDENCE  DE  M.  LAUREAUX 


M  M .  Munier,  Leyritz ,  Chauvelot,  Bickart,  Belot  et 
Darçot  siègent  au  bureau. 

Membres  présents:  Gourtot,  Brulard,  Jacquinet,  Briet, 
Charpiot,  Biétrix ,  Pidancet,  Roy,  L.  Noé,  E.  Boudot, 
Rouméas,  A.  Brayer,  Amiot,  Lanquetin,  A.  Crétin,  E. 
Fleuret,  Bouquet^  E.  Beaud,  Béa,  Schaeffer,  Hennemann, 
L.  Orset,  Tailleur  père,  L.  Bordier,  G.  Merle,  Pommier, 
Guenot,  Zani,  Parguez,  Goulon,  etc.  total  45  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Chauvelot  qui  traite  des 
arbres  à  noyaux,  mais  spécialement  de  l'abricotier; 
quoique  cet  arbre  ne  puisse  être  chez  nous  Tobjet  d'une 
véritable  spéculation,  il  indique  néanmoins  sur  quels 
sujets  il  convient  de  le  greffer,  les  terres  qui  lui  convien- 
nent, le  moyen  de  les  ameublir,  le  moment  où  doivent  se 
récolter  les  abricots  et  la  manière  de  les  traiter  pour  avoir 
des  fruits  juteux  et  vraiment  savoureux  :  cette  conférence 
des  plus  intéressantes  sera  publiée  dans  le  bulletin. 

M.  Darçot  fait  ensuite  circuler  une  magnifique  coupe 
aux  bords  capricieusement  ondulés,  produit  d'un  polype, 
que  M.  Rouméas,  sociétaire,  présente  plaisamment  pour 
un  champignon  ;  mais  il  fait  ensuite  circuler  un  vrai 
champignon,  le  grand  clitocybe,  en  forme  d'entonnoir, 
ou  grand  mousseron  d'automne,  autre  apport  de  M.  Rou- 
méas. Ce  champignon  très  parfumé  constitue  un  excel- 
lent mets  et  dure  jusqu'aux  fortes  gelées. 

Le  conférencier  est  heureux  d'annoncer  que  la  fabrique 
de  conserves  de  Bregille  fonctionne,  et  qu'elle  a  déjà  pu 
expédier  au  dehors  une  quantité  importante  de  champi- 
gnons d'espèces  variées,  mis  en  conserves,  et  qui  ont  été 
fort  appréciés. 
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Afin  de  décider  le  plus  grand  nombre  possible  de  per- 
sonnes à  cultiver  le  champignon  de  couche, en  attendant  la 
nouvelle  saison  des  champignons  naturels,il  indique  deux 
procédés  de  culture,dits  méthodes  simplifiées,qui  permet- 
tent à  toute  personne,  sinon  de  se  livrer  exclusivement 
à  cette  culture,  tout  au  moins  de  le  faire  comme  distrac- 
tion. Un  tiroir,  une  caisse  qui  se  glissent  sous  le  lit, 
constituent  un  local  suffisant  ;  cette  conférence  paraîtra 
également  au  bulletin. 

Un  Sociétaire  fait  connaître  qu'il  avait  étendu  du  fumier 
de  mouton  mêlé  des  fiantes  de  son  poulailler,  dans  un 
coin  de  son  verger,  et  qu'il  avait  en  cet  endroit  récolté 
abondamment  le  champignon  rose,  dit  champignon  de 
couche.  Il  est  si  content  de  ce  résultat  inattendu  qu'il  se 
propose  de  le  renouveler,  dès  qu'apparaîtra  la  belle  sai- 
son. 

Un  autre  sociétaire,  Monsieur  Galhe-Césard,  fait  une 
communication  très  importante  :  au  moment  d'enfouir 
son  fumier  dans  la  terre,  il  l'avait  arosé  de  pétrole,  à  titre 
d'essai,  dans  le  but  de  se  débarrasser  du  verre  blanc  ;  son 
essai  a  parfaitement  réussi  ;  non  seulement  cette  Inrve  si 
destructive  ne  s'est  point  montrée,  mais  il  a  de  plus  eu 
la  satisfaction  de  ne  récolter  que  des  racines  parfaitement 
saines  et  ne  portant  l'atteinte  d'aucun  insecte  même  de 
la  courtillière. 

Bonne  expérience  à  répéter,  et  qui,  si  elle  réussit,  lais- 
sera loin  derrière  elle  les  procédés  préconisés  jusqu'à  ce 
jour  plus  coûteux,  peu  pratiques,  et  dont  l'efficacité  est 
loin  d'être  démontrée. 

Ensuite  le  Président  fait  émettre  les  deux  vœux  sui- 
vants qui  sont  votés  à  l'unanimité  : 

1-  Que  le  gouvernement  invite  les  communes  à  acqué- 
rir un  Jardin-Ecole,  annexe  de  l'école  communale. 

2'  Qu'une  rétribution  soit  accordée  à  l'instituteur  qui, 
en  dehors  de  ses  heures  réglementaires  de  classe,  ensei- 
gnera l'horticulture. 
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En  ce  qui  concerne  le  programme  de  Texposition  il  a  été 
décidé  que  pour  les  concours  de  viticulture  et  d'apicul- 
ture les  concurrents  devront  habiter  la  Franche-Comté. 

Quant  aux  prix  à  décerner,  le  Jury  est  toujours  libre  de 
l'allocation  des  médailles  dont  quelques-unes  pourront 
être  remplacées  par  des  objets  d'arts. 

PRESENTATION  ET  .ADMISSION  DE  NOUVEAUX  MK-MBRES 

Dames  patronnasses 
M"»*  Gaiffe,  à  Ghampforgeron-Besançon  ;  présentée  par 
M  M.  Laureaux  et  Chavanne.  —  M™®  Bickart,  Henri,  ave- 
nue de  Trudaine,  15,  Paris  ;  présentée  par  MM.  Laureaux 
et  Bickart. 

Membres  titulaires 
MM.  Kulin,  Victor  ,  à  Montbéliard  ;  présenté  par  MM. 
Girod  et  Boillot.—  Courvoisier,  capitaine  de  douanes  à 
Blamont  ;  Seguin,  avoué  et  adjoint  à  Montbéliard  ;  Doc- 
teur Borne,  conseiller  général,  à  Hérimoncourt  ;  pré- 
sentés par  MM.  Schwander  et  Laureaux.  —  Mettetal, 
négociant  à  Pont- de-Roide  ;  Dormoy,  négociant  et 
adjoint,  à  Pont-de-Roide;  Peugeot,  Charles  fils,  indus- 
triel, à  Pont-de-Roide,  présentés  par  MM.  Girod  et 
Laureaux.— Savourey,  Arthur,  rue  des  Marlelots,  pré- 
senté par  M  M.  Beltzer  et  Laureaux.  —  Talpain  J.  Grande- 
rue  103  à  Besançon,  présenté  par  MM.  Laureaux  et 
Zani.—  Thirion,  Pierre,  Emile,  tailleur  d'habits  à  Canot; 
présenté  par  MM.  Kander  et  Laureaux.—  Bêcher,  bottier 
grande-rue  87,  Besançon  ;  présenté  par  MM.  Chauvelot 
et  Laureaux.—  Sabler,  Edouard,  propriétaire  à  Montbé 
liard  ;  présenté  par  M  M.  Calame  et  Laureaux.—  Hyenne, 
Léon,  propriétaire  à  Fontain,  (Besançon)  ,  présenté  par 
MM.  Grand  et  Laureaux.  —  Picaud,  préposé  en  chef  de 
Toctroi,  rue  de  TArsenal,  n*  9 ,  présenté  par  M  M.  Sar.cey 
et  Belot. 

Membres  correspondants 
MM.  Alex,  Charles,  jardinier,  au  mont  de  Bregille  ; 
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présenté  par  MM.  Bickartet  Laureaux.—  Bersot,  concierge 
de  récole  de  médecine  ;  présenté  par  MM.Sancey  et 
Belot. 

Apports  : 

La  commission  des  jardins  alloue  : 
10  points  à  M.  Donier,  pour  sa  collection  de  40  varié- 
tés d*œillets. 

5  points  à  M.  Charpiot,  pour  ses  28  variétés  de  chry- 
santhèmes. 

5  points  à  M.  Amiet  pour  ses  chrysanthèmes  et  unaloès 
Nesembryanthémus. 

4  points  à  M.  Orset,  pour  ses  raisins  et  son  Ket-Ketset. 

Hors  concours,  M.  Rouméas  présente  deux  champi- 
gnons et  M.  Pommier,  un  magnifique  bouquet  de  50 
variétés  de  chrysanthèmes  d'élite. 

Puis  il  est  fait  une  distribution  de  tubercules  de 
dahlias. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  président.  Le  Secrétaire^ 

B.  Lal'reaux.  Darçot. 

 *•  

DE  L'ABRICOTIER 


Messieurs, 

Durant  les  années  qui  se  sont  écoulées  de  1876  à  1887, 
j'ai  publié  de  nombreuses  études  sur  la  culture  des  fruits 
à  pépins  et  principalement  sur  la  culture  du  poirier.  Je  me 
suis  attaché  à  donner  la  description  sommaire  de  Qhaque 
variété,  la  qualité  du  fruit,  la  fertilité  de  l'arbre,  la  cul- 
ture qui  lui  convient  dans  une  situation  déterminée  et 
enfin  j'en  ai  donné  le  dessin  au  trait  pris  sur  nature. 

Les  meilleures  variétés  do  pommes,  fruits  de  table, 
ont  aussi  été,  dans  ces  derniers  temps  décrites  et  étu- 
diées. Loin  de  moi  la  pensée  de  vous  présenter  ces 
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études  comme  un  tout  complet  auquel  il  n'y  aura  rien 
à  modifier  ni  à  changer.  Le  temps  qui  modifie  fout,  le 
climat  qui  change  incessamment,  les  variétés  qui 
vieillissent,  s'usent  et  disparaissent  pour  faire  place  à 
d'autres  que  \cs  semeurs  répandent  à  jets  continus, 
apporteront  ù  ces  études  des  modifications  importantes 
et  nécessaires.  Ce  sera  Tœuvre  de  mes  successeurs,  aux- 
quels j'aurai  du  moins  tracé  la  voie. 

Ces  éludes  de  pomologio  qui,  je  Tavoue,  ont  pour  moi 
un  certain  attrait,  j'ai  le  projet  de  les  compléter  dans 
nos  conférences  de  cet  hiver  par  la  culture  des  fruits  à 
noyau,  abricotier,  cerisier,  pêcher  et  prunier,  pour 
entreprendre  ensuite,  sans  désemparer,  la  question  à 
Tordre  du  jour,  la  viticulture  dans  notre  département. 

L'abricotier,  exigeant  certaines  conditions  spéciales 
de  sol,  de  température,  d'insolalion  et  d'abris,  ne  nous 
ofïre  pas  un  très  grand  intérêt.  C'est  l  arbre  des  pays 
chauds.  Sa  zone  culturale,  très  peu  étendue  pour  nous, 
se  trouve  comprise  entre  l'Ognon  et  le  Doubs,  par  une 
ligne  qui  partant  de  Jallerange,  passant  par  Montbozon 
et  Rougomont,  aboutirait  à  Montbéliard  et  s'arrêterait 
définitivement  à  Pont-de-Roide.  Il  va  sans  dire  que  la 
vallée  de  la  Loue,  bien  que  passablement  humide  et 
souvent  chargée  de  brouillards,  est  comprise  dans  cette 
zone,  mais  au  midi  et  à  mi-côte.  j-, 

L'abricotier  se  plait  dans  tous  les  sols  légers,  bien 
assainis  ,  s'échauffant  facilement  :  toutes  les  teiTes 
sablonneuses,  même  un  peu  caillouteuses,  toutes  les 
terres  de  jardins,  pourvu  qu'elles  ne  renferment  pas 
d'humidité  surabondante,  lui  conviennent.  Même  dans 
ces  conditions,  il  est  indispensable  d'alléger  le  sol,  de 
l'amender  avec  des  débris  do  démolitions,  des  plâtras 
concassés,  des  poussières  de  charbon  de  bois,des  cendres, 
en  un  mot  avec  touâ  les  éléments  de  nature  à  le  diviser, 
à  l'échauffer.  Dans  les  terres  froides,  humides,  compac- 
tes, qu'il  rédoute  par  dessus  tout,  il  se  charge  dégomme 
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dès  les  premières  années.  Si  l'on  était  obligé  de  planter 
dans  ces  sortes  de  terres,  il  faudrait  installer  la  planta- 
tion à  la  surface  ou  mieux  sur  butte,  afin  de  placer  les 
racines  dans  un  milieu  complètement  assaini.  Dans 
tous  les  cas,  et  quelle  que  soit  la  nature  du  terrain, 
léger  ou  compact,  on  ne  plantera  pas  profondément, 
mais  on  fera  en  sorte  que  les  premières  racines,  en  par- 
tant du  collet,  se  trouvent  recouvertes  seulement  de 
0,02  à  0,03  centimètres. 

L'abricotier  se  greffe  sur  prunier,  sur  amandier  et  sur 
abricotier.  Greffé  sur  prunier,  il  se  développera  conve- 
nablement dans  les  terres  de  qualité  ordinaire;  sur 
amandier  et  abricotier,  il  convient  aux  terres  chaudes 
et  à  la  région  méridionale. 

^JSon  seulement  Tabricotior  se  plait  dans  les  terres 
faciles  à  s'échauffer,  mais  encore  il  veut  être  placé  au 
midi  et  dans  une  situation  abritée.  Le  voisinage  de 
constructions,  de  coteaux,  de  tout  obstacle  aux  vents 
du  Nord  et  de  TOuest,  le  protégeant  contre  les  brusques 
variations  de  température  lui  sera  très  favorable,  sa 
floraison  précoce,  lu  fragilité  de  ses  fleurs  et  de  ses  jeunes 
fruits  redoutent  le  passage  subit  du  chaud  au  froid. 

Aussi  est-il  bon,  lorsque  l'on  cultive  Tabricotier  en 
contre-espalier  dans  le  jardin,  de  Tabriter  du  côté  du 
Nord  par  une  &  .e  de  mur  en  planches  ou  en  paillassons, 
dès  le  début  de  la  floraison  jusqu'après,  le  nouage  défi- 
nitif des  fruits,de  fia  février  à  fin  mai.  On  enlève  énsuite 
le  tout  lorsque  la  température  s'est  enfin  régularisée. 

On  rencontre  Tubricotier  dans  les  situations  abritées, 
dans  les  vallées  que  ne  refroidit  pas  le  brouillard, 
mais  surtout  sur  le  flanc  de  collines  rocheuses,  qui,  en 
concentrant  la  chaleur,  le  protègent  contre  les  vents 
froids.  Les  vrais  centres  de  production  de  l'abricotier 
sont  :  la  Bourgogne,  le  Lyonnais,  la  Provence,  le  Bor- 
delais, l'Anjou,  l'Auvergne  et  l'Algérie. 

lï'après  ces  notions  préliminaires  indispensables,  il 
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est  bien  entendu  que  la  culture  de  l'abricotier  ne  peut 
être  pour  notre  département  une  culture  industrielle  et 
commerciale  à  grand  rendement  ;  mais  tout  simplement 
une  affaire  d'amateur,  de  caprice  ou  de  curiosité.  Dès 
lors,  il  me  semble  inutile  d'entreprendre  Tétudc  détaillée 
de  toutes  les  variétés  qui  composent  ce  genre  ;  ce  serait 
surchager  inutilement  la  mémoire  de  mes  auditeurs  si 
bienveillants  pour  moi  ;  je  crois  qu'il  est  préférable  de 
me  restreindre  rigoureusement  à  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur quant  à  la  qualité,  à  la  précocité  du  fruit  et  à  la 
fertilité  de  Tarbre. 

Abricot  PRÉCOCE.  —  Fruit  petit,  parfois  moyen,  arron- 
di, jaune  paille,  légèrement  lavé  de  rouge  ;  chair  blan- 
châtre, juteuse,  parfois  musquée.  —  Maturité,  fin  juin- 
juillet.  Arbre  productif,  mais  un  peu  délicat. 

A.  Gros  saint-jean.  —  Fruit  gros,  oblong,  partielle- 
ment vermillonné,  chair  parfumée,  mais  manquant  de 
jus,  fruit  de  confiserie,  maturité  juillet,  arbre  robuste 
et  fertile. 

A.  Angoumois.  —  Fruit  moyen,  oviforme,  jaune  vif, 
largement  tacheté  de  carmin;  chair  jaunâtre,  fine,  fon- 
dante, assez  juteuse,  sucrée  et  bien  relevée.  Beau  et  bon 
fruit  dont  la  maturité  arrive  fin-juillet.  Arbre  vigoureux 
et  productif. 

A.  Royal.  —  Fruit  gros,  arrondi,  jaune  foncé,  légè- 
rement fouetté  de  rouge  ;  chair  fine,  fondante,  juteuse 
et  bien  relevée.  Ce  très  beau  et  excellent  fruit  mûrit  en 
juillet-août  Arbre  vigoureux  et  d'une  production  soute- 
nue. 

A.  Alberge.  —  Fruit  plus  que  moyen,  rond,  avec  une 
lé^ièro  dépression  au  sommet,  jaune  verdâtre,  avec  des 
taches  rouges  et  brunes  ;  chair  fine,  tendre,  vineuse  et 
parfumée.  Maturité  juillet-août. 

A.  LuizET.  —  Fruit  moyen,  oviforme,  jaune  crème 
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fouettée  de  rouge;  chair  ferme,  juteuse  et  de  saveur 
agréable.  Cette  bonne  variété  mûrit  en  juillet.  L'arbre 
est  robuste  et  d'une  fertilité  soutenue. 

A.  PÊCHE  DIT  DE  Nancy.  —  Fruît  gros,  arrondi,  jaune 
fauve,  lavé  de  carmiu  :  chair  saumonée,  fondante,  très 
juteuse,  sucrée,  vineuse  et  parfumée.  C'est  incontesta- 
blement le  Roi  des  abricots  ;  mais  sa  maturité  d'août  en 
septembre  lui  fait  du  tort;  les  marchés  alors  abondam- 
ment pourvus  do  fruits,  surtout  d'excellentes  poires,  de 
pêches  et  de  raisins,  ne  le  font  pas  rechercher  autant 
qu'il  le  mérite,  L'arbre  est  robuste,  trapu,  bien  ramifié 
et  d'une  fertilité  très  soutenue. 

L'abricotier  jouit  d'une  vitalité  presque  illimitée. 
C'est  là  une  particularité  qui  le  caractérise.  Lorsque  ses 
grosses  branches  sont  dénudées,  que  sa  fructification 
est  notablement  diminuée  et  qu'il  n*émet  plus  à  l'extré- 
mité de  son  branchage  que  des  rameaux  presque  nuls, 
en  un  mot,  lorsqu'il  paraît  épuisé,  il  est  possible  de  lui 
redonner  une  vie  nouvelle.  On  obtient  ce  résultat,  en 
supprimant  les  grosses  branches  et  en  ravalant  l'arbre 
à  0,25  centimètres  au  dessus  du  point  d'insertion  de  la 
greffe,  puis  on  mastique  soigneusement  toutes  les  plaies. 
On  enlève  ensuite  une  grande  partie  de  la  vieille  terre 
en  évitant  de  blesser  les  racines  ;  puis  on  fait  un  apport 
de  terre  nouvelle  copieusement  amendée  de  fumier  bien 
consommé  et  de  plâtras  concassé.  On  enlève  les  vieilles 
écorces  et  on  chaule.  Dans  ces  conditions,  l'arbre  repart 
avec  vigueur  et  se  renouvelle  par  la  racine  et  la  tige;  sa 
fertilité  redeviendra  ce  qu'elle  était  primitivement. 

Lorsque  l'abricotier  est  trop  chargé  de  fruits  il  est 
nécessaire  de  lui  en  enlever  quand  ils  sont  bien  noués 
et  que  les  gelées  de  printemps  ne  sont  plus  à  craindre  , 
autrement  on  s'exposerait  à  voir  périr  son  arbre  en 
plein  été,  ou  bien,  on  n'obtiendrait  que  des  fruits  mal 
constitués  et  de  produit  à  peu  près  nul.  Au  reste,  les 
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fruits  ainsi  onlevés  ne  sont  pas  perdus.  On  peut  le»^  uti- 
liser au  vinaigre  comme  entre-mets,  à  l'instar  des  cor- 
nichons. 

La  cueillette  des  fruits  se  fait  à  la  main  dès  que  le  fond 
vert  devient  jaune,  que  les  marbrures  se  caractérisent 
et  que  Tépiderme  s'éclaircit.  Cette  opération  aura  lieu 
le  matin,  avant  que  la  chair  ait  perdu  sa  fermeté.  On 
les  déposera  ensuite  dans  une  pièce  saine  et  sèche  où 
leur  maturation  se  complétera  moins  rapidement  que 
sur  l'arbre.  C'est  le  moyon  d'avoir  toujours  des  abricots 
très  juteux.  Ces  précautions  s'appliquent  surtout  aux 
fruits  de  table,  de  consommation  directe;  ceux  qui 
doivent  être  dénaturés  en  compotes,  gelées,  marmelades, 
etc.,  exigent  moins  de  soins. 

Bonvalot,  l'explorateur  de  TAsie  centrale,  cité  par  M. 
Gb.  Balte t,  raconte  que  les  paysans  du  Turkestan  font 
sécher  au  soleil  l'abricot,  placé  sur  le  toit  do  leurs  habi- 
tations, et  le  consomment  plus  tard,  en  soupe,  bouilli 
dans  Teau  chaude.  Certains  mastroquets  de  Paris  même 
un  peu  régence,  sont  plus  forts  que  cela:  sous  le  nom  de 
compote  d'abricots,  ils  vous  servent  galamment  de  la 
compote...  de  citrouille  assez  bien  tournée.  Avis  aux 
gourmets. 


F.  X.  Chauvelot 
•»  ^  


Est-il  plus  beau  rôle  sur  tcnv 
Que  celui  des  charmantes  fleurs  ? 
Dont  la  plus  simple  est  un  mystère 
Apportant  le  calme  à  nos  cœurs. 

Rien  nYgale  dans  une  fétc 
Le  doux  éclat  de  mille  fleurs, 
Toute  parure  est  incomplète 
Sans  leurs  enivrantes  senteui-s. 

N'oubliez  pas,  durant  l'absence, 
Nous  dit  la  fleur  au  bleu  d'azur, 
Du  souvenir,  de  l'espérance 
Je  suis  l'emblème  doux  et  pur. 


La  fleur  est  le  précieux  gage 
Que  reçoit  Tamaut  pour  sa  foi. 
Elle  assure  son  mariage 
Et  le  rend  plus  heureux  qu'un  roi. 

Avec  transport  la  fiancée 
Fait  sa  couronne  d'oranger 
Dont  la  couleur  immaculée 
De  sa  candeur  va  témoigner, 

Que  de  fois  la  pauvre  petite 
En  désirant  cet  heureux  jour 
A  consulté  la  marguerite 
Discret  oracle  de  1  amour. 

Le  jour  où  pour  une  âme  amie 
Le  ciel  est  propice  à  nos  vœux. 
Nous  choisissons  dans  la  prairie 
Les  fleurs  qui  parleront  le  mieux. 
Le  sentiment  qui  nous  inspire 
Se  traduit  dans  notre  présent. 
Nous  laissons  le  soin  de  tout  dire 
A  notre  bouquet  éloquent. 

La  fleur  est  toujours  elle  même, 

Sa  beauté  ne  saurait  mentir 

Elle  sait  le  prix  du  mot  :  j'aime, 

Sa  vie  est  un  tendre  soupir. 

Mais  ce  qu'elle  aime  est  pur  comme  elle, 

C'est  le  ciel  môme  et  sa  splendeur, 

Pour  lui  seul  voulant  être  belle. 

Dans  son  calme  que  de  grandeur  ! 

Chez  elle  pas  de  perfidie, 
Aux  humains  servant  de  leçon. 
Dans  les  souflVanccs  de  sa  vie 
Elle  sait  braver  TAquilon  ; 
En  vain  il  désire  son  âme, 
Ce  parfum  qu'il  peut  emporter. 


La  fleur  sait  bien  la  ^'onserver. 

Pour  prier  la  vierge  Marie 
Les  jours  de  mai  sont  consacrés. 
Quand  la  nature  épanouie 
Brille  fious  les  rayons  dorés, 

Alors  les  enfants  du  village 
Pieusement  chaque  matin, 
D'un  frais  bouquet  vont  faire  hommage 
A  la  Madone  du  chemin. 

Lo  lis  à  la  tige  élancée, 
Symbole  de  sainte  ferveur 
A  toiyours  s^^  place  marquée 
Sur  les  autels  du  Dieu  sauveur. 

La  fleur  qui  pkure  sur  la  tombe 
A  mission  de  consoler 
L'âme  qui  gémit  et  succombe 
Lorsqu'un  deuil  vient  de  l'affliger. 
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Esl-il  plus  beau  rôle  sur  terre. 
Que  celui  des  charmantes  fleurs? 
Dont  la  plus  simple  est  un  mystère 
Apportant  le  «il me  à  nos  cœurs. 

La  Chaiile  St-CIaude  (1892)  HlPPOLYTE  VlKILÏ.K. 


MYCOLOGIE 


Dans  notre  dernière  réunion,  j'avais  le  plaisir  d'annon- 
cer qu'un  honorable  industriel  de  la  ville,  un  de  nos 
bons  sociétaires  se  proposait  de  mettre  en  pratique  ce  q'ie 
nous  avons  dit  sur  l'art  de  conserver  les  champignons  : 
aujourd'hui ,  nous  avons  la  satisfaction  de  publier  que 
son  usine  fonctionne  ;  que  dans  ces  derniers  jours  de  beau 
soleil,  il  n'a  pas  mis  en  conserves  moins  de  cent  kilogr. 
de  chdimç'ïgnons  sauva  g  js  de  diverses  espèces,  c'est-à-dire 
tout  ce  que  lui  ont  apporté  quelques  personnes  qui  ont 
pris  au  sérieux  deux  courtes  insertions  qu'on  a  pu  lire 
dans  les  journaux  de  Besançon  ;  et  fait  remarquable,  des 
espèces  que  leur  amertume  rend  peu  comestibles  à  l'état 
frais,  une  fois  mis  en  conserves,  par  le  procédé  ingé- 
nieux de  cet  habile  industriel,  deviennent  fort  délicates  et 
bien  supérieures  à  notre  champignon  de  couche,  qui  se 
sent  toujours  de  son  origine.  Hàtons-nous  de  dire  que  ces 
premières  conserves  n'empoisonneront  point  nos  conci- 
toyens, elles  ont  été  soumises  à  un  chnniste  émérite, 
membre  de  la  commission  de  salubrité,  qui  n'a  rien  trouvé 
de  nuisible  à  la  santé  et  a  délivré  un  bon  certificat.  D'ail- 
leurs, des  échantillons  ont  été  expédiés  aux  grandes  villes 
de  France  qui  se  sont  empressées  d'absorber  tout  ce  qui 
avait  pu  être  préparé,  et  faire  des  commandes  d'une 
importance  bien  inattendue  et  qui,  malheureusement,  ne 
pourront  être  exécutées  avant  le  printemps,  à  moins  qu«î 
nos  jardiniers  ne  se  mettent  promptement  à  l'œuvre, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  sont  animés  du  désir  de  se  procu- 
rer quelques  deniers.  Point  de  mise  de  fonds,  point  de 
locaux  spéciaux  par  les  moyens  que  nous  allons  indiquer. 
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Un  peu  de  bonne  volonté,  quelques  distractions  folâtres, 
remplacées  par  d'autres  distractions  délicates,  mais  lucra- 
tives, suffisent  pour  obtenir  d'excellents  résultats. 

Comme  il  s'agit  d'aller  vite  en  besogne,  ce  n'est  guère 
le  moment  de  conseiller  des  expériences.  Il  en  est  une 
cependant  qui  nous  tient  tellement  à  cœur,  que  nous  ne 
pouvons  résister  au  désir  de  l'indiquer.  Ajouter  une  nou- 
velle espèce  à  la  culture  des  champignons,  dont  le  nom- 
bre d'espèces  dociles  est  si  restreint,  quelle  satisfaction 
pour  celui  qui  obtiendrait  pareil  résultat! 

Comme  champignon  de  premier  choix ,  chair  ferme, 
goût  fin,  parfum  agréable,  rien  de  supérieur  à  la  Poule 
des  bois  (  Pleurotcs  ostreatus  ,  Jacq.  P.  en  coquille  ) , 
appelé  aussi  Oreille  du  peuplier  parce  qu'il  affectionne 
plus  spécialement  les  vieux  troncs  de  cet  arbre.  Grâce  à 
Tesprit  d'observation  d'un  enfant  de  huit  ans,  le  jeune 
Ernest  Demougeot,  élève  des  écoles  de  la  doctrine  chré- 
tienne de  la  ville,  qui  nous  avait  vu  tenir  ce  champignon 
et  exprimer  le  regret  qu'il  ne  fut  pas  plus  commun,  nous 
procurait  peu  après,  le  plaisir  de  le  trouver  en  abondance 
et  sous  la  main,  dans  l'enceinte  même  de  cette  ville,  sur 
d'anciens  dépôts  de  débris  de  charbon  mêlés  de  débris  de 
vieux  bois,  au  pied  d'un  ancien  platane  du  fond  de  Cha- 
mars. 

Nous  ne  doutons  point  que  si  on  établit  de  pareils 
dépôts  da'is  des  conditions  semblables,  et  si  on  y  intro- 
duit quelques  mottes  de  cet  ancien  dépôt ,  actuelle- 
ment pénétré  d'un  riche  mycélium,  on  ne  voie  bientôt 
apparaître  abondamment  la  Poule  des  bois,  et  quand  on 
saura  que  ce  champignon  pousse  rapidement,  qu'une 
fois  la  couche  établie  c'est  pour  une  éternelle  durée, 
et  ne  demande  plus  aucun  soin  ,  que  la  récolte  qui 
commence  fin  août ,  pour  ne  finir  qu'avec  janvier  , 
si  l'hiver  n'est  pas  trop  rigoureux,  pourra-t-on  hésiter  de 
tenter  pareille  expérience. 
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Quand  la  nature  nous  dévoile  ses  secrets  gardons-nous 
de  fermer  les  yeux. 

Quoique  très  simple,  néanmoins  peu  de  personnes  se 
trouvent  dans  les  conditions  nécessaires  pour  essayer  la 
culture  de  la  poule  des  bois.  Il  n'en  est  plus  de  même  du 
champijnon  de  couche.  En  général  les  jardiniers  connais- 
sent la  manière  de  le  reproduire  d'après  la  méthode  pari- 
sienne. Mais  cette  méthode  est  compliquée.  Elle  exige 
des  locaux  spéciaux,  des  bras,  une  mise  de  fond  impor- 
tante. Ce  n'est  plus  une  distraction,  mais  de  la  grande 
culture.  Quoiqu'elle  ne  soit  pas  d*une  application  géné- 
rale, nous  pourrons  néanmoins  la  publier  dans  le  bul- 
letin si  elle  doit  présenter  un  intérêt  suffisant.  Nous  nous 
contenterons  aujourd'hui,  de  donner  deux  méthodes  de 
culture  qui  se  distinguent  par  leur  simplicité. 

La  première,  appelée  méthode  anglaise  est  décrite  en 
ces  termes  par  M.  Fayard,  dans  VEcole  du  Jardinier 
amatew  : 

On  fait  provision  de  crottin  de  cheval  ou,  ce  qui  vaut 
mieux,  de  crottin  d'âne,  Tun  ou  l'autre  sans  mélange  de 
litières,  on  émiette  soigneusement  à  la  main  ce  crottin, 
on  le  dispose  en  tas  de  25  centimètres  d'épaisseur , 
tout  au  plus,  et  on  le  laisse  fermenter  pendant  quelques 
jours.  Lorsque  la  première  chaleur  en  est  passée,  on 
tasse  modérément  la  couche,  et  on  introduit  à  peu  près 
à  la  moitié  de  son  épaisseur  de  bon  blanc  de  champi- 
gnon qui  ne  tarde  pas  à  étendre  ses  filaments  dans  tout 
l'intérieur.   On  établit  alors  sur  la  couche  une  mince 
couverture  de  paille,  large  et  propre,  que  Ton  soulève 
de  temps  en  temps  pour  récolter  les  champignons,  au  fur 
et  à  mesure  qu'ils  poussent.  On  peut  établir  une  couche 
de  ce  genre  dans  une  cave,  dans  un  cellier,  dans  une 
orangerie,  dans  une  caisse  ou  même  dans  le  tiroir  d'une 
grande  table  de  cuisine. 

Le  second  procédé,  dit  méthode  belge  parce  qu'il  a  été 


mis  en  pratique  par  le  baron  Joseph  Vanderlinden  d'IIoog- 
vorsl,  membre  du  Sénat  belge,  amateur  passionné  de 
champignons. 

«  Il  suffit  d'établir  des  tiroirs  en  forme  de  commode, 
ou  des  caisses  d'environ  trente  centimètres  de  hauteur, 
qui  peuvent  se  glisser  sous  un  lit,  sous  une  étagère  ;  on 
mettra  au  fond  de  ces  caisses  un  lit  de  bouse  de  vache 
séchée,  sans  aucun  fumier  de  cheval  ou  tout  autre 
fumier  chaud.  On  arrosera  cette  bouse,d*eau  chargée  de 
nitre  ou  salpêtre  et  on  la  tassera  fortement  avec  les  pieds 
à  répaisseur  de  10  centimètres,  en  y  mêlant  un  peu  de 
terre  jetée  à  la  main.  On  déposera  dessus  le  blanc  de 
champignon,  mais  sans  le  briser,  ou  tout  au  moins  en 
préférant  les  plus  larges  galettes.  On  ajoutera  par  dessus 
un  peu  de  terre,  six  centimètres  environ,  mélangée  par 
moitié  avec  de  la  bouse  de  vache  pulvérisée.  Cette  cou- 
che de  terre,  de  bouse  de  vache  et  de  blanc  se  recouvre 
de  trois  centimètres  de  terre  fine  et  criblée.  Au  bout  de 
six  semaines  ou  a  peu  près,  la  couche  est  en  plein  rap- 
port, si  toutefois  la  température  à  été  celle  d'un  appar- 
tement habité.  L'odeur  de  cette  couche  ou  meule  est 
nulle,  ce  qui  n'empêche  pas  cependant  que  de  très  beaux 
champignons  s'y  développent. 

Des  pépins  de  poires,des  noyaux  de  cerises,  de  prunes, 
disséminés  dans  la  couche  procurent  aux  champignons 
la  plus  fine  odeur  d'amande  amère. 

Une  culture  aussi  lucrative  a  pu  être  négligée  parmi 
nos  jardiniers  tous  forts  intelligents, parce  qu'ils  n'avaient 
pas  l'écoulement  de  ce  produit  ;  il  n'en  est  plus  de  même, 
aujourd'hui  qu'à  l'usine  de  Bregille  il  font  toujours 
défaut. 


C.  J.  Darçot. 
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LES  DÉBUTS  D'UN  APICULTEUR 


Ua  collaborateur  du  bulletin  de  la  Société  d'Horticul- 
ture duDoubs,  M.  Belot  père,  m'a  demandé  pour  cette 
excellente  publication,  quelques  articles  surPapiculture. 

Il  sait  combien  j'aime  les  abeilles,  combien  je  suis 
passionné  pour  cette  spécialité,d'ailleurs fort  attrayante, 
lui  même  étant  dévoué  aux  intérêts  apicoles  de  notre 
cher  pays,  qu'il  me  serait  difficile  de  ne  point  céder  à  ses 
instances. 

Je  viens  donc  acquitter  la  dette  que  j'ai  contractée 
envers  lui  et  la  Société  d'Horticulture.Je  le  fais  avec  une 
entière  bonne  volonté  ;  mais,  j'ai  besoin  de  l'indulgence 
et  de  la  sympathie  de  ceux  qui  me  liront. 

Ceux  là  me  permettront  de  leur  diro  comment  je  suis 
devenu  apiculteur. 

Quiconque  m'aurait  prédit ,  il  y  a  quinze  ans.  que  je 
m'adonnerais,  au  point  ou  je  le  fais,  à  l'élevage  des 
abeilles,  m'aurait  beaucoup  étonné. 

C'était  en  1878,  ma  première  année  de  cure  :  une 
bonne  et  excellente  femme  qui  vit  encore,  voyant  que 
je  n'étais  pas  riche,  mais  surtout  désirant  me  faire  plai- 
sir, m'apporta  un  magnifique  essaim,  dans  une  ruche 
en  paille  corame,on  avait  l'habitude  do  loger  les  abeilles 
à  Romain. 

Bien  embarassé  pour  le  moment,  je  no  savais  que 
faire  de  cet  essaim,  j'en  avais  une  peur  terrible  ;  je  ne 
supportais  pas  même  à  cette  époque  le  frôlement  d'une 
abeille. 

Enfin,  je  me  décidai  à  planter  quatre  piquets  dans  le 
coin  le  plus  reculé  de  mon  jardin,  cependant  le  plus 
possible  au  soleil  de  midi  ;  h  y  installer  ma  ruche  que  je 
surmontai  d'un  chapiteau  en  planche. 

Mon  début  n'était  pas  brillant  comme  vous  le  voyez: 
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mais  bientôt  d'autres  paroissiens  se  piquèrent  d'hon- 
neur et  voulurent  doter  leur  nouveau  curé,  d'un  plus 
grand  nombre  de  ruches  ;  à  la  fin  de  Tété,  j'étais  en 
possession  de  5  à  6  colonies. 

Il  s'agissait  cette  fois  de  les  abriter  toutes  convena- 
blement contre  les  imtempéries  de  l'hiver.  C'est  alors 
que  je  me  décidai  à  bâtir  une  première  fois,  un  mauvais 
petit  rucher  tout  de  lambris. 

Ma  première  pensée  avait  été  uniquement  d'installer 
quelques  ruches  vulgaires  afin  d'avoir  du  miel  de  pro- 
venance certaine,  pour  l'usage  seulement  de  la  maison 
et  les  malades  de  la  paroisse. 

J'avouerai  que  je  ne  soupçonnais  même  pas  qu'un 
petit  supplément  de  traitement  pouvait  être  utile  et 
même  nécessaire  pour  faire  le  bien  autour  de  moi. 

Bientôt  cependant  cet  objectif  se  modifia  ;  après  avoir 
acheté  en  1882, 13  bonnes  ruches  pour  la  somme  de  130 
françs,  j'étudiai  les  abeilles  avec  passion,  pour  ma  satis- 
faction personnelle  de  chercheur  et  d'ami  de  la  nature. 

Malheureusement,  je  ne  connaissais  et  je  n'avais  à 
cette  époque  que  le  petit  ouvrage  de  M.  l'abbé  Boissy. 

Le  mobilismo  ét<ùt  inconnu  alors  dans  presque  toute 
la  Franche  Comté  ;  la  vogue  n'était  pas  non  plus  aux 
graudes  ruches  et  aux  grands  cadres. 

Les  petites  ruches,  disait-on  au  contraire,sont encore 
trop  grandes,  puisque  souvent  dans  les  bonnes  années 
les  abeilles  peuvent  à  peine  les  remplir  de  miel  ou 
donner  une  capote  de  5  à  6  kilog. 

Néanmoins,  je  soupçonnais  déjà  la  nécessité  d'avoir 
do  fortes  colonies  et  partant  do  grandes  ruches. 

C'est  alors  que  je  fis  venir  de  Pierref  )ntaine  (Doubsj, 
huit  ruches  énormes,  fortes  et  bien  faites  et  que  j'y  ins- 
tallai mes  meilleures  colonies. 

C'est  aussi  à  partir  de  cette  année  que  j'ai  pu  récolter 
un  peu  de  miel  et  que  j'ai  pu  réaliser  quelques  bénéfices. 
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Il  m'est  arrivé,  en  certaines  années,  de  lever  sur  ces 
grandes  ruches  des  capotes  de  25  kil.  do  beau  miel,  ce 
qui  m'était  bien  impossible  avec  les  petites  ruches. 

Heureusement,  en  1889  j'eus  le  bonheur  <îe  faire  la 
connaissance  de  MM.  Derosne  et  Robardet,  qui  tous  deux 
ont  déjî\  tant  contribué  à  propager  les  nouvelles  mé- 
thodes d'apiculture  dans  nos  contrées.  J'allai  les  voir, 
visiter  leurs  ruchers  et  recevoir  mes  premières  leçons. 

J'achetai  même  de  M.  Robardet  ma  première  ruche  à 
cadres  pour  50  francs  toute  garnie  de  rayons  gaufrés. 

Regrettant  très  amèrement  de  n'avoir  pas  connu  iO 
ans  plus  tôt  la  ruche  à  cadres  mobiles,  je  me  suis  pro- 
curé divers  ouvrages,  plusieurs  revues  ;  j'ai  lu  et  relu 
avec  le  plus  grand  intérêt,d'abord  le  livre  sur  l'apiculture 
éclectique  de  M.  l'abbé  Voirnot,  puis  les  charmantes 
causeries  sur  la  culture  des  abeilles  dô  M.  FroissarJ, 
rélevage  des  abeilles  par  les  procédés  modernes  de  M. 
de  Layens  ;  l'exposé  sommaire  et  si  savant  de  l'apicul- 
ture mobiliste  par  M.  Derosne.  Pour  le  moment  j  étudie 
attentivement  la  conduite  au  rucher,  ouvrage  si 
renommé  de  M.  Bertrand. 

Je  me  suis  procuré  les  deux  ruches  les  plus  en  renom: 
la  Layens  et  la  Dadant  ;  puis  suivant  les  excellents 
conseils  de  M.  Froissard,  je  me  suis  mis  à  fabriquer 
moi-même  .  dans  mes  récréations  de  deux  hivers,  je  suis 
parvenu  à  construire  tant  bien  que  mal,  car  je  ne  suis 
pas  un  artiste,  il  s'en  faut  beaucoup,  20  ruches  toutes 
composées  de  18,  20  et  24  cadres. 

Aujourd'hui,  toutes  ces  petites  maisonnettes  sont 
habitées  par  de  fortes  colonies. 

Depuis  l'an  dernier,  je  cultive  la  gentille  et  gracieuse 
abeille  italienne,  j'ai  même  depuis  trois  mois  une  belle 
colonie  do  Chypriottes . 

Si  j'ai  acquis,  chers  lecteurs,  quelque  expérience,  je 
voudrais  en  faire  bénéficier  mes  collègues  en  apiculture. 
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en  leur  disant,  de  temps  en  temps,  si  on  me  le  permet, 
dans  le  bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  du  Doubs,  ce 
que  j'aurai  vu  et  ce  que  j'aurai  fait.  Peut-être  serait-ce  le 
moyen  de  leur  épargner  les  études  que  d'autres  et  moi 
nous  aurons  ftiites,  souvent  à  nos  dépens,  et  d'être 
utile  aux  débutantSyComme  aux  amateurs  des  dernières 
nouveautés. 

Me  permettra-t-on  d'ajouter  que  j'ai  particulièrement 
en  vue  mes  confrères  dans  le  sacerdoce  à  qui  aussi  un 
petit  supplément  ne  serait  pas  de  trop  pour  faire  le  bien 
autour  d'eux. 

Autant  j'en  dirai  des  instituteurs,  dont  le  traitement 
quoique  déjà  bien  amélioré,  n'est  pas  à  la  hauteur  des 
services  qu'ils  peuvent  rendre,  ni  dosexigeances  actuelles 
do  la  vie. 

Voilà,  chers  lecteurs,  comment  je  suis  devenu  apicul- 
teur, et  le  but  que  je  me  suis  proposé  en  venant  cau- 
ser de  temps  en  temps  avec  vous,  si  L'on  veut  bien  m'ho- 
norer  de  cette  faveur. 

Dans  ma  prochaine  conversation,  je  vous  dirai  ce  que 
mon  rucher  actuel  m'a  coûté,  son  produit  depuis  deux 
ans,  et  si  vous  le  désirez,  ma  manière  do  transvaser  les 
abeilles  d'une  ruche  en  paille,  dans  une  ruche  à  cadre. 


Beaucoup  de  gens  se  persuadent  que,  du  moment  que  la  pomme  de 
terre  est  arrachée  et  mise  en  tas,  leur  lâche  est  faite.  Ils  se  trompent. 
La  pomme  de  terre,  pour  ne  pas  se  gâter  et  ne  pas  perdre  de  sa  qua- 
lité demande  beaucoup  de  soins. —  il  est  trop  tard  pour  nous  occu- 
per cette  année  des  précautions  nécessaires  pour  l'arrachage,  occu- 
pons-nous seulement  de  la  conservation. 


(le  4  novembre  1892). 


L.  MONNERET. 
Curé  à  Romain, 


Consemtion  des  pommes  de  terre 


PENDANT  l'hiver. 
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Dès  que  les  pommes  de  terre  sont  arrachées,  elles  doiTenl  êli-e 
mises  dans  un  endroit  sec  et  étendues  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  par- 
faitement sèches  etque  le  peu  déterre  qui  y  adhère  puisse  au  frot- 
tement s'en  aller. 

En  général,  ceux  qui  en  récoltent  peu  les  soignent  parfaitement,  les 
mettent  au  soleil,  les  essuient  même  avant  de  les  mettre  en  place. 
Ceux-ci,  qui  en  récoltent  beaucoup  ne  peuvent  s'astreindre  à  ces 
détails:  mais  il  leur  est  bien  facile  de  les  mettre  pendant  quelques 
Jours  étendues,  soit  dans  un  hangar  ou  grenier,  soit  dans  des  appar^ 
temeats. 

Quand  elles  sont  bien  sèches,  et  avant  de  les  mettre  là  où  elles 
devront  être  pour  l'hiver,  on  doit  les  nettoyer  et  en  faire  trois  tas:  le 
premier  composé  des  pommes  de  terre  qui  doivent  servir  ù  la  consom- 
mation ou  à  la  vente,  le  second  de  celles  qui  doivent  fournir  la 
semence  de  l'année  suivante,  et  le  troisième  comprenant  les  petites, 
les  meurtries,  qu'on  devra  donner  aux  bestiaux. 

Quant  aux  mauvaises,  à  celles  qui  se  gâtent,  il  faut  les  jeter  impi- 
toyablement et  n'en  laisser  aucune,  car  une  pomme  de  terre 
malade  fait  gâter  toutes  celles  qui  la  touchent. 

Une  fois  l'épluchage  fait  avec  soin,  on  porte  les  pommes  déterre 
dans  l'appartement  où  elles  devront  passer  l'hiver. 

On  choisit  ordinairement  des  caves,  et  bien  souvent  ces  caves  sont 
humides  ;  il  en  résulte  que  les  pommes  de  terre  pourrissent  faci- 
lement que  le  germe  de  la  maladie  se  propage  avec  plus  de  rapi- 
dité sous  l'influence  de  l'humidité  et  que  les  tas,  s'échau^^ant  par 
la  fermentation,  développent  trop  prématurément  les  germes  de 
la  pomme  de  terre  et  lui  enlèvent  une  partie  notable  de  ses  qua- 
lités nutritives. 

Il  est  donc  de  toute  nécessité  de  choisir  un  appartement  bien 
sec,  aéré  et  de  ne  pas  mettre  les  tubercules  sur  le  sol,  ni  bien 
entendu,  sur  la  paille,  mais  bien  sur  un  plancher  ou  une  claie 
qui  permette  de  circuler  au-dessous. 

C'est  donc  bien  à  tort  que  l'on  choisit  toujours  les  caves;  il  est 
vrai  qu'elles  sont,  en  général,  moins  accessibles  à  la  gelée,  mais  il 
y  a  bien  des  appartements  où  il  est  facile  de  préserver  les  pom- 
mes de  terre  en  les  recouvrant  au  moment  des  gelées,  de  20  à  50 
centimètres  de  menue  paille  cl  de  feuilles  sèches,  ou  même,  au 
moment  des  grandes  gelées,  en  jetant  sur  le  las  des  bottes  de  paille. 

Certains  cultivateurs  mettent  leurs  pommes  de  terre,  quand  elles 
sont  bien  séchées,  dans  un  tas  de  paille  dehors,  ou  même  dans  la 
paille  de  leur  grange,  et  s'en  trouvent  bien  ;  mais  cela  ne  pour- 
rait pas  se  faire  facilement  pour  de  grandes  quantités. 
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Enfin,  quel  que  soit  l'endroit  où  on  les  conserve,  on  no  doit  les 
y  mettre  que  quand  elles  seront  bien  sèches,  bien  nettoyées  et 
bien  saines. 


De  la  destrnetion  des  petits  oiseani 

AU  POINT  DK  VL'P:  DE  L'AGRICULTURE 


Plus  le  temps  marche,  plus  les  cultivateurs  doivent 
reconnaître  les  inconvénients  de  la  destruction  des 
petits  oiseaux,  de  ces  hétacombes  qui  n'ont  pas  de  raison 
d'être,  et  qui  commencent  au  nid,  même  parla  destruc- 
tion stupide  des  œuls. 

Pourquoi  cette  destruction  ?  Quel  bénéfice  rapporte- 
t-elle  ?  Sous  toutes  les  actions  des  hommes,  il  faut  tou- 
jours chercher  le  bénéfice  qu'ils  en  retirent;  or,  la  des- 
truction des  œufs  est  tout  à  fait  inepte,  en  ce  sens  qu'elle 
est  de  pure  perte.  Les  enfants  dénichent  les  œufs  pour 
le  plaisir  de  les  dénicher,  sans  même  attendre  que  les 
petits  soient  éclos.  Le  plaisir  est  de  les  vider,  de  les 
souffler,  comme  on  dit,  et  d'en  faire  des  chapelets  dont 
les  grains  sont  de  taille  et  de  couleurs  variées.  On  pend 
cela  au-dessus  du  chambranle  de  la  cheminée,  le  long 
d'une  muraille  ou  d'un  lambris  quelconque,  et  tous  les 
ans,  de  la  fin  de  Mars  jusqu'en  Juillet,  les  mêmes  bêtises 
se  commettent,  malgré  les  instructions  multipliées.  Un 
peu  plus  tard,  c'est  encore  pire,  les  petits  pirates  des 
campagnes  s'emparent  du  nid  où  les  oiseaux  sont  éclos 
même  avant  que  ceux-ci  aient  la  moindre  plume,  et 
finissent  par  les  abandonner  sur  le  chemin,  ou  parfois 
cherchent  à  les  élever,  ce  qui  est  peu  avantageux, 
attendu  que  les  bestioles  ne  tardent  pas  à  mourir,  et  que 
celles  qui  en  réchappent /mra^^/ve*/ deviennent  parfai- 
ment  inutiles. 


Thomine  Desmazdres 
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C'est  se  répéter  sans  cesse  que  de  dire  que  les  insectes 
n'ont  pas  do  pires  enucmis  que  les  petits  oiseaux.  Ceux- 
ci  en  font  une  consommation  considérable^  et,  sans  leur 
intervention,  toul  serait  bientôt  dévoré  par  les  infini- 
ment petits.  Donc,  quiconque  s  empare  des  œufs  d'un 
nid  ou  s'approprie  les  petits,  quan  l  ils  sontédos,  porte 
pour  sa  part  lin  préjudice  ù  Fagriculture.  Il  n'est  pas 
jusqu'aux  hirondelles  dont  le  nombre  diminue  d'une 
façon)  très  appréciable.  On  ne  s'empare  généralement 
pas  de  leurs  nids,  mais  d  ns  certains  endroits,  c'està 
qui  les  tirera  pour  exercer  son  adresse.  Les  oiseaux 
timides  ainsi  traqués  n'ont  pas  d'autres  ressources  que 
la  fuite,  et  les  voilà  partis  pour  ne  pas  revenir. 

Alors  qu'arrive-t-il  ?  C'est  que  les  insectes  nuisibles 
se  trouvent  bientôt  à  leur  affaire  et  se  multiplient  à 
Taise. 

Partout  en  France,  du  moins,  on  s'accorde  à  le  dire, 
les  maladies  tombent  de  plus  en  plus  sur  les  choses 
la  terre.  Los  uns  expliquent  cela  par  l'usure  du  sol  qui, 
il  force  do  produire,  se  fatiguerait  et  se  trouverait 
bientôt  i\  bout  d'énergie.  Il  y  a  bien  longtejmps,  en  effet, 
que  le  sol  produit,  mais  la  plupart  des  maladies  qui  le 
travaillent  sont  relativement  bien  récentes,  et  remar- 
quons qu'elles  sont  toutes  dues  ù  la  présence  d'un  in- 
secte bientôt  en  possession,  grâce  à  la  science,  d'un 
nom  plus  ou  moins  barbare 

En  outre,  les  maladies  qui  s'en  prenaient  jadis  aux 
racines,  attaquent  maintenant  les  aibres.  La  vigne, 
depuis  un  demi  siècle,  en  a  vu  de  toutes  les  sortes,  et 
vjilà  les  arbres  fruitiers  qui  sont  contaminés.  Sous  le 
sol  et  au-dessus  du  sol,  c'est  Tinsecte,  l'infiniment  petit, 
qui  fait  sa  besogne  néfaste,  et  qui  aura  bientôt  raison 
de  l'agriculture,  si  de  mesures  de  précaution  ne  sont 
pas  énergiquement  prises. 

Dans  certaines  campagnes,  on  n'entend  plus  que 
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lamentations  ;  il  n'y  a  plus  moyen  de  lutter  contre 
renrahissemeat  progrossir  du  mal.  Mais  nul  ne  consi- 
dùro  que  le  mal  augmente  en  raison  directe  de  la  dimi- 
nution des  petits  oiseaux,  mangeurs  d'insectes  et  des- 
tracteurs d'invisibles  ennemis. 

Lorsqu'un  orage  vient  ravager  toute  une  contrée  et 
détruire  les  récoltes  ce  sont  des  plaintes  t\n*en  plus  finir; 
mais  il  n'y  arienàfaireàcela. Le  cyclone  surprendetruine 
s:iiis  qu'il  y  ait  moyen  de  s'y  opposer.  Contre  l'invisible 
ennemi  des  champ?,  l'insecte,  qui  cause  des  ravages 
aussi  considérables  parce  qu'ils  sont  généralisés,  l'agri- 
culture avait  un  auxiliaire,  l'oiseau.  On  le  sait,  et 
malgré  cela  on  le  tue,  et  à  force  de  le  tuer  par  tous  les 
moyens,  on  l'éloigné  ;  pendant  ce  temps-b"»,  les  insectes 
néfastes  pullulent  ei  en  dépit  de  tout  ce  qui  se  dit  et 
s'écrit,  en  dépit  même  des  arrêtés  et  des  décrets,  le 
paysan  fait  ou  laisse  faire  de  raille  manières,  la  chasse 
aux  petits  oiseaux.  En  effet,  les  vieux  cultivateurs  ont 
tué  et  déniché  ;  leurs  enfants  et  petits  enfants  dénichent 
et  luont;  tant  il  est  vrai  qu'il  n'est  rien  de  plus  durable 
au  monde  que  la  bétise  et  le  mauvais  exemple. 

Viendra  cependant  une  heure  oii  il  sera  indispensable 
d'aviser  sous  peine  de  ruine  complète,  car  la  chimie  a 
beau  faire  des  merveilles,  elle  ne  travaille  pas  pour  rien, 
et  jusqu'à  ce  jour,  si  elle  a  coûté  cher  aux  viticulteurs, 
elle  a  été  battue  parle  phylloxéra.  Il  en  sera  de  même 
partout  et  pour  tout.  L'instituteur,  à  la  campagne,  est 
chargé,  il  est  vrai,  d'empêcher  à  ses  élèves  ces  odieux 
massacres  ;  il  s'acquitte  de  cette  besogne  avec  beaucoup 
do  bonne  volonté  et  de  (iévouement,  mais,  hélas  I  on  ne 
l'écoute  guère  ;  l'habitude  est  là,  invétérée,  éternelle, 
et  les  enfants  ne  résistent  pas  au  plaisir  de  dénicher  les 
nids. 

Nous  avons  essayé  néa  •  )ins  de  remédier  à  cet  état 
de  choses  d^'^plorable,  en  ciéant  dans  notre  école  une 
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société  protectrice  des  animaux  en  général,  et  des  petits 
oiseaux  en  particulier,  société  dont  font  partie  tous  nos 
élèves.  Nous  avons  la  satisfaction  de  déclarer  que  notre 
association  nous  a  jusqu'à  ce  jour  donné  des  résultats 
inespérés  ;  en  effet,  pas  un  élôve,  que  nous  sachions 
(  et  nous  le  saurions,  si  l'élève  avait  déniché,  )  pas  uu 
élève,  disons-nous ,  n'a  détruit  un  nid  depuis  la  créa- 
tion de  notre  petite  société.  Nous  engagèons  donc  vive 
ment  nos  dévoués  collègues  à  tenter  sérieusement  un 
essai  de  ce  genre  et  nous  avons  la  conviction  que  le 
succès  couronnera  leurs  efforts. 


M.  Foëx  explique  que  les  sujets  les  plus  jeunes  sont  coux 
qui  donnent  la  plus  forte  proportion  de  reprises  et  les  meil- 
leures soudures. 

La  jeunesse  des  tissus  mis  en  présence,  favorise,  en  effet,  la 
formation  prompte  et  abondante  des  c^^Ilules  qui  unissent  le 
sujet  et  le  greffon.  M.  Foëx  expose  ensuite  que  les  greffes  her- 
bacées qui,  théoriquement,  réaliseraient  le  mieux  les  condi- 
tions indiquées,  ont  été  abandonnées  par  suite  de  la  facilité 
avec  laquelle  elles  se  dessèchent. 

Ces  appréciations  peuvent  s'appliquer,  sans  doute,  principa- 
lement au  climat  méridional  ;  cependant  on  peut  voir  que 
dans  le  Lot, la  greffe  Salgues  paraît  donner  d'heureux  résaitits, 
et,  que  dans  Tlsère,  la  greffe  herbacée  réussit  également.  Le 
tout  est  de  savoir  dans  quelle  mesure  elle  est  susceptible  d'y 
donner  des  résultats  avantageux.  L'observation  ultérieure 
seule,  en  décidera  pour  nos  différents  climats. 


Vernerey, 

Instituteur  à  Audeox. 


AuDEUx,  le  23  Octobre  1892. 


Greffe  en  écusson  delà  vigne 


GREFFE  HERBACÉE 
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M.  Jacqiiin  de  Sl-Nazaire,  qui  pratique  la  greffe  herbacée 
en  mai,  nous  en  mon  ire  de  U-ès  belles,  très  vigoureuses,  avec 
soudures  parfaiies.  Il  doit  Tan  prochain,  donner  à  ses  essais 
une  importance  plus  grande.  M.  lo  Comte  de  Bernin,  a,  lui 
aussi,  comme  M.  Jacquin;  expérimenlé  la  greffe  en  fente,  et  la 
greffe  anglaise  herbacée,  ou  en  vert.  Ces  viticulteurs  qui  n'ont 
pu  encore  réussir  la  greffe  en  écusson,  multiplieront  leurs 
observations  eu  1893.  Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant 
de  leurs  travaux. 

Il  appartenait,  dit  M.  Gabarret,  à  un  modeste  viticulteur,  à 
un  menuisier  du  Lot,  M.  Salgues,  de  découvrir  lo  mode  opéra- 
toire, qui  assure  la  réussite  de  la  greffe  en  écusson  dans  son 
application  à  la  vigne. 

f  La  méthode  est  certes,  bien  simple,  et  on  reste  surpris 
qu  un  chercheur  quelconque,  n*ait  pas  depuis  longtemps  trouvé 
le  principe  de  cette  pratique.  C'est  rélernello  histoire  de  la  plu- 
part des  découvertes. 

Tout  le  monde  sait  que  la  greffe  en  écusson  ou  parbourgeon, 
consiste  à  transporter  sur  le  sujet  un  greffon  composé  d'un 
seul  bourgeon  fixé  à  une  lampe  d'écorce.  Le  nom  de  cette 
greffe  vient  de  ce  que  le  greffon,  rappelle  par  sa  forme,  un 
écusson  d*armoirie.  La  greffe  en  écusson  de  la  vigne,  ne  diffère 
de  celle  pratiquée,  habituellement  sur  le  pêcher,  rabricolier  ; 
etc.  ,  que  sur  un  point  qui  constitue  précisément  la  condition 
sine  qua  non  de  réussite  :  Il  faut  que  le  greffcm  et  l«  sujet 
soient  à  Tétat  herbacé,  et  non  à  l'état  d'aoûtement.  C'est  donc 
de  mai  aux  premiers  jours  d'auùt  que  doit  se  pratiquer  le 
greffage. 

Le  bourgeon  est  levé  avec  un  greffoir  bien  effilé,  sur  un 
rameau  du  cépage  que  l'on  veut  multiplier,  dès  qu'il  a  acquis 
un  développement  complet  ;  c'est-à-dire  des  que  la  pampre  à 
atteint  une  longueur  minimum  de  20  centimètres, 

On  évite  de  choisir  les  bourgeons  de  Textrémité  des  rameaux; 
ceux-ci  étant  moins  vigoureux  que  ceux  de  la  base  et  de  la 
partie  moyenne.  On  peut  d'ailleurs,  en  juillet,  prélover  des 
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bourgeons  développés  sur  des  sarments  secondair  ?s,  ceiiï  pro- 
venant du  piuçago  par  exemple.  Lo  bourgeon  doit  toujours 
être  bien  formé. 

On  donne  à  Técusson  une  longueur  de  2  h  3  cent.,  et  on  a 
grand  soin  do  conserver  nu  dessous  de  récorce  une  lamelle  de 
tiesus  cellulaires,  d'une  épaisseur  de  1  à  2  millimètres,  afm 
d'éviter  la  dessiccation  du  bourgeon.  Celle  lamelle  doit  ôlre 
conservée  non  seulomonl  immédiatement  au  dessous  du  bour- 
geon, dans  le  poini  renfermant  le  sommet  végétatif  de  ce 
dernier,  mais  encore  aux  deux  extrémiiés  de  Técusson.  Sans 
cette  précaution  la  dossiccation  de  l'écorce  serait  presque  inévi- 
table. La  longueur  et  la  largeur  de  Técusson  sont  proportion- 
nées  à  la  grosseur  du  sujet. 

On  peut  préparer  successivement  un  nombre  d'ôcussons 
suffisant  pour  les  besoins  du  greffeur  pendant  quelques  heures. 
On  les  conserve  dans  la  mousse  humide,  ou  mieux,  dans  un 
vase  d'eau.  Les  feuilles  sont  toujours  coupées  par  le  milieu  du 
pétiole.  Voilà  pour  le  greffon. 

Quant  au  sujet,  on  choisit  un  rameau  de  Tannée  bien  cons- 
titué, et  bien  placé  pour  former  Tarbusle. 

Sur  un  u)érilhalle  encore  à  Tétat  herbacé,  à  la  base  d'un 
bourgeon,  on  pratique  une  incision  longitudinale,  d'une  lon- 
gueur de  3  à  4  cent.,  dont  on  soulève  les  bords  avec  une  spatule 
en  os.  Il  ne  reste  plus  qu'à  placer  le  greffon  sur  le  sujet. 

Pour  cela  on  engage  un  bord  de  Técusson  sous  Técorce  du 
sujet,  d'un  côlé  de  l'incision  et  on  procède  do  môme  pour  la 
2°  bord  de  la  lamelle  en  soulevant  l'écorce  avec  la  spatule. 
Cette  opération  est  grandement  facilitée  en  ployant  légèrement 
le  pampre  dans  le  sens  de  Tincision,  l'upération  est  terminée 
par  une  ligature  avec  de  la  laine  ou  du  coton. 

La  reprise  de  la  greffe  s'opère  dans  un  délai  de  10  à  12 
jours,  et  on  le  reconnaît  facilement  à  la  fraîcheur  du  bour- 
geon enchâssé,  et  à  l'union  qui  s'est  opérée  entre  le  cambium 
du  greffon  et  celui  du  sujet.  La  ligature  est  alors  enlevée,  car 
elle  pourrait,  par  son  maintien  ,  provoquer  un  étranglement 
dangereux.  Lorsqu'on  pratique  le  greffage  en  écusson  dans 
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les  premiers  mois  do  la  végétation  ;  c'esl-à-dire  à  œil  poussant, 
ou  obtient,  dès  la  l^c  année,  un  pampre  vigoureux  qui  pourra, 
donner  des  fruits  Tannée  suivante.  Il  est,  dans  ce  cas,  néces- 
saire do  raccourcir  le  sujet  à  10  ou  15  cent,  au  dessus  de  la 
greffe,  aussitôt  que  cette  dernière  est  soudée.  Si  au  contraire 
le  greffage  n'est  effectué  qu'eu  juillet  ou  dans  les  premiers  jours 
d'août,  c'est-ii-dire  à  œil  dormant,  celte  dernière  opération  est 
inutile,  car  le  bourgeon  n'entre  on  végétation  qu'au  printemps 
suivant. 

Telle  est  la  technique  de  la  greffe  en  écusson  appliquée  à  la 
vigne. 

Les  avantages  de  cette  méthode  de  greffage  sont  nombreux  : 
voici  les  plus  saillants. 

1-  Le  greffage  peut  être  effectué,  en  place,  Tannée  môme 
de  la  plantation  des  cépages  américains,  sur  le  pampre  le  plus 
vigoureux,  dont  on  a  favorisé  Taccroissement  par  un  épamprage 
judicieux. 

2*  L'opération  en  cas  d'insuccès,  peut  être  répétée  plusieurs 
fois,  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  d'août. 

3"  La  greffe  étant  aérienn«\  le  butage  devient  inutile.,  avan- 
tage énorme  dans  les  sols  peu  friables,  d'un  amcublissemenl 
difQcile,  dans  les  teiTains  argileux  par  exemple. 

4*  L'affranchissement  du  greffon  est  impossible. 

5'  De  mauvaises  condilions  atmosphériques,  telles  que  les 
longues  pluies  du  printemps,  la  trop  grande  sécheresse,  ne 
sont  guère  à  redouter. 

6*  Les  défectuosités  des  soudures  n*existent  plus  :  la  greffe 
est  parfaite  ou  échoue  complètement. 

?•  Le  greffage  est  rendu  très  rapide  et  est  mis  à  la  portée 
d'un  ouvrier  ordinaire. 

8*  Les  mauvais  cépages  peuvent  être  surgreffés,  etc. 

9*  Le  nombre  des  greffes  réussies  dans  le  courant  de  Tannée 
est  très  considérable,  et  atteint  90  à  95  0/0.  Nous  croyons  ne 
pas  nous  tromper  en  disant  que  la  greffe  Salgues  sera  très 
pratiquée  k  Tavenir  et  qu'elle  permettra  la  rapide  recousti- 
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tution  des  vignobles,  en  supprimant  les  nombreuses  difficultés 
que  les  greffes,  en  fente  ordinaire,en  fente  anglaise,  ou  autres, 
présentent  encore  pour  des  ouvriers  peu  expérimentés,  pour 
des  viticulteurs  qui  ne  possèdent  que  des  sols  peu  propres  à 
rinstallation  de  pépinières,  ou  qui  habitent  des  régions  peu 
favorables  à  la  bonne  reprise  des  greffes. 

Vami  des  campagnes 


MoDs  sur  les  plantes  et  les  fruits 

(Suite) 

Le  fraisier,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  terminant 
notre  étude  précédente,  offre  dans  sa  reproduction  une 
particularité  remarquable.  Au  lieu  de  se  multiplier  uni- 
quement par  la  graine  ou  la  mise  en  terre,  la  greffe, 
la  bouture  ou  la  marcotte,  il  peut  se  féconder  de  lui- 
même,  et  les  tiges  qu'il  émet,  rampant  sur  le  sol  et  sur 
une  certaine  étendue  sont  bientôt  i\  même  de  se  déve- 
lopper :  elles  donnent  naissance  à  un  tendre  rejeton  qui 
dans  quelque  temps  sera  un  fraisier  accompli. 

Le  fraisier  peut  se  cultiver  dans  tous  les  terrains  do 
quelque  nature  qu'ils  soient  ;  il  croît  à  toutes  les  expo- 
sitions, mais  nous  le  recommandons  plus  spécialement 
pour  les  terres  sèches,  légères,  sablonneuses  et  calcaires. 
Un  sol  trop  gras  et  trop  humide  lui  convient  beaucoup 
moins  et  ne  saurait  donner  d'aussi  bons  résultats. 

L'époque  de  la  plantation  des  fraisiers  n'est  pas  abso- 
lument déterminée.  Elle  peut  s'effectuer  dans  tout  le 
cours  de  Tannée,  cependant  les  amateurs  et  les  spécia- 
listes préfèrent  la  plantation  du  printemps  et  celle  de 
l'automne  :  ils  opèrent  de  février  à  mai,  d'août  à  novembre. 

La  culture  du  fraisier  a  fait  depuis  quelques  années 
en  France,  de  réels  progrès,  aussi  les  variétés  obtenues 
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sont-elles  innombrables.  Pour  procéder  plus  méthodi- 
quement dans  notre  classification ,  nous  commencerons 
par  les  diviser  on  deux  familles  principales  :  les  fraisiers 
remontants,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  produisent  cons- 
tamment et  en  toute  saison  des  fleurs  et  des  fruits  ;  les 
fraisiers  non  remontants ,  qui  ne  sont  productifs 
qu'en  une  seule  saison,  pendant  la  durée  du  printemps. 
Dans  la  première  classe,  nous  remarquons  comme  étant 
très  appréciable  au  point  do  vue  de  la  qualité,  le  frai- 
sier  de  Meudon^  le  buisson  de  Gaillon^  sans  filets,  espèces 
déjà  anciennes,  la  reine  d'Argenteuil,  le  Perpétuel  d'Ar^ 
genteuil,  la  Belle  gaufrée,  le  Buisson  rouge  d' Argenteuil^ 
espèces  plus  récentes  et  du  plus  grand  avenir. 

Signalons  à  nos  lecteurs  une  espèce  nouvelle  et  . 
recommandable  à  tous  égards.  On  Ta  surnommée  la 
Généi^euse^  et  cette  dénomination  n'est  pas  usurpée,  car 
elle  est  pleinementjustifiée  par  les  résultats  satisfaisants 
et  rémunérateurs  que  peut  donner  cette  plante  vigou- 
reuse et  fertile.  Le  fruit  est  de  forme  ovale,  d'une  lon- 
gueur de  28  à  32  millimètrss  sur  15  à  20  de  large.  Il  est 
de  couleur  rouge  écarlate  avec  une  légère  teinte  foncée 
à  la  partie  qui  regarde  le  soleil.  D'un  parfum  exquis  et 
d'un  fumet  pénétrant,  cette  plante  a  sa  place  acquise, 
dans  nos  exploitations  horticoles  et  figure  avec  honneur 
sur  les  tables  d'hôte  de  nos  restaurants  les  plus  en  vogue. 

La  Belle  de  Meaux^  de  dimension  moins  volumineuse 
que  la  précédento,est  cependant  appréciable  à  plus  d'un 
titre.  Elle  est  très  productive,  d'une  couleur  rouge  car- 
min, de  forme  conique  et  elle  se  propage  très  facilement. 
La  variété  la  France^  que  nous  avons  eu  occasion  d'ad- 
mirer dans  un  de  nos  récents  concours  régionaux,  est 
au  point  de  vue  de  la  grosseur  et  du  fumet  tout  ce 
qu'on  peut  désirer  de  plus  parfait.  Cette  plante  est 
d'une  vigueur  et  d'une  fertilité  remarquables, d* un  colo- 
ris rose  vermillon,  d'une  chair  blanche  et  d'excellente 
qualité.  C'est  en  considération  de  ces  réels  mérites  que 
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la  Société  nationale  d'horticulture  de  France  a  récom- 
pensé C3tte  remarquable  variété  en  lui  décernant  une 
prime  de  première  classe. 

Pour  e'ro  complet  autant  que  possible  dans  noû^ 
aperçu  sur  la  culture  du  fraisier  et  dans  Ténumération 
dos  espèces  les  plus  pro'Uictives,  nous  donnerons  Topi- 
nion  d'un  horticulteur  (1)  lauréat  de  plusieurs  concoure, 
et  son  appréciation  sur  une  variété  relativement  mn- 
yG\[Q,la  fraise  Mac-Mahon  :  a  Les  fraisiers  dit- il,  ainsi 
que  les  arbres  fruitiers  et  les  collections  de  végétaux 
d'ornement,  comptent  aujourd'hui  une  immense  quan- 
tité de  variétés  qu'il  serait  dispendieux,  parfois  même 
inutile  do  les  cultiver  toutes  ;  aussi,  depuis  longtemps 
je  ne  cultive  la  collection  entière  de  fraisiers  que  pour 
les  besoins  de  mon  commerce,  et  je  n'admets  dans  mon 
jardin  potager,  pour  les  besoins  do  ma  maison,  que  trois 
variétés  de  cette  plante  :  une  hâtive,  une  de  moyenne 
saison  et  une  à  fruits  tardifs. 

Une  autre  variété  que  j'étudie  depuis  quelque  temps 
me  paraît  susceptible  de  les  remplacer  toutes,  c'est  la 
fviiÎBe  Mac-Mohon.  Sa  maturité  commence  avec  celle  des 
variétés  hâtives  et  se  continue  sans  interruption,  jus- 
qu'à l'époque  la  plus  reculée  de  la  maturité  de^  presses 
fraises.  La  plante  est  naine,  à  feuillage  dress?,  arrondi, 
vert  foncé.  Les  fleurs,  comme  rcosomble  de  la  plunte, 
sont  robustes,  nouent  toujours  leurs  fruits,  quelles 
que  soient  les  intempéries  et  de  quelque  nature  que  soit 
le  terrain.  Donc,  ses  fruits  sont  très  nombreux  ;  ils  soni 
r3uge  vif,  de  première  grosseur  et  de  première  qualité, 

L'obtenteur  (2)  étant  venu  visiter  mes  cultures,  vou- 
lut bien  mettre  à  ma  disposition  des  filets  produits  par 
son  précieux  fraisier.  C'est  à  cette  circonstance  que  j'ai 
dû  de  le  multiplier  et  de  le  juger  selon  ses  mérites. 


(1)  M.  Oadin  ainé  horticulteur  à  Lizieuz  (Calvados) 

f4  M.  Mulîé  propriétaire  et  amateur  à  Neuville-en-Forrain  (Nord). 
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Cette  variété  est  fellômont  productive,  qu*elle  doûûô 
pen  de  filets,  mais  en  revanche,  une  énorme  quantité 
de  fruits,  i 

Les  fraisiers  non  remontants  se  divisent  principalement 
en  étoilés^  caprons,  écartâtes, ananas  et  fraisiers  du  Chili, 
Dans  ces  variétés  rentrent  les  fraises  anglaises^  qui  se 
distinguent  par  leur  dimension  et  leur  volume,  mais  qui 
croissant  sous  un  climat  moins  chaud  et  moins  favora- 
ble que  le  nôtre,  manquent  de  cette  finesse,  de  ce 
goût  parfumé  que  nous  remarquons  dans  nos  produits 
de  France. 

Mentionnons  dans  cette  catégorie  la  Duchesse  de  Tré- 
vise^  le  British  Queen^  sortes  de  géants  dans  ce  genre, 
puisque  plusieurs  types  de  ces  variétés  placés  dans  une 
balance,  et  pesés  avec  précision  ont  atteint  le  poids  de 
70  à  75  grammes.  Il  va  sans  dire  et  nous  n'insistons  pas, 
que  nos  gourmets  et  nos  amateurs  de  fraises  préfére- 
ront toujours  pour  le  goût  et  la  saveur,  la  petite  fraise 
de  nos  bois  à  tous  ces  produits  monstrueux  qui  n'ont 
rien  que  de  fade,  de  commun  et  dinsipide. 

Nous  terminons  cette  étude  en  engageant  vivement 
nos  lecteurs  à  cultiver  la  plante  dont  nous  venons  de 
parler,  à  choisir  une  bonne  variété,  à  soigner  atten- 
tivement les  touffes  que  les  mauvaises  herbes  enva- 
hissent promptement,  si  Ton  n'y  prend  garde. 

Le  fraisier  n'occasionne  pas  de  grands  frais  de  cul- 
ture et  d'entretien,  il  suffit  do  surveiller  les  rejets  et 
les  coulants,  de  les  diriger  avec  intelligence  et  de  ne 
pas  leur  laisser  prendre  trop  de  développement. 

Ajoutons  qu'un  peu  de  fumure  loin  de  nuire  à  la 
plantation,  l'entretientja  fortifie  et  produit  d'excellents 
résultats. 

Le  fraisier  doit  être  défendu  contre  les  ravages  de 
certains  insectes  qui  s'acharnent  à  sa  perte,  nous  en 
parlerons  dans  notre  prochain  travail,  en  enseignant 
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à  nos  honorables  lecteurs  et  amateurs  la  manière  de 
détruire  ces  redoutables  ennemis  et  d'en  purger  les 
plantations. 

(A  suivf-ej  L'Abbé  Ch.  Mabille 

Société  de  Secours  mutuels  de  St-Fiacre 


EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

de  l'Assemblée  générale  du  30  octobre  1899 


Présidence  de  M.  Laureaux 
Etaient  présents  au  bureau  :  M>î.  Yichel,  Parguey,  Rozet  et 
Lamblin,  Auguste. 

Sont  admis  mcnibres  de  la  Société  : 

WiNTER,  rue  de  Fontaine-Argent. 
Fleuret,  Pierre,  rue  de  TEglise. 
Fleuret,  Victor,  rue  des  Jardins. 
Chaîne,  Joséphine,  rue  St-Pierre,  21 . 
Mawet,  Jeanne-Baptiste,  à  la  Croix-de-Palente. 
Perré,  Adèle,  rue  d'Arènes,  39. 
Cheidel,  fruitière,  rue  des  Chambrettes,  20. 
Veuve,  Laithier,  rue  Charles  Nodier,  21. 
Pape,  Charles,  à  Charigné. 

MM. 

Grosjean,  Alexandre,  avocat,  conseiller  général,  quai  Veil- 
Picard,  39. 

Zimmerman,  Alfred,  horloger,  maison  Marchai,  aux  Vieilles- 
Perrières. 

Chaîne,  Adolphe,  horloger,  vigneron,  rue  St-Pierre  21. 
Perré,  Pierre,  marchand  de  combustibles,  nie  d'Arènes,  39. 
Faure,  Joseph,  jardini.er,rue  de  Fontaine-Argent. 
Mawet,  Maximilien,  jardinier,  à  la  Croix  de  Palenle. 
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MoNNOD,  François,  appariteur  à  la  Faculté,  rue  Saint-Vincent  42. 
Mathey,  Auguste,  professeur  à  l'Ecole  d'horlogerie,  en  retraite, 

rue  St-Pierre,  21. 
Thirion,  Pierre-Emile,  tailleur  d'habits,  à  Canot. 
WiNTER,  Charles,  jardinier,  rue  de  Fontaine-Argent. 
Fleuret,  Pierre,  jardinier,  rue  de  l'Eglise. 
Fleuret,  Victor,  jardinier  rue  des  Jardins. 
DuFAY,  instituteur,  à  l'école  de  Battant. 
Pape,  Charles,  jardinier,  à  Charigné. 
PiDANCET,  Juslin,rue  de  l'Eglise,  12. 
Lamblin,  Francis,  jardinier,  Chemin  de  la  Vaite. 
Lamblln,  Charles,  membre  honoraire,  aux  Cliaprais. 

Il  est  est  ensuite  décidé  que  M  M.  Vichet,  Louis  et  Rozel, 
François,  seront  de  visite  des  malades  pour  les  Chaprais  ;  Perré 
et  Monnod  pour  la  ville  ;  Kander  et  Jobinot  pour  Fontaine-Ecu  ; 
Grand,  Charles  et  Parguey  pour  la  Greile,  Velotte  et  St-Fergeux. 

Les  livrets  sont  distribués  aux  membres  présents. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Pour  extrait  conforme  : 

Le  secrétaire^  Parguey. 

LES  ENNEMIS_DU  POMMIER 

Nous  aUons  résumer  sous  ce  litre  une  brochure  très  intéressante  et 
comprenant  de  nombreuses  gravures  que  vient  de  publier  M.  Paul  Noël 
le  compétent  directeur  du  laboratoire  d^entomo  ogie  agricole  de  Rouen. 

Les  insectes  traités  dans  cette  brochure,  avec  désignation  des  remèdes 
employés  pour  leur  destruction  sont  : 

Coléoptères  :  le  hanneton,  la  cétoine,  lanthonome. 

Hémiptères  :  le  puceron  lanigère,  kermès-coquille. 

Lépidoptères:  cul-brun,  la  livrée,  le  disparate,  la  chématobie,la  teigne 
le  ver. 

D'une  façon  générale,  voici  les  soins  à  donner  aux  pommiers  pendant 
les  différents  mois  de  l'année. 

Janvier  et  février 

Gratter  les  vieilles  écorces,  couper  le  bois  mort,  enlever  le  gui  et  la 
mousse  au  pied  des  pommiers. 

Tailler  court  les  petits  pommiers  en  quenouille  où  Ton  remarque  des 
Mystilapsis  pomorum. 
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Mars  et  avril 

Faire  au  commencement  de  mars  un  anneau  de  goudron  au  pied  àe» 

pommiers  après  les  avoir  badigeonnés  à  la  chaux. 

En  avril,  cpandre  au  pied  des  pommiei^s  un  compost  composé  de  marc 
de  pommes  et  de  chaux  arrosé  de  purin,  sur  une  surface  correspondant 
à  la  forme  de  la  tète  du  pommier.  Couper  el  brûler  tous  les  nids  de  ch^ 
nille  que  l'on  rencontre  à  l'extrémité  des  branches. 

Faire  des  aspersions  de  potassium  si  Ton  remarque  des  dé^ts  de  teigne. 

Mai  et  juin 

Disséminer  les  ruches  dans  toute  la  plantation  de  pommiers,  recueil- 
lir autant  que  possible  et  brûler  les  fleurs  attaquées  par  l'anthouome. 

Préparer  dans  les  pépinières  des  petites  places  de  terre  meuble  pour 
recevoir  les  femelles  fécondées  des  hannetons.  Préparer  du  Botrtfti» 
tenella  pour  détruire  les  mans. 

Si  l'on  revoyait  sur  les  branches  des  Mystilapsis  pomorum,  faire  des 
aspei-sions  au  savon  noir  ou  h  l'émulsion  de  pétrole. 

Brûler  les  compagnies  de  chenilles  du  Neustria  qui  se  trouvent  à 
l'extrémité  des  branches  et  aux  bifurcations  des  grosses  branches. 

Juillet  et  août 

Soutenir  à  l'aide  de  gaules,  les  branches  trop  chargées  de  fruits,arro- 
ser  le  pied  des  arbres  avec  du  purin  dans  lequel  on  aura  mis  un  peu  de 
sulfate  de  fer  (1  kilo  par  loo  liti^  de  purin). 

Placer  des  planchettes  contre  le  tronc  des  pommiers  pour  détruire  le 
Lipan's  dispa?',  si  Von  remarque  que  des  feuilles  disparaissent. 

Septembre  et  octobre 

Secouer  les  pommes  a  l'aide  d'un  crochet,  et  surtout  s'abstenir  de  frap- 
per à  grands  coups  de  gaule  dans  les  ponimiere,  car  ce  procédé  supprime 
les  bourgeons  capables  de  produire  l'année  suivante. 

En  octobre,  entourer  les  pieds  des  pommiei*s  enfilasse  trempée  dans  le 
goudron  de  Norwège. 

Préparer  le  compost  composé  de  marc  de  pommes  et  de  marne  ou  de 
chaux  et  arroser  le  tout  avec  du  purin. 

Novembre  et  décembre 

Renouveler  l'anneau  de  goudron  s'il  venait  à  se  sécher. 

ITous  les  sociétaires  voudront  prendre  part  à  la 
nouvelle  douleur  que  vient  d'éprouver  la  famille 
Robardet,  et  plus  spécialement  notre  sympathique  et 
si  dévoué  apiculteur,  en  la  personne  de  Mad.  Jeanne 
Gfaude  Sage  Veuve  Robardel,mère,  décédée  à  Lizinele 
7  novembre,  et  lui  exprimer  leurs  plus  sincères  regrets. 

Nons  regivttons  que  l'avancement  du  tirage  ne  nous  ait  pas  per- 
mis de  donner  à  cette  notice  une  autre  place. 

Le  Gérant  :  ROBARDET,  Apiculteur, 
imprimé  che^  TR.\NcUAnT,  géomètre  à  Saint-Vit 
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Nous  ne  saurions  trop  engager  les  cultivateurs  &  posséder  des 
ruches  :  les  avantages  qu'on  en  retire  sont  immenses.  Une  anec- 
dote, mieux  qu'une  dissertation,  les  fera  comprendre. 

On  rapporte  qu'un  ôvôque,  faisant  la  visite  de  âon  diocèse,  alla 
demander  à  diner  à  un  curé  de  campagne,  en  lui  recommandant 
d'épargner  la  dépense.  Le  curé  promit;  mais  il  ne  tint  pas  sa  pro- 
messe, car  il  donna  un  repas  splendide  à  Monseigneur.  Sa  Gran- 
deur, ne  pouvant  revenir  de  sa  surprise,  fit  des  reproches  au  curé^ 
en  lui  représentant  qu'il  était  fou  de  se  constituer  eu  si  grands  fixais 
qui  allaient  manger  en  un  jour  les  revenus  de  sa  cure. 

c  Que  Votre  Grandeur  veuille  bien  ne  pas  être  inquiète  :  tout  ce 
qu'elle  voit  ne  prend  rien  sur  les  revenus  de  ma  cure,  que  je  donne 
aux  pauvres. 

—  Mais  vous  avez  donc  un  patrimoine? 

—  Non,  Monseigneur. 

—  C'est  inconcevable.  Comment  faites-vous  donc  ? 

—  J'ai  ici  un  couvent  de  jeunes  personnes  qui  ont  soin  de  moi  et 
qui  ne  me  laissent  manguer  de  rien. 

—  Tout  cela  est  très  smgulier  et  me  semblerait  suspect.. 

—  Monseigneur,  vous  voulez  rire  ! 

—  Je  veux  savoir  le  mot  de  l'énigme,  voir  le  couvent. 

—  Après  dîner.  Votre  Grandeur  le  verra  et  en  sera  contente.  » 
Effectivement,  après  diner,  le  curé  conduisit  le  prélat  dans  un 

enclos  couvert  de  ruches  et  dit  : 

«  Monseigneur,  voilà  le  petit  couvent  oui  nous  a  donné  &  dîner  ; 
il  me  procure  tous  les  ans  dix-huit  cents  francs  avec  lesquels  je  vis 
et  reçois  bien  des  personnes  qui  viennent  me  voir.  » 

A  la  suite  de  cette  visite,  le  prélat  ne  manqua  jamais  de  répondre 
à  tous  les  pasteurs  venant  solliciter  de  meilleures  cures  : 

c  Messieurs,  ayez  des  mouches  à  miel.  » 


{Extrait  de  TAuianach  des  Campagnes,  année  1888.) 
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BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 


A  NOS  LECTEURS 


Nous  voilà  arrivés  à  la  fin  de  notre  deuxième  année 
de  réorganisation  et  pour  la  deuxième  fois  il  faut  procé- 
der au  renouvellement  du  bureau  et  de  la  Commission 
administrative. 

Chaque  sociétaire  est  libre  de  choisir  ses  candidats,mais 
il  serait  préférable  d'introduire  des  noms  nouveaux, 
afin  de  faire  entrer  dans  la  direction  de  la  Société  des 
idées  nouvelles.  Les  candidats  qui  sont  indiqués  sur  la 
liste  de  vote  ne  sont  là  que  pour  guider  les  électeurs, 
il  est  bien  entendu  que  Ton  a  toujours  le  droit  d'en  choisir 
d'autres. 

Nous  insistons  vivement  pour  qu'il  n'y  ait  pas  d'abs- 
tention, afin  de  donner  plus  d'autorité  à  notre  Conseil  et 
aussi  pour  satisfaire  au  deuxième  §  de  l'art.  23  de  nos 
statuts  qui  exige,comme  votants,  le  tiers  des  membres  de 
la  Société  ;  si  cette  condition,  imposée  par  la  loi,  n'était 
pas  renjplie,  nous  serions  obligés  de  recommencer  et  de 
perdre  ainsi  un  temps  précieux. 

Nous  sommes  environ  775,  il  faut  donc  au  minimum 
255  votants. 
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Tous  les  membres  de  la  Société,  à  un  titre  quelconque, 
y  compris  les  dames  patron riesses,  doivent  prendre  part 
au  vote. 

La  liste  des  candidats  a  été  arrêtée  en  Conseil  d'admi- 
nistration, mais  les  votants  peuvent  en  choisir  d'autres- 


Les  personnes  qui  ne  pourront  pas  assister  à  l'assem- 
blée générale  qui  est  annoncée  comme  d'habitude  sur  le 
verso  de  la  couverture  de  notre  bulletin,  devront  faire 
parvenir  leur  vote  avant  cette  réunion,  en  se  conformant 
aux  indications  suivantes  : 

Le  bulletin  de  vote  ci-joint  contient,  comme  cela  est 
dit  précédemment,  plusieurs  noms  pour  chaque  fonction. 
Le  votant  aura  à  biffer  tous  les  noms,  en  ayant  bien  soin 
de  n'en  laisser  qu'?^;i  pour  la  présidence,  2  pour  les  vice- 
présidents,  2  pour  les  secrétaires,  1  pour  le  trésorier, 
2  pour  les  bibliothécaires,  et  6  pour  le  conseil  d'adminis- 
tration. 

Il  ne  faut  pas  faire  figurer  le  même  nom  pour  deux 
fonctions  différentes. 

M  M.  les  instituteurs  ajouteront  deux  noms  pris  parmi 
eux,  pour  leurs  délégués,  ainsi  qu'il  est  dit  à  la  fin  de 
l'art.  15  des  statuts. 

Le  bulletin  ainsi  préparé  sôra  introduit  dans  la  petite 
enveloppe  portant  Tinscriplion  <l  bulletin  de  vote  puis 
cette  première  enveloppe  fermée  sera  placée  avec  la  liste 
des  graines  demandées,  l'une  à  côté  de  l'autre,  dans  la 
deuxième  enveloppe  portant  l'adresse  du  président,  qui, 
fermée  et  affranchie,  sera  mise  à  la  poste. 

La  demande  de  graines  devra  être  signée  lisiblement 
pour  permettre  de  répondre. 

Afin  de  garantir  le  secret  du  vote,  les  enveloppes  ne 
seront  ouvertes  qu'en  assemblée  générale,  la  demande  de 
graines  sera  classée  pour  la  suite  à  y  donner  et  la  seconde 
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enveloppe  contenant  le  bulletin  de  vote  sera  déposée  dans 
l'urne  avec  les  bulletins  de  vote  des  membres  présents. 

Cette  manière  d'opérer  permettra  aux  absents  de  voter 
avec  toutes  les  garanties  de  discrétion  désirables. 


Dans  la  liste  ci-dessous  des  graines  à  distribuer,  chaque 
sociétaire,  à  un  titre  quelconque,  fera  le  choix  de  15 
paquets  de  graines  différentes,  c'est  cette  liste  qui 
sera  dans  la  même  enveloppe  que  celle  renfermant  le 
bulletin  de  vote. 

En  dehors  de  cette  distribution,  la  société  fera  des  semis 
dans  son  jardin  pour  les  plantes  nouvelles  ou  plus  déli- 
cates, et  distribuera,  plus  tard,  des  replants  aux  socié- 
taires dans  les  séances  qui  seront  indiquées  au  bulletin. 


1  Betterave  à  salade,  noire  plate  d'Eprypte. 

2  Carotte  rouge  très  courte  à  chassi«. 

5  Carotte  rouge  demi-courte  de  Guérande. 

4  Carotte  rouge  demi-longue  de  Luc. 

5  Céleri  plein  blanc  Turc. 

6  Céleri  rave  géant  do  Prague.. 

*  7   Chicoré  frisée  très  fine  de  GuiHande. 

8  Chicoré  frisée  de  Maux. 

9  Chicoré  scarole  ronde  ou  verte  maraîchère. 

10  Chou  cœur  de  bœuf,  moyen  de  la  Halle, 
i  t  Chou  très  hftlif  d'Etampes. 

12  Chou  de  Brunsvick  à  pied  court. 

13  Chou  de  Vaugirard  d'hiver. 

14  Ch  )u  Milan  d'Aubervillers. 

15  Choux  de  Bruxelles  demi-nain  de  la  Halle. 

16  Choux  navet  ou  Rutabaga. 

17  Cornichon  Serpent. 

»  18  C  rnichon  vert  de  Paris, 

•  19  Epiuard  monstrueux  de  Virofla|« 
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20  Haricot  nain  noir  hàtit  de  Belgique. 

21  —    Flageolet  à  feuille  d'orlie. 

22  I  m  comparable. 

23  —    Beurre  nain  du  Mont-D'Or. 


25  —    &  Rames  de  Soissons. 

26  —    parisien  ramant. 

27  Laitue  fiutnvia  brune. 

28  —     merveille  des  4  saisons. 

29  Romaine  blonde  maraichère. 

50  Navet  rouge  plal  kàlif  à  feuille  entière. 

31  —  jaune  boule  d'or. 

32  Ognon  blanc  très  hâtif  do  Paris. 

33  —  jaune  paille  des  vertus. 
3i  Panais  rond  très  hâtif. 

55  Persil  nain  très  frisé. 

36  Piment  de  Chine. 

37  Poireau  monstrueux  de  Caranlan. 

38  Pois  serpette  ramant. 

39  —  téléphone  — 

40  —  Ridé  nain,  merveille  d'Amérique. 

41  —  Ridé  nain  vert  hâtif. 

42  Radis  rond  rose  à  bout  blanc. 

43  —     noir  long  d'hiver. 

44  —    demi-long  écarlate. 

45  Tomate  Livingtstooe. 


46  Balsamine  double  Camélia. 

47  Capucine  Tom-pouce. 

48  Chrysanthèmes  à  Carènes  tricolores  deBudrige. 

49  Corriopsis  élégant  nain  pourpre. 

50  Dahlia  à  fleur  simple  panaché  et  strié. 

51  Gaillarde  peinte. 

52  Giroflée  quarantaine  d'été  variée. 

53  Immortelle  à  bractés  naine  variée. 

54  Muflier  nain  panaché. 

55  Œillet  de  Chine  pourpre. 

56  —       —      lacinié  double. 

57  —      d'Inde  double  varie. 

58  Pensée  à  grandes  fleurs  race  Trimardeau. 

59  Pétunia  hybride  varié. 

00  Phlox  de  Drumont  à  grande  fleur  varié. 
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0!  Reine-marguerite  pyramidale  à  fleur  d'anémone  variée. 

62  —  —  couronnée. 

63  — -  deroî-naine  à  fleur  de  chrysanthème. 
.  6i  Réséda  pyramidal  Machet. 

65  Rose  d'Inde  double  naine  tuyautée. 

66  Scabicuse  des  jardins  naine  double  variée. 

67  Verveine  italienne  variée. 

68  Zinnia  élégant  double  nain  varié. 

69  Zinnia  élégant  double  nain  lilliput. 

70  Basilic  fin  vert. 


SOCIETE  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 

PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 

DU  15  DÉCEMBRE  1892 
PRÉSIDENCE  DE  M.  LAUREAUX 

«  M  M.  Munier,  Chauvelol,  Leyritz,  Robardet,  Bickart,  Grand, 
Darçot,  siègent  au  bureau. 

Membres  présents  :  capitaine  Gros,  Biétrix,  inspocleur  en 
rolraile,  commandant  Thcvenin ,  Johinot,  Belot,  Pommier, 
Grandclaude ,  Parguez ,  Merle  ,  Ernest  Fleuret ,  Cliarpiot , 
Bartholomot.  H.  Petit,  Munirez,  Cl.  Carry,  J.  Bouquet,  Brulard, 
greffier  en  chef,  Oudard,  Chaudron,  Tortez,  Béa,  Prince,  Ch. 
Grand,  Huol  Claude,  Briel,  Ronméas,  Kander,  J.  Léoulre. 
A.  Brayer,  J.  Gauthier,  Morel,  Saillard,  Grisiez,  Chollet,  Roy, 
A.  Guenot,  Armand  Duel,  Lebon,  Tailleur,  Coindre,  etc.,  etc., 
total  72  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  «idopté  sans 
observations. 

mÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊBÊÊÊÊÊÊÊiÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÊÊmmÊiÊimmÊÊSÊÊm 

M.  Laurcaux  annonce  de  nouveaux  décès  parmi  les  socié- 
taires : 

De  M.  Pidancet,  Etienne,  propriétaire-jardinier  à  St-Claude, 
très  ancien  et  fort  zélé  sociétaire. 

De  M.  Morel,  jardinier,  également  à  Saint-Claude,  sociétaire 
depuis  un  an  seulement. 
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Enfin,  de  M.  Alphonse  Sabler,  ancien  conseiller  général  à 
Monlbéliard. 

M.  Sabler  élail  vivement  attaché  à  la  Soriété  d'hor- 
ticulture du  Doubs,  il  en  suivait  la  réorjcanisation  avec 
le  plus  grand  intérêt;  et  y  contribuait  efficacement  par  le 
recrutement  de  nombreux  adhérents  et  par  dn  fréquentes 
lettres  d  encouragement.  Il  élail  le  vi  -e-président  tout  indiqué 
de  la  Section  que  Ton  doit  former  àMonlbéliard. 

La  Société  prend  part  à  la  douleur  des  familles  et  amis  de 
ceux  qui  ne  sont  plus  ei  leur  envoie  ses  plus  sincères  compli- 
ments de  condoléances. 

La  parole  esl  donnée  a  iVî.  Chauvelol  qui  continue  son  élude 
sur  la  culture  des  arbres  à  noyaux. 

Il  traite  du  cerisier.  Son  programme  comporte  :  histoire  du 
cerisier  au  point  de  vue  botanique  hislpri  jue,  son  iiidigénat, 
son  importation  du  merisier  :  cerams  avium  ;  —  du  ceri- 
sier commun  ;  —  cerams  communis  ;  sa  fleur,  son  fruit, 
variétés  dues  principalement  aux  arboriculteurs  étrangers  ;  ~ 
sa  grefle,  du  sujet,  époque  la  plus  favorable;  —  du  sol.  expo- 
silijon  ;  —  son  aire  ;  —  du  fruit,  ses  divers  usages  ;  —  Mahaleb 
ou  arbre  de  Sainle-Lucie  ;  meriselle;  nouvelle  et  fine  liqueur 
que  vient  d'extraire  de  son  fruit  M.  Cusenier,  industrieux  dis- 
tillateur d'Ornans  ;  —  mode  de  plantation  du  cerisier ,  — 
avi(ntages  précieux  que  pourraient  en  tirer  bien  des  communes, 

Gelte  conférence,  où  le  maître  s'est  montré  aussi  habile 
littérateur  que  savant  distingué,  a  élô  écoutée  avec  le  plus  vif 
intérêt  ;  elle  ne  sora  pas  moins  goûtée  de  tous  ceux  qui  auront 
l'avantage  do  la  lire  au']hulletin. 

La  confection  des  listes  de  c.uididals  à  présenter  aux  futures 
élections  pour  la  reconstitution  des  membres  du  bureau  et  des 
diverses  commissions  fait  remettre  à  une  séance  ultérieure  la 
conférence  sur  les  champignons. 

Sur  l'invitation  du  président,  M.  Chauvelot  fait  ressorlirles 
avantages  que  présente,  sur  les  instruments  du  même  genre, 
un  nouveau  sécateur  présenté  par  iM.  Chaudron,  membre  de 
la  Société. 
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pCe  nouveau'sccaleur,  formé'  do  ""deux!  James  |  semblables Tlt 
l'avantage  précieux  d'exiger  moins  de  fon  e  dans  son  emploT, 
puisque  la  lame  qui  sert  de  point  d'appui  tranche  également, 
de  ne  point  broyer  ou  froisser  Técorce.  de  faire  une  section 
parfaitement  franche.  M.  Chaudron  fait  aux  membres  de  )a 
Société  une  remise  de  10  o|o  sur  le  prix  de  cet  insiruumct. 

Les  insignes  de  la  Société  consistant  en  un  petit  panier  de 
Heurs  ot  de  fruits  en  cuivre  doré  au  feu  surmonté  d'une  ban- 
derolle,  portant  l'inscription  ■  Société  d'horticulture  du  Doiihs  » 
sont  adoptées.  Les  sociétaires  qui  désirent  se  procurer  ces 
insignes  sont  priés  de  s'adresser  au  trésorier,  le  prix  est  fixé  à 
1  fr.  50. 

Plusieurs  prêtres  désirent  faire  partie  de  la  Société  et 
MM.  Mabille  et  Monnemt  font  observer  que  la  cotisation  de 
10  francs  est  trop  élevée  pour  un  pauvre  curé  de  campagne. 
Le  président  déclare  qu'en  eff<'t  plusieurs  de  ces  messieurs 
sont  venus  le  trouver  pour  le  prier  de  proposer  que  les  curés 
des  petits  villages  au-dessr^us  des  chefs-lieux  de  cantons  soient 
admis  comme  membres  correspondants  à  5  francs  ;  après  dis- 
cussion, cette  proposition  mise  aux  voix  est  adoptée. 

On  procède  ensuite  à  la  nomination  de  la  Commission  des 
finances  chargée  d'examiner  les  comptes  du  trésorier  et  de  pré- 
senter le  rajiport  annuel  à  la  séance  de  janvier.  S')nt  nommés 
MM.  Guenot  Auguste,  Turbergue  et  Petit. 

PRÉSENTATION  ET  ADMISSION  DE  NOUVEAUX  MEMBRES 

Dames  jyatronnesse^ 

.  Madame  Sirugue,  maîtresse  d'hôtel,  à  Ornans  ;  présentée 
par  MM.  Robardet  et  Laureaux.—  Mlle  Slrub,  Rose,  receveuse 
des  postes  à  Mamirolle  ;  présentée  par  M  M.  Ber  et  Laureaux. 
Madame  Granboulan,  à  l'inspection  académique  à  Conslantine , 
(Algérie);  présentée  par  M  M  mes  Hippolyte  Vieille  ei  Picard- 
Darcot. 

Membres  titulaires 
MM.  Cnsenier  Valenlin,  rentier  à  Ornans  ;  Olivier,  directeur 
des  usines  d  Ornans  ;  Cornille,  négociant  à  Ornans  ;  Boulet, 
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docteur-médecin  à  Ornans;  Mathey,  pharmacien  à  Omans, 
Robardel,  ancien  notaire,  me  Gambella  a  Besancon,  Fai\Te 
avocnt,  maire  de  Paroy  ,  rue  du  Clos  à  Besançon;  —  prt^seolés 
par  M  M.  Robardel,  Darçot  et  Laureaux.—  Gaufroy,  Félix, 
directeur  des  forges  de  risle-sur-le-Doul)s  ;  présenté  par 
H  M.  Darçot  et  BorditT;  Billet,  fils,  viticulteur  à  Routelle; 
présenté  par  M  M.  Tranchart  et  Laureaux. —  Jacquot,  Jules, 
fabricant  d*engrais  chimiques,  à  la  Crète-Besançon  ;  présenté 
par  M  M.  Parguey  et  Grand  Charles. 


MM.  Sainty,  jardinier  aux  Chaprais  ;  présenté  par  31  M. 
Robardet  et  Calanie .  —  Goyard ,  Joseph ,  jardinier  chex 
Madame  Bailly,  à  Monigesoye,  présenté  par  M  H.  Darçot  et 
Bordier. —  Goy,  Alexandre,  jardinier,  rue  du  Clos  à  Besançon. 
Bergey  Arthur,  vigneron,  rue  Richebourg,  à  Besançon  ;  pré- 
senté par  MM.  Parguey  et  Laureaux. —  Pommier  Charles, 
Edouard,  horticulteur  à  Gray  (Hte-Saône)  ;  présenté  par  MM. 
Briet  et  Pommier. 


M  M.  Barbe,  instituteur  à  Osse  ;  présenté  par  M  M.  Robardet 
et  Mourot.—  Planly  Alired,  instituteur  à  Pouilley-les-Vignes  ; 
Vernerey  Gustave,  instituteur  à  Mercey-le-Grand  ;  préi^enté:» 
par  M  M.  Vernerey  et  Laureaux. 

M.  Pommier  dépose  sur  le  bureau  son  rapport  sur  Texposi- 
tion  de  Dôlo.  Ce  rapport  sera  inséré  dans  le  bulletin  de 
décembre. 

La  demande  de  Téchange  du  bulletin  avec  deux  nouvelles 
sociétés  est  accepté. 

Le  président  donne  lecture  des  offres  de  plants  de  vignes 
faites  p.-  r  M.  Billet  fils,  de  Routelle. 

Greffés  sur  Vi alla,  Riparia  et  Solonis  : 

Gamay  du  pays,  ,   220  francs  le  mille. 

Trousseau   250  — 

Bon  blanc  ou  luisant,  melon.    .    .    .   230  — 


Membres  correspondants 


Membf^es  associés 


Il  lui  resie  de  8  à  iOOlO  planls  disponibles. 

M.  Calame  présente  plusieurs  observalions  sur  le  programme 
de  Texposilion  de  1803.  M.  le  président  propose  de  laire  quel- 
ques modifications  et  de  laisser  ce  soin  à  la  commission  admi- 
nistrative.—  Adopté. 

M.  Biétrix  rappelle  qu'un  rapport  devait  être  présenté  sur 
les  effets  obtenus  par  la  poudre  antiparasitaire  ;  il  est  décidé 
que  cette  question  sera  trailt'e  à  la  prochaine  séance. 

M.  Robardel  dépose  les  deux  vœux  suivants  : 

1*  Dans  rinlérél  des  jardins,  des  vergers  et  des  fumiers,  il 
demande  que  le  pâturage  des  poules  fût  réglementé  dans  le 
département  du  Doubs. 

?•  Il  demande  que  la  Société  émette  un  voeu  en  faveur  du 
maintien  de  la  loi  sur  les  bouilleurs  de  crû 

Le  premier  de  ces  vœux  est  ajourné  el  le  second  est  volé 
par  acclamation. 


La  commission  des  jardins  accorde  : 

8  points  à  M.  Fleurey  pour  une  collection  de  2*2  variétés  de 
pommes  et  poires  et  3  variétés  de  raisins. 

8  points  h  M.  Calame  pour  une  collection  de  l'2  variétés  de 
magnifiques  primevères. 

7  points  à  M.  Cliarpiol  pour  une  belle  collection  de  8  nou- 
veautés chrysanthèmes. 

6  points  il  M.  Jolyol  pour  un  beau  lot  de  légumes  divers. 

3  points  à  M.  Guenoi  Auguste, pour  un  loi  assorti  de  courges. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  1/:2. 

Le  Secrétaire,  Le  2^ résident. 


Apports  : 


Darçot. 


B.  Lacreaux. 
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LE  CERISIER 


En  commençant  cette  étude  surTun  des  arbres  fruitiers 
les  plus  productifs,  beaucoup  trop  négligés  dans  notre 
département,  je  crois  qu'il  est  utile  de  vous  épargner  les 
détails  d'une  discussion  soulevée  par  les  botanistes,  dis- 
cussion qui  ne  me  semble  pas  près  d'aboutir. 

La  question,  pour  eux,  est  de  savoir  si  le  cerisier  cons- 
titue un  genre  botaniquement?  au  point  de  vue  de  la 
culture,  cette  question  n'a  pour  nous  qu'un  intérêt  de 
curiosité.  Je  vous  dirai  cependant  que  Linnée,  ne  consi- 
dérant le  cerisier  que  comme  espère,  le  rattache  au  pru- 
nier et  à  l'abricotier;  parce  que,  dit-il,  il  y  a  entreux  la 
plus  grande  affinité  ;  leurs  caractères  botaniques  se  con- 
fondent. A  mon  avis,  c'est  là  une  erreur.  Jamais  personne 
d'entre  nous  n'a  confondu  cerisieravec  prunier  et  abrico- 
tier et  tous,  nous  savons  qu'un  noyau  de  cerise  mis  en 
terre  ne  produira  qu'un  cerisier  et  non  un  prunier  ou  un 
abricotier. 

D'autre  part,  de  Gandolle  affirme  que  le  cerisier  cons- 
titue non  seulement  un  genre  très  distinct,  mais  qu'il 
renferme  en  outre  plusieurs  espèces  parfaitement  carac- 
térisées. C'est  à  cette  opinion  que  nous  nous  rangerons  : 
le  cerisier  sera  pour  nous  un  genre  bien  déterminé  et 
nous  le  diviserons  en  autant  d'espèces  que  notre  sujet 
l'exigera. 

Le  cerisier  appartient  à  la  grande  famille  des  rosacées 
et  à  la  tribu  des  amygdalées  qui  comi>rend  les  espèces 
que  nous  cultivons  sous  le  nom  d'arbres  à  fruits  à  noyau, 
amandier,  abricotier,  cerisier,  pécher  et  prunier.  Il  nous 
apparaît  sous  deux  formes  très  distinctes  :  le  merisier 
(cerasus  aviitm)  et  le  cjrisicr  pi'oprcment  AW.  {remous 
communis)  ;  tous  les  arbres  que  nous  cultivons  sous  le 
nom  de  cerisier  revêtent  les  caractères  de  Tune  de  ces 
deux  formes.  Voilà  une  première  division  nettement 
établie  et  à  laquelle  viendront  se  rattacher  toutes  les 
autres. 
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Le  Merisier,  que  Ton  peut  classer  parmi  les  arbres  de 
deuxième  grandeur,  a  le  port  pyramidal,  rarement  étalé  ; 
ses  branches  sont  dressées  et  peu  touffues  ;  ses  feuilles, 
grandes,  longues,  dentées,  vertes  et  brillantes  en  dessus, 
légèrement  poilues  en  dessous,  sont  pendantes  ainsi  que 
leurs  ileurs  ;  leurs  pétioles  longs  et  fluets,  munis  de  deux 
glandes,  globuleuses  ou  rénitormes,  les  soutiennent  mal. 
A  l'élat  spontané,  le  fruit  est  petit  et  n'a  de  valeur  que 
pour  la  distillalion.  Indigène,  le  merisier  appartient  à 
TEurope,  il  croît  dans  toutes  les  forêts  de  la  France,  sur- 
tout dans  nos  régions  montagneuses. 

Le  cerisier  comnmn  est  beaucoup  moins  élevé  que  le 
merisier;  il  ne  forme  qu'un  arbre  à  petites  dimensions. 
Son  port  est  aussi  très  différent  :  au  lieu  de  s'élancer 
verticalement  et  de  prendre  la  forme  pyramidale,  sa  tête 
tend  à  s'arr  ndir;  ses  branches  nombreuses,  touffues,  au 
lieu  de  se  dresser,  s'étalent  horizontalement  et  sont 
souvent  pendantes  ;  ses  feuilles  et  ses  fleurs,  moins 
amples  que  dans  le  merisier,  sont  supportées  par  des 
pétioles  plus  courts  et  plus  robustes,se  soutiennent  bien  ; 
ses  fruits  sontarrondis.  C'est  en  un  mot  la  cerise  de  Paris. 

Dans  Tune  et  l'autre  espèce,  les  fleurs,  toutes  herma- 
phrodites, sont  composées  d'un  calice  à  cinq  divisions; 
de  cinq  pétales  blancs  arrondis,  formant  la  corolle;  de 
vingt  à  trente  étamines,  couronnées  de  leurs  anthères 
renfermant  la  semence  séminale  ;  enfin,  d'un  ovaire, 
placé  au  fond  du  calice,  surmonté  d'un  style  terminé  par 
un  stigmate  plus  ou  moins  obtus. 

En  se  développant,  l'ovaire  donne  un  fruit  charnu, 
succulent,  à  la  peau  lisse  et  brillante,  de  couleurs  variées; 
le  centre  est  occupé  par  un  corps  dur  et  ligneux,  qui 
renferme  une  amande  formée  de  deux  cotylédons  et  d'un 
germe  devant  servir  à  la  reproduction  :  c'est  le  noyau. 

Nous  venons  d'analyser  ou  plutôt  de  disséquer  ce  joli 
fruit,  que  nous  désignerons  désorinais  sous  la  dénomina- 
tion générale  de  cerises.  Essayons  maintenant  de  les 
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montrer  telles  qu'elles  nous  apparaissent,  séduisantes  et 
délicieuses,  le  bonheur  et  la  joie  des  enfants.  Ces  enfants 
là  sont,  je  crois,  très  app  reniés.  Et  je  comprends  d'autant 
mieux  l'espèce  de  fascination  qu'elles  exercent  sur  les  uns 
et  les  autres  que,  vieil  enfant,  j'avoue  sans  rougir  que 
c'est  encore  pour  moi  l'espèce  la  plus  attrayante.  Aussi, 
pourquoi  sont-elles  si  belles?  Voyez-les  groupées  avec 
art,  les  unes  se  laissant  aller,  coquettes,  au  gré  des  vents, 
tandis  que  les  autres  sourient  dans  le  feuillage.  Et  puis, 
elles  apparaissent,  pour  ainsi  dire,  dès  le  premier  prin- 
temps, apportant,  après  les  privations  de  l'hiver,  un  fruit 
aussi  flatteur  à  la  vue  qu'agréable  au  goût,  aussi  sain  que 
séduisant  et  faisant  la  fortune  des  régions  qui  savent  le 
cultiver. 

Parmi  les  variétés  de  cerises  que  nous  cultivons,  les 
unes  sont  le  résultat  de  semis  spontanés,  les  autres  nous 
viennent  de  l'étranger.  C'est  ainsi  que  certains  auteurs 
attribuent  à  Lucullus,  victorieux  de  Mithridate,  (180  av. 
J.  C),  l'importation  du  cerisier  (cerasus  communis)  en 
Italie,  d'où  il  serait  venu  en  Gaule.  Cette  tradition  est 
contredite  par  bon  nombre  d'autres  qui  soutiennent  que 
le  cerisier  existait  chez  nos  ancêtres  bien  avant  Lucullus. 
Quoiqu'il  en  soit  de  ces  aflirmations  contraires,  je  ne 
connais  aucun  sein^^ur  français  qui  se  soit  appliqué  à  la 
recherche  de  variétés  nouvelles  du  cerisier.  Les  semeurs 
étrangers,  au  contraire,  se  sont  acquis  une  certaine  célé- 
brité. Ainsi  le  baron  Truchess,  le  conseiller  de  justice 
Buttner,  leprésident  du  jardin  d'arboriculture  de  Londres, 
Knight,  et  le  professeur  Kirtland  des  Etats-Unis,  ont 
enrichi  ce  genre  de  quelques  gains  nouveaux. 

Mais  le  mode  le  plus  généralement  usité  pour  multiplier 
les  variétés  acquises  du  cerisier,  c'est  le  grefT^iye,  Deux 
espèces  sont  spécialement  destinées  à  recevoir  la  greffe  : 
le  merisi:r  ' c  r.c^us  avhtin)  et  le  cerasits  nVihaleh^  vulgai- 
rement «  Ste-Lucie»,  à  Ornans,  cotignurev. 

Le  merisier  est  le  sujet  le  plus  souvent  employé  dans 
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les  pépinières  et,  parmi  toutes  les  autres  espèces,  c'est 
celle  qui  atteint  les  plus  grandes  dimensions:  on  la  destine 
à  fournir  exclusivement  les  arbres  à  haute-tige.  La  greffe, 
en  écusson  ou  en  fl'?2tc%  sera  placée  à  deux  mètres  du  sol. 
Le  greffage  en  fente  réussit  mieux  à  Tautomne,  avant  la 
chute  des  feuilles,  lorsque  la  sève,  sur  le  point  de  s'arrêter 
a  encore  assez  de  force  pour  souder  le  greffon. 

Le  Mahaleb,  cerisier  de  Ste-Lucie  est  indigène;  poussant 
à  peu  près  partout,  il  forme  un  arbrisseau  bas,  tordu,  de 
3  à  4  mètres  de  haut,  aux  feuilles  presque  rondes, 
moyennes  ou  larges,  vert  clair  ;  aux  fleurs  blanches 
réunies  engi*appes  ;  aux  fruits  petits,  ronds  et  noirâtres, 
de  saveur  amère.  Ces  fruits,  dédaignés  jusqu'en  ces 
derniers  temps,  viennent  de  donner  naissance  à  une 
liqueur  nouvelle,  excellente,  et  fort  en  vogue  dans  la 
vallée  de  la  Loue.  Payée  à  raison  de  \o  francs  les  0/0 
kilos,  la  Meriselte  du  Mahaleb,  passée  dans  les  alambics 
de  MM.  Gusenier  frères,  à  Ornans,  donne  un  produitaussi 
délicieux  que  sain  et  hygiénique. 

Le  Ste-Lucie  sera  greffé  par  écusson  à  0,10  du  sol,  en 
août  et  septembre,  quand  la  sève  commence  à  se  ralentir 
et  jamais  en  pleine  sève  de  juin  en  juillet.  Les  variétés 
peu  vigoureuses  seront  surgreffées  sur  de  vigoureux 
Bigarreautiers.  Sur  iMahaleb,  les  arbres  ne  donneront 
qu'une  végétation  moyenne  et  ne  s'élèveront  guère  au- 
delà  de  3  à  5  mètres. 

Le  cerisier  franc,  (0.  Communis),  qui  se  reproduit 
surtout  par  le  semis  et  le  drageonnage  est  exceptionnel- 
lement soumis  au  greffage  ;  il  s'y  prête  peu,  et  on  réussit 
rarement. 

a  Les  situations  bien  appropriées  au  cerisier  sont  les 
hauteurs,  les  pentes,  et  les  plaines  oii  l'air  et  la  lumière 
«circulent  librement», (Ch.  Baltet).  Il  affectionne  le  grand 
air  et,  pendant  quelques  heures  de  la  joiu-née,  le  plein 
soleil.  Test-nord,  l'est,  et  le  sud  lui  sont  particulièrement 
favorables.  On  le  voit  néanmoins  ^prospérer  sur  les 
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coteaux  qui  regardent  le  nord  :  ses  fruits  mûrissent  plus 
tardivement.  Il  ne  craint  réellement  que  Texposition  à 
Touest.  Cest  de  là  que  viennent  vents  et  orages,  qui  fati- 
guent fleurs  et  fruits.  Mais  c'est  là  un  obstacle  devant 
lequel  le  planteur  ne  devrait  pass'arrèter,  s'il  n'avait  pas 
d'autres  terrains.  Le  creux  des  vallées,  si  peu  profondes 
qu'elles  soient, voilàl'obstacle. C'est  la  région  de  l'humidité 
surabondante,  des  gelées  et  du  brouillard  qui  fait  couler 
fleurs  et  fruits.  Les  expositions  froides  sont  contraires  à 
sa  floraison  ;  brûlantes,  elles  le  fatiguent. 

D'après  ces  données  générales,  il  résulte  que  notre 
département,  ofl'rant  dans  son  ensemble  la  configuration 
la  plus  accidentée,  les  sites  les  plus  variés,  les  expositions 
les  plus  opposées,  paraît  spécialement  approprié  à  la 
culture  du  cerisier.  Nulle  part  les  changements  ne  sont 
plus  subits,  les  oppositions  plus  marquées,  les  contrastes 
plus  frappants.  Il  semble  que  le  climat  porte  l'empreinte 
de  cette  configuration  du  sol  ;  c'est  ainsi  que  sur  le  flanc 
de  la  montagne,  dont  la  neige  couvre  le  sommet,  on  voit 
souvent  la  vigne  étaler  ses  pampres  vigoureux.  L'aire  de 
la  culture  du  cerisier  a  commence  à  la  région  de  l'oranger 
«  et  s'arrête  à  la  limite  géographique  du  chêne.  L'attitude 
«  des  plantations  varie  de  30:)  m.  à  700  m.  Il  semblerait 
iL  que  la  qualité  de  la  cerise  gagne  avec  son  élévation  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  »  (Ch.  Raltet). 

Le  cerisier  se  développe  convenablement  à  peu  près 
partout.  Ce  résultat  est  dû  à  la  diversité  des  sujets  sur 
lesquels  il  est  greff'é.  Il  n'y  a  que  les  terrains  froids,  argi- 
leux, goutteux  qui  lui  soient  absolument  contraires. 

Grefl'é  sur  merisier,  le  cerisier  prospérera  dans  un  sol 
naturellement  fertile,  de  consistance  moyenne,  argilo- 
siliceux  ou  argilo-calcaire.  Dans  un  terrain  plus  consis- 
tant, plus  fort,  le  développement  sera  le  même,  mais  les 
fruits  auront  moins  de  saveur.  Si  le  sol  est  compact, 
lourd,  se  serrant  fortement,  mais  sans  humidité  surabon- 
dante, les  fruits  seront  sujets  à  couler;  ceux  qui  resteront, 


-  409  — 


seront  souvent  tachés  et  ronillés,  puis,  nnanquant  de 
sucre  ils  seront  toujours  acides.  Lorsque  l'on  est  obligé 
d'installer  une  plantation  de  cerisier  dans  des  terres 
argileusesetd*unuénergique  compacité,  il  faut  absolument 
de  doux  choses  Tune  :  ou  bien  établir  sa  plantation  direc- 
tement à  la  surface  du  sol,  en  faisant  un  apport  de  bonnes 
terres  pour  recouvrir  les  racines,  apport  que  Ton  grossira 
chaque  année  au  fur  à  mesure  des  besoins  ;  ou  bien 
introduire  dans  le  sol  des  amemiemeuts  qui  en  modifient 
énergiquement  la  nalure.  Tels  sont,  pour  les  sols  qui 
nous  occupent  :  les  sables  de  mer,  d'alluvions.  les  débris 
de  démolitions,  les  plâtras  concassés  ;  les  cendi'es  de  bois, 
de  tourbe  et  de  houille,  les  cendres  de  forges  et  d'usines; 
les  résidus  de  fourgs  à  chaux  et  à  plâtre  ;  les  bouages  de 
rues,  les  curures  d'étangs  bien  consommés  :  toutes  ces 
matières  si  diverses  intimément  mélangées  avec  la  couche 
utile  à  la  végé'ation,  constituent  un  bon  amendement. 
Dans  le  cas  où  l'on  ne  pourrait  trouver  sur  place  et  à  peu 
de  frais  toutes  ces  matières,  on  brûlerait  une  certaine 
quantité  de  terre  argileuse  qu'on  mélangerait  avec  celle 
qu'il  s'agit  d'amender:  l'argile  brûlée  ne  redevient  jamais 
plastique. 

Les  racines  du  cerisier  n'ont  guère  de  disposition  à 
s'enfoncer  profondément  :  elles  tendent  toujours  à  se 
développer  parallèlement  à  la  surface  du  sol,  même  dans 
les  meilleures  terres.  Faites  donc  vos  défoncements  peu 
profonds  (0,45  à  0,50  cent.)  ;  mais  en  revanche,  faites-les 
considérables  en  surface.  Gardez- vous  surtout  de  planter 
profondément,  imprimez  aux  racines  de  votre  arbre  une 
direction  horizontale  et  faites  en  sorte  que  celles  qui  sont 
les  plus  rapprochées  du  collet  de  l'arbre  ne  soient  pas 
enterrées  au-delà  de  0,03  à  0,04  centimètres.  Les  choses 
ainsi  faites,  laissez  courir  les  critiques. 

Le  Mahalel)  ou  Ste-Lucie  se  développe  de  préférence 
dans  les  sols  arides,  caillouteux,  rocailleux  où  le  calcaire 
domine.  C'est  Tarbre  des  terres  sèches  et  légères  :  il 
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abonde  dans  nos  communaux  et  prés-bois.  Tous  nos 
terrains  pauvres,  toutes  nos  friches  en  sol  crétacé  ou 
Jurassique  pourraient,  presque  sans  frais,  êlre  convertis 
en  productives  cerisaies.  Plantés  en  lignes  4  mètres  de 
distance  et  les  arbres  à  4  mètres  sur  la  ligne  et  en  quin- 
conce, on  aurait  2500  cerisiers  sur  Ste-Lucie  à  riiectare. 
Dans  les  terrains  en  pente,  on  orienterait  les  lignes 
horizontalement  et  jamais  perpendiculairement  à  la  pente. 
11  faut  éviter  le  ravinement.  Pratiqué  par  les  adminis- 
trations municipales,  ce  système  de  plantations  à  bon 
marché  pourrait  leur  servir  à  boucher  bien  des  trous. 
M.  Ch.  Baltet  dit  à  ce  propos  que  bon  nombre  de  com- 
munes de  l'Aisne,  de  l'Oise  et  de  la  Somme  ont  trouvé, 
dans  le  produit  de  plantations  ainsi  faites,  les  ressources 
nécessaires  à  l'entretien  de  leurs  bâtiments  communaux 
et  de  leurs  chemins. 

Tous  les  cerisiers  à  basse  tige,  tous  ceux  introduits 
dans  le  jardin  fruitier  et  soumis  à  la  taille  seront  greffés 
sur  Ste-Lucie.  On  placera  aux  bonnes  expositions  les 
variétés  les  plus  hâtives,  afin  d'avancer  encore  leur  matu- 
rité ;  les  variétés  plus  tardives  seront  au  Nord. 

Le  cerisier  franc  ou  commun  est  l'arbre  des  terres 
légères,  des  alluvions  sableuses,  aux  racines  traçantes,  au 
branchage  court,  au  port  plus  ou  moins  sphérique  ou 
étalé  ;  au  fruit  à  chair  douce,  ou  légèrement  acidulée,  au 
jus  incolore.  On  le  retrouve  abondant  aux  environs  de 
Paris,  Troyes  et  quelques  cantons  de  l'Yonne.  Son  fruit 
y  est  vulgairement  désignésous  les  noms  de  Montmorency, 
MonUiiorency  ccin-te-quei/e,  gros  Gobet,  etc.  Peu  fertile 
lorsqu'il  est  soumis  à  la  greffe,  cet  arbre  se  multiplie  de 
drageon  et  produit  alors  assez  rég^ulièrement. 

Disons  en  terminant  cette  première  partie  de  notre 
étude  que  le  climat  de  la  France  est  le  vrai  climat  du 
cerisier,  qu'il  y  est  répandu  partout  dans  des  proportions 
fort  inégales,  mais  que  partout,  en  Bourgogne,  comme 
en  Champagne,  en  Picardie  comme  dans  le  Languedoc, 


en  Lorraine  aussi  bien  qu'en  Provence  ;  dans.  le  Centre 
non  moins  qu'au  pied  des  Alpes,  il  est  pour  toutes  ces 
contrées,  une  source  féconde  de  richesse  et  de  prospérité, 
lâ  décembre  1892.  (A  Suivre). 

F.  X.  Chauvelot. 
 »©<s  ^ 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

PRÉFECTURE   DU  OOUBS 

Écoles  de  greffage 

DE  LA  VIGNE 

AVIS 

Le  Préfet  du  Doubs  a  l'honneur  d'informer  les  viticul- 
teurs et  vignerons  que  des  Ecoles  de  greffage  et  de  recons- 
titution des  vignobles  par  les  plants  américains  seront 
ouvertes  dans  les  communes  et  aux  dates  indiquées  ci- 
après. 

A  Pouilley-les-Vignes. 

A  Liesle  ...... 

A  Quingey    .     .     .  .. 

A  Boussieres. 

A  Ornans  .... 

A  Mouthier  .... 

A  Lods   

A  Vuillafans  .... 

A  Malans  .... 

A  Baume  

A  Laissey  .... 

A  Rougemont 

A  Huanne-Montmartin 

A  Mathay     .     .     •  . 

A  Beure  

A  Besançon  :  St-Fergeux, 
salle  du  café  BuiTet . 


les  2  et  3  janvier  1893. 

les   4  et  5 

les  6  et  7 

les   8  et  9 

les  10  et  11 

les  12  et  13 

les  14  et  15 

les  16  et  17 

les  18  et  19 

les   2  et  3 

les   4  et  5 

les   6  et  7 

les  8  et  9 

les  10  et  H 

les  12  et  13 

le  14  « 
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A  Besançon  :  Ecole  pri- 
maire des  Chaprais  .     .     .     le   15      »  janvier  1893. 

A  Besançon  :  au  siège  de 
la  Société  d'horticulture,  rue 

des  granges,  59 .     .     .     .     les  16  et  17  — 

A  Besançon  :  Velotte,  Ecole 
primaire  le   19  — 

Les  leçons  seront  données  gratuitement  par  des  maîtres- 
grefïeurs  de  la  Bourgogne,  à  raison  de  deux  par  jour,  la 
première  à  9  heures  du  matin. 

Chaque  élève  greffeur  devra  apporter  à  TEcole  des 
sarments  de  vigne  de  bonne  grosseur  ;  il  devra  en  outre 
être  muni  d'un  couteau-grefloir. 

Besançon,  le  3  décembre  1892. 

La  Préfet  du  Ihmbs^ 

G.  GRAUX. 


Comité  central  d'études  sur  le  phylloxéra 

Les  con)mandes  de  boutures  et  plants  greffés  améri- 
cains a  prix  réduits  doivent  être  adressées  au  Syndicat 
de  la  Société  d'agriculture,  7  i,  Grande-Rue,  avant  le  15 
janvier  1893;  passé  ce  délai,  elles  ne  seront  plus  accep- 
tées. 

Il  sera  délivré,  avec  remise  du  30  p.  o/o  sur  chaque 
demande,  des  paquets  de  25  plants  greffés  sur  même 
porte-greffe  au  prix  réduit  de  5  francs  environ  (Gamay, 
Pinot,  Trousseau,  Puisard,  Portugais  bleu  et  Melon 
blanc,  sur  Riparia,  Vialla  et  Solônis  . 

Les  demandes  devront  déiigner  la  variété  de  porte- 
greffe  désirée.^ 
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'  Les  boutures  avec  réduction  de  70  p.  0/0,  soit  envi- 
ron 2  fr.50  le  paquet  de  cent,  ne  comprendront  que  lestrois 
espèces  de  porte-greffe,  Riparia,  Vialla  et  Solonis  :  des 
boutures  de  Ilupestris  pourront  être  livrées  exception- 
nellement. 

Une  répartition  proportionnelle  des  plants  racineux  et 
boutures  achetés  par  le  département  sera  faite,  en  cas 
d'insu'ïisance,  suivant  le  chiffre  total  des  demandes,  et  il 
en  sera  donné  avis  en  temps  utile. 

Les  personnes  qui,  dans  le  cas  où  les  commandes  avec 
remises  seraient  réduites,  voudront  traiter  ferme  et  au 
prix  courant  pour  l'excédent  de  leur  commandes  ainsi 
réduite,  l'indiqueront  dans  leur  demande. 


Messieurs, 

En  m'homrant  d'une  d.'ïlégniion  à  rexposiliou  de  Chrysan- 
lliômos  de  Dô!'^,  j'ai  k  vous  romorcier  d'»  In  confiance  que  vous 
m'avez  témoigné  on  m  »  choisissant  pour  votre  délégué,  et  je 
m'*  suis  offin-ô  d^  mVn  rendre  digne.  Vous  avez  compté  sur 
un  rapport  qui  vous  fasse  connaître  celte  solennité  horiicoloet 
los  impressions  qup  jVn  ni  ons'U'vé^'S  ;  ce  rapport,  lo  voici  :  je 
S'^rai  très  h»;nr.nix,  s'il  p'^ut  intéresser  mes  collègues  ;  mon  but 
dans  c'Mtr  ciri-onsiance  a  été  di*  faire  un  chiix  des  noms  recueil- 
lis duis  les  in'Mllenrs  Clirysantliènies  exposés, on  pourra  avec 
ces  noms  se  faire  uno  bon  no  col  loc  lion, ayant  pour  guide  un  cata- 
logue d^  n'importo  quoi  spécial i>te  de  ce  g3nre  de  plante, 
indi«|UAnl  l^nrs  formes  ot  leurs  couleurs. 

Arrivé  à  Dole  sam  ?  li.  5  n.  veinbre,  je  me  suis  rendu  au 
liou  du  rendez-vous^  hoicl  i'i  la  Pomme  d*Or,  où  un  copieux 


Le  président^ 
A.  Gauthier. 


RAPPORT  SUR  L'EXPOSITION  SPÉCIALE 


DE  CHRYSANTHÈMES 

DE  DOLE  DES  5,  6,  ET  7  NOVEMBRE  1892 


dôjounor  nous  réunissait.  LA,  joroirouvai  d^nDcicnnt's  connais- 
sances: d'abord  M.  Billard,  le  sympalhiqun  et  aiinnble  prési- 
dent de  la  Société  d'horticulture  do  Dôlo  ;  M.  Vilon,  son 
dévoué  secrétaire  génénl,  ot  M.  Pliollcbon,  son  vice- présidonl. 
'Ces  messieurs  proiU  si  gràcieusomont  accueilli  que  jo  les  en 
remercie  sincèrement  et  en  conserver.ii  un  excellent  souvenir. 

L'^  Jury  était  composé  ainsi  :  M.  Luchot,  jardinîor-chef  au 
Jardin  des  plantes  de  Dijon,  président  ;  d"  M.  Winlouskî, 
amateur  de  Cbàlon,  secrétaire,  et  de  voiro  d«)lôgué.  Noos  nous 
sommes  rendus  au  lieu  de  Texposition  qui  était  le  foyer  du 
théâtre.  Cet  emplacem^»ul  est  vraiment  approprié  pour  uno 
exposition  de  ce  genre,  où  tout  le  pourtour  içarni  d-^  tables 
recevaient  les  collections  de  chrysanthèmes  en  fleurs  conpécs, 
tout  soigneusement  mis  dans  des  bouteilles;  dans  deux  enco- 
gnure.^  du  foyer,  on  avait  mis  dos  gradins  où  deux  amateurs 
avaient  placé  lour  petite  collection  en  pots,  ces  fleurs  vues 
dans  la  pénombre  faisaient  très  bien.  Au  centre  et  sur  toute 
la  longueur  de  la  salle,  se  trouvaient  les  collections  en  pois  qui, 
placées  par  terre  se  distinguaient  fort  bien.  Ces  coloris  si  variés, 
ces  plantes  placées  avec  goûl,  faisaient  de  ceitn  exposition  bien 
réussie  b  plils  ravissant  effet. 

A  une  heure,  le  Jury  est  ontr  j  en  fonction  assisté  de  M.  Viton, 
secrétaire  général  de  la  Société  Dôloise. 

Au  premier  rang  des  exposants  qui  ont  répondu  à  l'appel 
de  la  Société  d'horticulture  de  Dôle,  il  convient  de  citer  deux 
semeurs  distingués,  M.  Snulel,  d«î  Salon,  et  de  M.  du  Reydolict, 
<te  Valence,  à  qui  l'on  d.)it  un  gr.uid  nombre  di  v.iriélés,  et 
l'horticulteur  Phatzer,  de  Koubaix.  Il  est  regrettable  quo 
M.  Calvat,  de  Grenoble,  et  M.  Ciianlrier,  de  Bayonne,  qui 
devaient  prendre  part  à  l'exposition,  eu  aient  été  cmpôchés 
par  cas  de  force  majeure. 

fre  Section. —  Fleurs  coupées 

Premier  et  deuxième  concours, —  Un  diplôme  d'honneur 
n  M.  Phatzer,  horticulteur  à  Roubaix,  qui  pass-"  pour  un  horti- 
culteur des  plus  distingués.  On  a  pu  en  juger  par  la  remar- 
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quable  oxiibcrnocr  do  végétation  des  14  variétés  qu'il  avait 
envoyées.  Impossible  de  voir  des  fleurs  de  plus  belle  venuo, 
ayant  vingt  cenlimôlres  do  diamètre  et  les  pôtajos  de  doux  cen- 
timètres de  largeur.  C'est  par  la  méthode  de  culture  japonaisie 
qu*il  obtient  d'aussi  morvoilleux  résultais.  Il  y  a  quelques 
années,  le  journal  le  Jardin  apprenait  que  cet  horticulteur 
avait  déjà  fourni  1 147  variétés  dans  une  exposition. 

Médaille  de  vnrmeil  do  Ire  classe  à  M.  Saulel,  horticulteur 
à  Salon.  Il  faut  citor  tout  d'abord  dans  co  lot  TAIphôus  Hardy, 
fleur  blanche,  dont  le  premitU'  pied  a  été  payé  7  500  francs  et 
Louis  Boëhmer  à  fleurs  d'un  beau  rose  pourpré  à  revers  plus 
clair.  Cos  deux  espocos  japonais^^s  sont  rocouvories  de  duvet, 
ce  qui  les  fait  désigner  aussi  sous  lo  nom  de  plume  d'autruche^ 
mais  pour  que  la  floraison  réussisse,  il  faut  absolument  le 
vitrage.  Il  y  a  aussi  dans  ce  lot  d^  curieuses  variétés  d'Alphéus 
Hardy  qui  attendent  leur  baptême.  Nous  notons  au  passage, 
lo  Comte  de  G  rminy,  Madame  Ed.  Rey,  Bourgeon  aîné,  et  le 
Thibet  aux  reflets  soyeux. 

Une  médaille  de  vermeil  à  H.  de  Reydellet,  amateur  à 
Valence,  qui  a  envoyé  50  variétés  fleurs  coupées  qui  sont  à 
dénommer  pour  la  plupart,  car  elles  proviennent  des  der- 
niers semis.  Au  nombre  des  variétés  connues  so  trouvent  lo 
superbe  E'iwin  Molinoux,  M.  Pougoral,  Roi  des  Japonais^ 
Capilant.  M.  Wossler,  Ada  Spaulding,  Egrisfon  Vith^,  Mislrcss 
Wœsler,  Henry  Soissou  et  le  docteur  Besaule. 

Une  médaille  de  vermeil  de  l»'o  rlasse  k  M.  Guieney  Déliot, 
horticulteur  à  Dôle,  qui  avait  exposé  144  variétés  en  fleurs 
coupées.  Cos  variétés  datent  presque  toutes  de  1891  et  1892 
et  dénotent  une  bonne  culture.  Ils  seraient  tous  à  citer  ;  mais 
je  prends  note  des  meilleurs:  M.  Liard,  André  Falliôres,  Ins- 
pecteur Tevordy,  Boaulé  Toulousaine,  Advanee,  Mgr,  Dupan- 
loup,  Commandant  Maraignou,  Henri  Robert,  Alphonse  de 
Candolle,  M.  Grosjean,  Miss  Ellyott,  Raoul  Rosières»  Von 
don  Hoedd,  Ingénieur  Rosaza,  Cardinal  Foulon,  Stanstead 
Surprime,  Fratolli  Caitanes,  M.  Charles  Capitant,  L'Isère, 
Gambelta,  Le  Verseau  ei  Henri  Couriaing. 
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Médoilic  de  vormf*il  A^^  Ire  classo  à  Nf .  Alheri  Pingoon,  hor- 
ticulieur  a  D  jon,  pour  sa  nninhr  »*iiso  colloction  litî  3S0  voriélés 
en  fleurb  coupéos,  un  pou  moins  bollos  oi  nii»ins  d  »  iiouveaulôs 
qut)  M.  Guienoy.  Voici  les  noms  d^s  m^ill^^un's  vîTletés  : 
rEbouriffé,  M.  Cliorboaud,  Laciniatuni,  Lord  Vol>p|oy , 
Margnorito  Lacroix,  Sninl  Léonard,  La  Vierge,  Rose  célostp, 
Souvenir  de  la  R«;ine-Marii»,  Georges  GIrnny,  Lciuis  B:)ëhmer, 
M.  Georges  de  Reydellei,  Louis  Voraz,  Perle  df^s  beautés, 
Hamlei,  M.  E.  C^rière,  Diane,  La  Fortuno,  Ricliard  Larioso, 
Porte-Neuve,  Jeanne  d'Arc,  Thomas  Vare,  Louis  Vieille, 
M.  Clevelone,  Anna  Payne,  Madame  d'Hosie,  Reduplicaui, 
Phèdre,  Simon  Deleaux  ei  Mikado, 

Médaille  de  vermeil  do  2e  classe  h  M.  BiTlhaud,  horiieul- 
tcur  kDôle  pour  son  1er  cl  3o  concours  réunis.  Sacollectiou  de 
fleurs  coupées  en  pois,  comprenait  environ  80  variétés  assez 
bien  cultivées.  J'en  noie  les  variétés  suivantes  :  Ben  Or-Vic**, 
Président  Audiquier,  Binningtoa,  Lr  Cygne,  Erecia  Sup'^rba, 
Comte  Mouslié,  Galaih(»,  Flocon  do  Neig'^,  Massalia,  Ladi 
Selbourne,  M.  Louis  Lnroy,  Vcrilé  Céleste. 

Médaille  d'argent  de  2e  classe  à  M^'eDobief,  amateur  à  Dôle, 
pour  sa  jolie  petite  colloction  en  fleurs  coupées  dans  l»quollc 
nous  remarquons  :  Gloire  nyonnante,  Edouard  Audiguier, 
Roi  des  Japonais,  Louis  Biëhmor,  Cond  )r,  Ycllow  Dragon, 
Lady  Mathison  el  Deuil  df*  M.  Tliiers. 

Une  médaille  de  bronz^  du  classe  accordé''  a  M.  B-^uchaud 
do  Bussy,  amalour  à  Sunniugo.  Son  loi  d«*  flpurs  couples 
comprend  entre  auin^s  variétés  inléressantes  :  Demi-douil,  Ih 
Japonaise,  Lord  BtMiîonsfi'^ld,  S)UV'Miir  d'Eugèno  M  iz'*!,  Vice- 
président  Hardy,  cluuocurieuso  nouveauté:  Enfant  des  Deux- 
Mondes. 

Deux  amateurs  de  D3le,  M.  Billiard,  pn^sid  -ni  de  la  Société 
d'horticulture  d'^  Dùle  et  M.  Jacqu  >i  ont  exposé  hors  concours 
chacun  un  lot  de  chrysanthèmes,  le  premier  en  fleurs  coupées 
et  le  deuxième  en  pots,  qui  leur  a  valu  les  félicitatiousdu  Jury. 


Digitized  by 


-  417  - 


9me  SSeotloa. —  Chrysanthèmes  en  pots 


Troisième  et  quatrième  concours, —  Au  premier  rang  de 
celte  sectioQ  se  place  inconieslnblemont  M.  GuieDey-Déliot. 
déjà  réoomp''nsô  pour  sn  j  )lie  ciKection  de  fleurs  coupées. 

Primo  en  nrg<>nl  do  40  francs  pour  son  joli  lot  do  60  varié- 
tés de  chrysanlhèmos  en  pots,  plantes  très  rtiiuifiées  et  bonne 
culture  et  pour  la  plupart  en  précoces,  d'>ut  voici  quelques 
noms  :  M.  Garnard,  Aimé  Ferrièro^  Louise  Langlois,  Madame 
A.  Roug^*,  Alexnndrinc  Barez,  Madame  Villatlc  de  Brugncs, 
Ornement  de  la  nature,  Madame  B.  lung,  MM.  Tbibaud 
Keteler,  Alfred  Bari^ny,  Maiidniin,  Gaudy,  Great  Eastern  et 
Lucie  Baltet. 

M.  Excoiffiof,  horticulteur  à  Nuits,  présente  aussi  un  joli 
lot  de  90  varioles  en  pots,  pour  lequel  ilaoblonu  une  médaille 
de  vermeil  do  2me  classe.  Nous  y  trouvons  :  Félix  Cassagneau, 
Léon  Brunei,  Rob  Roy,  Cosar  Costa,  Paul  Soleillet,  William 
Holms,  Automne  fleuri,  M.  Béairix  Gard,  Paul  Mansot,  L. 
Brillante,  Annie  Clark,  Maurice  Vilmorin,  Cléopâtre,  M. 
Fréoman,  La  Trimphe,  Président  Réné  do  Saint-Foy,  Elaine 
Mamimarin  et  Léon  Say. 

Arrive  ensuite  M.  Brugnot  Lucien,  jardinier  de  M.  Mestral, 
à  Rans.  Médaille  d'argent  Ire  classe.  Ces  plantes  étaient  bien 
fleuries,  quoiqur>  un  peu  élevées,  pas  pincées  assez  tard  proba- 
blement. Nous  y  trouvons  :  Triomphe  de  la  rue  des  Chalets^ 
M.  Castels,  Pie  IX,  Ruy  Blas,  Espérance,  Orphée,  Jean 
Deleaux,  François  Deleaux,  M.  Moussillac,  Matel  Ward, 
Faustine,  Géani  des  batailles  et  Blanche  Colombo. 

8^0  Seetlon.—  Bouquet,  eorbellle,  peinture 

Cinquième  concours. —  M.  Brenot,  amateur  à  Dôle,  a 
creusé  une  corbeillo  dans  une  excroissance  de  bouleau  et  il  a 
garni  cette  corbeille  improvisén  de  chrysanthèmes  variés.. 
L'idée  était  originale.  Aussi  le  Jury  a-l-il  cru  devoir  adresser 
des  remercioments  à  M.  Brenot. 

Mlle  Debief  a  exposé  également  une  corbeille  do  ces  char- 
mantes plantes.  Félicitations  du  Jury. 
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Msidime  Vîlon  avait  envoyé  une  torre  cuilô  fouillée  avec 
délicatesse  et  représentant  un  bouquet  do  chrysanthèmes.  Le 
Jury  lui  a  adressé  aussi  des  félicitations  et  des  remcrciementii. 

M.  Robinet  a  exposé  un  tnbleau  qui,  au  dire  des  coonais- 
seUrs  ;  le  Jury  s'étant  déclaré  incompétant,  est  très  ûaenient 
touché,  représentant  un  coin  de  la  serre  de  son  père.  Au  pre- 
mier plan,  les  chrysanthèmes  étalent  leurs  nombreuses  fleurs 
et  derrière  le  vitrage  on  voit  des  sapins  couverts  de  neige.  B 
est  accordé  à  cet  artiste  un  Diplôme  d^honneur. 

M.  Ruf6er,maire  de  D6le,possesseur  d*un  tableau  deCésaîre 
Cousturier,  représentant  un  bouquet  de  chrysanthèmes,  Tavait 
exposé.  Remerciements  du  Jury. 

Mlle  Parguey,  de  Paris,  avait  répondu  aussi  à  l'appel,  par 
renvoi  d'une  aquarelle  représentant  un  bouquet  de  chrysan- 
thèmes. Il  lui  est  accordé  une  Médaille  d'argent. 

M.  Lefèbre,  do  Dijon,  présentait  27  photographies  do  chry- 
santhèmes remarquables.  Ces  photographies  sont  bien  réussies. 
Médaille  d'argent. 

Avec  celte  exposition  la  Société  d'horticulture  de  Dèle  compte 
un  succès  de  plus  à  son  actif.  L'honneur  en  revient  pour  la 
plus  grande  part  à  M.  Viton,  qui  a  su  assurer  ce  succès  par 
ses  relations  et  ses  démarches. 

Ce  n'était  pas  chose  facile  que  d'organiser  une  exposition  de 
ce  genre,  alors  que  d'autres  expositions  de  même  nature  se 
préparaient  dans  des  villes  bien  plus  importante  que  Dèle. 

Le  soir  à  7  heures,  un  banquet  était  offert  au  Jury,  sous  la 
Pfésîdence  de  Monsieur  le  Sous-Préfet  de  D6le. 

Au  dessert  M.  Billard,  Président  de  h  Société  Dôloisc  à 
adressé  d'^s  remerciements  aux  memtHres  du  Jury  et  a  fait 
f'éioge  des  fleurs. 

M.  Luchot,  a,  au  nom  dos  membres  du  Jury,  remercié  ces 
Messieurs,  d"  Taccu^il  amical  qui  leur  a  été  fait.  Il  a  bu  à  la 
santé  de  son  Président,  aux  lauréats  et  à  la  prospérité  do  la 
Société. 


—  4W  - 

M.  Richonot,  archiviste,  a  lu  une  pièco  d^vors,  qui  a  pour 
tilro  le  dirysniilliômo,     joins  cos  v^rs  à  mon  rapport. 

Là  se  lormino  couc  fôle  de  ffimillo.  Minuit  sonne,  on  se 
serre  amicaieranul  la  main  on  se  disant  bonsoir  cl  au  rnvoir. 

A.  Pommier. 
LE  CHRYSANTHÈME 


Je  suis  allé  frapper  à  la  porte  de  Flore, 

Déesse  des  villas,  des  parcs  et  des  jardins. 

Elle  ouvre  et  nn'apparait  dans  ses  atours  divins, 

Helle  comm^^  le  jour,  fraîche  comme  Taurore, 

L'œil  souriant,  le  front  de  roses  couronné. 

Sur  ses  bras,  sur  son  sein  mille  fleurs  parfumées 

Enchantaient  le  regard  de  plaisir  étonné. 

Tout  son  corps  fleurait  bon  de  senteurs  embaumées. 

Sa  main  aux  doij;ts  mignons,  en  guise  d'éventail. 

Blanche  et  rose,  jouait  avec  un  chrysanthème, 

Nuancé  de  couleurs  d'une  beauté  suprême, 

Satiné,  velouté,  brillant  comme  Témail. 

Ebloui  tout  d'iibord,  je  restai  sans  mol  dire. 

Mais  la  déesse  avec  un  gracieux  sourire 

Sut  vite  heureusement  me  tirer  d'embarras. 

Ne  craignez  rien,  dit-eih',  et  pailez  sans  mystère. 

J'ôconte  .  —  Je  me  suis,  lui  dis-je,  à  la  légère 

Engagé  ces  jours>ci  dans  un  bien  mauvais  pas. 

J*ai  promis  (quelques  vers  pour  servir  d'intermède 

Dans  un  festui  qu'on  donne  à  Dôle  en  votre  honneur. 

Je  suis  perdu  si  vous  ne  me  venez  en  aide. 

—  Eh  bien,  rassurez-vous  et  prenez  cette  fleur. 

Elle  vous  servira  de  génie  et  d'emblème. 

Flore  en  disant  ces  mots  me  tend  son  chrysanthème, 
Me  fait  la  révérence  et  disparaii,  laissant  ' 
Derrière  elle  le  doux  parfum  de  sa  porsonne. 

Et  me  voilà,  Messieurs,  devant  vous,  rougissant. 
Ne  désavouez  pas  voire  aimable  patronne  ; 
Car  si,  pour  mon  malheur,  je  suis  insufïisant, 
D'avance,  j'en  suis  sur,  Flore  me  le  pardonne. 
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Dans  les  IikIcs,  en  Chine,  aux  îles  «lu  Jnpon, 

Parlout  le  clnysanlhème  csl  la  fleur  sans  rivale. 

L'éblouissant  kiku,  couleur  nali  nalc, 

Du  iMikado  célesfe  embellil  le  blason 

Il  brille  avec  éelal  sur  le  sein  des  princesses, 

Il  orne  les  aulels  îles  dieux  el  des  déesses. 

Dans  le  siècle  .lernier,  le  marseillais  Blanchard 

Imporla  la  fïcur  \i\ir  sur  le  sol  de  Provence. 

La  plan  e  à  Fonirine  eut  a  peine  un  rejjard, 

El  des  horliculleurs  n'oblinl  que  le  silence, 

Végéianl  pâle  el  Irisle  en  un  coin  dédaigne, 

Vrai  paria  de  l'Inde  à  son  sort  rcsiî;né. 

Blanchard  n'eùl  pu  prévoir  que  sa  fleur  bien  aimée. 

Serail  après  sa  morl  fêlée  el  diplom«'e, 

Qu'en  ce  monde  où  loul  change,  elle  aurait  ses  beaux  ji 

Ses  livres,  ses  journaux,  ses  prix  dans  les  concours  ; 

Que  quand  loule  antre  fleur  est  flétrie  ou  frisonne, 

La  sienne  apparaîtrait  dans  loule  sa  beauté; 

Qu'un  temps  viendrait  en  lin  où  la  rose  d'été 

Revivrait  parmi  nous  dans  la  rose  a  automne. 

Il  ne  se  doutait  pas  qu'auprès  des  connaiss'^urs 

Elle  irait  grandissant  aux  dépens  de  ses  sœurs; 

Que  nos  semeurs  toujours  féconds  en  artificos 

La  soum'  ltraient  docile  à  leurs  moindres  caprices. 

Il  ne  se  doutait  pas  que  l'humbie  végétal 

Conquerrait  peu  à  peu  le  monde  occidental. 

Ferait  fureur  en  France,  on  Hollande,  en  Belgique. 

Chez  les  Anglais,  partout,  jnsqiios  en  Améri(|ue, 

Et  qu'un  art  consonnn;)  jnsiement  orj^ueilleux, 

En  tirerait  un  jour  des  types  merveilleux. 

Chaque  fleur  tour  à  tour  a  la  f.iveur  publique. 

La  tuhpe  nujom'd'hui.  demain  le  dahlia, 

Ou  l'o  'chis,  ou  l'aMlIel,  ou  le  camélia. 

La  nature  est  du  reste  admirable  nourrice. 

Ses  flancs  ne  seront  pas  de  sitôt  épuisés. 

Au  tour  du  chiysanthème,  el  ce  n'csl  que  justice. 

Honneur  aux  exposants  !  Honneur  aux  exposés, 

A  ces  produits  sans  nombre  en  leurs  magnilicences, 

Si  riches  de  couleurs,  d"  tons  el  de  nuances, 

Brillant  à  la  Toussaint  d'un  éclal  printanier. 

Qu'aura  peine  à  ternir  lïipre  vent  de  janvier  ! 

Fleur  des  morts,  fleur  lugubre,  ô  fleur  mélancolique  ! 

Toi  qu'on  nomma  longtemps  de  ce  mot  vénéré 
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El  pieux  :  fleur  th  veuvn,  liommage  sympathique 

D'épouse  an  cœur  aiiiianl  par  la  inorl  liéchiré', 

Oui,  c'esl  bleu  avec  loi,  11»  ur  Irisle  et  désolée, 

Que  Ton  lait  ses  adieux  à  rainié"  écoulée, 

A  SCS  rspoii's  déçus,  à  ses  bojdicurs  brisés, 

A  tout  ce  qui  nous  a  tolleiuenl  abusés, 

A  nos  chers  morl<  couchés  pour  jamais  dans  la  tombe. 

Quand  sous  un  poids  trop  lourd  l'âme  plie  et  succombe, 

Tu  s*^nd}les  parlaj,'er  iu)tre  deuil  el  nos  pleurs; 

Tu  nous  suis  aux  t,)nd)eàux  saui^lotant  n  is  douleurs; 

Voilà  d'où  vieni  ton  cuUe,  ô  noble  chrysanlème! 

Voila  pourqnoi  lu  jdais,  ponnjuoi  le  peuple  l'aime, 

Ravon  d' s  jours  niau  ais,  ami  des  cœurs  blessés, 

0  funébr"  symbole!  ô  lleur  des  (répassés! 

Sur  le  seuil  des  hivers,  balancani  sa  corolle 
D'or,  de  pourpre  et  de  neige,  il  distrait  el  console 
Du  deuil  de  la  nature  et  des  Irimas  venus. 
Les  jardins,  grâce  ii  lui,  ne  sont  p^is  encore  nus. 
Quaiid,  .sous  un  ciel  de  plomb,  par  la  bise  fôuelléo, 
La  pluie  h  flots  glacés  sur  la  vitre  attristée 
Grésille,  et  dans  la  chair  fait  courir  des  frissons, 
Impassible  aux  rigueurs  des  arrière-saisons. 
Lui,  sans  broncher,  reçoit  faver^^e  sur  la  tête, 
El  comme  un  brave  au  feu,  tient  sous  la  tempête. 

A  votre  appel  n'ont  point  manqué  les  exposnnls, 
Mes.sieurs:  cil  ns  au  moins  les  plus  intéressants: 
S'Utel,  que  ses  semis  aimés  des  co'oristes 
Placent  au  premier  rang  de  nos  spécialistes; 
On  ferait  volontiers  un  voyage  n  Salon 
Uniquement  pour  voir  ces  phénomènes  rares, 
Aux  ftuMues  à  la  fois  ch  armantes  et  bizarres. 
Dont  l'album  de  Sautel  donne  uu  échanldlon; 
Pliatzer  le  Roubaisien  un  des  grands  virtuoses 
De  la  floricnUure  en  France,  renounné 
Pour  sesvbeaux  Japonais  et  tant  de  fois  primé; 
Jacquot,  l'heureux  patron  de  la  Villa  des  Roses; 
Le  p  inire  Robinet,  antre  grand  amateur, 
Habile  à  manier  pinceaux  el  sécateur. 
Doué  de  deux  lalenls,  tous  deux  inconlestables; 
ExcoifTiiT,  dont  le  lot  des  plus  consi<lérables 
Prô.senle  des  sujels  très  variés;  Pingeoii, 
Producteur  distingué,  fort  en  vogue  à  Dijon. 
N'oublions  pas  de  joindre  à  cette  courte  lisle  : 


—  422  — 


Dnbief,  Brngnol,  Berlhaiid.  horticullonrs  comtois, 

El  ce  nom  bien  connu  dans  le  monde  fleuriste, 

Guiéney-Déliol,  le  Vdmorin  dolois  ; 

De  Reydellel,  semeur  dont  s'honore  Vîilence  ; 

Bien  d'autres  qu'a  regret  je  passe  >ous  silence. 

Toutefois  je  serais  indigne  de  pardon 

Si  je  n'avais  un  mot  pour  Madame  Vilon, 

Pour  notre  Président,  pour  nnire  Secrétaire, 

Pour  tous  ceux  grâce  auxquels  cette  perle  des  fleurs, 

Miracle  de  beauté,  type  extraordinaire, 

S'étale  à  nos  regards  dans  toutes  ses  splendeurs. 

RlCHENET, 

Membre  de  la  Société  horticole 
et  viticole  de  Dôle. 

RAPPORT  DE  M.  PERROT 

Insliluteur 


Charbonnith'es^  le  7  décembre  1892. 

Monsieur  le  président, 

J'ai  Thonneur  de  vous  adresser  dans  ce  pli,  par  le 
courrier  de  ce  jour,  1*  Une  note  ayant  pour  but  de  com- 
battre la  disparition  des  petits  oiseaux  et,  2*  un  rapport 
sur  les  résultats  obtenus  dans  mon  jardin,  avec  lesgraines 
de  la  Société  d'horticulture  du  Doubs. 

i"  J'ai  lu  dans  le  dernier  numéro  du  bulletin,  un 
article  relatif  à  la  destruction  des  petits  oiseaux  et  je 
viens  vous  exposer  ma  manière  d'agir  à  Tégard  de  ces 
êtres  inofTensifs  qu(î  Dieu  a  jetés  sur  la  terre  pour  la 
purifier  des  insectes  mallaisants  qui  pullulent  à  sa  surface. 
Tout  d'abord,  je  vais  essayer  de  démontrer  que  les  enfants 
sont  ce  qu'on  les  fait,  et  qu'ils  ne  sont  pas  capables  de 
porter  à  l'agriculture  un  sensible  préjudice,  en  prenant 
au  hasard  la  couvée  qui  peut  leur  tomber  sous  la  main. 

Sans  être  pessimiste,  j'estime  que  les  enfants  d'Audeux, 
aussi  bien  que  ceux  de  iNoironte  ou  de  Charbonnières, 
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prennent  pendant  Tété,  quelques  nids  trouvés  par  hasard 
au  cours  d'une  promenade  dans  les  bois,  ou  en  fauchant 
un  pré  maigre  destiné  à  être  pâturé  quelques  jours  plus 
tard  par  un  troupeau  de  moutons,  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  s*en  émouvoir  outre  mesure,  attendu  que  chaque  âge 
a  ses  défauts,  comme  chaque  saison  porte  ses  truits. 

On  a  beau  dire  à  un  enfant  de  dix  à  douze  ans  qu  il  ne 
faut  pas  prendre  les  nids  parce  que  les  oiseaux  sont  utiles 
à  Tagriculture,  la  tentation  sera  plus  forte  que  la  crainte 
et,  malgré  les  conseils,  les  recommandations  du  maître, 
le  nid  placé  sur  Tarbre  disparaîtra  sans  que  Ton  puisse 
se  douter  comment  et  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  s'en  affliger; 
mais,  si  l'auteur  de  ce  méfait  est  un  enfant  de  l'école,  on 
lui  fera  cueillir  les  chenilles  qui  habiteront  pendant 
Tannée  au  pied  de  l'arbre  sur  lequel  étaient  les  ouvriers 
qu'il  a  assassinés.  Après  le  plaisir  la  peine  du  petit  van- 
dale au  milieu  de  ses  camarades  peu  charmés  d'en  faire 
autant. 

Si  les  élèves  avaient  la  coupable  habitude  de  détruire 
le&DÎds,  on  pourrait  leur  taire  comprendre  facilement 
rutilit^  des  petits  oiseaux  :  on  construirait  dans  chaque 
famille  et  au  jardin  de  l'école,  un  petit  jardin  bien  pourvu 
de  légumes  et  que  les  enfants  surveilleraient  à  tour  de 
rôle  ;  ils  reconnaîtraient  bien  vite  que  le  petit  bec  de  la 
fauvette  ou  de  la  mésange  est  plus  apte  ù  cueillir  les 
chenilles  que  les  doigts  des  gamins  les  mieux  exercés. 

Le  cas  que  je  signale  serait  un  cas  unique  ou  isolé  dont 
on  ne  devrait  pas  s'émouvoir  et  qui  ne  serait  pas  capable 
de  porter  la  panique  au  milieu  des  populations  agricoles, 
habituellement  si  paisibles  de  nos  campagnes;  il  suffirait, 
pour  en  éviter  le  retour,  de  donner  au  coupable  une  puni- 
tion exemplaire,  à  l'instar  d'un  de  nos  collègues,  qui 
mettait  sur  les  épaules  de  ses  élèves,  pendant  la  récréa- 
tion et  en  vue  du  public,  les  rameaux  des  cerisiers  cassés 
par  eux  pour  en  manger  les  fruits.  A  près  cela,  les  parents 
adulateurs  de  leurs  enfants  cesseront  de  1  être,  on  viendra 
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à  la  remorque  des  conseils  du  maître  et  chacun  s'en  por- 
tera mieux. 

Mais  si  je  viens  plaider  la  cause  des  enfants  que  j'aime 
pour  les  défendre,  il  n'en  sera  pas  ue  même  des  oiseaux 
de  proie  et  des  braconniers  qui  sont  l'objet  de  toute  mon 
indignation. 

Au  mois  d'août  dernier,  à  la  suite  de  défenses  réitérées 
de  prendre  les  petits  oiseauv  et  par  application  des  sévé- 
rités édictées  par  les  articles  de^  statuts  de  notre  Société 
protectrice  des  animaux  utiles ,  j'étais  arrivé  au  point 
d'avoir  à  mon- service  environ  deux  cents  ouvriers  qui 
venaient  sous  le  fer  de  mo,  bëcfie  ou  dans  Taliée  à  côté 
de  moi,  recueillir  les  insectes  que  je  découvrais  ou  que  je 
leur  jetais  à  quelques  pas  de  distance  ;  ils  venaient  là 
tous  ensemble  allonger  leurs  ailes  dans  la  poussière  ou 
becqueter  les  semences  d'oseille  dont  ils  sont  très  friands; 
ils  se  posaient  sur  les  groseillers  dont  ils  enlevaient  quel- 
ques baies  rouges  au  milieu  des  éclats  de  rires  de  mes 
enfants  en  vacances  et  charmés  d'un  pareil  spectacle 
qu'ils  se  plaisaient  à  admirer. 

J'avais  en  ce  moment  le  plus  beau  jardin  du  monde  et 
M.  Ghauvelot  n'est  pas  allé  trop  loin  en  affirmant  qu'il 
contenait  assez  de  légumes  pour  nourrir  la  moitié  du 
village,  car,  mes  deux  cents  ouvriers  (qui  n'avaient  été 
recensés  l'année  dernière)  travaillaient  avant,  avec  et 
après  moi,  ne  laissant  pas  onibre  de  vermine  dans  les 
carrés,  pas  une  chenille,  pas  une  altise,  pas  un  insecte 
quelconque  et,  au  milieu  de  ce  coin  si  bien  rempli,  un 
concert  de  gazouillements  sous  tous  les  tons  d'Orphée. 

Mais  hélas  !  depuis  cotte  époque,  que  de  vides  se  sont 
produits  dans  mon  entourage,  l'éporvier  d'abord,  le  milan 
ensuite,  le  busard  et  bien  d'autres  carnivores  sont  venus 
me  prendre  mes  amis  presque  sous  mes  yeux  sans  que 
j'ose  me  servir  de  mon  fusil  chargé  ad  hoc.  Les  chats, 
placés  comme  de  petits  tijçi'os  dans  les  rames  de  pois  ont 
secondé  l'effort  des  oiseaux  de  proie  en  surprenant  les 


moineaux  qui  allaient  là  se  percher  pour  manger  les 
petits  vers  en  formation  dans  les  cosses.  Et  voilà  qu'au- 
jourd'hui mes  amis,  mes  auxiliaires  décimés  par  la  griffe 
et  par  le  bec,  sont  pourchassés  par  le  vieux  routinier 
armé  d*un  fusil  el  caché  derrière  la  muraille. 

Si  mon  honorable  collègue  d'Audeux  était  là,  je  lui 
montrerais  le  piège  composé  d*nne  vannée  de  criblures 
jetées  sur  le  fumier  pour  attirer  les  oiseaux  et  les  assassi- 
ner en  récompense  des  services  qu'ils  nous  ont  rendus. 
Je  lui  montrerais  l'œil  de  bœuf  ouvert  de  la  grange  pour 
passer  le  canon  du  fusil  et  je  lui  dirais  :  Aimable  collè- 
gue !  voilà  où  est  le  mal,  et  ce  ne  sont  pas  des  enfants 
qui  commettent  ces  forfaits!  .... 

A  ces  causes  et  pour  remédier  à  tant  de  maux,  je 
demande  qu'il  soit  permis  à  un  instituteur  de  tuer  dans 
son  jardin  et  les  propriétés  limitrophes  les  animaux  nui- 
sibles et  principalement  les  oiseaux  de  proie.  2-  Qu'il  soit 
accordé  cent  francs  aux  gardes-champêtres  qui  auront 
verbalisé  contre  les  destructeurs  de  petits  oiseaux  sous 
toutes  les  formes,  3*  Qu'il  soit  défendu  de  tendre  les 
pièges  indiqués  ci-devant  et  qu  enfin  ceux  qui  en  seront 
reconnus  coupables  soient  sévèrement  déférés  à  la  justice, 
comme  il  arrive  aux  braconniers  tendeurs  de  lacets.  Le 
salut  de  nos  récoltes  n'est  assuré  qu'à  ce  prix:  Ab  insidiis 
diabolis,  liberanos. 

2*  M.  Chauvelot  a  déclaré  dans  son  ingénieux  rapport 
qu'il  a  fait  à  la  suite  de  sa  visite  de  mon  jardin  que  toutes 
les  graines  de  la  Société  y  avaient  réussi.  Je  viens  confirmer 
les  paroles  de  notre  honorable  professeur  et  lui  en  témoi- 
gner toute  ma  reconnaissance  :  on  n'est  pas  plus  élogieux. 
Mais  je  ne  peux  me  dispenser  M.  le  président,  de  porter 
à  la  connaissance  de  tons  que  j'ai  cultivé  le  chou  bruns- 
wick,  le  poireau  de  quarantan,  le  haricot  beurre  datte,  le 
haricot  verts,  le  Soissons,  le  pois  téléphone  et  l'express 
avec  lesquels  j'ai  obtenu  une  récolte  considérable,  plus 
loin  détaillée. 
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On  remarquait  dans  mon  jardin  fleuriste,  le  dahlia,  la 
verveine,  la  capucine,  le  zinnia,  le  coréopsis,  la  pensée 
panachée,  la  marguerite,  les  pâquerettes,  le  phlox  de 
Drumond,  la  balsamine  grande  variée  et  beaucoup 
d'autres  fleurs  dont  la  nomenclature  serait  trop  longue. 

Le  chou  Brunswick  a  donné  des  pommes  de  7  à  9  kil., 
j'en  ai  enterré  deux  cents  de  ce  poids; 

Le  poireau  de  quarantan,  trapu,  a  bien  trouvé  sa  terre, 
il  est  très  gros  ; 

Le  haricot  beurre  datte  a  dépassé  mes  meilleures  espé- 
rances ;  j'en  ai  reçu  50  graines,  j'en  ai  mangé  bien  des 
fois  et  après  avoir  conservé  ma  semence,  j'en  donnerai 
un  litre  à  la  Sociélé; 

Le  haricot  vert  a  également  bién  produit  ;  j'en  donnerai 
deux  litres  le  4 janvier; 

Le  pois  téléphone  a  alimenté  ma  cuisine  pendant  trois 
mois  et  il  m'en  reste  assez  pour  en  donner  2  litres; 

Le  pois  express  a  fait  les  délices  de  la  ménagère 
pendant  plus  de  deux  mois  ;  j'en  donnerai  un  litre. 

Je  distribuerai  également  des  graines  de  fleurs  en 
grande  quantité,  car  j'en  ai  fait  provision  d'une  belle 
collection  dans  rénumération  qui  précède  ;  mais  je  n'ou- 
blierai pas  le  tiibac  géant  que  les  passants  ont  admiré 
parmi  cette  profusion  de  fleurs  aux  couleurs  les  plus 
éclatantes. 

Voilà,  en  résumé  le  parti  que  j'ai  tiré  des  graines  de  la 
Sociélé  et  j'aime  à  croire  que  mes  collègues  ne  jugeront 
i4)as  qu'elles  soient  tombées  en  de  mauvaises  mains. 
.  Daignez  agréer,  avec  toute  ma  reconnaissance,  le  nouvel 
hommage  du  plus  profond  respect  ;ivec  lequel  jesuis,  de 
M.  le  président,  le  plus  humble  et  dévoué  serviteur. 

Perrot. 
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Notions  sur  les  plantes  et  les  fruits 


(Suite) 


La  fraise,  de  la  culture  de  laquelle  nous  avons  entretenu 
nos  lecteurs  dans  nos  précédents  travaux,  a  pour  asso- 
ciée la  framboise.  Ces  deux  plantes,  en  effet,  font  partie 
de  la  mênie  famille  et  ont  entre  elles  plusieurs  points  de 
rapprochement. 

Le  framboisier  est  une  espèce  de  ronce,  c'est  la  ronce 
du  mont  Ida,comme  V  ni  surnommée  les  naturalistes.  La 
fleur  de  cette  plante  est  identiquement  la  même  que  celle 
du  fraisier,  sauf  toutefois  l'absence  du  calicule.  Le  fruit 
des  deux  espèces  précitées  est  très  analogue  et  ne  diffère 
que  par  le  réceptablc  conique  qui  étant  dur  et  insipide 
dans  la  fnm) boise,  ne  peut  être  mangé  comme  celui  dè 
la  fraise. 

Les  akènes,  (  l)  dont  nous  avons  parlé  en  traitant  de  ce 
dernier  fruit  sont  remplacés  dans  la  plante  qui  nous 
occupe  par  une  série  de  petites  drupes  (2)  dont  on  seiït 
craquer le-î  noyaux  dans  la  manducation,et  qui  renferment 
chacun  une  certaine  quantité  de  graines. 

Dans  le  framboisier  comme  dans  toutes  les  espèces 
de  ronces.la  tige  est  ligneuse, garnie  d'aiguillons  piquants 
comme  nous  en  pouvons  remarquer  dans  les  rosiers  de 
nos  jardins.  Cette  tige  est  verticale,  et  c'est  en  cela  que 
le  framboisier  diffère  des  autres  ronces  des  champs,  qui, 
rampant  sur  le  sol,  s'enchevêtrent  et  s'étendent  dans  tous 
les  sens  de  mille  et  mille  manières. 

Comme  la  fraise,  la  framboise  se  contente  de  tous  les 
terrains,  elle  vient  partout,  même  dans  les  assolements 
les  plus  maigres  et  les  plus  pauvres.  Les  variétés  en  sont 
innombrables  :  signalons  principalement  les  framboises 
communes  et  les  framboises  perpétuelles  ou  remontantes, 
produisant  en  toute  saison.  La  couleur  de  plusieurs 

(1)  Voii-  le  IjiilK'ti»!  de  la  Sai  iclé  tl'horlicu  turc,  n*  d*oelobre,  page  9^6. 

(2)  Drupe  :  fruit  charnu  i^ui  reiifeimc  un  noyau^  comme  la  proue, 
la  pèche,  etc. 


variétés  est  le  jaune  foncé,  mais  la  framboise  à  teinte 
rouge- bai  vif,  est  de  beaucoup  la  plus  commune  et  la 
plus  répandue.  Quelques  amateurs  ont  obtenu  dans  ces 
derniers  temps  par  le  moyen  de  semis  successifs,  un  cer- 
tainjjnombre  de  variétés  nouvelles.  Sans  nous  étendre 
dans  leur  énumération,  nous  nous  contenterons  de  signa- 
ler à  nos  lecteurs  Tespèce  qui  est  sans  contredit  la  plus 
renommée.  Nous  voulons  parler  de  la  framboise  FaUtaff^ 
fruit  du  plus  grand  mérite,  espèce  qui  a  déjà  donné  d'ex- 
cellents résultats,  et  que  nous  recommandons  tout  spécia- 
lement aux  horticulteurs  de  nos  pays. 

Le  mode  de  reproduction  du  framboisier  ne  ressemble 
en  rien  à  celui  du  fraisier  dont  nous  avons  parlé  précé- 
demment. Pour  mener  à  bien  une  exploitation  et  en 
retirer  tout  le  bénéfice  désirable,  il  importe  extrêmement 
de  surveiller  les  tiges  devenues  ligneuses,  qui  ont  fleuri 
et  ont  porté  fruit  dans  Tannée.  Elles  doivent  être  suppri- 
mées tous  les  ans,  car  elle  ne  peuvent  fournir  qu'une 
seule  récoIte,et  périssent  peu  après, pour  laisser  le  champ 
libre  aux  jeunes  pousses  que  la  souche  souterraine  émet 
chaque  année  dans  la  saison  du  printemps.  C'est  ainsi 
que  s'opère  la  fructification  ;  mais  ajoutons  que  l'ensemble 
de  la  plantation  demande  un  état  constant  de  propreté  et 
pT)ur  cela  plusieurs  binages  sont  nécessaires  dans  le 
courant  de  Tété 

Nous  avons  indiqué  la  manière  de  planter  et  de  soigner 
deux  plantes  qui  jouent  un  rôle  important  en  horticulture, 
mais  nos  observations  et  nos  enseignements  seraient  incom- 
plets, il  y  aurait  une  lacune  dans  notre  travail,  si  nous 
ne  consacrions  quelques  lignes  à  signaler  aux  amateurs 
■les  revers  et  les  déboires  qui  les  attendent  dans  leur 
entreprise. 

Comme  tous  les  êtres  de  la  création,  la  fraise  et  la 
framboise  sont  en  butte  aux  attaques  d'ennemis  acharnés. 
Le  ver  blanc  ravage  et  anéantit  en  peu  de  jours  les  plan- 
tations de  fraisiers,  et  comme  il  se  propage  avec  unie 


effrayante  rapidité,  les  effets  désastreux  dont  il  est  la 
cause  n'en  sont  que  plus  sensibles  et  plus  irrémédiables. 
B^hacun  sait  que  le  ver  blanc  est  la  larve  du  hanneton^ 
et  nous  n'insistons  pas  sur  ce  point  capital  qiie  Thorti- 
culteur  doit  voir  en  lui  un  des  plus  terribles  destructeurs 
de  ses  plantations.  Aussi  doit-il  le  combattre  à  outrance, 
et  employer  tous  les  engins  dont  il  peut  disposer  pour 
réduire  à  néant  les  tentatives  de  ce  vorace  déprédateur. 

Plusieurs  essais  ont  été  faits  dans  ce  sens,  mais  n'oiit 
obtenu  quun  résultat  relativement  satisfaisant.  Nous 
indiquerons  à  nos  lecteurs  le  procédé  le  plus  efflcace 
employé  jusqu'ici  pour  préserver  des  ravages  du  ver 
blanc  les  fraisiers  de  nos  jardins.  Défoncez  le  terrain  à 
une  profondeur  de  20  à  30  centimètres,  garnissez  le  fond 
de  la  fosse  ainsi  creusée  de  feuilles  sèches  de  noyer,  de 
marronnier  ou  de  châtaignier,  replacez  la  terre  enlevée 
et  dans  laquelle  les  fraisiers  sont  plantés,  sur  les  feuilles. 
Les  vers  blancs  ne  pourront  entamer  ni  traverser  cette 
couche  épaisse,  et  les  racines  des  plantes  seront  entière- 
ment à  Tabri  des  attaques  de  leurs  ennemis.  ^ 

Le  framboisier  a  pour  adversaire  une  sorte  de  coléop- 
tère  appelé  nitidule.  Cet  insecte  s'attaque  de  préférence 
aux  organes  reproducteurs  de  la  fleur,  il  les  ronge  avec 
acharnement  et  frappe  la  plante  qu'il  atteint  de  la  plus 
complète  stérilité.  Comme  on  le  voit,  la  nitidule  ne  pré- 
cède pas  dans  ses  ravages  de  la  même  manière  que  lever 
blanc,  mais  l'effet  produit  est  absolument  le  même.  Il 
faut  combattre  cet  ennemi  et  dès  qu'on  en  reconnaît  la 
présence  on  doit  s'opposer  à  ses  progrès  désastreux.  Pojir 
agir  efficacement,  l'opérateur  fera  bien,  peu  après  le  levé 
du  soleil,  de  secouer  les  framboisiers  en  fleurs  après  avoir 
étendu  sur  la  terre  une  toile  ou  de  grandes  feuilles  de 
papier.  Les  insectes  saisis  et  engourdis  par  la  fraîcheur 
de  la  nuit,  tomberont  à  terre  et  seront  incapables  de 
8*enfuir.  .  —   - 
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Nous  souhaitons  aux  amateurs  d'agir  résolument  et  de 
ne  pas  se  décourager  do  prime-abord  ;  après  avoir 
combattu,  après  avoir  mis  en  pratique  tous  les  moyens 
propres  à  assurer  la  destruction  de  leurs  ennemis,  ils 
verront  bientôt  leurs  efforts  couronnés  de  succès  et  leurs 
plantations  offrir  en  peu  de  temps  les  plus  belles 
'espérances. 

[A  suivre)  L'Abbé  Ch.  Mabilli:. 


Les  engrais  potassiques 

Ces  engrais  sont  dédaignes  de  nos  cultivateurs  qui  per- 
sistant à  n'employer  que  les  matières  phosphatées  et  azo- 
tées, ils  ont  grandement  tort  car  s'ils  chargeaient  un  labo- 
ratoire d'analyser  leurs  terres,  ils  reconnaîtraient  la  pau- 
vreté de  notre  sol  en  potasse. 

A  ce  sujet  voici  ce  que  dit  un  agriculteur  distingué, 
•M.  Aristide  Couteaux,  sénateur  de  la  Vienne,  dans  une 
étude  sur  les  engrais  du  commerce. 

Le  chlorure  de  potassium  contient  environ  58  o/o  de 
.  potasse  et  se  vend  2:2  à  23  fr.,  ce  qui  met  le  kilo  de  potasse  à 
6  fr.  45  environ.  Le  prix  de  la  potasse  est  un  peu  plus 
cher  dans  le  sulfate  de  potasse  qui  dose  46  à  48  0/0  et  coûte 
.24è?ôfr.  les  10')  kilos.  Je  conseille  cependant  le  sulfate 
de  potasse  de  préférence  au  chlorure  de  potassium,  sur- 
tout si  on  doit  le  répandre  simultanément  avec  un  en- 
grais azoté.  La  raison  de  cette  préférence  est  d'abord  que 
dans  le  sulfate  de  potasse,  la  potasse  est  plus  soluble  et 
en  conséquence  plus  facilementassimilable  par  les  plan- 
tes que  dans  le  chlorure  de  potassium.  En  second  lieu,  il 
y  a  beaucoup  moins  à  craindre  que  la  potasse  déjà  combi- 
née avec  l'acide  sulfurique  nes'eri  détache  pour  arracher 
aux  sols  d'ammoniaqjie  —  le  sulfate  d'amuioniaque,  par 
exemple  —  l'acide  sulfurique  qui  maintient  l'azote  à  Té- 
tât solide  et  l'empêche  df'  s'évaporer. 
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*  Certains  terrains  peuvent  se  passer  d'engrais  potassi- 
ques. Ce  sont,  en  général,  les  terrains  argileux  dont  l'ar- 
gile a  été  formée  i)ar  la  désagrégation  des  feldspatiques 
qui  contiennent  une  très  grande  quijgitité  de  potasse.  Tous 
les  terrains  calcaires  et  surtout  crayeux  ont  en  général 
besoin  de  potasse 

Dans  les  plaines  de  la  Champagne,  la  potasse  produit 
des  elfets  merveilleux  et  qui  n'ont  de  comparables  que 
les  résultats  obtenus  sur  défrichement  de  bruyères, 
en  sol  argileux,  par  remploi  des  phosphates  de  chaux. 
Le  jour  où  celte  vérité  sera  bien  comprise  des  habitants 
de  la  Champagne  pouilleuse  el  des  autres  pays  crayeux 
ou  très  calcaires  sera  pour  eux  le  commencement  de  l'ai- 
sance et  de  la  prospérité  à  la  place  de  la  ruine  et  de  la 
misère.  ^ 


Comment  depuis  deitœ  ans  il  est  arrivé  à  transformer  son 
rucher^  d  7i* avoir  plus  que  des  ruches  à  cadres. 
Vous  siivez,  sans  doute,  chers  lecteurs,  qu'il  existe 
différentes  manières  de  peupler  <les  ruches  à  cadi'es^, 
esaaiinaîre  naturel  et  es-saima^îe  artificiel,  transvase- 
ment dans  les  ca'lios  de  rayons  détachés  de  ruches  vuU 
gairns. 

J'ai  «Icbuté  par  cette  dernière  manière  ;  c'est  d'ail- 
leurs le  système  recommandé  par  M  M  de  Layens, 
Froissard,  Uerosne  et  Bertrand.  Néanmoins^  oserais-je 
vous  d're,  chors  lecteurs,  que  j'ai  vu,  non  seulement 
des  difficultés,  mais  encore  des  inconvénients  très 
graves  A  vcrspr  un  vioux  paniersur  une  tahle,  A  le  couvrir 
.ii'une  autre  ruche  en  i>aillo  de^  même  diamèti-e,à  ÉôrAior 
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les  ouvertures  devenues  in  '^vifaMes,  ave^  des  lin^ires  rete- 
nus par  iU*s  ficelles,  puis  à  tamb  luriiier  ^ous  la  table, 
sur  la  ruch'^,  dans  Tespéra  ice  que  les  abeilles  d^nirhe- 
ront  de  leurs  vieux  rayons  pour  monter  dans  le  vide. 
C'est  souvent  que  le^*  abeilles  y  passeront  difficilemeat 
ou  en  petit  nombre  et  que  Top^rafion  ne  sera  pas 
réussie;  mais  supposons  Topiration  réussie,  les  abeilles 
ne  sont  jamais  toutes  montées  au  haut  de  la  ruche,  alors 
n'y  a-t-il  pas  très  prrand  liaugîr  pour  la  vie  d'un  cer- 
tain nombre  d'abeilles  et  même  celle  de  sa  reine,  à  s'en 
aller  couper  à  prmds  coup^  do  couteau  les  pâti^aux  de 
couvain  d'ouvcièies  pour  les  greffer  ensuite  dans  les 
cadres  métriques. 

Maltrré  toutes  les  meilleures  précantions,  sur  28  à  30 
transvasome  its  opéras  de  la  façon  sus  liie,  8  à  10  fois  il 
est  arrivé  qu(^  le  couvain  a  été  ab;ind  >nn>^,  et  a  occa- 
sionné une  so*  te  de  teJjjne,  ou  bien  encore  une  ruine 
quelconque  de  la  co'onie. 

Pour  remédier  à  toutes  ces  diffl'îuUés,  à  tous  ces 
danprers  et  bien  d'autres  que  je  pisse  sous  silence,  afin 
d'arriver  plus  vite  au  but,  vo'c»  le  système  de  transva- 
sement que  j'ai  d'^fl  iiti  vement  adopté  :  je  lo  recoraman* 
derais  principalement  aux  apiculieurs  qui  possèdent 
des  ruchers  couverts  ;  je  l'ai  adopté  parce  que  souvent 
je  r<ivais  essayé  avant  de  connaître  le  mobilisme  et 
toujours  avec  prand  succès. 

Je  place  ma  ruche  h  ray  >ns  mobiles,  préalablement 
ouverte,  garnie  de  rayons  gaufrés,  sous  la  ruche  à 
transvaser  quelle  qu'elle  soi»,  il  reste  des  ouvertures, 
je  les  ferme  au  m  )yen  de  pl  m  îhettes  ;  l'année  suivante, 
la  précieuse  ruche  à  rayons  fixes  devient  grenier  à 
miel,et  se  réeolte  comme  telle,  pouraller  ensuite  l'wjoin- 
dre  au  grenier  do  la  maison,  le  musé  des  antiquités. 

Le  printemps  dernier,  c'est  ainsi  que  j'ai  organisé  mes 
huit  dei'nières  et  plus  fortes  colonies:  pendant  tout  Tété, 
J'ai  pu  constarer  au  moyen  de  -a  vitre  qui  se  trouve  dans 
la  paroi  de  derrière,  qu'elles  n'avaient  cessé  de  bâtir  de 
magnifiques  rayons. 

A  la  récolte  prochaine^  c'est-à-dire  an  mois  de  Juin 
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1893,  j'enlèverai  mes  paniers  cerfainemr^nt  remplis  de 
miel,  la  reine  ser.i  «ijsconi  le,  installée  avec  tout  son 
mon  le  lians  la  ruîhî  à  cidre.  JaffliMne  même  que  dans 
deux  ou  trois  dos  raches  sus  iitjs,  la  reine  hiverne  dans 
le  bas,  ou  est  iléjâ  descende  tout  son  cn:ourag3. 

Voilà  com  n  înt,  s  i.is  bien  gfiunl  inco  ivénient,  sans 
n'avoir  nulle  nent.  retarlé  le  travail,  le  développement 
de  mes  c  »lonies,  chose  très  importa  ite,  s  irtout  sans 
courir  le  redoutable  dangT  da'^imer  la  reine,  je  suis 
parvenu  à  transvaser  les  deux  tiers  de  mes  21  colonies 

Combien  maintenant  m'.i  coû  é  la  tra  isf  )rm  ition  de 
mon  rucher,  combien  m'a-t-il  (lo:iné  de  miel  depuis  deux 
ans? 

Je  sais  que  les  ohilF'fs  ont  Itmr  éloqni^nce,  que  beau- 
coup de  persoiiies  sViCîupent  djsaS  illes,  dms  le  but 
du  lucre  et  qu'elles  peuvesit  in  li][uer jusqu'aux  infinité- 
siraeiux  les  biuéîicjs  eii  es3  iims,miel  et  c  re  de  chaque 
ruche. 

Ce  n'est  pas  tout  à  fiit  ni  isi  que  j'ai  op^r'^,  d'abord 
pour  cette  raison  que  l'apitîulturj  ainsi  euvisapT'^.e  n'est 
plus  un  dêlasse  n^iit,  U!i  a-rréabU)  pass'-remps.  Non, 
pour  pouvoir  afiirm  t  qu'il  y  a  i|o  r<^els  bénéfices  à  cul- 
tiver les  abeilles  par  la  nouvelle  méthode,  je  n'ai  pas 
cru  devoir  alijrner  îles  chiffres,  vous  parler  <le  peséoi», 
balancer  les  dépenses  et  les  récoltes,  les  profits  et  les 
pertes. 

Je  vous  l'ai  dit,  j' li  fabriqué  moi-même  toutes  mes 
ruches,  à  part  une  seule  ;  or,  ces  21  ruches  avec  tout 
l'assortiment  né<*essaire  que  vous  connaissez  sans  doute, 
y  compris  les  feuilh'S  jr^iufrée-^,  car  toutes  en  sont 
pourvues,  un  extracteur  de  5'3  francs  m'ont  coûté  375  à 
400  francs. 

En  1891,  je  n'iii  révolté  pir  suite  de  la  mauvaise 
année  que  100  livres  de  miel  ;  ce  n'était  p  ts  encoura- 
geant: uiie  p  irtie  a  été  employé  à  faire  de  Thydrimel, 
l'antre  à  nourrir  d»ux  essiims  d'abeilles  itiliennes. 

L'année  189i  a  ét4  bien  supérieure  en  renflement. 

Vous  savez  que  nouH  avons  eu  une  année  t^xce^sive- 
ment  chaude  et  sèche;  en  avril  et  mai  les  populations  se 
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sont  bien  développées;  mais  comme  la  sè.îhercs-e  était 
très  forte  au  mo  iieiit  do  la  floraison  du  sainfoin,  U 
récolte  en  première  coupe  a  ôté  médiocre  et  je  n'ai  pas 
Qu  un  seul  essaim.  Ën  juillet  il  est  venu  de  petiiei 
pluies  qni  ont  fait  pousser  les  s'^iconde'i  onpes,  il  ea 
est  résulté  une  floraison  admirable,  puis  une  miellée 
aboûilante. 

Cette  moisson  innattendue  s'est  prolongée  presque  sans 
interruption  jusqu'il  la  fin  d'août.  Jamais  je  n'av.ûs  vu 
à  cette  saison,  pareille  activité  d.»ns  mon  rucher  ;  l'ex- 
citation allait  jusqu'à  réveille'-  la  fièvre  de  Te^saimagt», 
et  pendant  quelques  jours,  le  miel  cou  ait  liliéralement 
à  flots;  dans  plusieurs  rucher,  j'ai  du  faire  une  s'conde 
récolte  ;  dans  ma  Dadmt,  la  si  ule  que  je  possède  pour 
le  momont,  j'ai  pris  lii  kil.  do  mair.iifique  miel  et  j'en 
ai  laissé  davantî^^  encore  p'>nr  Thivern-ige. 

Enfin,  cette  année,  mes  nich  à  cadres  m'ont  rendu 
300  kil.  de  miel,  j'en  ai  ver.dn  on  co.i-omm  »  d'^yx  50 kil. 
50  antres  kil.  ont  été  emp'oyés  à  faire  le  Thydromel 
excellent:  le  reste  est  à  la  di<p.>siti  )n  de  celui  qui  vou- 
dra en  ofl'rir  3  fr.  le  kil.  emballage  compris. 

V(iil\  chers  le<Heurîi  pour  ce  qui  me  concernait. 

Dans  une  prochai i^e  causerie,  j'entrerai  en  matière. 

Ce  qu«^  je  «lirai, vous  le  tr-^uveriîz  dans  tons  les  bons 
'livres  touchant  l'apicilture.  Je  désire  vous  éviter  celte 
peineen  vous  résumant  su!"c»»^s'vement  les  réfries essen- 
tielles qui  doivent  p  ésider  à  la  cuit  ire  des  îibe'lles,  ce 
sera  donc  une  s^rie  Tarticles  api^.oles,  de  simples  cau- 
sei  ios  que  je  me  pn»po<e  do  coi^saTer  au  bulletin  de  la 
Société  d'horticulture  duDoubs. 


AVIfeJ  aifj.  personnes  qui  ouïraient  Vintention  de  faire 
relier*  les  publir-ai ions  de  ('annr'e: 

La  table  dps  matières  de  l'aiiiiêe  1892  ivayaiit  pu  trouver  place  dans 
ce  numéro,  sera  donnée  en  feuille  détachée,  avec  le  n*  de  janvier  1893. 


P.  MoNNi  Rin-.  cto'é. 


Le  (}(h'(mt   :  ROIi AlînRT.  Ap  mflt  ar. 
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